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ONSEIGNEPR, 

Ne trouue \ pas ejlrangeji parmy 
les 7nagnificences , les trophées , ér les 
triomphes qui serigent par tout le 
Monde en ï honneur de-vojlre Emi- 
nence . ïofe vous prefenter les Mo- 
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ET J S TR E. 

rates' de fltbtët GWgôire le* Grandeur 
îhifioiredu Bien heureuxffob , que 
iay traduises en François. Ses dif- 
tours font obfcurs 3 & difficiles à enten- 
dre : Mais' il parle mieux de voflre 
Eminence , & en dit de plus belles cho~ 
fes 3 que toute la multitude innombra- 
ble de tant de diuers hommes de tou * 
tes nations , qui s'approchent de vous 
en (i pompeux appareil. Ily a grande 
differente entre ïhifloire de voflre vie 
(MO NSE1GNEPR) & celle de vos 
moeurs ] Celle là fe fert de leurs bou- 
ches, & de leurs plume s, pour porter 
à tous les deux pôles les prodiges, & 
les Miracles, que la fageffe de vos Con- 
fît Is, & la grandeur de voflre courage, 
ontoperès\ Pour la gloire de L0V1 S 
LE IP STE, le plus grand Roy de 
la terre : & pour le bien & pour le 
bon - heur de ï Empire François. T ous 
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ceux qui les contemplent en font rauü 
de ioye & d admiration : Et la pofleri - 
te aura bien plus de peine à les croire , 
quà s'en eftonner. Celle-cy ( MON- 
SEIGNEVR ) va bien plus au am\ 
Elle entreprend la peinture de.vojhe 
propre perfonne.-Elle defcouureânud y 
toutes les merueilleufes* beaute^ de 
vojbreame: Elle pénétré dans vojlre 
cœur: Elle entre dans vojlre ejprit- Elle . 
examine iufques au détail des rares 
qualité ^ qui forment en vous le Mo- 
dèle de ï humaine perfection : Elle 
marque vos veilles y & voftre dormir. 
Laferueurde vojlre priereMojtre cha- 
rité enuers Dieu , & vojlre amour en - 
uers te prochain: Vojlre modération 
exemplaire , dans l'ajjluance des prof 
perite^: V ojlre patience dans les dou- 
leurs : Vojlre confiance inesbranlable 
dans les afjH5hions\ Vojlre refolution 

â iij 
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ferme & affeurèefians l execution de 
tous vos proie et s : voflre compaffion 
tendre & liberale aux miferes cCau- 
truy : Et cêt incomprebenfible affem - 
blage de tant de vertus, qui vous ren- 
dent le plus grand homme que le So- 
leil efc/aire. Il faloit vn efprit illu- 
miné d'en haut , & d'vne fujffi fiance 
fublime , & fiurhumaine , pour vn fi 
haut employ ! Encore s les difcours de 
lob rejfiemblent-ils aux Oracles ; Et 
les nuages de leur obfcuritè , ne pou- 
u oient pas eflre entièrement defuelo - 
pés par fiainât Grégoire le Grand . 

Il Jemble que Dieu vous deuoit 
donner à la France 3 comme vn chef 
d'œuure de fes "Operations \ pour les 
mettre en monfire & en euidence par 
vofire exemple . 

Les obligations infinies que vofire 
bonté s efi acquife fur ma famille , en 
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la personne de feu mon frere > & en 
la protection qii elle à daigne prendre 
de ce qüitdlaifsè après luy,font des 
confiderations affe^ fortes 5 pour me 
necefftter à nauoir rien dereferuèqui 
ne f oit a vom^ MO NSE IG N EV R. 
Et quand cette traduction ne feroit 
quvne production fimple de mon ef- 
fritée la vous doit ainfî que le refie . 
La mefcognoiffdnce de vos bien faits , 
me feroit vn crime d'autant plus énor- 
me : quils ont eu plus fefcla t à la 
veuë de Dieu & des hommes . Et 1 au- 
rais foubsleué contre moy trop d'accu - 
fateurs , pour me pouuo'rr deffendre 
cfvn blafme dont mon cœur a autant 
d' horreur ) qu il a de fentimens de ref- 
peCt& de vénération pour vofire Emi- 
nence. T ous les momens de ma vie r fe- 
raient à mon aduis,heureufementem- 
floyezùles publier ; Ma plume ne Je- 
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toit non plus iamais feiche pour les 
défaire; Et pour fatisfaire à mon gré 
a la pafjion que iay four vofire fer - 
uice , ie ni ouurirois volontiers iufques 
au prof ond de mon ame \ pour y faire 
voir comme iy nourris vn courage fi- 
dèle , & des recognoiffances trespaf- 
fionnées^qui medonnent tout entier 
à vous . Mais ie me cognois bien y 
MONSEIQNEVR , ce qui vie * - 
droit de moyferoit indigne d' eflre pre- 
fente à voflre Eminence \ puifque tout 
l'V'niucrs ne peut produire quoy que 
ce (oit digne f elle 3 que ce quelle fai fil 
elle mefme . faduouëray toutesfois 
mgenuêment 3 que ïaycftè rauy d'auoir 
trouuè ce moyen de vous rendre des 
tefmoignages de ma gratitude , en of- 
frant à vofire Eminence cette, verfion 
Françoife des Morales de S. Grégoire . 
C'efi vn oeuure forty de la main du 

vl'" 
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pim grand perfonnage de fin fie de , en 
mérités & en dignité .• Il ne peut pas > 

eflremis en meilleures mains que les , 
vofires , qui furpajfe^ tous les hommes 
du temps ou nous viuàns , par vos ver- 
tus héroïques ,d'vne disproportion (i 
releuée au dejfus des vertus communes: 
qüon peut dire à voflre Eminence y 
fans la flatter , quelles fer oient vn re- 
proche continuel à l Eglife de Dieu*, 
de ne vous auoir pas efleaèiufques au 
Trofne de Sainâl Grégoire le Grande 
s il en pouuoit foujfrirdeux enfemble. 
L'aff emblée des Dieux , au raport des 
Poètes j recompença jadis les trauaux 
dl Hercules , en luy donnant pour con- 
feil Æacus le plus Jage de tous les mor- 
tels i Ceflvne feinte qui a eflé changée 
en nos iours^en vne vérité bien augu - 
fle pour vous ( MO NSE1GNEVR !) 
Car il fembleque Dieu aye voulu par- 
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aduame, preucnir par fie s grâces la 
gloire immortelle, que fa mi fer i corde 
infinie préparé à la luflice & a la pie te 
de L0V1 S LE IV ST E 5 le plus 
grand des Monarques qui régnent 
dans le monde dès cefie vie : en luy don- 
nant pour confie il vofire Eminence\qui 
mérité par aduantage par de fus tous 
ceux qui l ont deuancè en tadminifir a- 
tion des E fiat s .* le tiltre du plus page de 
tous les mortels \ ou pour vous mieux, 
nommer , du nom donné autrefois a S* 
Grégoire le Grand x De l Ange terre- 
Jlre , & du puiffiant Genie de cefie Mo - 
v narchie\ afin que vofire Eminence fie - 
1 condafl ce E rince inuin cible & incom- 
parable , a abaififer ï orgueil de fies fiu - 
jets rebelles foubs le ioug de fies loix: 
à defiruire les temples propbanes des 
Here tiques :à baflir Jur leurs ruine s\ 
les Autels fiacrexju Dieu des Sainùïss 
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& a y eriger les trophées de la Croix 
de IESVS C HR1T.° A deffendre 
les opprejfeZ^ & à maintenir fiaugu-„ 
ftementfes allieg: à donner la terreur 
atousfesennemis: & à Je concilier F a- 
mitie , & la vénération de tous les 
peuples de ïvniuers. 

le n ay rien adioujlè du mien à cet 
ouurage miraculeux de ce grand P a- 
pe , le l'ay traduit du mieux que iay 
peu plusfidellementen noftre lan- 

gue ; Vous fçaue^ bien mieux qü au- 
cun autre {MO NSE I G NEVE) 
e (limer comme il faut les bonnes eh o Je s 
dans leur iufle prix: & excuferauffi 
les défauts auec plus de douceur Jans 
que layebefoin de vous repYefenter 
1 excellence des M or aile s de SainSi 
Grégoire le Grand : que vous auè \ 
dès y a longtemps examiné mieux que 

moy . Et ie foubsmets hardÿjtentà vo- 

c ij, 
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fflre T ribunal tous les manquemens 
que vous tYouuererjenla verfion,d' au- 
tant plus volontiers ,que voflre cenfu- 
re riefl iamaisrude:& que voflre con- 
duite admirable a apris à parler Fra- 
fols a toutes les nattons delà terre. 

L'hiftoire de lob a elle embellie de 
fl riches parures & fi différente s parle 
traiflè des Moralles de Sainft Gre - 
goire: Sue ie ne doute poinFi{ MO N- 

5 E IG N EV R) qu'il ne [oit agréa- 
blement receu par voflre Eminence y 

6 pour t au oir habille à la Françoife y 
ie nef ay pas toute sf ois fi fort degutfè 1 
qu il aye perdu fa grâce , iufques à ejlre 
mècogneu de vous ; car entre les dons 
merueïUeux , dont il a pieu à Dieu 
de vôus gratifier pardejfus tous les 
plus grands hommes qui ont iamais 
vefcu>Le difcernement des efpritsfefl le 
pugulier^ui donne ce luflre brillant * 
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qui efblouyt tout le monde, à toutes 
les avions glorieufes de vojlre vie , 
rien sied caché à la viuacitè de fape- 
netration,ny la fub limité des difeours 
& des raifonnemens de S' G r ego ire le 
Grand: ny la difficulté de fa verfion : 
non plies que le s fautes que i y ay corn- 
mifes : ny la fidelité & la franchife du 
cœur de celuy qui vous les pre fente, 
qui ne cedde à qui que ce (oit en paf 
fion , de mériter f honneur de vos bon- 
nes zraces. Et le nom de 



M ONSEIGNEYR, 
de voftre E minence, 



Tres-humbîe tres-obeï(Tant,& tre*- 
obligé feruiteur, 

MOREAV AbbcdcS.Iofle 
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PREFACE AVLECT EVR, 
Fur la traduction des œuures 
Morales de Sain£t Gré- 
goire le Grand. 

E ri ay pas affez^ cV opinion de ma fuffîfance: 
(Mon cher Lectevr) pour 
m ingérer dvous doncr des aduis-, mais iay 
afjei^ de cognoiffance de moy pour Vous 
reprefenter mes excufes. Et comme i'ofe 
ejfererde Voftre bonté } que Venuieny la hai- 
ne ne Vous po rteront point à me cenfurer : i attend aufsi , que 
Voflre charité en corrigeant mes defauts f me les pardonne - 
nera aufsi facilement que ie les confefferay franchement. 
Je ne de ffendray iamaismes erreurs , ie les effacer ay plu - 
floftpar mes larmes, par mon fangmefmeji t'ay eferit V» 
feul mot , tant foy peu contraire a lafoy que iS me fuis pro- 
pofee pour guide de ma plume, &àla doftrine Ortodoxe. 
Pour ce fubicft aufsi, par tout ou fainfl Grégoire a allé- 
gué VE friture fain£lc:ic me fuis empefehé religieufement, 
de la traduire commet ay fait le refie : & me fuis attaché à 
la Verfon ordinaire des Doéieurs de Louuain , parce quelle 
ejireceuë parl'Eglife , tant iay eu de crainte demefgarer , 
CT d' altérer letextefacréde la parole de Dieu. 

leriauoispas entrepris amcommencement , latraduftion 
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PREFACE. 

à es AL orales de fainfl Grégoire le Grande à deffiin de ta- 
cheuer iufques a fa pcrfcflion. ïemeferrffloisd moy-mef- 
me trop engourdy dam ïoifiuet'e : accablé de triflcjfe y & tra- 
uaillé de maladies, /evoulois feulement amufer mcn loïfir y 
far Vue occupation agréable , qui ne fut pas fi pénible : char- 
mer mes ennuis , fardes confolations infiruftiues de mon fa - 
lut ,&* adoucir l’aigreur de mes maux, par la confideratiom 
des fouff rances , infiniment plus grandes que les nfiennes. 
Du plus patient de tous les hommes , le fucce^ma efiè plus 
heureux que kneuffe ose efierer , alors que ie penfoisefire 
oififie me fuis fi ferieufïmcnt occupé, que mon effritatrou- 
ué la confolation qu il cherchoit : & mon infirmité corpo- 
relle ,fon foulagemem't l'ouurageagrofii infenfiblement fous 
ma plume : & comme de temps en temps plufieurs perfonner 
fçauantes & pieufes , m'ont exhorté à le continuer , ilapris 
fa croiffance, iufqu à oferparoifire en public. 

T out efiudc pour efire \tile , necefiite l'effrit a deux con - 
tentions , que japrehendois àcaufèdemafoiblejfe. La pre- 
mière efi, pendant que lesyeux font attache^ fur le s liures 
pour recueillir dans les diuers aut heurs comme dans des par- 
terres dijferens,rou tes fortes de fleurs : gr én former fon bou- 
quet, <*r fon raifonnemenr. La fécondée efi, quand l'en- 
tendement remply des effeces & des idees que la lefiure * 
produit cbeç-luy ; s’agttte luy me fine r & s'inquiette d’v» 
mouuement continu qui le tiraille fans relafche tufques à ce 
qu'il fe foit defeharge du fardeau dé tant d'images par U 
perf thon du dif cours , tufur le papier par la plume t ou par U 
langue dans les aureilles d\n auditoire célébré. 

L'ay eu recours pourmédiuertir à ce fie traduftion ,par ce 
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qu‘ encor es qu'elle ri engageras àvn trauailfi laborieux ] iè 
l'ay creu neanmoins aufii vtile au public qu'vne production 
toute entière demonejprit-, fonayfance d’abord ma récréé, 
O* 1 U0 J *j ue iayeefie bien fouuent forcé dm àrrefier long- 
temps àla première contention :eüe ma efiô plue facile j d'au - 
tant quelle ri a point efié trauerfee parla multitude de tant 
d' àutheurr.ny par ïinuention des raifonnement : ny par cefie 
pohffure artificielle qui encherift fur les penfees d’autruy , 
par d' autres nouueü es & plus magnifiques j qu'à mefure 

quei’aypafié fur Vne période, ie me fuis perfuadé , que i'a- 
uo'u toujours faift quelque chefe qui m'a fdtisfaifl , la ' 

fuiuante , comme V» obiet encor incogneu m'a refioiiy. 

Les plus habilles tnterprettes des autheurs , mefmes pro * 
phanes , fe font fouuent trompeXjn les faifant parler vne 
langue efirangere , à caufeque chaque langue a fies delica- 
tejfes particulières chaque efyritfon car aCler e diffèrent, 
jiufiiefi il bejoin de trauaiileràr méditer beaucoup de 

rcueftir l'efirit de ceux que nous expliquons , pour les faire 
parler aggrcablemcnt,ç*r pour emficfchcr qu'ils neparoijfent 
ridicules \ foubs des habits qu'ils ri ont pas accoufiume de 
porter. Tellement que pour reüfitrdans la verfion d'vn excel- 
lent dutheur , tel que Sainfl Grégoire le Grand, il faut fou- 
uent autant de doClrine , de iugement , & d' éloquence , que 
dans les ouuragts d'inuention. I uge'Xjie là les difficulté ^ 
que i'ay peu rencontrer en expliquant les penfees d'vn fi 
grand perfonnage , fi f einfl,Cr firsleué.en pieté O* tn feien - 
ce , & qu'il m’efi pardonnable fi fouuentesfois i’ay péché / 
contre la fublimité defon fens : ou pour ne l'auoirpas bien co - 
gneu, où pour l'auoir raualèpar labajfejfede mes paroles. 
Et pufs il efi malaisé de ne pas broncher dans vne longue car- 
rier <% 
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riere, quand principalement on n'agueres de forces &• de 
clarté comme moy. 

Vay ejlé en certains endroits plus efiendu , en d'autres plus 
concis , qu'il n'eftoit pofiiblc à propos, pour parfaitement , 
expliquer l'intention de fainft Grégoire -y mais outre qu il ne 
fuffit pas pour bien entendre ce grand perfonnage y de]çauoir 
toutes les cthimologies des mots qu'il employé : de remarquer 
plujieurs allu [ions , au] quelles peut efire il n a iamais fongé: 
&• qui bien fouuentne fe peuuent entendre en noftre langue , 
fans faire Vn galimathias e frange , ou vn commentaire au 
lieud'vnc Verfion: ce feroit quelquefois Vne faute de iuge- 
ment très -fignalèe , de s'amufera la forme de l’ élocution , 
d'autant que chaque nation a fes goufis different pour les 
grâces du fîile , £7* que ce qui excite l'admiration en vne 
rencontre , court fortune de n efire pas fouffert en Vne autre . 

Il ne faut point en chercher de preaues plus efioignées , que 
fainêl Grégoire le Grand, fa façon d'efcrire , efi tout autre 
que la nofire : il nefi point fcrupuleux à euiter la répé- 
tition frequente (p continuelle des mots : Il efi obfcur & 
bifarre dans le rapport des comparai font , çÿ* dans l'vfage 
des métaphores , & par ce quefon ouurage n'efiqu’vn com- 
mentaire fur l'hifioire de lob , il femble n’obferuer dans 
toutfon difcoursy ny liaifon ny fuite: Voila pourquoy , i'ay 
feulement cffayé d'efclaircir fa doptrine , ç y la rendre plus 
familiaires , aux moins intelligent, le ne me fuis pasgarcnty 
des efcuetls en m'en defiournant : mais i'ay tafcbé de couler 
de [fus auccfoupleffey d'efchapper des lieux difficiles , CT ne les 
pas fuir. 

)' ay en glu feurs occafions acheuiles penfees , que fa in fl 

1 
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Grégoire ne fai fl en apparence que commencer , en d'autre* 
tay négligé certaines petites chofès pour ne me pas arrejler 
inutilemerpar ce quelles m'ont femme peu confiderables-.c'efl 
que ïay 'voulu euiter d'ejlre G rammairien : ie ne me fuis pat 
aufîi émancipé a la liberté de l'Orateur y & n'aypas osé fai- 
re le parapbafle , ainft ren ferré dans les ejlroi fles bornes de 
Tradu fleur : i'ay mis tous mes foins , au choix du fens natu- 
rel de mon ^4 ut heur , Cr à la dedufhon la plus forte ey la 
plus fidelle défis penfees y qui m'a efié pof ible ,fans me re- 
firaindre à la feruitude de traduire de mot d mot. C'ejl 
l'unique méthode des bonnes tradu fiions qucfainfl Cjregoire 
mefmeenfeigne à Arifiobule y en fon Epifire z$. du premier 
Hure du regiflre de fes Epiftres : oicy ces termes , præter- 

en.fi prclixamepiftolamadinterpretanduni acci- 
pere fortafl'c antigène r rogo non verbum ex ver- 
bo fjd fenfum ex fenfii transferre : quia plerum- 
que dum proprietas verborum attendirur , fen- 
nium virais amittitur. Si par quelque rencontre Votes re- 
ceuez. \me logue lettre & difficile à entendre^ne la traduifeç 
pas ie Vous prie de mot à mot\mau de fens d fens :car ordinai- 
rement quand on s’ attache k la propriété des termes } on pert 
l energie de l’intelligence de celuy qui les proféré , où qui les 
eferit. le ne puis plus faillir a mon aduis fi l'obferue les réglés 
qui nf ont e fié preferiptes par Vn fi grand maifire en tradui- 
fant fes propres cemres. Ce liurc a eflè fi cher ace grand 
Sain fl 3 qu apres l'auoïr composé auec l' admiration de toute 
l’Eglife : ayant efié perdu y il l’a rendu a l 'Eglife auec miracle ► 
Jll’auoit dedièa Leandre Euefque de Seuille ,ville métro- 
pole d’Effdgne t où ce fiinfl Eurfque l'auoit apporté.Jpres 
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la mort de Leandre. Sain fl If dore luy [accéda , gy fuji 
créé Archeuefque de Seuille. Quelques années efcoulées, le 
liure des Adorâtes de Sain fl Grégoire le Grand fe trouua 
perdu j & fa perte toucha tellement toute l'Effagne, que 
Cyndefinde Roy d’Efiagne affembla Vn Concile de trente 
Euefques en la ville de Tolede : où la perte de ce liure fuft mi- 
fe fur le tapis , py les moyens de le recouurer. Vn Euefque 
de la compagnie nommé T agio fuf député Vers le Pape de 
la part du Roy gy du Concile , pour fupplier fa Sainfleté 
de donner à l'EJf.igne ce liure des AI orales de Sain fl Gré- 
goire : ce bon Euefque arriué à Rome , baife les pieds à fa 
Sainfleté , luy pref ente les lettres du Roy d Efj/agne , gy du 
Concile de Tolede , qui l'aueit député -, mais commeTagio 
Voit que la multitude des Hures delà Bibliothèque du (ainfl 
Sicge eftoit f grande , quelle le retenoit trop long-temps a 
P^omej fans obtenir ce pretieux liure , quil de (îroit anec tant 
de p.tfiion : il s’auife de requérir le Pape , deluy permettre de 
s’aller mettre en oraifon dans l'Eglife Sain fl Pierre pendant 
vne nuifl pour le demander à Dieu. Hfcmetdoncen prière 
dans cefaiaflTemple , gy furie milieu delanuifl, dans la 
ferueurde fon oraifon ,1'Eglife luy paruf toute re fj> lundi f- 
fante de lumière : gy il apperceuf vn grand nombre de véné- 
rables perfonnages reuejlus de robbes blanches qui entroient 
deux à deux par la porte de cefle Eglife , marchant Vers l' Au» 
tel. Il fut fi fort furpris (y tellement eflonné , qu'il n'ofa 
pas femouuoirdulieu oùilefioir.il fut bisn plus émcrueillè 
quand deux de cefie 'trouppe fe feparerent de leur corps, gy 
Vinrent à luy : que l’vn d’eux l'interrogea fort ciuilement 

quel il efioit, doit il ejloit venu, quel fubiet l auott amené là-, 

ï ij 
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<ÿ* pourtjuoy il 'veillait 4 [ce/le heure extraordinaire en 
cejie Egltfe fce bon Prélat rebondit ingenuêment à toutes ces 
demades : & luy expliqua les motifs de fon Voyage & de fon 
oraifon ; alors celuy qui linterrogeoit , luy deftgna du doigt 
& luytinjlcedifcours: Les liures que vous cherchez 
font dans cefte armoire-, Tagio fe reuinjlde fon eflon - 
nemcnty & reprenant fes efjrits , tls’enhardijlà s'informer 
de celuy qui luy fai fit cejie faueur. le Vous prie tsîf onfii- 
gneurde déclarer à Vojtre feruiteur ^quelle efl cejie belle pro • 
cefiien de tant de graues per/onnages fadufii-tofi l’autre luy 
fit cejie refjoncexLcs deux premiers qui vont à ia teffe 
le tenâns par les mains ce font les bien-heureux 
Apoftres S.Picrre & S. Paul •> tous les autres font les 
Souuerains Pontifes qui leurs ont foccedé en ce 
S. Siégé Apoftoliquc, félon l’prdre &lafuite que 
chacun d eux l a occupé: & comme ils ont chery 
' ccfte Eglife pendant qu’ils viuoient,ils l’aiment en- 
cores maintenant apres leurs trefpas,&la viennent 
fouucnt vihter. EnfinTagio luy demande dluy -me fine 
qtililejloity l'autre luy fatis fait incontinent en fe donnant à 
cognoifireà luy :1e fuis Grégoire, celuy dont vous re- 
cherchez les liures auectâtdefatigues. le fuis venu 
exprès pour vous donner contentement.// s'enquefte 
encore s de S. Grégoire : l e Vous fupplie , Af onfeigneur édites- 
moyfi S- A ttgujlin cjl dus cejie facrei copagnie t & monjlrezr 
le moy s il y ejl , i'affeftionnc aufii extrêmement ces liures 
autant que les VoJlres.Sainft Grégoire luy refond ainji : Le 
wes-cxcellenthommeS. Auguftin dont vous vous 
informez , eft plus elleué que nous dans le Paradis* 
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Le pourparler finifi en cejl endroiPl , ces deux regagnè- 
rent toute la trouppe,gyy reprirent leurs rangr.puis tous en- 
semble s' inclinant humblement deuant l’ Autel y Je retirèrent 
de l' Eglife par la me fme porter toutes les lumières diftaru - 
renta ce bon Euefque , qui dés le lendemain alla rendre copte 
aufainpl Pere de ce miracle , CT* reporta en Ejbagne ce liure 
des Morales de fait» PI Grégoire. 

Tous les graues feres de l'antiquité ont j îfort efiimé les 
ctuures Morales de fainPl Grégoire , qu'ils en ont faiPl des 
abbregel^pour en communiquer la doplrine CT* les falutai- 
res préceptes plus facilement à la pofierité. J l efieitee Sem- 
ble à dejirer a la deuotion de la Fra nce de le renuier fur l'Ef- 
pagne , en pieté Cr en Xyle pour ce grand SainPl > Cr de le 
rendre François -, çr pleujl à Dieu qu'il n'y eufi que ce fie 
guerre entre nous CT* eux , & quelle durajl iufqu'à la fin des 
Jïecles. 

SainPl Grégoire tefmoigne au chapitre fécond de fon 
Epiflre à lEuefque Leandre , qu'il a fuiüy l'hifioire du 
bien heureux lob. Ettay marché au fi au mefmepas que 
luy dans cefle traduplion : &• comme en ramafiant l'ouurage 
tout entier t il la compilé en trente cinq Hures , réduits en fix 
tomes y & qu’il les a enuoye % à Leandre & à /es autres amis 
les Vns apres les autres feparement. J 'ay eflè d' autant plus 
necefiite' à faire comme luy , que la langue Françoife e fi 
bien plus efiendué que la Latine. Tay donc diuift ma V cr- 
Jîon en fix Volumes, pour ne mefearter pas du dcjfein de 
SainPl Grégoire le Grand. V ncy le premier des fix fies au- 
tres cinq le fuiuerontfucce finement. Si ie mapperçoü prin- 
cipalement quihoM foit \tile ( Mon cher Lectevr) 

’ ~ î üj . 
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& que Vous vous plaifie? à fa leflure. 

Mon ortograjfe nia donné de la peine , quand ie I'ay con * 
ferêe à celle qui ejl en vogue dans les dutheurs modernes ) cel- 
le -cy e fl facile, & s'accommode aifementà la prononciation ; 
la mienne a trop deconjonnantesy qui la rendent reuefche & 
farouche ; elle reffimble Vn peu trop àfes langues duNort, 
defquelles elle tire fon origine. Allant qu'on m'en blafme : 
ie m' en accufie \ îay efié tropfotble , a ne pouuoir me dcjfen- 
dre de cejle ancienne habitude que i'ay contrariée de longue 
mainauecles Hures François quoy que bons y qu'on m amis 
dans mes mains dés mon enfance. 

Si ma diflion ne paroijl pas Ji choijîe , ny fi fleurie qu'on la 
pouroit defirer , c ejl que i'ay plus efludié à rendre fldellcment 
ce que Sain fl Grégoire le Grand a Voulu dire , que non pas 
à orner mon langage > nofire langue efl fi e fi urée depuis quel- 
ques années y qu 'il ejl comme impojüble de ne pas chopper 
contre de mauuais pas , qui font incognus au vulgaire , çÜT* 
quinepcuuentpas ejlre prefique dejlourneT^ que par ceux là 
me fine , qui dans nos temps les ont dejcouuerts > on nefiçau- 
roit leur ojler l'honneur , la gloire de l'embelir tous les 

tours de plus en plus de fl riches parures ; quelle excelle en 
beauté & en politejfe : l' Italienne y l'Efjagnolle , & toutes 
les autres qui font en \>fageauiourd'huy dans l'Europe. Le 
Grand Sain ft Grégoire ne s'eft pas foucié de polir fon flile , 
ny de rechercher le triage des termes : ny mefimes de je dejfen - 
dre des barharifmes ; çÿ delà rude fie des périodes , pour ne 
pasajferuir la Majeflédes myfleres enueloppeX^ dans l'hi- 
floire du bien heureureux lob y foubs les réglés de Donat. 
U ns m’appartient pas , d'en dire autant de moy > i'ay 
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travaille autant que tay feu a bien parler François , gr 
ce fl en quoy mes fautes font moins criminelles : que ie les 
aduoue auec admiration de fes puiffans Ge nies de l'Elo- 
quence Françoife , dont ie fubiray volontiers l'inflruflion f 
Vôtres la correflion. 

Recette % mon Le fleur cefle traduflion , qui ri a point 
d'autre but que la gloire de Dieu y & fon feruice , Voflre 
falut jdontfainfl Grégoire le Grand vous enfeigne icy les 
addrejfes y & Voflre fathfaflion\ 
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nA'PPR O B ATI O N DE MON - 
feigne url' Eue fquc deR^ennes de Mon- 
fleur l'Abbé de Beaumont , Dofteurs en 
T heologie de la Faculté de r Pafts. 

» 

N O vs foubs lignez Do&eurs enlafâcrce Faculté de 
Théologie deParis,cercifiÔs auoir leu vn liure t»ntuté 
U Traduétion des asuurts Murales de S. Grégoire le Grand r ape,fr 
l'bijloire du bien-heureux loh,psrCMefsire Efhenne CMoreau Do - 
(leur en Théologie ^bhé & Comte de Sot ntt lofe fur la Mer: 
auquel nous n’auons rien trouucqui ne foit conforme à la 
Foy Catholique Apoftoliqueêc Romaine, en foy dequoy 
auons ligné. Fai3àParisce 10. May 1641. 

Hbnry p« u Mothi Hovpancovrt, 
Euefque de Rennes. 

Harpovin de Perefixs. 



Extraitf du Triuilege du Roy. 

• 

P Ar grâce &Priuilege du Roy, donné â Paris Ici 9 Mayiô+i. Et 
ligné par le Roy en fon Confeil , de Monceau: Il eft per- 
mis à Eftienne Moreau Doreur en Théologie, Abbé & Comte de 

SainttloiTefurla Mer: de faire imprimer le liure intitulé la Traduction 
des ccuures Moule s de SainEt Grégoire le Grand Pape, fur /' hiflotre du bien- 
heureux lob -, pour ieuyr dudit Priuilege pendant dix ans : fur les peines 
portées par iceluy. 

Ledit Abbé de S.IoiTe acedé & tranfportéle fufdit Priuilege à Antoi • 
ne Bertier,poureniouyr, fuiuant l’accord fai&entr’eux,à Paris le 19. 
luin 1641. ainfi qu’il eft plus amplement déduit dans le contrat. Receu 
pardel’Airdc duPuy, Notairesau Chaftcliet. 
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fit , qu‘ Abraham enfeuelit fi femme morte dons vu J epulehre . 
Et cefie autre du commandement de Dieu à fon feu fie far Mey - 
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DE S. GREGOIRE, 

PAPE, DOCTÉVR DE 

L’EGLISE TRES-SAINTE. 

sA LEANDRE EVESQyE> SFR 
l’Expofition du Hure du Bien-heureux Iob. 

A TRES-SAIN CT ET TRES-REVEREND 

FRERE, LeàNDRE COËVBSQV^E, 
Grégoire Scruitcur des Ser- 
uiceurs de Dieu. 

CHAPITRE I. 

L y a allez long-temps que i’eus 
le bien de vous connoiltre en la 
Ville de Conftantinople, alors que 
i’y eftois par l’ordre du S. Siégé A po- 
ftolique, & que voftrc Ambafladc 
pour les affaires des Vvi(ïgots,vous 
y conduifït. Dans la familiarité de nos entretiens 
ie m’ouuns à vous>& vous reprefentay mes deffauts, 
& tout ce que i’auois fur le cœur qui me dcplaifbit. 
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Combien depuis ay-ie différé de recueillir la g racé 
& le fruit de ma conuerfion ? Mais enfin infpiré 
d’enhaut & prefle des defîrs du Ciel,i’ay penfé 
tout de bon à mon mieux, à la relolution de mef- 
prifer le fiecle, & la vie du monde. Que i*ay elle 
tiraille par les incertitudes qui trauaillent les ef- 
prits inquiétés? l’amour de 1 Eternité me monftroif 
fe but & la fin que ie deuois rechercher » mais mon 
ancienne façon de viurc , & ma vieille habitude 
qui retenoit mon courage dans fes engagemens , 
me deffendoit de quitter le foing des choies du 
monde, leur propreté & leur politefle > fi bien que 
quand encore mon elprit fembloitauec violence 
forcer mon cœur, à lèruir & demeurer au monde 
par maniéré d’acquit i le (oing de plaire au monde, 
a produit tant de chofes & fi abondamment con- 
tre moy , que i’y fuis demeure arrefté : non plus en 
apparence & par le corps feulement comme au- 
parauant » mais ce qui cil de plus dangereux, par 
lelprit & par la volonté. Enfin pour rompre tous 
ces funeftes cordages , & pour fuir le monde feri- 
eufement, ie me fuis iecte dam le Monaftcre, com- 
me dans vn port afleuré ■> iay ietté & abandonné 
toutes les choies du fiecle, & fclonla croianceque 
iauois alors, quoy que vame , i ay elchappé tout 
nud du naufrage du monde. Il arriue louuent 
qu’vn nauire mal radoubé , elt ietcé hors du porc 
ou il cftoit en alTeurancc, dans la pleine mer, par 
la violence des flots , alors que la tempefte Ce té- 
ucillc. Ic me fuis trouué de la lorte, emporté dans » 
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forage de la plus haute mer des affaires du mon- 
de , toubs le prétexte honorable & fpecieux du 
bien & de l’auantage de l’ordre Eccleliaftiqûe i 
tellement qu’en perdant la douceur du repos du 
Monaftere , i’ay reconneu par expérience que ie 
deuois bien eftroitementconfcruer cette tranquil- 
lité, que ie n’auois pas gardée allez foigneufement 
quand ie la polïcdois. Car quand i ay elle con- 
traint à receuoir les Ordres & le Minifterc de l’Au- 
tel (acre, on a oppofé à U relillanceque i’y fàilois, 
la vertu de lobéilTance plus prctieule que lefacri- 
fîeei & ie m’y fuis engage 7 , perfuadé que c’elloit 
le bien de l’Eglife. Que s’il m’eftoit permis fans 
oifenfc de m’en dcfdire, ie retournerois volontiers 
par la fuite dans mon premier repos. On a palfé 
plus outre*, le Miniftere facré de l’Autel , elloit à 
mes efpaules vn fardeau bien pelant: maigre moy 
toutefois, & contre les efforts de mes oppolitions, 
ils y ont adioufte le poix infupportable de la folli- 
ci tude & du foin g Paftoraldcl’Eglife dcDieu.loug 
certes, queïéprcuuc d'autant j>lus rudcàprelcnt, 
que ie rclpirc fans conlolation d aucune confiance, 
tant icmc lèns infirme & moins capable de le porter. 
Laraifon ell que plus les derniers temps, font agi- 
tez de troubles par le furcroift des malheurs qui 
accompagnent leur fin : plus aulîi lommes nous 
enuelopezdes foings,&des folicitudes deschofcs 
extérieures , alors qu’on nouseflime les plus oc- 
cupez aux myfteres fecretsfc intérieurs delà pieté, 
l’en fui* moy- raefine va exemple , en ce temps que 
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i’ay approché du Myftere de l'Autel. Il eft arriué 
en ma perlonne , fans m’cn eftre apperçeu , que 
i’ay pris le fardeau de l’Ordre fàcré, pour demeu- 
rer dans le Palais de la terre plus librement.- 
Plulieurs de mes freres lortis du Monallere m’y 
ont fuiuy, tant ils ont eu pour moy d’amour & de 
chante. le connois que cela s’elt fai& par variait 
fingulier de la Prouidencc Diuinc ; afin que quand 
ie lerois au milieu des tempelles& des orages con- 
tinuelles des affaires du fieclc , ie peufie par leur 
exemple ,amlî que par vn anchre, me retenir fer- 
mement dans la tranquillité de la Priere &dcl O- 
railon, comme dans vn port agréable. Aulïi à 
toutes rencontres , quand ie voulois éuiter les flots,. 
&les bourrafques des choies de la terre, ie recou- 
rois à leur compagnie -, & leur fréquentation me 
feruoit de refuge & d’azile affeure : de maniéré que 
ü d’vn code, l’employ qui m’auoit tire' du Mona- 
ftere, ruinoit la cherc vie de ma première quiétu- 
de, par la pointe outrageulc de les occupations ; 
ie reprenois de l’autre parmy eux, par les familiers 
entretiens de leur fainéte leéture, l’efprit de lape- 
nitcnce , qui tous les iours m'animoit dvne nou- 
uelle vie. Ce fut en cette làifon , que ces bons 
freres defirerent de moy auec importunité, & vous 
m’y forçaftes vous melmes ( vous, vous en louue- 
nezbicn ) queie leur expliquait le liure de lob, 
& les facrez mylïetes dvne fi profonde doélrinc-, 
autant que ie le pourrais , & que la vérité lôuue- 
raine m’cn donnerait de forces* Ils adiou lièrent. 
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dauantage cette furcharge à leur demande, que ic 
leur filTe non feulement connoiftre la fiiitte de 
1 hiiloire félon fes termes, & par les fens des allé- 
gories -, mais ils voulurent encores apprendre de 
ïnoy , des fens des allégories, les leçons des vertus 
morales qu’ils deuoient pratiquer. Ils ont efte 
plus auant, car ils ont fouhaitté que tout ce que 
ie dirois fut appuyé d'autoritezi bien plus, que les 
tefmoignâges, & les autoritez qui fe trouueroient 
tant foit peu obfcures & difficiles à entendre , fuf- 
fent efclaircicspar des interprétations que ic leurs 
donnerais. 



CHAPITRE II. 

S O vdain queie me fuis veu engagé dans vne 
fi haute entreprife, quin’auoit pasiufques à 
prefent efté traiéîée par aucun autre, i’aduoüeque 
les forces m’ont manque dés le commencement 
de Tournage , & que i'ay fuccombé foubs vne 
charge fi rude. Mon efprit toutefois emporté ça 
& là, tantoft par la crainte, & tantoft par le zele, 
s’eft en vn inftant refolu. I’ay efieué les yeux de 
ma penfee à TAutheur des grâces , & au difpenfa- 
teur liberal de tous les biens r aufiitoft i’ay fran- 
chy toutes fortes d’obftacles & de retardemens , 
& n’ay longé qua prendre courage. Qu il n’jr 
auoit rien d’impoftible pour moy, fi le cœur& l'a- 
mour de mes chers freres m’en folhcitoit, ou fila 
charité me le commandait. I’ay bien deièiperç 
. — ' ' A üj 
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de ma fuffifance pour vne choie fi grande : mais 
mon defefpoira cédé à ma confiance, 6c i’ay eflé 
plus fort que ma crainte, dés-que iay porté mes 
efperanccs , dans le fein tout puiflant de ccluy,qui 
deflie la langue des muets, qui fait parler les en- 
fans eloquemment , qui articule les rugiffemens 
des animaux les plus brutaux , & des afnefles , 6c 
les rend intelligibles comme le langage des hom- 
mes. Faut-il admirer quil donne de l’entende- 
ment à vn ignorant ? luy qui fait difeourir quand 
il veut les bouches des belles ? Incite donc par 
l’effort de ces puifTans motifs , i’ay plongé mon 
aine altérée dans les eaux profondes d’vne fî belle 
fontaine: & quelque connoifïànce que i’eufTe,que 
la vie de ceux aufquels ie deuois parler me fur- 
pafToit de beaucoup en eminence 6c en perfc&ion , 
ie n’ay pas creu les blefTer, fî vn canal mefprifàble 
comme le mien, & qui n’efl que de plomb, por- 
toit aux hommes les courans des eaux de leur fa- 
lut. D’abord, i’expliquay de viue voix à mes frè- 
res les commencemens du hure de lob : Et trou- 
uant apres plus de loifir que ie n’en cfperois , i’ay 
acheué la luitte par eferit. C’a eflé toutefois à 
tant de reprifes, que quand i’ay eu du temps en 
ma difpontion , iay quelquefois augmenté , 6c 
quelquefois retranché mon œuure. D’autre-fois 
i*ay laiffé les choies dans leur premier crayon, 6c 
en pareil eilat que ie les auois compofées premiè- 
rement. I ay repafTé ma veuc fur les commence- 
mens qu’on auoit eferit foubs moy, lors que ie les 
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expofois de viue voix à mes freres ; & en les po- 
liiîant ie les ay diuifez en plufieurs hures, en celle 
forte que i’ay rendu conformes tant que i’ay peu, 
le ftyle de ma plume & celuy de ma voix. Si bien 
que i ay corrigé ce qui m’eftoit efehappé de la 
langue , & l’ay fait approcher de la politefle , que 
i’auois dauantage eftudiée en elcriuanti aucctant 
de modération , neantmoins , que ce que i’ay eferit 
refpond fi fort à ce que i’ay prononce, qu’il fèm- 
ble que ce que i’ay eferit, a efté prononce, & ce 
que i’ay prononce de viue voix , cft tout lembla- 
f>le à ce que i’ay eferit. L’vn prelfe, l'autre attire: 
pour de deux façons de parler toutes differentes 
en former vne vniforme. Il en faut excepter la 
troifiefme partie à peu prés , qui a efté recueillie 
de plufieurs difeours que i’ay faits en quantité de 
conferances. Car i’ay efté contraint de la laiffer 
toute telle quelle eft , fans la corriger aucc plus 
d’eitude, emporte par mes freres à d’autres occu- 
pations qui ne l’ont pas voulu autrement. Pour 
làtisfaire donc à toutes leurs demandes : tantoft: 
i’ay efclairci l’obfcurité cachée , & le fecret du my- 
ftere : tantoft i’ay pris mon vol dans leflcuation de 
la contemplation : Et tantoft marchant pas à pas, 
i’ay marque les préceptes & les inftru&ions des 
vertus morales -, & ramaftant l’ouurage tout entier, 
ic l’ay compilé en trente cinq liures réduits en fix 
Tomes, line faut pas delà s’eftonner fi iay 1cm blc 
quelquefois peruertir la fuite de l’hiftoire, dans la 
tifturc de mon expofition: neccfïicc bien fouuent de 
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m’cïlendre auec beaucoup de peine, dans la con- 
templation, ou dans la dedu&ion desinftruûions 
morales. Car l’eftude principale de celuyqui par- 
le de Dieu , regarde l’inftru&ion & l'édification 
des mœurs de ceux qui l'efcoutent : Et c’elt Ton 
ordre plus eftimable, 6c fa façon de dire la plus 
louable , fî à toutes rencontres ou l’occafion le 
preflc d’édifier , il fe dcftourne du fil de (on pre- 
mier difeours , pour procurer le profit de fes au- 
diteurs. Quiconque trai&e & manie la parole de 
Dieu, doit imiter le courant des fleuues. Les ri- 
uieres portent leurs eaux le long d'vn certain lift, 
qui a (es bornes prcfcrites en apparence i mais en 
effet , fi dans leur chemin elles trouucnt a leurs 
riues des vallons concaues, des antres & des creux, 
elles y deftournent leurs eaux : puis quand ces lieux 
en font pleins, elles fc refferrent dans leur pre- 
mier lift. L’Orateur Chrefticn en doit faire de 
mefme quand il ouuie vn difeours d’vn deifein 
réglé, & qu'il trouue vn iour à propos, 6c vne oc- 
casion pour inftruirc ou toucher fes auditeurs, 
par vne leçon de pratique des vertus morales, ou 
par vn mouûcmcnt qui les édifie. Qifil quitte 
promptement (on defifein, pour porter les eaux fi- 
lutaires , qui partent de fa langue , dans le fein de 
fon auditoire, comme dans vn vallon, & dans vn 
lieu propre à receuoir les eaux de la grâce. Et 
dés qu’il s’apperçoir qu’ils font affez remplis de fes 
inftrü&ious , qu’il reprenne à 1’inftant les derniè- 
res erres de (on difeours. 

CHAPITRE 

► . . 
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CHAPITRE III. 

N O vs procédons en cette maniéré, nous 
expofons feulement quelquefois l’hiftoire 
comme en paflant. Quelquefois nous nous arrê- 
tions^ rechercher dans l’hiftoire quelques allégo- 
ries myfterieufes ; Et d’autres fois aufli,nous nous 
contentons, de tirer del’hiftoire des allégories mo- 
ralles fimplement. Mais aulïi Ibuuenr il arriue , que 
nous trauaillons à tous les trois enfemble , à l’ex- 
plication de l’hiftoire , à la recherche des allégo- 
ries myfterieufes, & à l’examen des moralles. C eft 
vn baftiment que nous efleuons, nousiettons pre- 
mièrement les fondemens de i’hiftoire, nouscon- 
ftruifons deftus, l'Arche de la Eoy, & le Palais de 
la Pieté , efleuant nos penfées le plus haut qu’il 
nous eft poflible, par les myfterieufes interpréta- 
tions , nous couurons enfin tout noftre édifice, d’vn 
toiét riche en couleurs, de diuerfes leçons moral- 
les. Certes, peut-on mieux appeller les enfeigne- 
mens de la vérité , que des matériaux préparez 
pour édifier l’elprit : ou des alimens pour le nourrir. 
Viandes dont nous faifbns des mets differans, que 
nous accommodons en plufieurs maniérés > afin 
que l’auditeur que nous auons inuité , en mange 
fans s’en dégoutter ; & que la quantité des bons 
plats , luy donne moien de choifir , ceux qui luy 
plairont dsuantage. En certaines rencontres nous 
paflbns par deftus l’hiftoire, fans l’expliquer parce 
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<ju elle eft facile à entendre > pour ne pas retarder 
lcfclaircifTement des allégories qui font difficiles. 
11 y en a de telles, quelles ne peuuent pas eftre en- 
tendues, félon la lettre > & a les prendre nues fu- 
perficiellement & dans la feule lignification des 
termes , elles engendrent l’erreur, au lieu de l*in J 
ftru&ion dans les entendemens de ceux qui les Ji* 
/•ij.ciriifcnt. Par exemple, lors qu’il eft dit. Soubs lequel 
font courbés , ceux qui fouftiennent le mondé. 
Perfonne n’ignore , que iamais ce grand homme, 
ne sert lailfé emporter à la vaine croyance des fa- 
bles des Poètes : pour penfer que la pefantc ma- 
chine du monde, ait oneques fait fuer, les efpau- 
les d’vn Géant. Prefle des affli&ions,ilditencores- 
W 7 o * 1 ailleurs. Mon ame a ellcu d’eftre pendue, & mes 
os la mort. Qui croira qu’vn homme fi iufte, di- 
gne de tant de louanges , qu’il a conftamment 
mérité' de receuoir du luge Eternel & Souuerain, 
des recompenfes de fa patience ; euft fait delïèin 
de le perdre , & de finir la vie dans les perlecutions?^ 
& cependant, cette hiftoire eft ourdie de telle for- 
te, que quelquefois fes termes le choquent, & fe 
combattent les vns (es autres : pour faire concevoir 
que pour les entendre, il ne les faut pas prendre à 
(a lettre. Tefmoing, quand il dk. Que le iourau* 
quel ie fus né, perine, & la nuift en laquelle fut dit : 
vn homme eft conçeu. Et peu apres , il pourfuit. 
loi y &y Que l’oblcurité la faifilTe, & quelle foit enuelopée 
d’amertume. Et pour combler cette nui<ft de male* 
fiby&j. di&ion , il continue ainfi. Que cette nui<ft foit fo^ 
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litaire^ A caufe que le iour de fa naiflancc vnc fois 
cfcoulé par la viftefle du temps , ne pouuoit pas 
demeurer en vn cftat ferme & confiant, 

CHAPITRE IV. 

Q VÈllh apparence que lob, euft iamaïs 
fouhaitte, que le iour auquel il nafquit, fût 
cftoufte de tempeftes ! il s’eftoit defîa efcoulé il y 
auoit long- temps ! & quand il euft encores fubfîfte 
dans (à clarté naturelle ; il eftôit incapable de ref- 
fentir l’iniure de la tempefte. 11 eft plus à propos 
de penfèr, qu’il ne partait pas du iour fennble 
naturel : mais du iour myftique & fpirituel, contre 
lequel il fulmine tant d’imprécations , & de mal- 
heurs. Il en eft tout autant de la nui<5t,en laquelle 
I ob fut conçeu. Elle s'eftoit aufli efchappe'c, luyuie 
de plufîeurs nui&s, qui luy auoient fïiccedé. Com- 
ment la pouuoit-il defirer folitaire & continuelle? 
rinftabilite / desmomens,& la foudainete du temps, 
ontempefehé qu’elle ne peut iamais eftre arreftée: 

& la mefme viciftîtudc , l’a attachée infeparable- 
ment à toutes les nui&s qui l’ont fuiuie. Il dit en ^ 
vn autre endroit. Iufques à quand ne me pardon- 7 * 
neras-tu point & ne me laifïeras, afin que i’auale 
ma faliue. Et neantmoins il auoit défia dit vn peu 
plus haut. Ce que parauant mon ame ne vouloit M 6 .& 7 . 
point toucher : maintenant à caufe de l’angoifTc* 
font mes viandes A dire vray, il eft plus aiséd’a- 
ualer jàfaliue, quedç manger jfï bien qu’il n*eft 

.*• B ij 
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pas croyable, comment lob peut fe plaindre , dé 
ne pouuoir aualer fa làliue , luy qui aduoüe 
qu’il mange des viandes. Et encores ailleurs , il 
^ m ble fe contredire en Tes paroles, l’ay péché,, 
*. que te Feray-ie, ô gardien des hommes ! Eltce que 
vous voulez me perdre & me confommer pour les 
pechez de mon adolefcence t Et toutefois en vne 
autre part il relpondà Dieu tout autrement. Mon 
er cœur aulïi , ne me reprend point en toute ma vie. 
Comment peut-on conceuoir, que le cœur de lob 
ne l’accule d’aucune offenfe, pendant toute là vie: 
luy qui déclaré publiquement, & à haute voix, 
qu’il a peche ' } Ces deux contraires ne le peuuent 
iamais accorder enfemble > le péché dans les œu- 
ures , ôc l’innocence dans le cœur. A bien pren- 
dre 1 efprit de cét homme > quand ces paroles 
comparée^ enfemble ne fe rapportent pas en leur 
fens , elles font conceuoir , quelles cachent quel* 
qu’autre fecrcc, qu’il faut efplucher. Comme s’il 
nous diloit , alors qu’en apparence , nos paroles 
ièmblent tomber dans la contradi&ion , examinez 
les auec plus d’eftude i vous trouuerez en elles vn 
fens bien réglé, Ôc vn dilcours bien luiuy. il faut 
encores quelquefois , prendre bien garde ; qu’en 
négligeant de lire auec attention , les termes de 
cette niftoire, félon leur fens littéral, on le fouftraic 
loy-mefmc,à des lumières brillantes, des belles ve- 
ritez qui en lortent: & il arriuc que tel , en y cher» 
chant auec grand trauail vn lens phis cache, il en ' 
perdvn autre qui s’otfroità fesycux faus difficulté. 
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Toutefois quand cefainét homme fedefpeint luy 
mefme fi naïfuement. Si i’ ay defnicaux pauuresce 
qu'ils demandoient ? Si i ay iàiû attendre les yeux; 
delaveufue ? Si i’ay mangé toutfeul mon morceau, J 1 - ^ 
& l’orphelin n’a pas mangé d’iceluy ? Si i’ay defpri- 
fé le perilTant de ce qu’il n'auoit point de verte- 
ment ? ou le panure fans couuerture. Si fes certes 
ne m’ont point beny? &n’a-il point cfté refchauffé 
de la toyfon de mes brebis. Si nous dertournons 
ces paroles au fens allégorique > nous reduifonsau 
neant,toutes les œuures de milèricorde de ce {àin& 
perlbnnagc. Tant il eft véritable que la parole Di- 
uine, donne de l’exercice, 8c de la peine, aux plus 
grands efprits , par la fublimité de fes myfteres : 8c 
du contentement quelquefois aux fîmples, par la 
facilité de Ion intelligence en fa lettre. Elle a dans 
la fubftance extérieure de fon efcorcc , dequoy 
nourrir fes petits : elle conlèrue dans l’inte- 
rieur de fes entrailles , affez de vertu, pour efleuer 
les entendemens des grands hommes dans l’admi. . 
ration. Semblable à vne riuiere,fi ie l’ofeainfi com- 
parer, pleine, viue,& profonde*; dans les eaux de 
laquelle vn agneau peut marcher, & vn Eléphant 
nager. Si bien que l’ordre &c la façon d’expofer ce 
hure, prend diuerfes faces , félon les occafions 8c 
les rencontres qui l’y obligent > afin de trouuer le 
^ fens de la parole Diuinc , d’autant plus véritable- 
. ment: que les changements des choies qu’elle dit, y 
conduisent les efprits, auec plus de railon. l’ay 
enuoyé cette expofitionà vortre béatitude, non que 

B iij 
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ie iayccruë digne de (es regards : mais feulement 
à caufe que vous l’auez déliré de moy, & qtie ie 
vous lay promis. Si voftre fain<ftcté y trouue à redi- 
re, ou quelle Toit trop languifsâte,ou trop peu polie : 
elle me le doibt pardonner, d’autant plus libre* 
ment ; qu elle n’ignore pas que la maladie, ma tou- 
jours tourmenté, tant quei’y ay trauaillé. Quand 
le corps eft appelant! par la fouffrance, lame aufli 
affligée, deuient parefleufe & lafche àcultiuer Ion 
difcours. 11 y a défia plufieurs années , que ie fuis 
trauaillé' par des coliques, dont les douleurs aiguës 
defchirent mes entrailles : qu a toutes heures , & à 
tous momens , mqn eftomach rompu , me donne 
des laflitudcs, qui me font tomber dans la défail- 
lance : & qu’vne fièvre lente, mais continue, me 
faiéfc fans celle haleter , pluftoft que viure. Ces pei- 
nes & ces trauaux, me follicitent fans ccfle de lon- 
ger à moy ; & lors que ie penfc, aue l’efcriturc 
«fleure que l’homme qui eft agréable à Dieu, eft 
affligé & perfecutc. Plus ie fuis opprimes & plus c’eft 
durement que ie le fiiis ; plus aufli eflcué-ic mes 
efperanccs » & plus certaine aufli eft la confiance 
que i’ay aux félicités éternelles. C’a efte poflible 
vn deflein de la prouidence de Dieu, que i’expJ.i- 
qualfe l’hiftoire de lob affligé, au temps de mon 
affliftion ; afin que mes douleurs , me fiüent reflen- 
tir plus facilement -, & plus viucmenc -, lefprit , 
les fenrimens de lob dans fes douleurs. 
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CHAPITRE V. 

C IE vx qui iugcnt faincment des choies , con- 
j noiffent allez que mes maladies corporelles, 
n*ont pas elle vn petit obftacle,au progrez du trauail 
que i’ay entrepris. Et que quand les organes du 
corps, deftinezau parler, n’onc pas la liberté de leur 
fonction, à caufe que leur ver tu eft empefehée par la 
maladie : l'entendement participe àlori mal , & ne 
peut expliqueras fentimens. D’autant que l'office 
du corps, eft d’eftre le truchement ;& linterpretc 
du cœur. V n excellent Muficicn, ne peut exercer en 
tout, ce que defire la perfe&ion de (on art ; s’il n eft 
feconde'parlaboncédesinftrumens, qu’il doitauoir 
en (es mains. La raifon eft, que les mauuaix inftru- 
mens & qui raifonnent ma^deftruifent toute l’armo- 
nie,quc (a main fçauante pourroit tirer. L’air mefmc 
ny le vent,enfcrmez dans le corps d’vninftrumenr, 
ne rendét pas vn (on agréable, s’il eft fendu ou cafte. * 
Vn pire inconuenient,& beaucoup plus grief, rend 
mon expodtion du liure de lob de(agreable i en la- 

S u elle mon corps rompu par les maladies, eft vn in- 
rumen r en deiordre, quirauit toute la grâce del’e- 
loquence, & du bien parler : en telle façon , qu’il ne 
luy refte aucun agrécmenc. Quand vous lirez mon 
ouurage, ne vous arreftez pas, ic vous pric,à confidc- 
rer les fucilles, & 1 ejegancc de mes termes ; car cette 
charmante douceur de la caiollerie & du trop par- 
ier, eft deffienduë à ceux qui traitent manient 
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la parole de Dieu, lors qu'il eft prohibé par la Loy 
de Dieu, de planter des arbres dans le Saind Tem- 
ple , & le lieu confacré à fa Diuinité. Chacun 
lçait que les terres mal cuhiuées , & qui pou£>' 
(ènt beaucoup d’herbes, & de brins, produifènt 
auffi beaucoup moins d’elpics. C’elt pourquoy 
ienay pas fait de cas de l’eloquence, que l’efcnole 
enfeigne. Cette Epiftre en faitfoy,ie n’y éuite point 
les rencontres fafcheufès des termes qui fe choquée 
par leur rudefle : non plus que la confufion & le de* 
(ordre du Barbarifme. le n’eftudie en façon quel- 
conque à bien arrenger les propofitions,ny melmes 
à obleruer les reigles delà grammaire. Car i’eftime 
indigne, & au deftous delà pieté, daffujettir les pa- 
roles de l’O racle du Ciel, loubs la rigueur desloix de 
Donat. Tous ceux qui ont iamais interprété l’Ef- 
criture fa mêle , ont maintenu (on autorité, & ne 
fe (ont iamais afferuis aux préceptes de la Rhéto- 
rique. Mon expofition, tient d’elle fon eftre. Il im- 
• porte pour fon excellence, & pour (à dignité, puis 
quelle en eft fille , qu’elle reftemble à (à mere. le 
déduits à la vérité vne nouuelle interprétation : mais 
quand ie fuis obligé à former quelque preuue , ie 
l’appuye d’vne autorité quelquefois nouuelle , & 
quelquefois ancienne. Le Siégé Apoftolique fur 
lequel ie fuis efieué par la grâce de Dieu, fe (ère 
de toutes les deux ; il faut donc que mes oeuures, 
(oient auiTi fouftenues par toutes les deux. 

! m 4 J 
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PREFACE 

DE S. GREGOIRE, 

PAPE, SV R S ON 

EXPOSITION DV . 

LIVRE DE IO B. 

CHAPITRE I. 

DE LA RACE DE 10B , OV <DV 

temps auquel il a vefcu. 

’ES T vrie quellion fouuent rebattue,’ 

& qui n’eft pas encores décidée, quel a 
efté l’efcriuain du liure de lob. Les vns 
penfent que ç’eft Moïfe, &les autres 
quelquvn des Prophètes. Ce qui a porté les pre- 
miers , à donner ce liure à Moïfe , elt le narré de 
l’hiftoire de la Genefe, qui lait defeendre Iobab Gmf. j6. 
d’Elàii, & fucceder au Royaume, à Bala fils deBeor. 

Ils ont eftimé que lob a précédé Moïfe » ignorans 
en ce point le procédé de la faintc Efcriturc , qui 
précipité fon llylç. dés le commencement : & pour 
defduire beaucoup de choies qu elle a entrepris -, 
elle n’obfçrue pas la luite. des temps , & en touche 
beaucoup en peu de.p^^'^» & briefuesnent, qui 
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font de t'aduenir. Delà vient qu'elle parle de îobàb, 
auant qu’auoir rien dit des Roys d’Ifracl. Il eft 
donc facile à connôiftre , que lob n’a pas vefcu 
auant que Dieu euft donne la Loy à fon peuple 
par fbn Patriarche Moïfè : puis qu'il eft èuidehc 
qu’il eftoit contemporain aux luges d'IfraH. Cette 
maniéré d’cïcrire des Pages (acréès n'eftât pas allez 
meurement confiderée , quelques- vns ont penfè 
auoir trouuévn grand fecret,diiant que Moïfè a cf- 
critles a&esderhiftoirede lob,come vnehiftoire 
•paflee long temps deuant luy: afin de faire croire, 
qu vne mefme plume , a donné l’inftru&ion aux 
hommes par la promulgation des préceptes de la 
Loy de Dieu i & traduit aux fîecles futurs, les ex- 
emples de la vertu, par le narré de l’hiftbirc d’vn 
homme Gentil & Paycn. 

D’autres eftiment que quelqu'vn des Prophètes 
a çpmpofe cét oeuvre. Leur raifbn a efté,que per- 
fonne ne pouuoit connoiftre tant de myfteres de 
Dieu, ny produire des difeours fi hauts : à moins 
que deftre efieué par l’efprit de la Prophétie, à la 
pénétration des chofes Celeftes. Mais la recher- 
che eft bien inutile, pour fçauoir celuy qui a eferit 
ce liure: puis qu’on croit auec afîeurance que le S. 
qfprit en eft l’Auteur véritable. Celuy- là, l'a eferit, 
Eui la didhé .* Celuy- là,l’a eferit qui a infpiréde l’ef- 
crirc : 8c qui a tranfmis iufques à nous, par la voix 
la plume de cét efcriuain , des actions vertueufes 
que nous deuons imiter. Si nous auions receu des 
lettres miffiues de quelqu vn d’importance, & qu’en 
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les liûnty üoüs fuflions en peine de fçauoir aucc 
quelle plume elles auraient elle efcrites: Certes il 
ferait ridicule , de nous embaraffer à la recherche 
de quel cara&ere , & de quelle plume les lettres 
feraient peintes, & négliger d’en connoillre fau- 
teur & fon fens. Nous tombons en cét inconue- 
. nient» puifque nous fçauons,qu’ily a vne hiiloire 
V de lob, dont nous fommes afleurez que le Sain& 

Çfprit eft l’Auteur. Si nous nous trauaillons 
T pourtrouucrqui l’a eferite » que faifons nous autre 
chofe ? fmon lire des lettres, & (ans nous ar- 
rêter à ce quelles contiennent , nous elludierà 
nous efclaircir quelle plume les a efcrites. Pour 
dire toutesfois ce quikmble le plus véritable: il y 
a très- grande apparance , que le bien- heureux lob, 
âpres auoir fouftenu les combats à outrance de la 
. guqrrc fpirituelle: luy mefme a fait le récit dés ex- 
ploits & de la vi&oirc qu’il en a remportée. Nous 
ne deuons pas eftrc deflournez de cette croyance» 
quand nous liions en ce liure en tierce perfonne, 
lob a dit , ou lob a enduré telle & telle peine. Car 
ç’eft la maniéré de l'Elcriture fain&e, ou ceux qui 
, efcriuent, difeourent d’eux mefmes , comme s’ils 
difeouroient des autres. Ainfi Moïfc dit de luy n**. u. 
mefme. Moïfè eftoit très -bénin fur tous les**’** 
hommes qui eiloient en la terre. Âinfi S. Iean die lun . ij. 
de luy-melme, c’eft le Difciple que lefus aymoit. 

Ainfi S. Luc dit de luy-mefme, comme d'eux Difzwa*. 
ciplcs alloient par le chemin, Cleophas & vn autre : ? *** 
duquel (ans doute il n’exprima pas le nom , pôpr 

Cij 
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monftrer difent quelques-vns,que c'cftoit de layJ 
mefine qu’il parloic. Ceux donc qui ont eforit lapa- 
rôle de Dieu , faifis du mouucmcnt du S. Efprit, 
portent tefmoignage d’eux mcfmes, comme s’ils le 
portoient des autres. De cette forte le S. Efprit,: 
a parlé par Moïfo, de Moïfo. Le S. Elprit par S:'. 
Iean,a parlé deS. Ican. Et S. Paul, pourfairccon- 
ceuoir que ce neftoit pas luy qui parloit de luy*; 

% C &”} h mc ^ me > ne dit-il pas. Cherchez vous l'experiencc; 
deChriftqui parle en moy. C’cft delà que l’Àngc, 

3 ui apparut à Mo'ifo , eft appellé tantoft du nom 
Ange , tantoft: du nom de Seigneur. Ange , à 
caufo de ce àquoy il feruoitpar fon ambaffiade ex- 
rerieure -, Seigneur, à caufo de celuy qui prefidoit 
fur lïnterieur de fa négociation : lequel donnoit 
la force & l’efficace à fa parole î fi bien qu’en par- 
lant il eft régi &gouuerné dans fon intérieur. Par 
la confideration de fon foruice & de fonminiftere, 
c’eft vn Ange : par celle de lïnlpiration , c’eft le 
?Cai. 77. Seigneur. C’eft delàque Dauid parleainfi Entend 
v “• mon peuple ma loy : enclinés voftre aureiile , és 
paroles de ma bouche. Ce n eftoit pas la loy de 
Dauid, ce n’eftoit pas non plus le peuple de Dauid: 
mais c’eft qu’en reueftiffiant la perfonne de celuy 
duquel d parloir, il parle auec l’aurhorité de celuy 
qui le rempliïïoit de fon infpiration. Ne voyons 
nous pas tous lesiours,que cela fo fait en l’Eglifo, 
ExiJe j-, fi nous y prenons garde de près. Car lé Lc&eur 
& 6 - debout au milieu du peuple crie , ie fuis le Dieu 
Abraham, le Dieu d’iiàac, &le Dieu de lacob. 
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Qgÿnd il dû qu’il eft Dieu, certes il né dit pas vray : 
il ne fort pas ncantmoins hors les limites delà vé- 
rité , parce qu’il dit. La raifon eft qu’il profelTe 
l’Empire, & la Seigneurie de celuy auquel il rend 
(èruiçe par la levure } tellement que les efcriuaini 
des pages fàcrécs,à caufe qu’ils font remplis du S. 
Efpriti font efleuez au deflfus d’eux mefmes >ôc font 
faits comme hors d’eux mclmes > & de la forte ils 
prononcent les Arrefts de Dieu par leurs bouches, 
comme par des bouches eftrangeres. llfautcon- 
clurre donc , que le bien-heureux lob plein du S. 
Efprit,a peu eferire fes propres faits, qui eftoient 
des dons d'vne infpiracion Celcfte , comme (i c’c- 
ftoient les a&es d’vn autre. La railon eft, que les 
chofes que lob difoit, eftoient d’autant plus d’vn 
autre que de luy, que c’eftoit vn homme qui par- 
loir, & qui difoit les oeuures de Dieu. Ou bien qu’vn 
autre difoit d’autaftt plus, les geftes de lob: qu’en 
effet, c’eftoit le S. Efprit qui parloit, & qui difoit 
les allions d’vn homme. 



QVE L’ESCRITVRE T RO PO SE 
Job 3 homme Payen ; pour confondre l’im- 
pudence du ‘Peuple Chreftien. 

CHAPITRE II. 

« * 

M Ais déformais nous deuons quitter cerre 
q > ucftion > & pafferplus outre àk confide^ 

C iij 
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ration des a&es de lhiftoire facréc. Tout homme 
oui fait rcfle&ion fur luy mefme,&fiir ce qu’il cil-, 
il doit principalement reconnoiftre l’Auteur de 
fon eftre , & de (h vie : & feruir d’autant plus au 
grc de fon Seigneur , & félon fon vouloir , qu’il 
penfe que de luy-mcfme , il n’cft rien. Eft-il pas 
vray , qu’auffi-toft que Dieu nous a créé , nous 
auons négligé de 1 honorer : pour deftourner nos 
courages de ce mefpris, il nous l’a commandé par 
(es préceptes : nous n’auons pas voulu obéir à fos 
commandemens , il nous y a porté par fes exem- 
ples : nous auons mefmes fermé les yeux aux exem- 
ples , pour ne les pas imiter î encores que nous fça- 
chions qu’ils nous font propofez,à nous qui fom- 
tncs engagez par les ordonnances delà Locales, 
fuiure. Parce que Dieu a parlé à defcouuert à quel- 
ques- vns > fu jets ainfi que nous à la Loy ; nous nous 
prétendons affranchis de fes préceptes , à caufe que 
Dieu ne nous l’a pas enjoint par (a parole en par- 
ticulier. Delà vient que pour confondre noftre in- 
dolence, Dieu nous propofe l’exemple d’vn hom- 
me Payen î afin que 1 homme afTujetti à la Loy, 
qui refufo d’y obéir, y foit incité par l’émulation , 
de celuy qui a vefou félon la Loy. Ainfi Dieu efle- 
ue l’homme , comme par des degrez iufquesà luy. 
S’ilpechc, il luy donne la Loy pour le corriger: fi 
conduit par la Loy, l’homme retombe au pechc * 
Dieu lcr’adrefTe en fa voyc, en luy montrant l’e- 
xemple , & le tefinoignage de la vertu , en ceux 
qui ont vefou fans la Loy } affin que nous,qui eftanc 
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créez, n’àuons pas voulu obfcrucr lordrc &Ia règle 
de noftre condition , nous y fuffions conuiez par 
les préceptes î dequ’ayans négligé d’obeïr aux com- 
. mandemens, nous fuflions confondus par les ex- 
emples : non des exemples ( comme il a efté dit ) 
des hommes foubmis à la Loy , mais des hommes 
qu’aucune Loy ne reprenoit de péché. La proui- 
dence Diuinc nous a enuironné de toutes parts: 
elle a preuenu par tout, nos excufès : & la malice 
humaine ne trouue aucune ifïuë à Tes deffai&es , 
qui ne Toit fermée. V n homme Payen * vn homme 
fans Loy, eft expofé comme fur vn theatre , afin 
que la malice de ceux qui font fous la Loy , Toit 
confondue. Que le Prophète le dit bien & brief- 
uement ! Ayés vergogne Sidon, car la mer dit. Par ifo xj. 
Si don, il defigne la pcrfeucrance de ceux qui font ^j e 
eftablis foubs la Loy > & par la mer , il marque la * 
vie des Gentils. RougifTez-donc Sidon dit la mer, 
car la vie des Gentils,accufela vie de ceux qui font 
foubs la Loy : & les avions des Séculiers, confon- 
dent la vie des Religieux. Quand ccux-cy en pro- 
mettant , & faifant vœu , n’obferuent pas raelmes 
leschofes contenues aux fîmples préceptes: & que 
ceux là vitrant fimplemcnt , gardent les obferua- 
tions aufquelles aucune Loy ne les affujettit. 

L’inefbranlable folidité des Pages fàcrées , af- 
• feure l’autorité de Ce liure, quand elle dit par le 
Prophète Ezechiel. Qudl n’y à que trois hommes ^eh.14. 
fauués : afTçauoir Noë , Daniel & lob. Ce n’eft pas ^ 1+ ' 
fans ration que la vie du lu lie Payen, eft en rang 
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Je refpcéfc&dautorité, entre les vies desHcbreüx 
llluftres ! d’autant que noftre Sauueur , qui eft 
venu au monde pour la rédemption des Iuifs, de 
des Gentils : a voulu eftre Prophctilc par les voix 
de tous deux ; afin qu’il fut annoncé par Tvn & 
l'autre peuple. Ce grand homme donc, enrichi 
des plus hautes vertus, eftoit conneu de Dieu, de 
de loy mefme: de s’il n’auoit efté affligé , iln'auroit 
pas elle conneu de nous en façon quelconque. 
Sa vertu s’eft exercée elle mefme dans le repos, de 
la paix; mais la renommée de là vertu, elmeuë par 
les affligions, a poufie la fuauité. Tellement que 
<céc homme , qui dans le repos le tenoit caché 
dans loy-mefme : cfmeu par les trauerfes , a ref- 
pandu l’odeur de la force , à la connoillance de 
tous les hommes. Car tout ainfi que les onguents, 
n’enuoycnt pas bien loin leurfenteur, s’ils ne lon t 
remues: & comme les parfums ne pouffent pas leur 
bonne odeur , s’ils ne font brûliez : de mefme les 
Jfain&s perfonnages , ne font paroiftre que dans 
les trauerles , l’odeur de leurs vertus. C’cft pour 
cela qu’il eft fi bien dit dans l’Euangile. Si vous 
auez foy , comme eft vn grain de moutarde, vous 
direz à cette montagne , trauerlc d’icy là de elle 
trauerfera. Si le grain de moutarde n’eft broyé , 
on ne peut pas connoiftre fa force , ny la vertu » 
d’autant que s’il demeure entier fans eftre rompu, 
il eft doux au gouft: mais s il eft rompu, il deuient , 
afpre,Sç.monftre incontinent lafpreré qu ilcachoiti 
De pareille façon, l’homme famét, tant qu’il n’eü 

pas 
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jpâs trouble n J agite, il paroift doux , modefte, & 
comme inconneu ; mais fi quelque perfecution 
l’opprime, il monftre en cuidence foudain,cequ'il 
a de chaleur, qui l’anime ; & tout ce qui iembloit 
auparauant contemptible & infirme en luy , le 
tourne en ferueur & vigueur de vertu » en forte que 
ce qu il auoit volontiers cache, pendant la tran- 
quilité , il eft contraint enfin de le faire elclater, 
quand il eft tourmenté par les tribulations. C*eft 
ce que le Prophète dit bien. Le Seigneur a enuoyé pf*L 41. 
fa mifericorde par le iour, & en la nui# fon can* *j[ x ?j e6o 
tique: carlamiicricorde eft encores durant le iour, 
parce que elle eft receiie au temps du repos ; mais 
elle fe fait voir durant la nui<ft,àcau{e que ce don 
fublime receu en tranquilité , efclatte parmi les 
contraftes & les combats des tribulations. 



Q/E 10% ESTÉ 1LLVSTRE, 

far des grandes vertus. 

CHAPITRE III. 

M Aiÿ il faut pénétrer plus fubtilemenc, 
pourquoy lob a fouffert tant d afflidions, 
veu qu’il s’efteonforué fans reproche, ioubsl’abry 
& la protection de tant de vertus. Il a eu l’humili- 
té, puis qu il le telmoigne luy-mefme. Si i ay mefi '•*> }»• 
prilé me loufmettre en iugement auec mon ferui- 19 ’- 

D 
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teur & ma feruance, quand ils debatoient auec 
moy. Il a fait paroiftre fon hofpitalité,commeille 
Mix,cr 4i t , L’eftranger n eft pas demeuré dehors :& mon 
huis aefté ouuert au vôyageur. il s’eft monltré fort ri- 
gide a faire garder les réglés delà difeipline , il l’en- 
Mi?. cr ieigne luy-mefmeences termes. Les Princes cefloiéc 
9 ‘ de parler: Semeteoient le doigt fur leur bouche, lia 
confèruélamanluetude en (a pleine vigueur > Il le 
l 'l>x 9 . & conforte en cette maniéré. Quand ie feois comme 
1 *' vn Roy enuironné d’vne armée , neantmoins i’c- 

ftois le confolateur des dclblés. Il a exercé la libé- 
ralité en vray aumofnier. Tefmoin ce qu’il en dit. 
/«î ji. <$• <ji man g C ' mon morceau tout feul : & l’orphe- 
lin n’a pas mangé d’iceluy ? Que ie n’en aye fait parc 
au pupille , & à l'orphelin ? Tellement qu’apres 
lobferuance de tous les préceptes, & la pratique 
de toutes les vertus : il ne luy reftoit plus, pour fa 
m perfo&ion toute entière , qu’eftant affligé par les 
tribulations, d’en Içauoir rendre grâces à Dieu. Il 
efïoit euidenc à tout le monde, que iobauoic forui 
Dieu, dans l’affluence des biens r mais il a fallu pour 
la dignité de fon mérité , que la plus eftroite ri- 
gueur de la feuerité* efpreuuaft, fi au milieu des 
perfecutions & des fouftrances , il demeureroir 
deuot&fidelle à Dieu. Caria peine, eft vn examen 
& vne cfpreuue qui apprend, fi vn homme ayme 
Dieu véritablement dans le repos, & la quiétude. 
L’ennemy infernal demanda à l’attaquer pour le 
perdre , & le foire defoheoir de fa confiance : 2c 
Dieu le luy accorda, afin que lob en cirait avantage* 
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Ainft Noftre Seigneur a permis par fa bonté, que 
lob fut affligé : 3c le Diable par fa malice , a fol li- 
cite inllamment de le pouuoir tourmen ter. Si bien 
que quand l’enncmy la demandé pour le confom- 
mer de miferes : il a fait en le pourfuitsant, que lob 
a augmenté & accreu fes mérités , en endurant. 
Parce qu’il eft eferit.- lob n a pas péché, ny mur- 
muré durant toutes fes peines. Les efprits mal 
faits prennent quelques termes de fes refpon- 
ces , pour des paroles trop afpres , & trop aigres 
aux oreilles : mais ignorans qu’ils font , ils n'en- 
fcrent pas dans les véritables fcntimens de pieté des 
Saints, & ne les prennent pas du biais qu’ils les a- 
uancent. Et parce qu’ils ne fçauroient compatir, 
ny reueftir l’efprit du iufte affligé jdelà vient qu’il* 
ne peuuent prendre en bonne part leur paroles , 
exprefflues de leur douleur : daurant que la con- 
defcendance aux affligions, & la compafïion aux 
miferes, eft experte à bien fupporter l’efprit de ce* 
luy qui fouffre. Ils croyent donc que lob a failli 
en quelques paroles. Inconfîderés qu’ils font? 11* 
ne voyét pas, qu’au mefme temps qu’ils reprennent 
les refponces du bien-heureux lob, ils acculent de 
faulfeté, les tdmoignages & les arrefts prononcez 
par Noftre Seigneur en fafaueur. Voicy comme 
Noftre Seigneur parle au Diable. As tu confîderé ' 
mon fèruiteur lob ? 3c que fur la terre il n’y a per- 
fonne qui luy reiTemble & qui le vaille ? homme 
ftmple , iufte & craignant Dieu , & qui éuite fans 
celle le mal ? te Diable refpond aullitoft. N’efbil 
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pas vray que lob fercDieu (ans peine, 6c (ans craint 
te> ne l’aucz vous pas entouré de voftre procédions 
6c couc ce qui luy appartient ? maiseftendez voftre 
main fur luy , touchez-lc feulement? & vous rccotv 
noiftrez s’il ne cellèra pas au mefme inftanr, de bé- 
nir voftre nom ? Certes cét ennemy a exercé (è* 
forces fur le bien-heureux lob, mais en effet, il a 
entrepris de combattre contre Dieu mefme. De 
maniéré que lob a cité au milieu, entre Dieu de le 
Diable : le fujet de leur guerre & de leur combat. 
Quiconque donc a(feure que ce S. perfonnage a 
péché par les paroles forties de fa bouche durant 
(es affligions : que fait-il autre choie, (mon qu’il 
âccufe Dieu, dauoir parlé de lob auec trop d'a^ 
uantage? fans doute Dieu a voulu prendre fur (by- 
mefme, les interefts de lob afflige, puis qu’il l’a di 
hautement loüc auant fa mifere : &c qu’alors mef- 
me qu’il l’efleuoit audelfus du refte des hommes y 
il a permis qu’il fut trauerfë par les perfecutions^ 
Tellement que fî on dit vray que lob a péché en 
fès paroles, il faut conclure, que Dieu, qui s’cll ren- 
du fon Panegirifte, a erré en Ion enrreprife <3c l’a 
loüc faulfement j quoy que fes vertus neantmoins, 
& les dons du Ciel qui reluifoient en luy, iuftf- 
fient affez, que Dieu n’a point failly en di(ant fes 
louanges. Car qui ne fçait que ce font les peines, 
&nonlesrccompenfes,qui (ont deüesauxforfaits. 
Il faut conclure donc, lob a meriré dereceuoirde 
la main de Dieu , le double de toutes les chofes 
qu’il auoir perdu., durant la. violence de fes atfli- 



Digitized by 



Google 



PREÎ/ACE. Z 9 

étions : (a recompenfe eft vn argument, que tant 
s’en faut qu on le doiue blafiner en tout ce qu il a 
dit, qu’il en doit eftre loiie. A cette vérité on doit 
adioufter , qu’il a mcfme pi ié & intercédé enuers 
Dieu pour fes ennemis ! Car il eft certain que qui- 
conque eft furchargé de grands crimes , n'a garde 
d’en pouuoir deiiurer les autres, quand il eft acca- 
blé des fiens. Il eft donc mamfefte que lob eftok 
innocent & iufte en kiy mefme , puis qu’il a peu 
obtenir le pardon pour les autres. Mais fi quelques- 
vns ne trouuent'pas bon, que lob aye rapportée 
récité lès bonnes «étions j il faut remarquer en quel 
cftat lobeftoit réduit » pareeque entre tant de per- 
tes & de dommages, fou corps remply de playes 
& d’vlceres , au milieu des obfeques & des funé- 
railles de cous fes enfans, fes amis arriuez vers luy 
pour le confoler qui l’accabloient de reproches, 
tant de circonftances funeftes, qui aigriflbient fa 
mifere bien confiderées -, il eftoit forcé de defefpe.- 
rer de fà vie, & de fon fàlut.-Etvn homme frappé 
de tant de malheurs lesvns fur les autres: eliok 
outré par les reproches & les iniures de fes propres 
amis qui le maltraitoient. La raifon£ft,qu’aiors 
que ceux qui eftoient venus pour le confoler, in- 
lultoient contre luy , l’accufartt d’iniuftice & de 
mefchanceté ; ils le pouffoient tout outre à defef- 
perer de luy-mcfme. Quand donc lob rappelle 
dans les pen fées, les biens qu’il a fût: il ne s’efleue 
pas par orgueil ny par vanirc. Mais comme recueil- 
lant âctamaiTant les forces de fon cfprit abbatu, 
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foubs les coups des iniures & des vlceres , il le 
raraene au chemin des efpcrances. L’ame cil 
touchée au vif par le coup acéré du defefpoir , 
quand elle le trouue preflce par les tribulations de 
la colere du Ciel : ôc frappée au dehors par les op- 
probres des mauuailes langues. De la forte le bien- 
neureux lob percé à iour par le trait des douleurs 
aigues, a eu crainte de perdre lès forces, de de fuc- 
comber loubs les opprobres. Voila pourq oy il 
s’eft releué au premier ellat de la confiance, par le 
relTouuenir des bonnes allions de fa vie paffëe. 11 
n eft donc pas tombé dans le crime de la vanité, de 
de la prefomption , mais il a combatu fortement , 
de s.‘eft lèrui des paroles extérieures de fes propres 
eloges , contre les mouuemens intérieurs du delèf- 
poir qui le gourmandoient ; afin qu’en difant les 
biens qu’il auoit faits , il ne fut pas décheu, ny priuç 
du bien qu’il auoit elpcrc. 



QVE le DIABLE dresse; 

toutes les machines de jes tentations 
* contre lob . 

CHAPITRE IV. 

M Ais maintenant déchiffrons de fuitte, l’or- 
dre des tentations qui ont attaqué lob. Le 
cruel ennemy du genre humain feüifTant contre 
lob, & prétendant furmonter le courage inuinci- 
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blc de ce treflainft perfonnage , a dreffé contre 
luy tous les artifices de fes tentations. 11 luy a ode 
4 tous fes biens : il a mis à mort fes enfans: il a ou- 
tragé Ton corps de coups , de playes & d’vlceres ; 
il a fufcitc fa femme à l’iniurier : il a porté fes amis 
à le venir confoler >puis changeant leurs efprits , 
il les a pouffes à le perfecuterdeleursafpres repro- 
ches. Il a fait pis , pour vn coup de refcruc de là 
malice, il s’eftleruy du cœur& de l’humeur la plus 
aigre des amis de lob, pour outrer ce pauure a.Hi- 
gé, par les dernieres & les plus atroces iniurcs. Et 
tout cela à deffein , qu’en luy portant toufîours 
nouuelles atteintes , & luy faifant (ans ceffe nou- 
. uelles playes : il frapafl à la fin Ion cœur. Parce 
qu’il le voyoit pu i fia ne dans le fiecle en biens tem- 
porels ,& qu’il ne 1,’auoit peu cfmouuoir par la mort 
impreucüe & funeile de fes enfans : il a creu qu’il 
elbranleroit fa confiance , par la perte de tous fes 
biens. ConnoifTant que la ruine de tous fes biens, 
& la perte de fes enfans , efleuoit fon cœur encor 
dauantage aux loüanges de Dieu: il a defire' d’at- 
tenter àlafànté de fon corps. S’apperceuant aufïi 
que les maladies, & lesgriefues douleurs qu’il en- 
duroitenfon corps, ne DlefToicnt pas fon ame,ny 
fon efprit: il a fufeité contre luy fa propre femme. 
Ainfi quand il a veu que la place qu’il aflîegeoie 
pour s’en emparer, eftoit trop bien munie} il a em- 
ployé pour la prendre , fes playes & fes toürmens 
extérieurs , à guife d’vne arme'e par dehors} &puis 
il a aigri l’elprit de fafemméàl’iniuricr,&àporter 
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ion coeur aux mauuaifes pcnfccs , comme pour cor- 
rompre au dedans , les coeurs des Ciroyens. Car 
aux lièges des forrereffes , par les attaques du de-4& 
hors , nous conie&urons aifement , ce que nous 
deuons penfer des entreprifes du dedans. Alors que 
l’ennemy en colcre a forme fon fiege-, que la cir- 
conuallationeft parfaite, & fon arm relogée. Si les 
fortifications font fi bonnes, qu’elles ne puiffenc 
eftre emportées - y il eonuertit fon efprit, a trouuer 
d’autres moyens pour gaigner la place. Il recher- 
che des rufesj&rdestrîuentions pour en corrompre 
les habitans : afin que fes forces qui font au dehors, 
foient fécondées par (es menées au dedans i &quc 
le combat s’efchauffanr,ccux du dedans en U foy 
defquels il a confiance, abandônent la ville par leur 
lafeh etc êc par leur perfidie qu'ainfi il s en ren- 

de maiftre. Le Diable en cette façon a fait la guer- 
re à lob , comme pour s'emparer de fon coeur , il 
a drefïc fes machines contre luy j par dehors il a 
donne contre les murailles de ccttc ville imprena- 
ble, autant de coups qu'il luy a fait porter de non» 
uelles , des diuerfes affligions. Il a comme cor- 
rompu le cœur des habitans au dedans, quand il 
s’eft efforcé, par les artifices& les perfuaiïons de 
fa femme, à deffruire les magafins & les retran- 
chemens de cette place. Au dehors il a employé 
les efforts de la guerre ouuerre ■> au dedans le poi- 
fon & le venin du miuuais conféil: afin qu’il prifb 
la ville dautant pluftoff, qu il latraqucroit de tou- 
tes façons, & dedans 2c dehors. Il arriue fouuenc 

que 



Digitized by LaOO< I : 



Préfacé? 

•que les langues, percentplus viuement qu’aucunes 
autres armes. C’eft pourquoy le Diable, comme 
il a cfté dit, s’eft armé contre lob, des langues de 
fes amis. Parce que la plufpart de Tes amis eftoient 
vieux: , leurs paroles moins indiferettes , ne blef- 
foient pas Iod fi fènfiblement. Helüi plus ieune 
qu eux tous , l’a renchéri apres eux > afin que le der- 
nier coup qui frapoit le courage de ce grand fàinr, 
HH vne playe d'autant plus profonde, & plus dou- 
loureufe , qu’il luy a efte porté , par vn bras plus 
fort , 8c plus vigoureux. T elles ont cfté les armes 
des tentations, inuentées par le Diable, au fort de 
facolere, pour âttaquer ce cœur inuincible. Telles 
ont cfté les machines , qu’il a drefle , pour aflie- 
ger & prendre cette place imprenable ! Tels ont 
efté les traits acérés des perfecutions qu’il a lancé 
contre lob ! Mais ce coeur fans pareil , a refifté à 
tous ces outrages ! Il eft demeure ferme & inébran- 
lable à toutes ces fecouflcs ! Cette forte Cité a tou- 
fio/ars tenu bon, 8c a ietté la honte & la confùfion 
fur le vilàge de fon ennemy qui l’affligeoit ! Voila 
la rufe ordinaire des ennemis \ quand ils font aux 
prifes&dans la chaleur du combat contre vnparty 
contraire \ ils deftachent des troupes (ans faire 
btuit , qui le vont frapper par derrière , pour en 
venir à bout plus facilement : afin qu’il foit furpris 
par le flanc, lori qu’il y penfè le moins, & qu’il eft 
attentif à fe deffendre, contre ceux qui l’attaquent 
par le front. , 
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£FE LA PATIENCE DE JOB 
4 efic extrême , çf des diuerfes ferfè - 
entions qni l'ont affligé. 

CHAPIT.RE V. 

I O b s'eft trouué furpris , & engage au combat^ 
de cette guerre cruelle : il a rcceu les pertes des 
biens , d’vn vifige tranquile , & en homme atta- 
qué par des ennemis à dcfcouuert : il a fupporté 
les paroles iniurieufes, de Tes amis qui le conf- 
iaient indiferettement comme des coups orbes , 
des ennemis qui le furprenoient par le flanc. En 
tous ces conflits, couuert du bouclier de fa con- 
fiance , il a cfté adroit , & vigilant, à parer aux at- 
teintes qui luy efioient portées de tous coftez : & 
par tant d’armes différantes. Tous fes biens font 
perdus, & il n’en dit mot : il fouffre fans murmu- 
re, & d’vn efprit égal; en la mort de tous fes en- 
fans , l’extin&ion de fa race : il endure aucc pa- 
tience, en fi propre perfonne, la dilacération de 
fa chair : il enfiigne fon corps figement, à ne Ce 
pas iaiffcr emporter aux perfuafions de fi femme. 
A toutes ce s miferes , pour furcroift de malheur 
fes amis venus tout exprès pour adoucir l’aigreur 
de fes peines par leurs confolations, s’emportent 
à contretemps contre luy, à des rudes reproches, 
qui luy augmentent la violence de fi douleur- 
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Bref le combat luy fuccedc fi heureufemettt, que 
toutes les machines des perfecutions employées' 
par leDiable pour l’accabler : ont feruy au contraire, 
pour croiftre fa vertu , te efleuer la gloire. Sa pa- 
tience fort de l’efpreuue des affligions , auec plus 
d’efclat : te fa fageffe plus adroite , de l’exercice des 
iniures te des outrages.il va par tout courageufèmét, 
au deuant de ceux qui l’attaquent. Il furmonte les 
perfecutions par la vertu de fon coeur, & les iniu- 
res par la force de fàraifon. Mais à bien prendre les 
choies , il faut pluftoft acculer d’ignorance , que de 
malice, les amis de lob ■> qui l’eftant venus vifiter, • 

{ >ourle conloler:ont paffé iufques à l’offenfèr, par 
eurs reproches. Car il n’eft pas croyable qu’vn fi 
grand perfonnage, ayeiamaisnoüé amitié auec des 
mefehans : mais ils ont commis cette faute, pour 
n’auoir pas fçeu difeerner les caufès véritables de 
lès affligions. 

Dieu frappe bien diuerfement les hommes, te 
pour des fins bien différantes 1 il frappe tantoftle 
pecheur pour le punir fans refource , te fans efpe- 
rânee: tantoft pour le corriger, lien touche quel- 
qu’vn quelquefois, non pas pour le chafticr de les 
pechez pallez , mais pour preuenir fàfoiblefle j afin 
qu’a l’aauenir , il ne l’offenfe pas. Dautrefois lès 
coups ne font pas, pour punir les pechez commis, 
ny pour garantir defoffenfe future i vn motif plus 
haut, te plus noble , efmeut la main de Dieu. 11 
blelTe d’vne main par l’affli&ion, il guarit de l’au- 
tre foudain, par fà grâce j pour fe faire aimer da- 
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uantage & plus ardemment, par quiconque con- 
noift par expérience ,1a fublime vertu deceluyqur 
le deliure : & que 1 innocent qui lèmble atterre 
(oubs le coup du malheur, amalTe par là patience 
vn trefor de mérités confiderables. Dieu punit les 
pécheurs par des arrefts fouuerains, qui n’ont point 
d'appel: & par des coups horribles qui n’ont point 
de reffourfe, ny d’efperance. Il en aduertit ainfî la 
Iudée de fa perte future & certaine. le t’ay frappé 
d’vne playe de l’ennemy : d’vne cruelle caftigation. 

Pourquoy, crics. tu fur ta contrition ? 
,j. ta douleur eft incurable. Il touche le pecheur, auflï 
quelquefois, pour le corriger. Comme il le dit à yn 
io4n. j. particulier dans 1 Euangile. V oïcy tu es guary, ne 
^ î4 * peche plus déformais , qu’il ne t’aduienne pis. Ces 
termes du Sauueur, font bien connoiftrc, que les 
pechez paiïèz,exigeoientces marques, & cestcf- 
moignages du mal qu’ils font endurer i pour en faire 
appréhender plus lcnlîblement la rechcutc. Tel 
d’autrefois eft frappe de la main de Dieu , afin qu’il 
fe garde de l’offenlér : non pas pour chaftier fort 
péché palfé. L Apoftrc S. Paul parlant de luy-mef 
i.Ccrinth. me, le dit clairement. De peur que ie ne m’elle- 
n ' uaffe outre, melme à caulc de l’excellence des re* 
uelations > il m’a efté baillé vn cfguillon de ma chair 
vn Ange de Sathan pour me fouffleter. Ces paroles 
méritent d’eftre bien pelées. Car S. Paul ne dir 
pas qu’jla efté emporte dans la vanité : Ion fens eft 
d’exprimer la crainte deftre emporté de vanité. 
Pour leur toucher au. doigt, que l’affliélion de la 
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chair qu’il a fouffert, a empefché fon cfprit de s’é- 
lcuer. Mais non pas qu’elle aye puny aucun pechê,’ 
qu’il euft perpétré. Tel auffl en d'autres rencon- 
tres, eft perfecuté, que là peine n’cft pas pour pu- 
nir fes pechez pafTez , ny pour l’empefcher d’en 
commettre à l’aduenir: c’eft feulement afin,qu’a- 
pres l’orage pâlie de Ion affliction , la fouueraine 
puiflànce de la vertu Diuine , paroiflè dauantage. - 
Pour cela quand les luifs s’enquierent à Noltrc 
Seigneur, pourquoy l’aueugle né,Ibuffroit (on a- 
ueuglement? fi les pechez de fes peres, ou fes pro- 
pres crimes, eftoientcaulè qu'il eftoitnéaueugle? 
Ibsvs-ChRist leur relpond. Cét aueugle ria^* 9 '' 
point péché , ny fes parens non plus i mais fon aueu- 
glement/mct en luftre, & euidence, les merucil- 
les de Dieu, parle miracle de faguarifon, quiluy 
redonne la veue. Par la monftre & l’efclat de ce 
prodige fublime, il n’arriue rien moins, fj non que 
la vertu , fort du fombre des peines , & des arfli- 
accrue & augmentée par les mérités : & la 
tribulation n’ayant pas efte employée , à purger l'af- 
fligé de lès iniquitez, engendre par la patience, la 
force & la conuance. Pour cette mclme raifon le 
bien-heureux lob, eft d’abord loüé,par la bouche 
de Dieu luge de Ion cœur : ÿ eft apres laiflè & a- 
bandonnéà la cruauté du Diable fon perfecuteur. 

Et quand la violance de là tribulation , eft celTée , 

Dieu le recompenfè , & luy parle plus familière- 
ment que iamais : afin qu’ouuertement il j>aroiiîè,’ 
des auantages qu’il a tiré de lès fouffrances. Il faut 
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donc conclurre,qu’alors que les amis du bien- Heu- 
reux lob, ne fçauent pas faire la différence, encre 
les diuerfes fortes de tribulations : ils ont aifement 
creu que tous ces tourmens, eftoient pour le cha- 
ftiment de fon forfait. Et quand ils s’efforcent de 
fouftenir, que Dieu cft lufte, aux affligions qu’il 
enuoyc à lob : ils pnt èffe obligés de reprocher à 
lob , riniuftice.Qf(e péché. Certes ils ignoroient 
les fecrc'ts deffeinsldc la prouidence Diuinc, qui 
permettoit exprès bue lob fut affligé , pour tirer 
des tenebres de les pffli&ions, leiour & la lumierç 
de fesloüanges éc de fa gloire v& non pas pour cor- 
riger par lés mifèresde lob, les crimes & les offen- 
fes qu’il ç’auoit point commifès. Audi reuiennent- 
ils incontinent au pardon de leur efehappee. A 
caufe qu’ils failloicnt par ignorance , pluftoft que 
par malice. Laluftice de Dieu abaiffe leur fuperbe, 
d’autant plus rudement > qu’il ne les reçoit pas en 
fà grâce que par l’entremifè de lob qu’ils auoient 
mefprifê. Car l’efpritfourcilleux & trop hautain, cft 
rendu confus, quand il eft rauallé au deffous de 
celuy, qu’il a voulu fupplanter par le mefpris. 
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dés cette vie pre fente , comme des 
Eftoilles çf des aAftres, 

CHAPITRE VI, 

M A r s il cft agréable dappcrceuoir , dans 
toutes Tes merueilles de la côduite de Dieu, 
comme ces Saints perlonnages, à guife des Eftoilles 
& des A lires brillans, furuienncnc fuccefliuemenc 
les vns apres les autres , dans le Ciel de TEglife: 
pour elclairer la nuid de cette vie prelèntc , iuf- 
ques a ce que le Sauueur du genre humain , s’efle- 
uc comme vn Lucifer , à la fin de la nuid. Car 
l’cftendüe & la durée de la nuid, s’efcoule dansle 
luftre & l'ornement merucilleux du Ciel , eïclaircc 
par les tours & retours fuccefiifs des Aftrcs,&des 
Eftoilles. Afin donc que chaque lumière, par le 
mutuel concours des Eftoilles , paroiflfant en (on 
temps , frappaft de fa clarté chaque partie de la 
nuidt i Abel a commencé à monftrer 1 innocence» 
Enoch a enfeigné la netteté desadions îNoéafait 
paroiftre le courage & la fermeté à agir, & à elpe- 
rer ; Abraham eft venu apportant les lumières de 
lobéiflance: Ifaacafait briller la fidelité & la con- 
tinance dans le mariage : Iacobaefté l’exemple de 
la perfeuerancc dans le trauail : lolcph a mis en 
raonftre & en euidcnce , ladouceur d’efpritjàren- 
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dre le bien pour le mal : Moïfe la manfuetude : 
Iofué l’afTeurance ôc la confiance à refifter contre 
les trauerfès: & lob a paru exprès, pour faire voir 
en fon luftre , la patience au milieu des tribulations. 
Que d’Eftoiles brillantes nous efclaircnt au Ciel, 
afin que nous marchions pendant toute lanui&de 
noftrc vie , fans choper du pied ! Tout autant de 
iuftes que la prouidance Diuine a fait connoiftre 
aux hommes, ce font autant d’Aftres attachez au 
Ciel , pour efclairer les tenebres de la nuilk des 
pécheurs : iufqu’à la venue du Sauucur ; véritable 
Phofphore , porte lumière, dont les clârtez fubli- 
mes ouurant vn iour eternel,deuoient pouffer des 
rayons & des fplcndeurs plus puiflantes, que tou- 
tes les Eftoiles, par l’inexplicable vertu defàDiui- 
nité < Lors que tous les efieus, ont par leur bonne vie 
deuancé leur Sauucur : il? en ont promis lavenüe, 
en la Prophetifant par leurs allions , ôc par leurs 
paroles. Car il ny a point eu de iufte, qui nayc 
elle fon Hérault, Ôc fbn Ambafladeur qui la repre- 
feoté. Il eftoit certes raifonnable , que tous ren- 
dilTenc tefmoignage du bien ôc de la bonté de celuy, 
par la vertu duquel, ils efloient tous gens de bien: 
ôc qu’ils connoiffoient deuoir profiter, à tous les 
hommes. C’cit vn bien qui deuoit eftrc fans ceffe 
toujours promis ; puis qu'il eftoit fi grand , qu’il 
eftoit donné pour cftre reçeu, au deffus ae tout prix, 
ôc de toute eftime: Ôc retenu pour iamais fans fin, 
ôc fans limite. Afin que tous lesfiecles,appriflcnt 
tous enfèmble , ce que la fin des fiecles , deuoit 

produire. 



Digitized by Ljooole 




Préfacé. 41 

produire , pour le bien-heureux lob, qui a tant ou- 
ucrt de fccrets & de myfteres de l'Incarnation du 
Sauueur,futla figuré en là conuerlàtion, decelujr 
lequél il publioit par là voix, & par là parole : & 
que par les trauerfcs qu’il a loufïert, il monftraft 
l’excez des louftrances, que Iesvs deuoic endurer: 
qu'il prcdift les myfteres de là Palfion , d’autant 
plus véritablement : quilles Prophetiloit non feu- 
lement par là parole , mais par fa patience/ 

' Mais à caule que le Rédempteur n’a fait qu’vn 
corps myftiquc de luy & de l’Eglife , qu’il a pris 
auec luy : qu’il cft parlé de luy en ces termes, luy 
qui eft le chef & la telle de nous tous : qu’il eil * d ty'f- 
auffieferit de fonEglife en ces paroles. Lecorpsde ’ 

I es vs-Christ qui eft l’Eglifc. Tel,aefté làfi- 
gurc, qui la reprefente tantoft par la telle, & tan- 
toft par le corps; afin qu’il foit defigné, non feu- 
lement quand il eft parlé de la telle , mais auffi 
quand il eft fait mention du corps. Voila pourquoy 
le Prophète llàye exprimant les paroles de Noftre 
Seigneur dit. Comme à vn elpoux il m a mis la cou- /f 4y g t , 
ronnc,& comme à l’elpoufe il m’a orné de fes affi- & IO - 
quets : & il m’a paré comme vne cfpoulè , de les Ex,Je tf0 * 
atours. 11 eft l’elpouxpar la telle, il eft par le corps, 
l’elpoulp. De façon qu’il eft neceftairc quand il eft 
pané de la tefte , qu’on porte infenfiblement là 
penfée, au corps : ôc alors qu’il eft dit quelque cho- 
ie du corps, qu’on rehaulfc aulïi-toft là veué au chef. 

Le bien-heureux lob en cette maniéré, eft la figure 
du Rédempteur en tout Ion corps. Sa femme qui 
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la prouoque à mal parler , reprefente la vie des 
hommes de chair qui font dans l’Eglife , & font 
incorrigibles en leurs moeurs » lefquels, d’autant 
qu’ils font proches des bons par la proximité de la 
foy, d’autant plus les empreflent ils durement par 
leur mauuaife vie. La raifon eft , qu’alors que les 
bonsnelespeuuenteuiter,àcaufe qu’ils paroiflène 
de mefme comme les fidelles : les fidelles,enfouf- 
frent d’autant plus de dommage, que leur venin 
eft caché & difficile à connoiftrc. Les amis de lob 
qui le chargent d’iniurcs & de reproches faifànc 
femblantde leconfciller: exprimentl.es hcrctiques 
qui crauaillentà feduire & à tromper , en faifànc 
mine de vouloir inftruire & bien confciller. Delà 
vient qu’ils parlent à lob , comme fouftenant le 
party & la caufe de Dieu,& toutesfois Dieun’ap- 
prouue pas leur difeours. Ainfï tous les Heretiques 
offencent Dieu , en s’efforçant de le deffendre ! très 
à propos auffi ce laine personnage leur dit. le par- 
ubi t.tf-j.leray au tout-puilTant & déliré de difputer auec 
Dieu. Monftrant que vous eftes forgeurs de men- 
longes, & amateurs de peruers enfèignemens. Il 
eft donc certain , que les amys de lob, reprefen- 
tent en leur erreur, les Heretiques : & que le fàint 
perfonnagea raifon de les reprendre, d’eftre ad- 
donnez à l’eftude des do&rines peruerfès. 
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çyE L'ES MERITES , ET LES 

allions de la vie , font defignêes çf Mar- 
quées , par les noms mefmes de 
Job , £2* de fis amis. 

CHAPITRE Vil. 

T O v T Hérétique combat la vérité, quand il 
s'efforce de la deffendre , le Pfàlmifte l’af- 
feure difànt. Afin que tu deftruife l’ennemy & le ?/*/. *. 
vengeur. Celuy-la véritablement eft tout enfem-^*’ 
ble ennemy ,& deffenfeur de Dieu: qui leprefehe 
par fà parole, & qui l’offenfe par fes mœurs. Pour 
connoiftre que lob eft la figure du Rédempteur 
futur, fon nom mefixie le marque, lob lignine af- 
fligé, & fon affli&ion exprime la PafTion du Sau- 
ueur , & Médiateur des hommes , ou les tribula- 
tions de l’Eglife, agitée par les tempeftes diuerfès 
en nombre & en qualitez de cette vie prefènte. 

Les amys de lob font paroi Are le démérité de leur 
action , par l’ethimologie de leur nom. Eliphas en 
langue Latine, lignifie le mefpris de Dieu. Et que 
font autre chofè les Hcretiques, finon qu’ils Ten- 
tent mal de Dieu par leur raufTe croyance, & le 
mefprifent par leur iuperbe. Baldath , c’eft à dire 
l'ancienneté feule, tous les Heretiques aufli , aux 
difeours qu’ils tiennent de Dieu -, parce que leur 
intention n’eit pas fincere,ny droite, & qu’ils veu* 
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lent paroiftre grands Prédicateurs , par le delir de 
la vanité 5e de la gloire mondaine , nom aucune 
recommandation que le nom de Predicateur,vene- 
rable par Ton antiquité. Us font pouffez à parler 
par le delir déréglé & ambitieux du vieil homme, 
non pas par le zele 5c la pieté de l’homme nou- 
ueau. Sophar veut dire en Latin, la diflipation 5c le 
trouble de l’efchaugUette , ou celuy qui trouble 5e 
qui diUGpe la veuë de celuy qui fait le guet. Les 
efprics des fidelles s’efleuent pour contempler les 
choies d’enhaut , à la façon des hommes efleuez 
deffus des tours , pour conliderer les choies de 
loing : 5c quand les Heretiques les veulent deltour- 
ner des veritez qu’ils contemplent, par leur mau- 
uais difeours , ils s'efforcent à diffiper 5c à troubler 
le guet. ( 

De maniéré qu’à bien entendre la lignification 
des trois noms, des trois amis de iob : ils expriment 
trois diuerfes fortes d’elprits peruers, 5c de perdi- 
tion, des Heretiques. La raifoneft, que s'ils ne mef 
prifoientpas Dieu,iamais ils n’en conceuroient des 
mauuaifes croyances. S’ils naffe&oicnt pas en par* 
lant des difeours enflez lelon la malice 5c l’antiqui- 
té du vieil homme :ils ne tomberoienc pas dans le 
crime d’erreur, pour ne pas comprendre l’excel- 
lence de la vie nouuelle. Et s’ils ne deftournoient 
pas les gens de bien , de la contemplation des cho- 
fes Celelles ; la Iuftice Diuine ne les condamne- 
rait pas , par vn fi rude examen pour la faute qu’ils 
font en leurs difeours. Mefprilànt Dieu , ils de- 
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meurent dans leur vieil Adam : & retenant fa vieille 
malice, ils nuifent à la contemplation des gens de 
bien, par leurs mauuais difcours. 



Q^V E LES SACRIFICES DES 
Heretiques , ne peuvent pas eftre agréables 
à Dieu 5 s* ils ne luj font offers , par les 
mains des fidelles Catholiques . 

CHAPITRE, VIII. 

I L arriue fouuent que les Heretiques , infpircz 
de la grâce te de la mifericorde Diuine,fe con- 
uertiffentà Dieu, & retournent à l’vnion delafain* 
te Eglife. Cela eft bien defignc par la réconcilia- 
tion des amis de lob auec luy. Il eft toutesfois dit, 
qucle bien-heureux lob a prié Dieu pour eux, pour 
monftrer que les vœux , te les facrifices des Héré- 
tiques, ne font pas agréables à Dieu: fi Ton Eglife 
vniuerfelle en corps , n’intercede pour eux. Afin 
qu’ils foient obligez de leurfàlut, aux mérités de 
celle, qu’ils ont outragée par les traits de leurs lan- 
gues. Il eft porté dans l’hiftoirc , que lob a offert 
à Dieu iulques à fept facrifices pour Tes amis ; te 
cela fignifie,que quand les Heretiques, reçoiuent le 
S. Efprit , en profeffant la foy & la croyance des 
fept dons de fa grâce fleur faute eft comme expiée 
par fept oblations. Ccft pour ce fujet qu’en l’Apo* ' 4 i oexl ^ 

F iij 
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calypfe, & aux reuelatioAs de S. Iean,l’Eglife vni- 
uerfelle, eft fignifiee parle nombre des fept Hgli- 
lès. Que Salomon dit de la Sapience. La Sapience 
a édifié vne mailon pour foy , elle a taille fept co- 
lomnes. Ainfi les Heretiques reconciliez auec Dieu 
par ce nombre de facrifices, marquent bien ce qu’ils 
ont eftéauant leur conuerfion, puis qu’ils ne font 
admis à l’Eglife, que par la perfection feptenaire 
des dons de la grâce. Il eft trefbicn efcrit, que les 
amis de lob, ont oftert à Dieu des taureaux & des 
beliers. Par le front du taureau, la fuperbe eft défi - 
gnée : & par le belier, la principauté & le chef de 
la domination , fur le troupeau qui le fuit. Telle- 
ment que lac rifier&e (gorger pour les Heretiques, 
des taureaux & des beliers : ce n’eft rien moins , 
qu’abbatre & tuer leur fuperbe domination. Afin 
que l’opinion qu’ils auront d’eux'mcfmesfoitbafle 
& humble: & qu’ils ne leduifent pas les courages, 
&Ies e (prit s des âmes innocentes, qui ont creance 
en eux. Ils s’eftoient fèparez de l'vnicé dcl'Eglilè 
par leur ceruelle orgueilleufe, & tiroient apres eux 
les peuples foibles , comme des troupeaux de bre- 
bis & d’aigneaux : il faut donc qu’ils retournent 
au bien heureux lob, c’eft à dire à l’fcglife : qu’ils 
oifrét par fept facrifices , des taureaux & des beliers. 
Parce que pour cftre rejoints au corps vniuerfel de 
rEghlede Dieu, ils doiuent parle (ecours de l'hu- 
milité , engorger l’orgueil, & la vanité qu’ils auoient 
çonçeu, de leur fuperbe domination. 
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Q V E LES HERETIQUES? 
arrogions , doutent efire repris , encore s qu’on 
ne puiffe pas fi fouuent offrir à Dieu, 
des facrtfices pour eux . 

CHAPITRE IX. 

H El iv qui difcourt & parle de bon Sens,' 
mais qui s’emporte en paroles , lefquelles 
font indiscrètes & prefomptueufes ; c’eft l’image 
de l’homme arrogant. Il y en a plufïeurs dans 1 E- 
glife fainte de cette humeur, qui mefprifent de dire 
à propos , & comme il faut les bonnes penfées 
qu’ils ont* c’eft pourquoy Heliu eft réprimandé 
par des paroles aigres, de la part de Dieu , quoy 
que toutesfois on n’offre point pour luy aucun Sa- 
crifice. C’eft à cauSe qu’a le bien connoiftrc,il eft 
fïdele, mais arrogant * il eft auftere effe<ftiuemenc 
dans l’intcrieur de fon cœur, mais Sa prefomption 
& fa vanité, fait qu’il n’eft pas agréable à Dieu. La 
leçon & la réprimandé le touche, & le Sacrifice ne le 
corrige pas : à caufe qu’il eft dans la vraye croyance 
& dans la foy véritable en laquelle il doit eftre > mais 
la lufticc Diuinc qui le reprend , n’en fait point 
d’eftat, non plus que d’vne perfonne, qui luy eft 
inutile. A ce propos Heliu, en langue Latine, Si- 
gnifie , mon Dieu mon Seigneur, parce que les 
gloriçux, qui font dans l’Eglife fainte, quoy qu’ils 
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s’efloignent de Dieu par leur (ùperbe : ils ne laif- 
(ènt pas coutesfois de le confelTer par vne véritable 
croyance. Car que veut dire (on nom , quifignifîe 
mon Dieu , (mon marquer par profeflion ouuerte, 
celuy auquel il croit. Et qu’eft- ce, ce nom , Mon 
Seigneur , finon protefter de croire, que le Sauueur 
eft Dieu ,acaufe delà Diuinitc j & Seigneur àcaufc 
de Ton incarnation. 

TOVr sAINSI QVE 103 

A esté recompenfé, du double de fes pertes dés 
cette vie prefente : de mefme les Saints de 
l’Sglife , apres toutes les peines , (fies angoif 
fes de cette vie, feront dotés de deux riches 
parures de l* incorruption de l'amc çf du 
corps , en vertu de la Foj des Juifs , çf des 
Gentils t rendue vnique entr eux ,par la cir- 
concipon félon l’efprtt, 

CHAPITRE X. 

A Pres que lob a fou ffert la perte de tous fes 
biens, apres les obfeques de tes enfans, apres 
fes coups & lès playes , apres (es difputes & (es com- 
bats contre fes amis , & contre (a femme , par les 
pointes perçeantes des paroles : il a cfté raiionna- 
blement recompenle au double. Pour monftrer 
quel’bglife fainte, confidere encore leftat de cette 

vie 
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vie mortelle , reçoit double guerdon ,jdcs 'peines 
qu elle endure , ôc des trauaux qu’elle prend : parce 
<qu*apres auoirreceu dansfon fein, tous les Gentils, 
elle doit attirer a elle, à la fin du monde, tous les 
eourages des Iuifs. Il eft efcrit pour delà. Iufquesà 
ce que la plénitude des Gentils Toit entrée , & ainfi 
tout Ifraël fera fàuué. Elle receura par apres la re- * d R,M ' 
compenfe du double -, car les trauerfesdccctempS' U <îri/ * 
cy paffées , elle fe promet de ioüir ; non feulement 
delà félicité des âmes , mais aufii de la béatitude 
des corps. Le Prophète le dit clairement. Pource ^ gi ‘ 
polïederont -ils au double en leur terre. Les Saints 7r 
polTedent ces doubles rccompenfes en la terre des 
viuans»puis qu’ils ioüiffent du bon heur de lame, 

& de la ioye du corps tout enfemble. Pour ce füjec 
S. Iean en (on Apocalypfc , à caufe qu’il a veu les 
âmes des Saints , dans des champs d allegrelTe auanc 
la refurre&ion de leurs corps : a penfé qu’ils a- 
uoient receu chacun d’eux ,vn guerdon ,& chacun 
d’eux vcftu vne robbe blanche , quand il dit. Vne 
robbe brillante enfplendeurs,âeflédonnéeàcha- 
cun d eux > puis il leur fut dit, qu’ils fe repofaffent 
encores vn peu de temps iufquesà ce que leurs 
compagnons feruiteurs fufTent accomplis en leurs 
frères. Auantlarefurreélion des corps, il n'eflpar- 
lé que d’vn. veftement donné à chacun des Saints , ■ 

à caufe qu’ils ne ioüifTent encores, que de la béa- 
titude de leurs efprits. Ils en receuront deux, quand 
auec le contentement parfait de leurs âmes, ils fe- 
ront reueflus de 1 incorruptible de leurs corps, il 

G 
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fautoi>feruer dauantage, qu’il eft bien fait mention 
de laffiiâionde lob : mais il n’eft point parle de la 
quantité" du temps , que fon affliction a duré. La rai- 
Ion eft, que lestraucrfes,qui tourmentent 1‘Eglilè, 
(ont allez confiantes, & faciles à voir : mais on ne 
peut pas dire, iufques à quel temps , elle fera affli- 
gée, & à quel terme la ioye eft différée. L’Oracle 
je U vérité aditaulli. Ce n’eft point à vous de con-| 
noiftre les temps ouïes làifons que le Perea miles 
en la propre puilfance. Par le narré des loulfrances 
de lob, nous fçauons par noftre propre expérience, 
qu il faut endurer ; & parce qu’il n'cft rien dit du 
temps de la durée de les peines, nous fommes in- 
ft ruics de ce que nous deuôs ignorer, fçauoir de la fin 
de nos miferes. Nous auons eftendu au long, le di£ 
cours de cette Préfacé » pour relTerrer comme en 
abrégé, tout ce que nous auons à déduire. Mais à 
caulè que par vn long difeours, nous fommes enfin 
arriuez au point, de pouuoir commencer à dilcou- 
rir à fonds de noftre fu)et,nous deuonsauant tou- 
tes chofes,eftablirle fait de rhiftoirc,àguifed’vne 
racine plantée dans la terre: afin que nous puiffions 
apres , noiirrir noftre efprit. du fruit des allégories. 
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EXPOSITI ON 

MORALE, S V R 

L’HISTOIRE D V 

BIEN-HEVREVX IOB. 

DE S* GREGOIRE LE GRAND, PAPE. 

LIVRE PREMIER ^ 

TEXTE DV PREMIER CHAPITRE 
de lob Iclon la vcrfion de Louaain. 

I - Jl y audit V« homme en U terre de Uns nomme lob. Et 
cét homme-cy cftoit fimple & droitl craignant Dieu , 

<ÿ* fi retirant de mai 

Or luy nafquirent fipt fils & trois filles. 

$. Et fui fa pofjefiicn fipt mille ouailles , £7* trois mille ch* 
nieaux , & cinq cens couples de haufs cinq cens afnefjes , 
eftoit fa famille fort grande : Et cftoit cét homme cy grand 
entre tous les Orientaux. 

4. Et fis fils senadoiefit , & faifiientdes banquets parleurs 
maifins , vu chacun en fin iour. Et enuoyans appedotent 
leurs trois fieurs pour boire & manger auec eux. 

5. Et quand les tours du banquet en ronde eftoient paffe%j 
l ob enuoyoit Vers eux , cîr lesfanéîifioit : gr je leuantau ma - 
fi», offroit des holocaujtes pour \n chacun d'eux : car il difoitz 
de peur que parauenture mes fils naycnt péché , £r maudit 
Dieu en leurs coeurs. Ainfi faifiit lob tcusles tours. 

G ij * 
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6 . Mais v» leur y comme les fils de Dieu efioient venus four 
afiifierdeuantle Seigneur, Satan aufii fe troutta entr'eux. 

7. J uqutl te Seigneur dit: D'où Viens -tu} Lequel refpon- 
ddtydit : I ’ay tournoyé la terre , gr ay cheminé de part en part. 

8 . Et le Seigneur luy dit : N' as- tu pas confiderê mon ferui - 
leur lob , qu'il n'y afemblableà luy en la terre: homme fim - 
fie, & droiêt , & craignant Dieu , çÿ* fe retirant de malt 
9 - A ucjuel Satan rejfondat dit : lob craint ■ il Dieu pour néant? 

10. Ne l'as- tu pas enuironni d'vne garde, luy & fa maifon, 

& toute fa fubfiance à l'enuiron ? Tu as bénit les œuures de 
fes mains fa poffefiion ejt augmentée en la terre . 

11. Mais efiend <~vn petit ta main , & frappe tout ce quil 
p°ff de , pour voir s* si ne te maudira point en face. 

s 1 . Parquoy le Seigneur dit à Satan : Pt ncy , toutes les chof ts 
quila , font en tes mains , que feulement tu nefiendes ta main 
. fur luy. Lors Satan fe partit de la prefence du Seigneur. 

15. Et VU iour comme fes fils & fes filles mangeaient & beu* 
uoient le Vin en lamaifon de leur frere le premier nay: 

14. Vn meffagerefi Venu à lob pour dire , les boeufs labour 
r oient , & lesafnejjes paiffoient auprès d'tceux : 
ij. Et les Sabèens font impetueufement Venus fur eux , & ont 
toutprins, & ont frappe lès feruiteurs parlejfee : & ie fuir 
feul efehappé pour le t'annoncer. 

16. Et corne ceftuy parlait encor es, Vn autre vint , & dit : Le 
feu de Dieuefltobédu Ciel,& acofume les brebis^ les fer- 
tuteurs qu il a touché ,&ie fuis feul efebapi pour le t'annoccr * 

17. Mais comme cefiuy parlait encore ,Vn autre Vint, gp 
dit: Les Caldeens ont fait trois bandes 9 (y* ontafjailli le * 
chameaux les ont prins r & ont aufii frappé les ferui- 
peurs par l'ejfée : & fuis feul efehappé pour le* annoncer* 
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iS . Encores parloit cefhsy- cy , Crvoicyvn autre entra , (ÿ* 
dit: Comme tes fils & tes filles mangeoient çÿ bcuuoientlt 
y in en la maifon de leur frere aifnè . 

19. V n grand Vent eft fubitementyenu par impetuojt.é du 
cojlé du defert\ & a frappé contre les quatre coings de la 
maifon > laquelle trébuchant ,a opprefe tes enfans y Cr font 
morts t crie fuis feul efcbappc pour le t'annoncer . 

10. A donc lob Je leua y CT defchira fes yeflemens , Cr ayant 
le chef tondu y fe tenant par terre , adora } &• dit : 
x 1. le fuis forty du ycntre de ma mere tout nud , tout 
nud i'y retourneray : Le Seigneur l'a donné , le Seigneur l'a 
cflé : comme il a pieu au Seigneur > ainft efl- il faift ; U nom 
du Seigneur fait bénit. 

xi. En toutes ces chofes - cy , lob via pas péché en fei leures , 
CT n'a rien parlé de fol contre Dieu. 

LIVRE. PREMIER DE L'EXPOSITION 
- Morale du rres-Saindt Pere Grégoire le Grand» 
très célébré Dofteur de 1 Eglife,fur l'hiftoire 
du bien -heureux lob : Sur le I. Chap. 

QVE LA CONVERSATION 

louable entre les mefchans , . mérité 
des e loge s infinis. 

CHAPITRE I. 

L y auoit yn homme en la terre d'Hus nom- 
me lob. 

L’hiftoire marque le lieu de la rclî- 
dcnce ordinaire de cefaintperlonnage* 
pour exprimer davantage le mérité de là vertu, 

G iij 
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Perfonne n’ignore que H us, cftyne terre habiréc 
par les Gentils ; 2c il eft vray que le Paganiimc, s eft 
trouué d'autant plus fuj et aux vices: qu’il a eu moins 
*leconnoilTance de Ton Créateur. Si bien que quand 
le lieu ou loba habite eft de{ïgnc,c’eft pour feruir 
à les loüanges ; afin qu’il paroilte qu’il a efté hom- 
me de bien, parmi les mefehans* Ce n’eft pas vn 
fujet de grande loüangc , d’eftre homme de bien 
entre les bons rmais bien d’eftre bon,parmy les me£ 
chans. Car comme c’eft vn crime des plus énor- 
mes, de n’eftre pas homme de bien au milieu des 
exemples des gens de bien : c’eft auffl eftre digne 
des plus grandes loüanges , quand on eft bon au 
milieu des mefehans. lob rend ce cefmoignage de 
J °‘ & luy-mefme , parlant aux melchans. l’ay efté frere 
lÿ aux dragons 2c le compagnon des auftruches. S. 
Pierre elleue Loth de grands éloges, à caufe qu’il 
l’a trouué homme de bien parmy Tes mauuais. Et il 
i Pctrii.en a deliuré le iufte Loth qui eftoit opprdfé par 
& 7 ' l'iniure des abominables par leur infâme conuerlà- 
tion. Il eftoit iufte par la pureté des regards de fes 
yeux, & parla re&itude ae l’ouye de les oreilles, 
habitant toutesfois au milieu de ceux quiiournel- 
nellement mettoient Ion ame à lagehenne,&àla 
torture par leurs œuures iniquesrluy qui ne pou- 
uoit eftre affligé d’vn tourment plus cruel, que ce- 
luy d’entendre Ôc de voir les a&ions deprauées de 
les proches. Il eft appelle iufte en fa.veué,&cnfon 
ouye : parce que la vie des mefehans , qui frapoic 
fes yeux ôtfes oreilles, ne les refioüilfoit pas, tant 
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s’en faut, car elles les blefloit. S. Paulà ce fujet dit 
à fes Difciples. Au milieu de la nation peruerfe & ’ 
mauuaife, entre lcfquels luifés comme flambeaux 
au monde. S. lean pour cette raifon dit à l'Egide 
de Pergame. le fçay ou tu habites, la ou eft le üege *t**hf» 
de Satnan. Et tu tiens mon nom, & n’as point re - 1 ‘ & l ’* 

' nonce ma foy. Pour cette caufe l’Eglifc làinte eft C4nt • 
louée par la voix de fou Efpoux au Cantique facré 
de fon amour. Comme le lys eft entre les efpines, 
delà forte, mabienaimee, eft entre fes compagnes. 

C’eft donc bien à propos que le bien- heureux lob 
eft reprefenté parmi les mefchans , en nommant la 
terre habitée des Gentils, ou il faifoit fa demeure: 
afin de faire paroiftre , qu’il a crcu comme vn lys au 
milieu des elpines , comme parle l’Efpoux en fon 
Cantique. Delà i’hiftoire pourfuit fort bien. 

QFE L A SIMPLICITE SANS 
vertu, ni doit pas efire efiimée. 

CHAPITRE II. 

S I mfle & droit. Quelques vns font fimpîes, 

& de telle façon,qu’ils ignorent ce qui eft iu- 
fte ; mais ils delaiftent d’autant l’innocence de la vé- 
ritable {implicite, qu’ils ne fe portent pas à la vertu 
delà luftice. La raifon eft que n’eftans pasprudens 
par l’eftude de la luftice ,Ieur {implicite' n’cft pas 
iuflîfante pour les faire perfeuerer & demeurer in- 
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noccns. Voila pourquoy S. Paul admoneilc ainfi 
fes Difciplcs. Ic veux que vous foyez Pages en bien , 
& (impies en maL Et ailleurs. Ne (oyez point en- 
fans de fèns : mais foyez petits encans , en malice. 
La vérité' me(me paria propre bouche, commande 
à fes Difciplcs en cette, maniéré. Soyez prudens 
comme ferpens : <& (impies comme colombes. Elle 
a conjoint enfcmblc l’vn & l’autre necefïàircmcnt 
en fon exhortation -, afin que la prudence du fèr- 
peng inftfuifilt la (implicite de la colombe : &quc 
la (implicite de la colombe, reglaft la prudence du 
ferpent. Delà vient que le S. Efprit apparut aux 
hommes , non feulement fous la forme d'vne co- 
lombe : mais aufîi foubs celle d’vn feu. La co- 
lombe (ïgnific la (implicite, & le feu reprcfèmelc 
zele , & la ferueur. Le S. Efprit donc (c monftre 
foubs la colombe & foubs le feu : parce que ceux 
qui en font remplis, eftudient tellement a la dou- 
ceur de la (implicite, qu’ils s’animent duzcle delà 
luftice , contre les offenfes & les crimes des pé- 
cheurs. Apres (ont ces paroles. 
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QVE LES BONNES ^ACTIONS, 
mejlées auec les mauuaifes , ne feu - 
pas plaire à Dieu . 

CHAPITRE III. 

C raignant Dieu , cir y? retirant de mal 

Craindre Dieu, c'eft ne rien obmettre de 
toutes les bonnes oeuures quife peuuent&doiuent 
faire. Salomon le dit. Celuy qui craint Dieu , ne ittitfiaü. 
négligé rien. Mais d’autant que plufieurs , opèrent 7* ûri ?- 
les bonnes actions auec tant de foiblelTe j qu’ils Ce 
1 laifTent aller à quelques mauuaifes pratiques. C'eft 
pourquoy l’hiftoire loüe lob , parce qu’il craint 
Dieu, &c puis à caufe qu'il e'uiteà pecher. lleftaufli 
eferit. Retire toy du mal : & fais le bien. Les bonnes r/a. 16 . 
ceuüres ne pcuuent plaire à Dieu, quand elles pa- l? * 
roiffent deuant fes yeux altérées & tachées par les 
mauuaifes. Salomon l’afTeure en ces termes. Ce-EnUfo, 
luy qui pechera en Vne chofe perdra moult de biens. & l8 ‘ 
Tefmoin ce qu'en dit S. 1 acquêt. Quiconque aurait, 
gardé toute la Loy , s'il 'vient à faillir en v/i , efl cou- ^ lo * 
fable de tous. S. Paul le-preuue auffi par la com -uCwimk. 
paraifon d’vn peu de leuain , qui corrompt toute l' &6, 
vne parte. Tellement que pour faire voir, que le 
bien-heureux lob a erté accomply en la perfection 
du bien,& de la vertu: l’Efcriture a foin de mon- 
ftrer, qu’il a eu vne auerfîon entière du mal, & du 

H 



’Digitized by 



Google 



58 Livre I. des Morales db S. Greg. 1 
pechc. C cft la pouftume des hiftoriens , qui veu- 
lent deferire vn combat à la lüitte , de delpeindre 
premièrement tous les membres des corpsdes lut- 
teurs^ des athlètes: comme lenr poiârine cftlar-' 

f e.vigoureufc & faine rieurs cfpaules fournies : leurs 
ras ncrueux, & puiflans: comme leur cftomach, 
& leur ventre ne font pas empefehans ; pour eftre 
gros: ny debiles,pour eftre petits ÿ afin que par la 
monftre delà bonne difpofîtion de leurs nerfs à ce 
combat , ils faeent apres valoir dauantage la force 
de leurs corps. Noftrc Athlete deuoit entrer dans 
le champ , pour luiter corps à corps contre le Dia- 
ble. C’cft ce qui oblige l’Efcriuain facré , de l’Hi- 
ftoire faintc , auantque de deferire &dcreprcfen- 
ter le fpe&acle de leur combat: de defpeindre les 
forces des facultez de fon amc , comme les mem- 
bres puiflans de fon entendement, parle dénom- 
brement des fiiblimes vertus de fon efprit, en ces 
paroles. C'eftoit V# perfonnage /impie , g? iufte r 
craignant Dieu , fuyant le pechè. Son deflein eft 

de faire connofftrc la difpofîtion excellente de 
toutes les puilîances de lob; afin que par fà force, 
on iuge mieux du fuccez heureux de fon combat, 
& de lavi&oirc qu*iien a remporté. Suit apres. 
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&VE JOB *A ESTE CONSTANT, 
à endurer la raine de tous fis biens, 
la perte de tous fis enfant . 

CHAPITRE IV. 

O R luy napjuirent fept fils <*r trois filles. 

La multitude des enfans, porte fouuene 
le cœur de leur pere à l’auarice ; parce que le defîr 
qu’il a d’amaflèr du bien , & de groflir (à fiicceflion, 
s’efchauffe de plus en plus ; quand il preuoir, quelle 
doit eftre partagée à plus d heritiers. Si bien que 
pour faire briller la fàintetéde lob auec plus d’éclat 
il eft appelle iufte : & il eft remarqué tout exprès , 
qu’il a eu quantité d’en fans. Dés le commence- 
ment de ce liure la deuotion de lob à offrir à Dieu 
fre quemment des làcrifîces ? eft fignaléc : & luy- 
melme fe lotie de libéralité iulques à la profufion 
* donner l’aumofne. Penlons donc combien gran- 
de a efté la force de fon courage, puilque îaffe- 
ûion naturelle qu’il deuoit auoir pour l’aduance- 
mentdetant d’enfans,neluyapas perfuadé d’eftre 
plus refferré , a conferuer & à croiftre là fortune. 
Le texte continue. Et fut fit poffefiion fept mille 
outilles, (y trois mille chameaux , £7* cin<j cens couples 
de bœufs, (y cinq cens afneffes , eftoit fa famille 
fort grande. Chacun fçait que plus les pertes des 
biens (ont grandes, plus nous emportent elles } à ' 
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60 Livre I. des Morales de S. Greg.' 
des tranfports de douleur plus violans. Afin d’ap- 
prendre le haut point de la vertu de lob, on fait 
monter iulqu’à l’excez de prix & de valeur , les biens 
qu’il a perdus fans s’en plaindre. Quand il nous ar- 
riuc vnc perte quinenousfafchepa$,c’eftvnfigne 
que n#usla poffedons fans attache d’aucune affe- 
d:ion > voila pourquoy l’hiftoirc d’eferit les grands 
biens de lob : elle continué à defduire la perte qu'il 
en a fouifçrt auec patience, pour faire voir que la 
pofleflion de tant de richeffes, ne touchoit pas (on 
coruri puis qu’il les a perdus fans reffentiment. 

Il eit remarquable, qu’il eft fait mention desri- 
chefles de lob , par vn ordre très confiderable. Pre- 
mièrement de celles du cœur, & apres de celles du 
corps. La raifon eft que plus vne ame eft diuertie 
à penfer à diuers fujets ; plus l'affluence de tant de 
choies , la dcftourne-tclle de la crainte de Dieu. Car. 
cependant que lame occupée par tant d’elpeces 
différantes, eft diuifée : il eft certain quelle ne peut 
pas fc recueillir chez elle mefme en ion intérieur, 
dans vne mefme affiette. La vertu mcfoieraflcure, 

• foubs la parabole du femeur. Celuy quiafoméfur 
vn champ plein d’efpines , reprefente celuy qui a 
entendu la parole de Dieu, qui l’a receüe en fon 
cœur comme vne lemencc celeftc, mais qui l’cftouf- 
fe par les foucis des chofes du ficelé, & par les foings 
trompeurs des richeffes. Ce font des ronces, & des 
cfpines, qui fuffoquent le grain de la parole Diuine : 
& quil’empcfchent de produire fon fruit.li eft parlé 
dut içn-heureux lob auantage ufement ; comme il a . 
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poffedé de grands biens: & apres comme fans cefle, 
il s’eft tounours occupe à offrir à Dieu deshofties 
& des facrifices. Quelle merueille de la fàintetè 
de ce grand homme ! d’auoir rendu Tes deuoirs & 
fès fcruices à Dieu fi affiduëment , tout occupé qu’il 
eftoit au foin de tant d’affaires ! Le precepte de l'E- 
uangilc n auoit pas encores efclattê parmi les hom- 
mes, qui leur confeille de tout quitter, pour féruir 
à Dieu plus aifément. Le bien-heureux lob toutes» 
4bis, conferuoit en fon coeur les principes de ce con- 
fcil: d’autant qu’il fembloit defiaauoir quitté libre- 
ment, & volontairement tous Tes biens} puis qu’il 
ne prenoit pas fon plaifir , & Ton contentement a les 
pofleder. Et eftoit cet hommecy t grand entre tous les 
Orientaux . Pcrfonne n’ignorc que les O rientaux, ne 
foient des hommes très- riches > dire donc que lob a 
efté grand, entre les Ôrienraux : c’eft dire claire- 
ment qu’entre les riches, iha efté le plus riche. Ses 
fis fe traitaient en feftins , tour à tour en leurs mai - 
font y les vns apres les autres , chacun a fon tour , gr» 
appeüotent leurs trois faurs a leurs banquets } pour 
fefliner , boire &• manger auec eux. Plus il y a de 
biens à partager entre freres , plus il y a de fujets de 
plus grandes difputes , & de difeordes entre eux. 
Quelacoduite de ce bonpere mérité de louanges, 
au deffus de tous les éloges, quife peuuent donner ! 
Car l’hiftoirc afleure que lob eftoit riche, elle rend 
aufli tefmoignagc deTintelligéce parfaite entre fes 
cnfans,lorsqu’elledit,qu*il y auoit de grands biens 
à partager entre eux > & toutesfois, qu’vne faintc 

H iij 
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amitié, qui rempliftbit leurs cœurs ,1 es vnifloic 
feparablcmenc. 



qy'ON NE TEFT T AS FAIRE 
de grands feftins , exempts de péché : çf 
que le plaifir defreglé fuit prefque 
toufiours les banquets . 



CHAPITRE - V. 



E T quand les tours du banquet en ronde cftoicntpaffeiy, 
lob enuoyoit vers eux , les fanflifioit : fe leuane 

au matin , oflroirdes bolocaufles pour V» chacun d’eux : 

Lors que le texte dit, que lob mandoitchezluy 
fes enfans, & les fantifioit: il veut faire compren- 
dre en quelle réglé, & en quel deuoir.il tenoit lès 
enfans par là prefence » puis qu’en eftant efloignc, 
il en auoit tant de (oing. 

Le plus confiderablc de cette circon (lance, eft 
qu’apres que les enfans du bien-heureux lob , s’c- 
ftoicnttous entrefeftincz, les vns apres les autres» 
aufli-toft çc bon pcre, facrifioità Dieu des holocau- 
(les, pour les purger des offcnces,quTls auoientpeu 
commettre, pendant tous ces banquets. Ce iaint 
homme fçauoit* qu’il eft bien difficile de s’exempter 
de péché parmi les feftins, & qu’vn moyen (îngu- 
lier pourennettoier les ordures, c’eft 1’ôblation des 
facrifices. Tellement que toutes les taches que les 
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cnfans de lob auoient contra&é en banquetant, 
leur pereles effaçoit en immolant des vi&imes. Il 
y a certaines offenfes , & certains pcchez qui font 
prefque infeparablcs des feitins , & poffiblc du tout 
infeparables : la delbauche accompagne prefque 
tounours la bonne chere : & les deiices des bons . 
morceaux, rendent! e corps lafche, & emportent le 
cœurauxplaifirsdefreglez. llcftauffiefcrit. Le pet*- **“!')*• 
pie s'afiifl pour manger O* pour boire, fe leuerent pour D(tir % 

ioiier. 

La mefdifance, & la raillerie , la chanfon & le mot 
pour rire, & le trop parler, feruent prefque ordi- 
nairement d’aiTaifonnement à la bonne chere : & à 
mefure que le ventre fe remplit de bonnes viandes, 
la langue fe defployc en difcours. S. Luc pour ce 
fujet a repirefenté le mauuàis riche , dans les enfers, 
qui demande de l’eau criant à pleine voix , Pere 
Abraham aye pitié de moy : & enuoye le Lazare Luc 16 
afin qu'il moiiille le bout de fon doigt en l'eau 
qu'il rafiaifchiffc. ma langue , car ie fuis tourmenté en 
cette flamme . Il commence par dire, que tous les 
. jours il fe traite fplfcndidement : & puis il conti- 
nue à fcxpofèr, criant & demandant de l’eau fiirfà 
langue. La raifon eft celle que nous auons défia 
diète, que le babil&le trop parler fç.gliiTent aifê- 
ment aucc les bons morceaux. Par le fuppliçe.du 
mauuais riche , l’Efcriture donne à connoiltre quel 
a elle fon péché, lors quelle monftçe que fon palais 
. &; fa langue altçrce par l’extrcme foif, brufioient 
, par des. ardeurs intolérables , apres auçjr rappprtc 
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qu’il confommoit tous les iours de fa vie dans les 
fplendides feftins. Les Muficiens qui accordent la 
mélodie & 1 harmonie des cordes d’vninftrument 3 y 
apportent tant d’art & d’adreflc, qu’il arriue fouuent 
qu’en pinçant vne des cordes,ync autre luy refpond, 

• (ans eftre touchée, quoy quelles foient efloignées 
l’vne de l’autre, par l’interpofition de plufieurs au- 
tres cordes qui les feparent : & ces deux cordes par- 
lent enfemble, & produifent leur Ton , par la cor- 
rcfpondance qui fe rencontre entre elles, fans que 
les autres bougent ny fe remuent. Il en eft de la 
forte de l’Efcriture faintc, alors quelle difeourt des 
vices, & des vertus i fi elle parle d vne vertu , ce 
qu’elle dit, donne atteinte au vice qui luyeft con- 
traire: & fi par exemple, elle s’abftient de dépein- 
dre, les qualités & les richefles de quelque vertu, 
elle en fait efclatter le luftre , en d’elcriuant la noir- 
ceur du vice oppofé. C’cft en cette maniéré, quelle 
dcfcouure la vertu des Saints , fans en dire mot , par 
la monftre de leur recompenfe, & les pechez des 
mefehans, parleur punition. 

Elle n’accufe pas le babil, &le trop parler du mau- 
uais riche, mais elle rapporte la peine qu’il fou fifre, 
en l alteration ardente de fa langue : & c’eft allez 
pour monftrer, qu’entre tous les crimes qu’il a com- 
mis parmi les feftins, le plus enorme eft celuy de 
la langue. 

Alors qu’elle rapporte, que les fept eitfans du 
bien heureux lob , fe craitoient en Feftins les vns 
apres les autres chacun leur iour,& qu’apres les iours 

paffez, 
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partez , & le tour acheué , au hui&iefîne , lob ofïroic 
à Dieu des (àcrifiees pour eux ; elle apprend que ce 
grand homme, rcueroit le myftçrc de la Rcfurre^ 
iâion. 

Le iour que nous nommons maintenant le Di- 
manche , c’cft le troifiefmc iour à compter les iour- 
nécs qui ont fuiuy le trefpas du Rédempteur: mais 
à le prendre par la fuitte des iours naturels , félon 
l’ordre de la création du monde , c’eft le huiâiefme 
iour naturel, & ccft le premier. Mais à caufe que 
c eft le iour qui fuccCde par ordre au fèptiefme, il 
eft appelle le hui&iefme iour> de maniéré que lob 
qui offre au hui&iefme iour,fcpt facrifices j paroift 
le faire par infpiration du S. Efprit,& qu’il eft rem- 
pli de Tes fept dons, pour feruirà Dieu,& efperer 
quelque iour en la refurreâion. C’eft pour cela W 6 - 
que le Pfalme, qui publie les magnificences t 6c les 
Gontentemens de la refurretftion, eft intitulé pour 
l’o&aue. 

Mais les enfans du bien heureux lob eftoient fî 
bien nourris , 6c inftitucs, 6c de mœurs fi réglés > 
qu’ils n’ont point péché contre Dieu , ny en aftions; 
ny en paroles, en tous leurs feftins. Ce qui fuit le 
preuue. 
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çiV'IL NE F A VT TAS J VG ER 

- témérairement , de U confcience d'autruy. ' 

CHAPITRE VI. 

C A il difoit de peur que parauenture mes fils notent 

péché , maudit Dieu en leurs ceeurs . 

Ce pcrcauoit parlé fauorablemcnt, de la perfe- 
ction de fes enfans en leurs avions , & en leurs pa- 
rôles : toute l’apprehenlion qui luy relie, regarde 
leurs penfées, & le fonds de leurs aines. Appre- 
nons des termes de ce faine homme , qu’il ne faut 
iamais porter, des iugemens temeraires, des pen- 
ses de noftre prochain. Il ne fe plaint pas , que fes 
enfans n’ont pas reçonireu Dieu, pour tous fès bien- 
faits : il forme feulement fon doute, & fa crainte, 
qu’ils n’ayênt cfté ingrats enuers (a bonté , dans l’in- 

xCrhttk ter ^ cur ^ c leurs cœurs. C’eft pour cela, que S. Paul 
4 . * cnleigne cette leçon», Ne iuge % rien deuant le temps , 
iufques a ce que le Seigneur vienne : lequel efclair - 
cira les chofits cachées des tenebres , (ÿ* manifefiera 
tes confeils des ceeurs. Quiconque le déuaye du 

lèntier de la vérité, &de la luftice, au fonds de là 
penlee : fon péché eft cache dans les tenebres. Noua 
deuons eftre d’autant plus retenus à reprendre l’in* 
teneur des coeurs de nos prochains : que nous fça- 
uons trclbien, qu’il n’y a point d’ouuerture, par la- 
quelle rios ycux,puilfent pénétrer & percer les. te- 
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aebrcs du cœur d’autruy. Mais prenons garde pria* 
cipalement, quelle fcucritc ce perça peu apporter, 
pour corriger les avions de fes enfans, puis qu’il a 
veillé aucc tant de foin à nettoyer leurs cœurs. Que 
peuucnt dire en cette rencontre , tous les Prélats 
qui gouuernent les aines des fidèles ; lefquels ne 
fçauent pas les avions, mefmes les plus connues, 

& les plus publiques, de ceux qui font foubs leurs 
charges ? Quelle excufe,allegucnt-ils cotre le repro- 
che qui leur eft fait , de n’auoir pas pris le foin, qu’ils 
deuoient de la guarifon des playes des mefehantes 
œuures,de ceux qui font commis à leur conduite? 

Pour monftrer la perfcuerance de ce faint homme 
à bien agir & à bien viure ; voiez ce qui fuit. Ainjt 
faifoit lob tout la tours. U eft eferit. Qui, perfeue - Mdtb. io. 
rcra iufju'a U fin , celuy-lh fera famé ; fi bien qua^ 21 
méditer lur le gros, & lur ledeftailde laviedelob, 
en chaque facrifîce , il fait autant paroiftre, da- 
tions de lainretc : & en chacune iournéc qu’il a 
continué à offrir^ Noftre Seigneur des facrifîcesi 
il met en euidencc fa confiance, à produire fans 
cdTe , des faintes actions. Nous auons dit tout cccy 
briefuement , en pourfuiuant le fil de l’hifioirc : 
maintenant il eft à propos , d’en reprendre le com- 
mencement , & d’ouurir les fecrets des allégo- 
ries. perfonnage nommé lob , habitott en U terre 
d'Hut. C’eft le fait comme il s’eft pafic, rapporté = 
par l’hiftoire. Voyons ce qu’il fignifîedans l’aile- , 
gorie, & ce qui en eft arriué. lob ainfi que défia, 
il a cité remarque , veut dire afflige , & Hus , con n 
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fcillcr. Et qucft-ce que le bien-heureux lob repre- 
fente en Ton nom ? imon celuy dont parle le Pro- 
phète. 7 / d luy mefme forte nos douleurs. C’eft 
luy qui fait fa demeure dans la terre d’Husj car ii 
régné & domine fur le cœur du peuple, capable de 
• donner confeil. S. Paul ne dit-il pas , que Iesvs- 
Christ tfl ld fuiffance de' Dieu , gr la fafience de 
Dieu. Et la mefme (àgefle par Salomon , ne parle- 
telle pas d’elle mefme en ces termes. Moy Sdfien~ 
ce i' habite au confeil : fuit f refente aux figes pen - 

fées, lob donc demeure en la terre d’Hus, c’eft 
à dire que la lagelïe incarnée, qui a fouffert pour 
lamour de nous, la douleur de là PalEon » a choift 
pour fa refidence les cœurs portez aux delTeins heu- 
reux , d’vne prudente vie . Cejl homme efioit fim- 
ple , cr* droit. La luftice eft defignée par le nom 
d’equitable: & la manfuetude par celuy de (impie. 
Souuent pour rendre la luftice exactement , nous 
dépouillons l’humanité : & pour vouloir eftre doux, 
& courtois à faire plaifïr, nous quittons l’obfèruan- 
ce des loix de la luftice. Noftrc Seigneur venant 
dans le monde, reueftu de la chair mortelle , a (i 
adroitement conferué enfemble la (implicite, & l’é- 
quité >■ qu’il n’a iamais manqué à rendre la luftice 
exaâement par (à douceur : Et n’a iamais perdu la 
manfuetude, par la feuerité de (à luftice. Tefmoin 
& procedure, quand on luy amena la femme adul- 
téré, pour le tanter,& le faire tomber, ou dans la 
cruauté, ou dans l'iniuftice. Il s’exempta de tous 
les deux crimes , en difant ces paroles i Qeluy de 
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Vous qui eft fans péché , iette la première pierre contre 
elle. Il monftre la {implicite , & fa douceur , di- * 

Tant, Quiconque d'entre - \>ous , efi fans péché. Il 
fait paroiftre fon zele , pour la Iuftice , en conti- 
nuant» qutl luy iette le premier la pierre. Pour cela 
le Prophète luy parle ainfi. Entreprend , procédé 44* 
en proférant tT règne pour la Vérité çÿ* douceur <ÿ* 

Iuftice. Alors qu’il a paru , operarit les merueilles 
de fes veritez éternelles , il a conlèruélamanfuetu- 
de auec la Iuftice fi Ibigneufcmcntiqu aies peler 
toutes deux à la balance, en toutes fes actions , ia- 
mais le zele de la Iuftice, n’a efté emporté par vn 
poids plus fort de la douceur : ny la manfuetude 
non plus, parla feueritéde la Iuftice, plus pelante. 

Ces mots fuiuent apres , Craignant Dieu fe reti- 
rant de mal. Il eft eferit de luy, L’effn'it de crainte r/ky ft. 
de Dieu la remply. La railon eft, que Noftre Sei- & h 
gneur Incarné , a exécuté en luy-mefme, tout ce 
qu’il nous a commande î afin de nous perfuader par 
fon exemple , ce qu’il nous enfeignoir par fon pré- 
cepte. Car noftre Rédempteur confiderc comme 
homme, a eu la crainte de Dieu : & pour acheter 
l’homme fuperbe , il a pour luy reueftuvn elprit 
humble. Son aûion eft bien figurée par lob, du- 
quel il eft dit, qu’tl euitoit le péché. D’autant que 
le Sauueur a éuitc le péché , cela n’eft pas arriué en 
le gardant de pccher , puis qu’il en eftoit incapable: 
mais c’eft qu’en le trouuant qui tyrannifoit le mode, 
il l'a deftruit. Car en naifian tau monde, il aquitté 
* laviedu vieil home, félon l’humaine conuerlation 

luj 
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qu’il y auoit rencontrée : il a ietté dans les cœurs , 2c 
. dans les moeurs de fesenfans,la vie de l’homme nou- 
ueau , -qu’il a apportée du Ciel , fur la terre auec luy. 



QVE L'ESCRITJ/RE sainte , 

Je fert fréquemment du nombre fepte- 
naire , pour marquer la perfeftion . 

CHAPITRE VII. 



6tntf. x. 



O rç luy nufjuirent fept fils &• trois filles. 

Rien n’eft mieux exprime' par le nombre 
de (ept, que la pcrfe&ion : parce que fans s’arrefter 
aux recherches de la raifon humaine , lefquelles 
font d’aduis que le nombre de fepc, cft le nombre 
parfait > à caulc qu’ileft compole des deux premiers 
nombres, du premier pair diuifîblc, & du premier 
impair indiuihble , à (çauoir quatre 2c trois i nous 
Içauons très certainement, que l’Efcriture fainte a 
de cojiftume,d’cftablirle nombre de (èpt,pourla 
perfection. Telinoin quand eJle afleure , qu alors 
que Dieu créa TVniuers, (à Majefté Diuinc fe re- 
pofa de tous (es ouurages , au feptieime iour : T e(- 
moin le iour du Sabbath,c’eft à dire le iour du rc- 

f os donne aux hommes le (eptielme iour : T efmoin 
an Iubiléreuolu apres fept (èmaines, de (èpt fois 
fepc années , lequel eftoit eitably pour le repos, & 
pour la paixgcûerale, de tout le peuple. Nombre 
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àe fept Sacré principalement, à caufe qu’en Iuyad- 
iouftint vne vnité , il forme le nombre de hui&, & 
le Simbole heureux* de la reunion vniucrfelle de 
tous les hommes par la refur redion. Il a donc eu 
fêpt enfans malles , ce font les Apoftres, puiilàns 
en leurs paroles dans leurs Prédications. Ces pre- 
miers hommes du monde , accomplilîant pleine- 
ment , les réglés & les préceptes de la perrediion 
Chreftiénne, ont paru fur la terre , les enfans malles, 
& du premier fexe, plus vigoureux de l’Eglifc par 
letirconuerlàtion î lapreuue en eft euidente, en la 
merucilleufe rencontre du nombre des douze Apo- 
ftres , appeliez par Iesvs à fon feruice,& du nom- 
bre des fept dons de la grâce du S. Efprit qui lésa 
inlpirezicarparlaconnoilïànce dunombrf de fepr, 
on porte Ion efprit facilement, à celle du nombre 
de douze. Le leptenairc diuifé en ces deux parties, 
fait le nombre de quatre , & le nombre de trois : & 
chacun de ces nombres multipliez, forme le nom- 
bre de douze. Trois fois quatre , c* elt douze : & 
quatre fois trois, c’eft aulTi douze. A quoy on peut 
adioufter, que les Apoftres , enuoyez pour annon- 
cer le myftere de la treflàintfte T rinité , aux quatre 
coings du monde , ont efté choifis iufques au nom- 
bre de douze , par vn deftein très myfterieux, enue- 
lopé dans ces nombres, alfemblez enfemble: trois, 
quatre, & douze ; afin de faire clclatter la perfe&ion 
Celefte , & Diuine de leur vocation, dont ils fai- 
foient par tout retentir les merueilles, par la vertu 
héroïque de leurs avions, & par la force Diuine de 
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leurs paroles. Il a aufîi eu trois files , elles lignifient 
feulement le commun du peuple des fideïes, foi- 
ble & infirme , qui croient feulement au myilere 
de laTrinité:& qui pour ne pas agir conftamment, 
dans la voye de la perfe&ion , auec force & vigueur, 
ne laiflènt pas pourtant de demeurer ferme , dans 
la croyance de la trefiain&e Trinité. De manière 
que les lèpt fils de lob , reprefentenr le premier 
ordre des enfans de Dieu , quicnfeignentles autres 
par leur profefiion Apoftolique: & les trois filles, la 
multitude de ceux qui entendent, & quireçoiuent 
leur doctrine. On peut cncores penfer, que ces 
trois filles de lob , figurent les trois ordres des âmes 
fidelles. Il en efifait mention dans l’hiftoire, apres 
ces feptflls i à caufe que l'ordre fac ré des A porfres, 
& de leurs fucceflfeurs , confideré à part , à raifon de 
fa dignité, & de fa vertu j le commerce admirable 
& la conuerlâtion fublime de l’Eglife de Dieu, eft 
entretenu par trois diuerfes fortes de conditions de 
fidelles ; par les Palpeurs qui gouucrnent : par les 
âmes continentes : & par les mariez. Le Prophète 
Ezechiel les a toutes defignées , lors qu’il afieure 
qu’il a apris, qu'il y a eu trois hommes fauuez, Noe', 
Daniel, & lob : Noé qui a conduit & gouuerné 
l’Arche , au milieu du deluge : eft le fymbole de 
.l’ordre des Supérieurs cftablis de Dieu pour la con- 
duite de l’Arcne de l’Eglifc fainte , au milieu des 
tempeftes, & des vagues du monde ; lefquelspref, 
criuent la réglé de viure au feruice de Dieu, au 
refie des peuples fidelles. Daniel dépeint par l’hi- 

ftoire 
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ftoirc (kinte , doué d’vne abftincncc fi miraculeufe, 
eft la figure des âmes, quife font (evrées des plaifirs 
du fiecle, par le voeu de la continence > dont lare- 
folutioncourageufc, à renoncer au monde, efleuc 
leurs efprits au mcfpris general des grandeurs du 
monde, & de la cour, véritable Babel, le feiourdu 
defordre, & de la confiifion j comme s’ils en cftoienc 
les maiftres fouuerains. lob eft l’image des mariez, 
lefquels vfans du bien que Dieu a mis en leur pof- 
feflion,à faire des bonnes œuures,gaignent le Pa- 
radis, leur patrie Celefte , parle chemin terreftre de 
cette vie. Il faut conclure donc, que puifqueces 
• crois ordres dames fidelles, fi bien diftinguées, ont 
efté mis apres celuy des Apoftres. L’hiftoirca dit à 
propos , apres auoir parlé des fept fils de lob, qu’il 
auoit eu trois filles. Elle continue apres en ces ter- 
mes. Il a eu en fa pôffçfîion fept mil beftes blanches de 
brebis , çÿ* d'aigneauX , & trois mil chameaux . Pour 
monftrer comme les fidelles , qui entendent les 
Prédications des Apoftres , & de leurs fiiccefieurs, 
forment les troupes nombreufes de perlonnes fain- 
tes , de conditions differentes , & de diuerfes con»- 
uerfations > pour efeouter enfèmble la parole de 
Dieu , à la raçon des brebis qui s’affemblent à la 
voix du Pafteur. Et ce quel’Efcriture a dit en gros, 
& en general , par les fils , & les filles du bien- heu- 
reux lob : elle le déduit en détail &plus diftin&e- 
ment par ces animaux. Par les fept mil brebis ôc 
agneaux , elle entend l’innocence , & la parfaite’ 
fàmtecc, de tant de perfônnes, (orties des pafturagec' 
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4 c U Loy Mo laïque, qui te font engrailTcz, dans les 
i^rdins de l’Egîife , des benedi&ions de la grâce dé 
la nouucllc Loy. Et par les crois mil chameaux , 
elle monftre la vicicufc deformite' des Gentils , par- 
yenuc a la connoilTmce pleniere^ entière ,des le* 
crées de la Foy. L’frfcriture la'inte Ce fert du nom 
du chameau , pour flgnîfîcr quelquefois Dieu , & 
quelquefois le peuple Gentil : ainfi Noftre Seigneur 
en parlant de luy-mefme aux 1 u ifs fes aduerlaires , 
employé le nom du chameau , pour exprimer (à 
grandeur. Mefchans qui coule % le moucheron -, £7* aua- 
& 2 4* U chameau tout entier. Le moucheron pique en 
brouillant , le chameau , s’incline & s’abailte volon- 
tairement, pour receuoir la charge & le fardeau à 
porter. V oicy dôc le reproche que Noftrc Seigneur 
fait aux luifs. Ils ont coulé le vin , pour ne pas aua- 
lcr le moucheron ; car ils ont fyi&inftance, pour ci- 
iîer dufuplice le fedirieux Barrabàs: mais ils ont de- 
uoréauidement le chameau , quand ils ont procuré 
la mort de toutes leurs forces ,au Sauueur, aefeen- 
du exprès fur la terre, pour prendre volontairement 
furfesefpaules, lefaixinlupportable denoltremor- 
talité. Autre part la mefme eferiture , exprime la 
» 4 - Gentilité foubs le nom du chameau. Ainjt Reheca ve- 
nant trouuer Ifaac, ejl momie fur le dos d'vn chameau t & 
cela veut dire , qu’atorsque l'Egide nouuellemenc 
conuertic de la Gentilité, court à Ibsvs-C hrist: 
elle eft encore difforme, par les deffaus, & les vices, 
* de fon ancienne conuerfation. Rebeca à la venue 
d’ilàac, eft.dclccnduë du chameau » caria Gcntili 
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té, â quitté Tes erreurs 8c fes delfauts , dés qu*el!e a 
conneu le vray Dieu ; 8c du faille de la vanité, & de la 
fuperbe, elle s’eft abaitfee aux aby /mes de F humilité. 1 
Rebeca vergoçncufc cache fon yifàge d’vn voile : 
car la Gentilite eft honteu/è, de paroillre deüant fort 
Seigneur, quand ellecon/idere les noires couleurs 
deiaviepaflce.L’Apoftrcleditbienparlatatir Gen-^ 
cils. Quel fruit aucs-vous eu es chopes t dcftuelies mainte-** R 1 ”"' 
nant vous aués vergogne. Par les ouailles nous auons * l> ' 
entendu les Iuifs, fortis des pafturages de htnciérthc ~ 

Loy & venus à la Foy de la nouuelle. Il n'y a rien 
au/fi , qui nous empelche d’entendre par les cha- 
meaux, les peuples des Gentils, tortus en leurs 
mœurs, & chargez du poids de leurs crimes, qu’ils 
ont contraâé au culte des Idoles, de leur propre 
malice. Ils ont inuentc des faux Dieux, qu’ils ont a^ 
dorez , malheureufe charge , deteftable fardeau 
creu fur le dos, comme de luy-mefme ; lequel ils 
portoient fur leurs e/paules. La vie des Samaritains 
peut cftre au/Ti marquée parles chameaux , animaux 
communs. Les chameaux ruminent, mais la corne 
de leurs pieds, n’eft pas fendue, ny couppée; on peut 
dire de me/me, que les Samaritains ruminécen quel* 
que façon,à caule qu’ils méditée fur la Loy, & en re- 
çoiuern vne partie corne bon leur femble. La corne J 
de leurs pieds, n’eft pas fendue, s’il faut ain/î dire» 
puis qu’ils mclprilcnt l’autrepartie. Lcurefpric eft 
chargé d’vn pe/ànt fardeau ; d’autant qu’en toutes 
. leurs a£tions,de quelque condition quelles puif- 
fenteftre,ils trauaülent toujours fans en efpcrcrk 

Kij ' - 
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pecompenfe de l'Eternité > à caufè qu’ils ne ionepds 
cfclairez des lumières de U F#y, & qu'ils ignorent ht 
refurre&ion des morts, à la vie immortelle. Quia-it 
de plus rude, & de plus pelant , que deporterl'iniu- 
re, de l’afFeÂion &dc l’attache au fieclequi paftè* 
& ne pas efperer au (bulagement de noûrc efpric 
abbatu , par la recompeniè de rErcrnite'àvenir > 
Noftre Seigneur paroifTant au monde y reueftu de 1» 
chair mortelle f a remply de la grâce de Gl perfe- 
ction, le peuple Hebreu : il a conduit aufïi, d’vne 
adrefle miraculeufe , à la connoifTance de fa Foy 
Diuine , plufieurs des Samaritains. C’eft pour cela 

3 u’il eft ait, de l’ombre , expreflme de la vérité, & 
e la figuré , qui reprcfcnte le myfterc * que lob pof- 
fedoit , fept mil brebis te agneaux, & trois mil 
chameaux. Le récit de fes pofiefitons fuit en ces. 
paroles. Cinq cens f aires de bœufs , ( 3 * cinq cens afneffes. 
Il a eftédefia cy-deuant dit, que le nombre de cin- 
quante, compofc qu’ileft de fept fois fept, & d’vne 
vnitéj lignifie le repos. Le nombre de dix, exprime 
le fommaire de la perfection , cela bien entendu. 
Quand la perfection du repos, clt promise aux fidef- 
les, c’eft comme par vn calcul ,du nombre de cinv 
quan te, répété iuiqu a dix fois., monter au nombre 
de cinq cens. En l’Efcriture fainte , il eft parlc quel- 
ques fois, foubs le nom des bœufs, de ta oeftife des 
rcls,& des pécheurs : & quelquefois aufii de la fainte 
vie,deceux qui font de bonnes œuures. Salomon en 
cette maniéré* découure foubs le nomdu bœuf, la 
fqttife des incenfèz. Le fol fêlai jfe conduire à la desba o- 
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ehefcommek hem fi qui efimenéen facrifice , four y efire efgot w 
gé, Etfoubs le roefme nom des bceuft,la vie de lno - 
me de bié eftde(ignée,par lestefmoignages desloix, 
que Moïfe donna au peuple de Dieu.T# ne lieras point 
U gueule du hetuf qui foule legntin. Ec en S. Luc. L'eu- 1. c«rint& 
uriere fi digue de [en fala'tre. La paTeffe des voluptueux, 
eft quelquefois dépeinte, foubs le nom des afncs: o 7. 
d'autrefois , l'cffrenée lubricité dés jeunes hom- 
mes , qui font d'ordinaire impétueux en tous leurs ' 
defirs : & quelquefois la foiblcife, & la {implicite 
des Payens. Moifc marque par les aines la pareflfe 
des voluptueux en ce precepre. Tu ne laboureras point 11 

auecvnafne & vn bauf enfemble. Comm e s’il vouloir 
dire, tu naifocieras pas en mefme compagnie, le fol 
aucc les fages, quand tu les voudras exhortera vue 
bonne vie; de crainte que le fol incapable du bien, 
ne foitàobftacle&àempe(chement,au iàge, à bien ' 
faire, qui en eft capable. La luxure immodérée des 
deibauchés,eft(îgnifîéeparlcnomdesafnes,felon _ , , , 
le'tefmoignagc du Prophète , qui dit. De [quels la&\ 0 . 
chair cfi comme la chair des afnes. Le nom des afnes i ex - M*tb. ». 
prime la /implicite des Payens. Pour cela Ibsvs Christ , 
entrant en leruiàlem, eftoit monte' fur vn aine. Que 
veutdire,NoftreSauueur venir en leruiàlem, monté 
fur vir afne j finon qu‘en s’emparant, & poilèdant 
les cœurs, ôc les courages (Impies des Gentils , les . 
mener à la viiïon de la paix , par fa conduite , & par 
là regence. Cela paroift pleinement par vri feul tef- 
moignage,faciîe àcomprendre» par lequel les luifs 
trauaiUaûSj& laboricuxjfont dcftgnez par les bœufs » 
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& par les afncs, les peuples Gentils. CcftlcPropké? 
ifdj. i. te qui parle ainfi. Le bœuf a conneu fon Pojfejfeury & 
** *• tapie la creche de fon Maiflre. Par le boeuf, il entend 
le peuple Iuif, à qui le ioug de la Loy ,a fait olier 
le col: parl’afne,laGentilité, quelc premier ledu- 
étcur a rencontre", & la conduit comme vue belle 
brute, fans reliltance quelconque,oùilavoulu,&: 
à telle erreur qu’il luy a pieu. Reuenons donc à la 
pcntee du Prophète, Le bœuf a conneu fan maifire , tT 
fon Poffejfeur : l'afne la creche (g* U couche de fon Seigneur i 
parce que le peuple Hcbreu.a trouué en Iesvs , le 
Dieu qu’il feruoit, & qu’il ne connoilToit pas : & la 
Gentilité,a reccucn iisvs, le fruit de la Loy qu’il 
n’auoit pas. Apres toutes ces preuues , il faut con- 
clure , qu’il eft icy parlé , foubs les noms des boeufs, 
& des aines , de la mefme chofe : de laquelle il a 
délia efté dilcourucy-dclïus,foubslesnoms desaf- 
nés, & des chameaux. Pour le monftrer* La ludée, 
auparauant la venue du Rédempteur au monde, a 
eu des boeufs ; c’efloient les ouuriers quelle en- 
uoy oit pour prefcher , aufquels , l’O racl c Eternel, & 
la voix delà vérité , Iesvs-Christ , fait ce reproche. 
Mdth.i). Malheur à voue , Hypocrites car voue tournoyez la mer 
& »/• g;* U terre afin défaire vn profelyte : Et quand il efi faift 

Vous le rendez filz, ; de gehenne au double plue que voue. Ces 
ouuriers, plioient foubs le pelant fardeau delà Loy, 
à peine obferuoient-ilsfes commandemens ; au feus 
extérieur & littéral feulement. Iesvs leur dit auffi , 
'btdth. ». y » ne ^ t 0 m à moy , Vous qui elles tr auditiez & chargera* 

1 ie Vous foutageray. Prenez mon ioug fur Vous 



Digitized by Ljooole 



s Vu le I. Cm af. d b Job J 79 

I ies^ de moy. le fuis débonnaire & humble de cœur. Tel- 
lement que quand l’Euangile ,- promet le repos, à 
ceux qui trauaillcntj c’eft de mcfme , qu’icy, quand 
l’hiftoire a donne' à lob, cinq cens paires de boeuf y le 
nombre du parfait repos. La railon eft, que ceux 
qui preftentobçïlTance ,foubs l’Empire du Rédem- 
pteur: n’ont prétention qu’au repos du fàlutEter- 
nel. C’eft pour cela que l’hiftoirc donne au bien- 
heureux loD,vn femblable nombre de cinq cens af- 
nèfles ,àcaufe que les Gentils appeliez à la Loy Chre- 
ftienne , font paffionnez d’arriuer au repos du Ciel. 

Et pour y paruenir , ils portent librement , & coura- 
geufement, tous les fardeaux de les ordonnances. 

Cette impatience facrée du peuple Gentil , pour le 
repos du Paradis, eft bien deferite, quand lacob 
parle aies enfans , en termes Prophétiques. Ifachar c '»tfa 9 
comme afne fort gifant entre les bornes , a Veu que le repos & 
eft bon & que la terre efloit très bonne. Et a incline fon 
effaulc pour porter. Eftre couché entre deux piliers, 
c’eft fe repofer, & demeurer tranquille, dans l’at- 
tente de 1a fin du monde , ne fc foucier de quoy 
que ce (oit, de tout ce quiarriue dans le cours de la 
vie f mais defirer feulement vneheureufe fin. Lafne 
fort, voit le repos, 6c la terre très- bonne j quand la 
(impie Gentilité , fe porte courageufement,à la pra- 
tique des. bonnes œuures,p*rce que c’eft patelle, 
quelle gaigne la patrie de la vie eternelle. Elle 
courbe fon dos, pour porter le ioug de la Loy de 
Dieu, & quand elle enuifage le repos. fouuerarn , 
qu’eUe debre* elle f aÆu/ettit à l’accomplifTemeat 



Digitized by v^ooqle 



ftô Livre I. des Morales de S. Grec? 
des préceptes , les plus difficiles. Et tout ce que fa 
foibiefTe , ôc fapufillanimicé, luy reprefente infu por- 
table, & impoffible: i’efperancc de la recompenfè, 
luy porfuade léger, & facile. Puis donc que les éleus 
au repos eternel, font pris par Noftre Seigneurie 
la luade, 6c de la Gentilité ; ça eftd à propos, que 
l’hiftoire a nombre , entre les pofleffions du bien- 
heureux lob, cina cens paires de bœufs , & ciruj cens af 
nejfes. Elle pourfuit en ces termes , Et cfloit fa fa- 
mille fort grande. Qui a peu mouuoir cét autheur, 
de commencer par la defeription des animaux , 6c 
des belles , que lob poffedoit : 6c de finir apres , par 
celle de fa famille ; rien autre chofè, (mon pour faire 
conceuoir t que les premiers ramas des fîdelles, dans 
la connoifTance deiaFoy,ont elle des infirmes, 6c 
des foibles du monde : pour y appeller apres eux, 
». &ts. ^ cs pl us f° rts efprits. S.. Paul l’aflcure ain/î -, Vous 
nef es point beaucoup de fages félon la chair , ne beaucoup 
de forts , ne beaucoup de nobles. Mais Dieu a ejleu les cho - 
fes foies de ce monde pour confondre les fages. Car les pre- 
miers hommes de la fainte Eglife, eftoient ignorans 
des bonnes lettres, 6c des moindres fciences. Ce* 
ftoit que le Rédempteur, vouloit monilrer à tous 
(es A poftres , 6c à tous fes Prédicateurs : que les con- 
uerfîons mcrucillcufes de tant de peuples àl'Euan- 
gile , 6c à la vie de la grâce , qu’ils operoient tous les 
jours, n eftoient pas des effets de la Rhétorique , 6c 
de f Eloquence; mais des prodiges, 6c des miracles 
delà caufe, 6c de la croyance qu’ils annonçoient. 
Çes paroles fuiuent. Cet homme ejloit grandeur tous les 

Orientaux, 
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Orientaux. Le Prophète a fleure, que Noftre Ré- 
dempteur s’appelle Orient. VoiU le per formage. 

Son nom efl Orient. Tous ceux qui demeurent fer- 
mes, & conftans en la Foy, foubs l’afpe& de céc 
Orient , , s’appellent auec raifon Orientaux ; mais 
parce que tous les hommes, aies confiderer ce qu’ils 
font, (ont hommes feulement, & que cét O rient, le Zit y t 
Sauueur du monde, eft Dieu & homme > l’Hiftoire 
a très bien dit Que lob eftoit grand , fur tous les Orien- 
taux. Comme s’il vouloit fiire entendre , que Ibsvs* 
Christ furpafle en grandeur , tous ceux qui naiflent 
à Dieu, par ta génération de la Foy. Car ce qui cfleue 
les hommes, a la grandeur des enfans de Dicu,c’eft 
l’adoption par la grâce : & ce qui rend I e s v s Fils 
de Dieu, c’eft la nature de fà Diuinité. Par fon Hu- 
manité, il a paru femblable au refte des hommes :&c 
fa Diuinité l’a rendu (Singulier en puiflance, & en 
dignité, par deflus tous les hommes. 

CE ÜV’IL FAVT ENTENDRE , 
félon le fens allégorique , par le fefiin des 
fept enfans de lob : (ÿ de fis trois 
filles , quils j ont comité. 

CHAPITRE VIII. 

S E S fils s' en aUoient & faifoient des banquets par 
leurs maifons , \n chacun en fon iour- Ces fept fils 

L 
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de lob, quialloicnt aux maifons lesvns des autres^ 
y faire des banquets > font les Apoftres, & les Prédi- 
cateurs, qui voyagent par les régions , & les diuerfes 
parties du monde ; qui adminiitrent les viandes , 8c 
les mets des vertus , à ceux qui les çfooutent rpc qui 
mangent ces viandes, s’il faut ainfi dire , en compre- ' 
nanties merueilles delcurdoéfcrine. Voicz comme 
l’Euangilc parle aux Apoftres, fos fils, touchant leur 
miniftere,à fendroit des peuples, affamez &: altérez. 
Donner leur a manger 'vous- mefmes , & ailleurs. Si ie les 
renuoye a ieun en leur maijon ils defaudront en chemin ~ 
C’eft adiré, qu’ils prennent la nourriture de la pa- 
role de Dieu, remplie d'econfolatibn, par la Prédi- 
cation -, de crainte que s’ils demeurent fans manger,. 
& fans fo nourrir, de la viande de la vérité: ils ne 
fuccombentjdansia fueur ,1e erauail r &lapcinede 
cette vie. Et encores ailleurs, ÎEuangilc mefme dit 
à fes fils. Travaillés non point pour avoir la viande qui 
périt , mais celle qui ejl permanente à vie éternelle. La fa- 
çon de traiter que ces fils obferuoicnt en leurs fe- 
ftins, cft dépeinte de cette forte. Vn chacun à fon 
iour. 1 1 eft hors de doute , que la nuiét du coeur, c’eft 
l’obfcurité & le fombre de l’ignorance :8c l’intelli- 
gence, s’appelle le iour. S. Paul a ce fojet, met la 
differance des diuerfes capacitez des hommes, par 
ces paroles. L’vn difeerne entre V» iour (y l' autre , mais 
l’autre difeerne tous les iours. Voulant dire par là , 
que la fuffifànçe des hommes eft diuerfo , les vns 
fçauent beaucoup de choies , & en ignorent d’au- 
tres : mais les autres connoiffent toutes les choies 
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du monde, quipcuuent eftre comprîtes par refprie 
humain , en la maniéré qudles peuuenc tomber 
dans leur intelligence. - Cette doctrine entendue, 
chacun des fils de lob faiteit (on feitin à Ion iour » 
à caufc que chaque Apollrc,& chaque S. Prédica- 
teur , telon la melure des clairtez, & des lumières fu- 
blimes de Ton entendement, nourrit ceux qui l’ef- 
coûtent, des mets de la vérité. S. Paul en cette ma- 
nière auoit fait Ion feftin, à Ion iour > lors qu’il en- 
feignoit i Ceux-là feront plut heureux , s'ils demeurent 
confiant , dans la continance 3 fumant mon confeil. 1 1 ad- 
moneftoit vn chacun, de penfer à fon iour, lors qu’il 
difoit. Que chacun abonde en fon fens. L’hiftoire pour- J**' 
fuit en ces termes. Et entioyans appelloient leurs trois 
feeurty pour manger , tT boire auec eux. Les freres ap- 
pellent leurs feeurs au banquet jc’eft à dire que les 
làints Apoftres, pretehent aux (impies peuples leurs 
auditeurs, les plaifirs rauifians du banquet eternel* 
dont Dieu traite les Saints : & voyans leurs efprits 
vuides& affamez de lapalture Geleftedela vérité', 
ils les nourrirent des mets (àcrez, de la parole de 
Dieu. Mais ces mots (ont confiderables. Que ces 
freres convient leurs fœurs , pour manger gr boire auec 
- eux. L’Efcriture teinte fert quelquefois aux hom- 
mes de viande , & quelquefois de breuage. Ses lieux 
plus obfcurs, & plus difficiles, rcfTemblcnt aux vi- 
andes ; il les faut mâcher & remâcher dans les 



dents , & les aualer , pour les rendre en eftat, d’eftre 
digérées par l’efiomach. Et les paiteges plus clairs, 
& faciles à entendre, font femblablesau breuage, 
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qui fe boit tout d’vn coup , & tout tel qu’on le (ert, 
Vn Prophète a confidÉré l’Efcriture feinte , comme 
Thrfn vne viande qu’il faut rompre & mâcher » quand il 
p- 4 . * a dit. Les petits ont demandé du pain :&il ny auoit au- 
cun <jui leur en rompit. Voulant faire comprendre, 
que les {Impies peuples, &le$ infirmes en la Foy, 
ont demandé infiamment, qu’on leur expliquât les 
fentences plus difficiles , & les plus fortes endodfcri- 
" ne, de l'Efcriture fainte : maisqueperfonnenes’eft 
trouué capable, de les prefeher, & de leur efclair- 
cir,les obfcuritez de la fainte Efcriture. Vn autre 



Prophetea parlé de l’Efcriture fainte, comme d vu 
breuage. Vous tous qui aue% foi f‘\>cne% aux eaux. Cer- 
tes fi les commandemens de Noftre Seigneur, n’e- 
ftoient auiîî faciles à entendre , quvn breuage à 
boire i la vérité eternelle ,ne crieroit pas fi haut en 
J “ n ' 7 • S- lean. Si queltjuvn a foif , Vienne à moy y & home. Et 
i7 ' le Prophète a prédit , que le boire & le manger, 
manqueroit quelque iour à la Iudée , par ces paro- 
f- les. Ses Nobles font morts de faim i & fa multitude eft 
,j ' feicbcc de foif II a parlé de cette façon ,à caufè que la 
fuffifence, & la capacité de connoiftre les chofcs 
obfcures & difficiles, ne regarde que les grands ef- 
prits , dont le nombre eft petit : & tout le refte prefi- 
que des peuples, peut fçauoir aifément, ce que 
l’Hiftoire defduit clairement. C’eft pour cette rai- 
fon qu’il fait mourir de faim , & non pas de foif, les 
grands de la Iudée, à caufe que cos hommes qui pa- 
roi/Tentplus capables, que le commun, fedonnans 
tous entiers à lefcorce , & à l’extcrieur de la lettre , 
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n’auoient rien de folide à manger, & demyfterieux 
à méditer, qui les nourrit. Et parce que quand les 
hommes capables des connoiflances fu.blimes , ôc 
releuées , font defnucs de l’intelligence, & de la 
lumière myftique & intérieure : auffi-toft les foi- 
bles efprits du commun des peuples, deuiennent 
fccs& arides, aux connoiflances les plus groflicres. 
Le Prophète adioufte bien à propos, La multitude a 
efté confomm ce de foif, comme s’il vouloit dire ; qu’a- 
lors que le vulgaire, quitte le foin & l’eftude de vi- 
ure vnc bonne vie : il ne cherche plus le courant 
des eaux fklutaires,de 1 Hiftoirefainte. Ils veulent 
toutesfois faire croire , qu’ils ont parfaitement en- 
tendu , les préceptes obfcurs., & difficiles de la paro- 
le de Dieu , & les clairs & faciles j lors qu’en fè plei- 
gnantà leur luge qui les condamne; ils luy difènr. 
Nous auons mangé -, or nous auons beu en Ÿoflre prefen- 
ce. Et puis,s'ouurant d’auantâge. Ils adiouftenr. 
Et 'vous aue% enfèigné dans nos rués. Suppofé donc 
ce qui eft véritable, qu interpréter l’Efcriturefainte 
en ces lieux obfcurs ,& difficiles ic’eft la rompre, ôc 
la mâcher : l’entendre en ces paflages clairs, & faci- 
les, tous tels qu’on les litj c’eft la boire. L’Hiftoire 
*de lob a bien remarqué , Que fes fils conuioient leurs 
trois fœurs t pour manger & boire auec eux. Afin de faire 
conceuoir que les faints Apoftres, & les Do&eurs 
de l’Eglife , attirent doucement par le charme de 
leur perfuafion , toutes fortes de perfonnes , pour 
Simples quelles foient; pour nourrir les efprits des 
vns , capables des grandes cho fes , par le difeours de 

L iij 
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la contemplation, comme p*** des viandes folidesi 
& fouftenirles autres plus (impies, par le récit de 
l’Hiftoire , comme par vn breuage aile à boire. 
L’Hiftoire pourfuit en ces termes. Et quand les tours 
du banquet en rond eHoient paffe lob enuoyoit Vers eux 
& les fantifioit. Et fe leuant au matin offrait des holocau - 
fies pour vn chacun d'eux. Les iours s’elcoulent en 
ioye , & en feftins façrez , dans l’Eglife de Dieu; 
quand les Prédicateurs nourriffent les fideles, des 
alimens Celeftes de la parole Diuine-, & c’eft très 
à propos, qu’apres les feftins, lob a offert à Dieu 
pour f es enfant , des holocaufles. Cela veut dire , que 
quand les Apoftres (ont retournez de l’employ , 
te du miniftere de la Prédication : I e s v s*C hrist 
Noftre Rédempteur, a priefon Pere pour eux. C’eft 
très adroitement remarquer par l’Elcriture ; qu’a- 
lors que lob enuoyoit à fes enfans , il les fantifioit : 
d’autant que Noftre Seigneur, diftribuant dans les 
cœurs de les Difciples , l’efprit qui procédé de luy : 
a nettoyé & purgé, tout ce qu'il y auoit chez eux 
d’ordure, de crime , & de péché. C’eft encores bien 
dire , que lob fe leuoit dés la pointe du iour pour offrir à Dieu 
des holocaufies , pour fes enfans. Car lors que Iesvs a 
offert pour nous à fon Pere le fàcrifice de là prière, 
en diliipant la nuift de l’erreur, te de l’ignorance, 
il a efclairé les tenebres de l’clprithumain > afin qu il 
n’abufe pas de la grâce de fa Prédication , par vne 
trop bonne opinion de loy-melme, & parle péché 
de préemption, la pelle te le venin caché de l'en- 
tendement de l’homme. De peur qu’il n’attribué à 
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fespropres forces, les bonnes avions qu’il fait par 
la raueur ôcparlefccours du Ciel. Et que penfant 
tenir de luy feulement, ce qu’il fait de bien; il n’en 
perde la grâce, & la rcconnoiffance , deuant les. 
yeux de Dieu. 



qve mal parler de diev ; 

cef faire trophée , pcfi vanité de 
fes bien- fait s. 

CHAPITRE IX. 



L ’H i s T o i R e dit la raifon , pour laquelle lob, 
offroit des holocauffes pour fes cnfans. 7>e 
peur <jue parauenture mes fils , difoit ce faint pcrfonn agè, 
n'ayent péché , & maudit Dieu en leurs cœurs. Qu’eff ce 
mal parler de Dieu,c’eff au lieu de reconnoilfance, 

& de gratitude pour fes bien- faits : faire vanité' de 
fes dons, 5c s’arroger la gloire de bonnes a&ions 
que Ton fait, qui n'eft deüe qu’à fes grâces. Cene - ^ 
fut pas fans myffere , que N offre Seigneur laua les t4 ”‘ li 
piedsàfès Apoffres, apres la Prédication; il voulut 
enfeigner par là, qu’il arriue fouuent , qu’en mar- 
chant dans les voyes des bonnes œuures, on con* 
traâe l’ordure, 5cla boüe dupeche : 5c que, ce qui * 
nettoye les cœurs des auditeurs, gaffe 5c noircit 
quelquefois, les avions 5c les Sermons des Prédi- 
cateurs. lly en a plusieurs qui font des exhortations 
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aftez médiocres , mais parce qu’ils s’apperçoiuent? 
quo la grâce de la prédication découle de leur bou- 
che , pour la conuerfion des âmes > ils tirent du falut 
des autres , leur ruine, & leur perte. Ils s’emportent 
dans la vanité > & en effaçant les pechez des autres: 
par le déreglement de leurs penfées,ilscontra<ftenc 
l’ordure, & la poufïiere de la prefomption, dans le 
chemin delafainteté. 11 faut donc conclure, qu’a- 
lors que Noftre Seigneur a lauê les pieds à fcs Dif- 
ciples , apres la Prédication } il a monftré , que pour 
rendre la Prédication glorieufc, il en Falloir ofter 
l’ordure , & la poudre des mauuaifes penlees : & pur- 
ger les operations du cœur du Prédicateur , de la 
prefomption intérieure de fonefprit. Il ne faut pas 
craindre , que la connoiflance parfaite de toutes 
chofes,que 1 es vs-Christ auoit, ait efté offenfée 
par ces paroles de doute, & d’incertitude , en la 
bouche de lob. Dcpeurpofîibleque mes en fans dyent 
péché contre Dieu. La raifon eft, que le Sauueurfça- 
chant toutes chofes , mais prenant fur luy noftre pé- 
ché & noftre ignorance iàns les contracter ; il l’a 
arguée & reprile en l’enfeignant. C’eft pourquoy 
quelquefois , il parle comme le refte des hommes, 
Luc\t. en termes de doutes. Comme quand il dit. Quand, 
as 8. le fils de l’homme viendra y penfe^-Vous qu’il trouue Foy en 

la terre. Pour ramafler ce qui a efté dit, apres que 
les enfans de lob, auoient acheué le tour de leurs fe- 
ftins ; lob ojfroit pour eux des facrifices , de peur qu’ils 
neuffent péché , gr mal parlé de Dieu en leurs cœurs. Par- 
ce que Noftre Rédempteur, a non feulement ga- 

ranty 
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ranty (es Prédicateurs, contre les péchez cftrangers; 
ma« il les a auffi deffendus , contre les tentations, 
qui pouuoient troubler, & peruertir leurs bonnes 
actions. 



QVE LE FILS DE DIEV NE 

ce Je ttmais s d'offrir des facrijices 
pour nous à Dieu fon Tïcre. 

CHAPITRE X. 

A INSI Jobfaifoit tous les tours. 1 1 n’y a poin t de 
iour, qui ne voye les Autels (àcrcz du Sei- 
gneur, chargez des (àcrifices,quele bien heureux 
lob offre à la gloire immortelle de fon faine Nom; 
pour de cette hgure, faire briller le myftere du Ré- 
dempteur du monde. Il offre fans intermiftïon 
des nolocauftes pour nous, à Dieu (on Pere» puiG 
que (ans ceffeil produit , deuant fa face Diuine, (on 
Incarnation admirable en noftre faueur. Certes fon 
Incarnation eft vne offrande , qui nettoye nos âmes 
de crimes : & quand il monftre qu’il eft homme, (à 
prefence adorable, efface les pechez de l’homme. 
Et par le (acre myftere de fon Humanité, il immole 
à Dieu fon Pere,vn(âcrifice qui n’a point de fin; à 
caulc que les choies qu’il purifie, font éternelles. 

Dés le commencement dccette,expofîtion,nous 
aiions dit, que la perfonne du bien-heureux lob, 

M 
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reprefcntoic Noftre Seigneur, mais en telle forte ^ 
qu’il eftoit tout enfembie, ta figure du chef, & du 
corps, c’eft adiré, de I Bsvs-C hrist, &defon 
Eglife i fi bien qu’apres auoir cnfeigne comment if 
faut croire, que lob a defignê la teite î nousdeuons 
à prefent monftrer,cn quelle maniéré, lob reprcfen- 
te le corps ,ccft à dire 1 Eglifè , & l’aflemblee des fi* 
déliés, dont nous faifbnslcs membres r & tes par- 
ties. Nousauons oüy dans l’Hiftoire y afTez de mer- 
ueilles, pour eftre admirées : nous auons rcconneu^ 
au chef adorable de Iesvs, allez de myfteres pour 
eftre creus : confierons maintenant dans la Maje- 
fié du corps de l’Eglife, la réglé que nous deuons 
garder, dans la conduite de noftre vie. Car H faut 
que nous transformions en nous mefines, tout ce 

S ue nous lifons ; afin qu’au mcfme in fiant , que no- 
te ameeftémeué,& portée au bien r par l’intelli- 
gence des excellences de la vertu : noftre vie con- 
coure, à produire les bonnes ocuurcs, ôtlesaftions-. 
vertueufes , defquelles elle eft inftruite.. 
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§VE CEV'X y CHEZ Qyi L'ESPRIT 
de confeil habite font dans Us triftejfes çf 
dans les fleurs en cette vie ferijfable: 

& fouirent apres les liejfes , çf 
Us iojes de l'Eternité . 

CHAPITRE XI. 

I L y duoit V» homme en U terre d'Hus y nomme lob, 
L’etymologie de ces deux noms, lob , & Hus, 
eft bien confiderable ! Car fi lob fignifie affligé, & 
Hus Confeiller, l’ademblagc des deux,repreTente 
au naïf chaque iufte, & éleu de Dieu ù eau fe que 
l’efpritde confeil, habite en luy , dans les po nef- 
lions des chofes de la vie prefente, & qui alpire à 
la ioüiflfance des etemelles. Quelques-vns viuent 
dans vn fi grand melpris de leur lalut, qu’ils n’ont 
defirquiles touche, que pour les biens pendables! 
aueugles! ou incenfez ! Ils ne connoirfent pas les 
richefles, qui les attendent en l’Eternité:, où s’ils les 
connoi(Tent,ils les meféftiment fifort,qu’ilsnefi>nt 
point affligez pour les perdre > & ne fçauent pas mef 
nager leur bonne fortune , faute de la prudence, 6c 
de l’efprit de confeil. Milcrables quïls (ont! ils ne 
cofiderent pas l’excellence des bicnsCeleftes,qu’ils 
perdent: & fe penfent heureux, pour podeder des 
biens , qui s’efcoulcnt & fe didipeat fi vide , & fi ai- 
fe'ment. Ils n’ouurent pas leurs yeux à U lumière 

M ij 
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de la vérité, pour laquelle ils ont efté créés : ils nc- 
üeuent pas leurs (ouhaits ,& leurs prétendions, à la 
contemplation des beautés du Paradis , leternelle 
patrie des âmes dàintes: ils s’abandonnent euxmef- 
mes aux plaifirs déréglez , dans lefquels ils fe (ont 
précipitez. Et au lieu des defirs , & des impatiences, 
d’aller à leur patrie: ils fe plaident au monde, & au 
fejour funefte , où ils dont exilez - y ils s’cfioüiiTcnt 
dans les tenebres de leur aueuglement, comme s'ils 
eftoient elclairez, des plus belles lumières. 

Les âmes feintes & choidies de Dieu, ont vnpro» 
cédé tout contraire. Toutes les chodès du monde, 
caduques & pafTÀgeres, paient deuant leurs yeux, 
comme di elles n’eftoient pas :& n’ont autre vidée, 
qu’à celles , pour lelquelles y ils ont efté formez. Et 
comme apres la recherche exaéte, & laborieufc, des 
biens, & des plaifirs de la terre , ils ne tiouuent pour 
fruit de leurs peines, que l’inutilité de leurs doingç, 
ôc là lafiitude dans leurs trauaux :& que rien n'eft ca- 
pabledeles contenter, que Dieu feul. Leurpenfée 
fe repofe en l'efperancc,& en la contemplation des 
grandeurs du Di:u, qui les afait. Leur defir vnique, 
eft d’eftre receu, au nombre des habitans bienheu- 
reux de la Celeftc patrie } & quoy que chacun d’eux, 
doit encorcs engagé dans le monde, par les liens de 
la chair: fi par effort d’efprit toutesfcns, il s’elleue 
au deffus du monde , il pleure la midère , de l’exil 
qu’il fouffre: & s’efiance fens ceffe, par continuel- 
les faillies du feint amour, dans le lejour fublime 
des feints* L’inquiceüdequifaifitvneame feruen- 
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tc^ neft pas petite, qui confédéré que ce, qu’elle 
court fortune de perdre, eft vn bien eternel ! Vn. 
fàlutaire confeil l’a fait reloudre,à mefiprifer la vie 
temporelle, quelle confomme : & plus (a refolucion 
fe fortifie, à quitter les chofes peri(fâbles,parrex- 
perience de leur inftabilité: plus fes impatiences l’a- 
gitent, de neftre pas encore paruenuëà laiouiïfan- 
ce du bon heur ,.qui n’a point de fin. Ces consi- 
dérations, ont fait dire à Salomon , Celùy qui adioujie 
fcience adioujte aujii labeur. Car le genie de l’homme, 1 * 
eft fi fécond à fe produire le mal à luy-meftne, que 
quand par la promptitude defon efprit,ilenuifage 
les chofes qu’il n'a pis encores, d’vnœil d’admira- 
tion ; ce defir de les pofTeder , engendre en luy le 
degouft des chofes dont il ioüit, & la trifteiîc d’y 
eftre retenu. L’Hiftoire a donc remarqué bien à 
propos , que lob rejidvit en la terre d’ H us. PuiSquefame 
du iufte, inftruite des chofes du monde , par l’efprit 
de confeil, y fouffre tou fiours , tant qu’elle y eft re- 
tenue, Paflons plus outre , il ell certain que les a- 
(ftions trop foudaines , & précipitées de lame ne 
donnent pas le^ loifiràla douleur, de la toucher 1 11 
arriue de là, que ceux qui coulent le iour, fans faire 
refleéfcion fur leurs avions : qui s’abandonnent eux 
meftnes, à tous les accidcns de la vie : iamais aucun 
repentir, ne trouble leurs penfées. Mais ccluy qui 
marche, à pas comptez, dans vne vie concertée, il 
s’eftudie luy-mcfme , par vn examen , du deftail de 
toutes fesaétions: & à chaque rencontre, pour n’e- 
ftrepas furpris, par vn fuccez contraire à fon defiein, 

M iij 
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il s'arrefte à chaque demande , il tâte & retâte don» 
cernent (es penfe'es. Tant il a peur , ou que la crain- 
te ne l’empefche de faire ce qu’il doit : ou que (à 
promptitude , ne le précipité à ce qu'il doit difterer : 
ou qu’il ne (oit (urmonté, par les mauuais objets, 
qui exciteront (à concupiscence : ou queleschofès 
qui font les meilleures » & les plus loüables , ne per- 
dent (on coeur par la perfuafïon de la vaine gloire. 
Concluons ainù , lob habite en la terre d'Hus , d’au- 
tant que plus vne ame choifie, & elleüe de Dieu, 
s’efforce a conduire fa vie, félon l’efprit deconleil: 
plus ce chemin cftroit , & difficile , luy donne de 
peine, & de laffitüde. 



&£E L'EGLISE SAINTE COM- 
mence fis, voyes de fimf licite de tujlice , 

far U crainte : çf les confomme 
far la Charité 

CHAPITRE XII. 

S I M P LE & droit y & craignant Dieu & fe re- 
tirant de mal. Quiconque (e paffionne pour le 
Paradis, eft fans doute (impie, & iufte en (à vie. 
Simple en fes avions, iufte en fa foy : (impie aux 
biens qu’il fait en (a (àinte conuerlâtion , iufte en la 
re&itudedc (à croyance, & dans les (èntimens qu’il 
garde en fon cœur. II y en aplufteurs , qui font des 
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bonnes oeuures , & qui pour cela ne (ont pas {impies. 

Car au lieu de prendre leur fatisfaélion dans le con- 
tentement intérieur de leur ame, ils la recherchent 
dans l’applaudifTeniem , & la réputation extérieure 
du monde. Ce defaut dans la vie des fpirituels, eft 
richement touché par vn grand perfonnage , qui 
prononce anatheme & malediâion contre le pé- 
cheur» entre en la terre par deux voyes » D’autant 
que le pecheur marche par deux voyes deffus la ter - *' & 
re, quand l’exterieur de les actions regarde la gloi- 
re de Dieu: & l’interieur de les pcnlccs la vanité 
du monde. Les qualitez quifuiuent, font très con- 
uenables à l’homme de oien. Craignant Dieu Cr 
euitant le mal. La raiion eft, que l'Eglife laintc des 
efleus de Dieu , commence par la crainte les rou- 
tes là cre'es de fà fimplicité & de fit iuftice : mais 
elle les acheue , & les confomme , par la charité. 
Elle éuite alors entièrement le mal , quand faille 
de l’amour de Dieu,, elle commence à ne vouloir 
iamais commettre aucun péché » mais quand elle 
fait bien, & qu’elle n’eft cncores touchée que du 
motif de 1a? crainte , elle ne s’efk pas retirée tout à 
Êtit du mal , car elle peche en ce qu'elle pecheroic 
volontiers , fi elle pouuoit pecher fans apprehen- 
fion d’eneftre punie. Tellement que c’cfi trefbien 
dire que Job craignoit Dieu , &iuitoit le péché Y parce 
que quand la charité , fuit de près la crainte : la 
crainte fuit, & fe retire du crime & la refolution 
des penfees courage u les die F amour genereux,l’é- 
aoutte & l’efcrafe , pource que le vice eft opprimé 
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par la crainte: &quelcsvertus font produites parla 
charité. Voicy ce qui fuit. 



QVE LA FECONDITE ' STIRI - 
tuelle, efi expliquée par les fept fils de Job, 
qui reprefentent les fept dons du S. Efprit : 
par (es trois filles , qui figurent les 
trots V ertus Théologales, la Foj, 
ÏEfperancc , çf U Charité . 

CHAPITRE XIII. 

O R luy naquirent fept pis O* trois filles. Sept fils 
naiflent chez nous, quand la cpnccptionfor- 
te & vigoureufe d’vne bonne penfée produit en 
nos âmes, les fept vertus du S. Elprit. Le Prophète, 
fait ainfi lenumeration de cette produ&ion fpiri- 
tuelle ♦, quand l’Efprit de Dieu , rend vnc ame fé- 
condé. Rjpofera fur icelle l EJprit du Seigneur l EJprit 
de fapience d‘ entendement , l’ EJprit de confeil & de 

force , l’Efprit de fçience de pieté & l Efprit de la crain~ 
te du Seigneur U remplira. Cela veut dire, qu’alors que 
le S. Elprit furuienten l’ame dv’n chacun de nous» 
il y engendre la fagefle, l’intelligence , le confeil, 
la force, la fçience, la pietc , & la crainte de Dieu. 
Produ&ion augufte , a vne génération de durée 
dans le coeur de l'homme ! qui conferue la race de 
noitre nobleiTe fublime à vne vie d’autant plus 

longue j 
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longue , quelle l’attache 6c la lie, par les facrées 
eftreintesde l’amour à l’eternité. Mais ce quieft 
merueilleux , c’eft que ces fèpt fils ainfi produits 
chez nous, ont trois fœurs qui les accompagnent; 
à caufe que tout ce que les efprits de ces fèpt Ver- 
tus operenrde malle, de fort,& de folide,ils le ma- 
rient, & le ioignent à laFoy , à l’Eiperance , & à la 
Charité : car ces fèpt fils , & ceslept Vertus, ne 
pourront iamais s’éleuer iufqu a la perfection der- 
nière & complété, reprefèntée par le nombre de 
dix , fi toutes leurs actions, & leurs productions , 
n’eftoient accompagnées de la Foy , de l’Efperan- 
ce , & de la Charité. L’abondance de tant de ver- 
tus , efl fuiuie par vne multitude dç bons defleins 
de bien faire, c’eft pourquoy l’hiftoire fait cette 
remarque. 



§VE L A POSSESSION DE TANT 
de befiès blanches > d’ aptes (f de chameaux , 
figure la réduction de ceux , que la crainte 
desbauche quelquefois de leur deuoir , 
ou que la fuferbe enorgueillit , -r . , . 
ou que la lubricité inf et le* 

CHAPITRE XIV. 

. • ' î ^ ’ i ; ‘ j . ■ , t » ' . l 

E T. fut fit pojfef ion fept vfiHe, ouailles & trois mille „ 
cbfifncaux. Sans faire tort à la vérité de J Hi- -. 

N 
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ftôire de lob, nous pointons tourner ce qùcnoutf 
auons entendu au lèns littéral, & félon la chair, 
en vn fens myftique , & félon l’efprit. Ainfi 
pouuons nous dire, que nous pofTedons fèpt mil 
brebis , & aigncaux ; quand par l’eftude de la véri- 
té, l’aliment des âmes le plus folide : nous nourrit 
Ions despenfees innocentes par laparfai&e nette- 
té ducœur. Et nous aurons auflî fa iouïflance de 
trois mil chameaux ; fi les fciences que nous auons, 
fiiblimes , curieufès , defreiglées.r font aflubiet- 

ties à 1 obeïffance raifonnable de la foy , & ab a if- 
fées volontairement par des fèntimens d’humilf- 
té, fou b s la connomance de l’ineffable Trinités 
O uy , nous poffedons des chameaux, fi nous quit- 
tons par humilité la prefomption de noftre haute 
fiigeüe y nous pofTedons fans doute des chameaux, 
quand nous plions nosefprits àlacompaffion de 
l’infirmitédenosfreres • & quand en fupportant 
les vns dès autres , nous nous accouftumohs par 
condefcendance à compatir à l'infirmité de no- 
ftre prochain. On peut encores entendre par les 
chameaux , lefquels ruminent , & n’ont pas h>n- 

f le du pied fendu: les bonnes difpofitions,& les 
ons mefhages des chofes du môde.Elle» ont quel- 
que chofè de faint & fàcré ; alors qu’elles regardet 
la gloire de Dieu: Et quelque chofè aufïï de pro- 
phane,quand elles enuifàgent le fiecle,&fon auan- 
tage. Il a efté pour cela befoin de les defignerpar 
vn animal a deux facultés,l’vne à la tefte,c*eft le ru- ; 
minement : & l’autre aux pieds , c’eft qu’il n’a pas 

• 
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h corne fendue , comme la plus grande parc des au-r 
très animaux. La conduite des choies du monde, 
fie peut pas eftre exercée fans trouble &c perturba- 
tion d’elprit , quelque adrelTe quelle aye au lerui- 
ce de Dieu j Si bien qu’elle a deux vifages. Par le 
premier elle regarde la recompenfe qu’elle attend 
du Ciel: parleîecond les choies prefentes, qui agi- 
tent & qui troublent la conlcience. C’eft comme 
vn animal commun , qui d’vn cofté eft attaché à la 
Loy en quelque façon , & de l’autre, n’y eft point 
lié, en quelque manière. L’ongle de fon pied n’eft 
pas fendu, a caulèque l’amenefe lèparepas abfo- 
tument de toute operation terreftre : elle ne lailTe 
pas toutesfois de ruminer , parce que en gouuer- 
nant prudamment ce qui eft temporel, elle elleue 
par la confiance certaine , Ion elperance à ce qui 
eft celefte. Ainlî le régime des cno les du monde , 
à la façon des chameaux, s’accorde d’vne part auec 
la Loy, par la telle, & par la plus noble partie: & 
s’en elloigne de l’autre, par le pied de la partie la plus 
bafte. Puilque le Ciel s'interçfle, à tout ce que defi- 
. rent ceux qui conduifent leurs avions dans la lu- 
ftice : & que le monde tire aduantage de leurs oc- 
cupations. Tellement que quand nous foubmet- 
tons la dilpofition des chofes d’icy bas , foubs la 
cognoiflance de la Trinité toute prouidente, nous 
pofledons ce lêmble les chameaux ; mais fi noble- 
ment par le relief que lafoy donneànoftre polTeT 
fion, quelle nous eft rendue perpétuelle & infè- 
parable de nous. C’eft ce que veut dire le nombre 
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tèrnaire , nombre p arfait & indiuifible. lob auoic 
aufli continué l’H^ftoire ,c«»f cens couples de bœufs, 
cinq cens afneffes. Car il eft véritable , qu’alors que 
les Vertus iointesenfèmble , labourent & culcitient 
le champ de noftre ame; ce font des iougs de bœufs, 
dont le trauail & l’vfàge nous eft profitable. Et 
quand nous tenons les mouuemens defreglez de 
nos appétits , que nous forçons les defirs , & les per- 
fu a fions de la chair, qui fè cabrent & s'emportent 
chez nous , à obeïr à l’empire , & au commande- 
ment fpirituel du cœur : nous menons par la bride, 
cinq cens afneffes. Difons plus , gouuerner les afV 
nettes, c’eft régir les penfées de noftre cœur, les 
plus baffes, & les plus fimples. Elles n’ont pas vn 
air fi fubtil, elles ne marchent pas fi vifte , mais plus 
leur pas eft lent & tardif ; plus elles portent dou- 
cement, & plus commodément le poids & le far- 
deau des incommoditez du prochain* Car il y en a 
plufieurs, qui fè fentans incapables des hautes per- 
lerions , recompenfent ce defaut , en s’abaiffant 
d’autant plus dans les humiliations, par les œuures 
-extérieures de leur conuerfation. Certes c’eftauec 
raifon , que nous auons entendu les penfées fim- 
pîes par les afneffes, animaux pelants & tardifs j 
mais qui font propres à porter les charges. La rai- 
fon eft qu’ordinairement , quand nous connoiflorrs 
noftre infiidifance , nous fupportons plus facile- 
ment les imperfections d’autruy -, & quand lapre- 
fomption , d’vn fçauoir plus particulier, ne nous 
emporte, noftre courage s’accommode plus aile- 
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ment , à fouffrir l'ineptie de noftre prochain. Nous 
auons auffi parlé comme il faut , des iougs des 
bœufs , & des cinq cens afneftcs , d'autant qu'en 
quelque façon que nous agirions , ou en-fages par 
la prudence de noftre conduite , cm en fimples par 
* l'humble reconnoifTance de noftre foiblefle : nous 
profitons toufiours du pardon & de l’indulgence, 
figurée parle nombre du Iubilé ,1e nombre de dix, 
quand nous allons au repos de la paix eternelle. 



QV'IL FAVT TENIR N O STR E 
famille , c'cft à dire U multitude de nos 
fenfées ,fiuh l’empire de U raifort. 

CHAPITRE XV. 

L A famille de loh , ejloit très- grande. Nous pofte- 
dons vne grande famille , quand nous tenons 
foubs lafùbie&ion de la raifbn, vne multitude in- 
nombrable de diuerfes penfées : afin que la foule, 
n’en opprime pas noftre efprit , & leur defordre ne 
renuerfe pas la conduite de noftre iugemenr. La 
tourbe & la confufion de plusieurs penfées, eft rres 
à propos comparée a vne ramifie - car le régime de 
l’nomme , eft femblable au gouvernement d’vne 
maifon. Quand la maiftreflè d’vne maifon eft ab- 
iènte, les feruantes rompent le filence, & la mode- 
itie j Ce ne font plus que babiller -, chacune d’elles 

N. iij 
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négligé fa charge -, & oublie Ton deuoir; elles trou- 
blent toutes énfemble , &c confondent l’ordre de ' 
leur façon de viure. Soudain que la maiftreiTe eft 
retournée, les feruantes fe tailent à I mitant , & fo 
remettent chacune à leur ouurage , fi vifte , qu’il ne •' 
paroift pas prefque , quelles layent interrompu. 
Il enarriue de mefme dans le domeftique de lame, 
quand la raifon ny eft plus. L’agitation des penfées, 
en l’abfence de leur maiftr elle, excite autant de 
tempeftes , qre le babil des feruantes ; mais auffi- 
toft , que la raifon reuenuë , a repris fon fiege dans 
l’entendement, la confufion tumultueufe des pen- 
fées s’appaifc, & comme les feruantes , elles repren- 
nent leur ouurage, alors que les penfées, fe fbub- 
mettent promptement cnacune à fon ordre j ou 
elle eft vtile. C’eft en cette maniéré fe pofTeder 
foy-mefme & fa famille , que regler la multitude 
de les penfees, par le droitft vfàge de la difcretion, 
foubs l’empire de la raifon ; & quand nous le fai- 
Ions fèrieufement , nous approchons tant que nous 

Î >ouuons, de la conduite des Anges. Ces paroles 
ùiuantes l’expliquent nettement. Et efioit cét hom- 
me -cy grand entre tous les Orientaux. D’autant que 
nous nous rendons confiderables, parmy les grands 
d’Orient , quand par les lumières de noftre iuge- 
ment,nous diilipons les nues de la corruption de 5 
la chair -, nous nous aiïocions alors , tant qu’il eft 

{ >oflible à noftre foiblefTe,à ces efprits fublimes; 
efouels, font efolairez par les lumières, d’vn perpé- 
tuel Orient. Tefmoin Saint Paul, quand il dit , 
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Nofixe conuerfation efiès Çicux. Celuyqui fuit tes chofes d * 
du monde , fuhietes au temps , au deperijfement & a la *’ & l °' 
ruine } il cherche l'Occident de fa propre perte : Cr celuy 
qui par les defirs , <37* par les eflans de fon coeur , cherche 
les chofes d'enhaut > tefmoione que fan courage l'efieue au 
fciour hienrheureux de l Orient eternel. T ellement que 
pour çftrè grand, non entre les pécheurs, dans la 
demeure de l’Occident, & de la mort : mais par- 
my les iuftes, & les Saints, dans l’Orient de la vie, 
qui n a point de fin *, il ne faut pas conuerfer, auec 
les melchans , ny participer à leurs mauuaifes a- 
<Stions, qui ne tendent qu’au précipice : mais il faut 
s’efforcer, parles a&es les plus parfaits de la vertu, 
d’encrer dans la compagnie, & dans les cœurs fa- 
crez des âmes bien-heureufes. 



COMMENT IL FAVT ENTEN- 

dre t que les V ertus fejlinent a leur tour . 

CHAPITRE XVI. 

E T fes fils s'en alleient faifoient des banquets par 

leurs maifônt , chacun en fon tour. Par ces jfils de 
lob , qui le font feftin , les vns apres les autres , en 
leurs mailons } il faut entendre les vertus confîde-, 
rées chacune à part, lefquelles nourriflerit lame, 
chacune félon la faculté prqpre & particulière. 
Voila pourquoy-iHiftoire. a remarque lînguliere- 
ment., que les fils de lot faifoient leur fefhn, chacun en 
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fon tour ; pour faire conceuoir par le iour de chacun 
des fils de lob, la clarté que chaque vertu produit 
dans l aine. L’examen des fept dons du S. Elprir, 
le preuue nettement. La iàpicnce a vne autre lu- 
mière : l’intelligence vne autre : le confeil vne au- 
tre': la force vne autre : la (t i'ence vne autre : la pie- 
té vne autre : ôc ta crainte vne autre. Eftre fàge , 
n’eft pas la mefme choie qu’eftre intelligent ; car 
combien s’en voit-il, qui lont (âges , lefquels ne 
regardent que les choies de l’Eternité , & qui tou- 
tésfois , ne les entendent en façon quelconque. 
Ainfi la lapience feftine à fon iour , quand elle 
nourrit lame de la Foy , & de l’Efperance aux féli- 
citez éternelles. L’intelligence préparé fon ffcftin 
à Ion iour, quand pénétrant les fecrets cachez des 
myfteres quelle entend, elle en refait fon cœur, 
& en éclaire la nuit, & les tenebres de Ion enten- 
dement. Le conlèil drelfe à fon iour. Ion banquet, 
quand il deffend à l’elprit , la précipitation &c l’e- 
lfourdiueté, & qu’il le remplit du difeours de la 
railbn. La force traite à fon iour, quand elle s’ar- 
me contre l’aduerfité , & quand elle fournit au cou- 
rage tremblant , l’aliment de la confiance , qui le 
fortifie. La fcience a fon iour pour banqueter, a- 
lors que par les viandes des connoiifances,elle chafie 
le ieune de l’ignorance de l’eftomach de l’elprit. 
La pieté rient table à fon iour, alors quelle remplie 
les entrailles du cœur, des oeuures de milericorde. 
Bref la crainte en Ion ioui* fait bonne chere, quand 



elle humilie le courage, de peur qu’il ne demeure 

fuperbe. 
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ftsperbe, glorieux & vain, pour les grandeurs du 
monde , & quelle le fouftient de 1’aliment de l’es- 
poir, aux futures magnificences de la vie eterneile. 
Ce qu’il y a de particulier en ces feftins, mérité <f c- 
ftre pefe. Les fils de lois fe traitaient Us vnt les autres , 
& cela lignifie. Qu’vne vertu fînguliere pour ex- 
cellente quelle (oit, fe d eft ruit bien toft toute feu- 
le j fi le Secours d’vne autre vertu ne la fouftient. La 
Sapience n’eft pas beaucoup eftinîable. Sans l’intel- 
ligence: & l’intelligence eft fort inutile, fi la Sapi- 
ence, ne la maintient. Car quoy que la promptitu- 
de, & la viuacité de l’intelligence, pénétré les fè- 
crets des plus hauts myfteres \ fi la làpicnce ne les 
retient par fà propre legereté , qui la fi ville efle- 
uée, la précipitera dans la ruine aufli foudainemét. 
Le conleil eft mefprifàble, qui manque de l’afliftan- 
ce, & du pouuoir de la force j car quoy qu’il tra- 
uaille,& qu’il inuente, il n’en viendra ianiais à bout, 
s’il manque de forces, pour conduire Ses inuen- 
tions , à leur perfection. Et la force eft bien-toft 
abbatuë, fi elle eft defpourueuë de l’appuy du con- 
feil. Car plus la force Se penSe puifTante , ôc plus 
elle s’emporte à fà juinc ; fi la conduite de. la raifon 
ne la gouuerne. La Science n’eft rien. Sans les auan- 
tages de la pieté j car quand nous négligeons , de 
pratiquer par la pieté le bien que nous connoiflos, 
par la Science : nous nous rendons plus coupables 
deuant le Iugement de Dieu. Et la pieté eft bien 
vaine, fans le çüfcernemçnt de la Science* car Iprs 
la pieté n’eft pas efçlairée des lumières delaicien- 

O 
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ce, & ignore bonnement à qui elle doit addrcflfer 
Tes milericordes. La crainte mefine , Ci elle n’eft 
aydée par toutes ces venus , n’ofe fans doute entre- 
prendre aucune bonne a&ion j la railon eft, qu’ello 
chancelé a toute rencontre , & fon apprehenfion 
luy rompt tous les defteins quelle peut auoir de 
bien faire. Concluons que l’Hiftoire a bien remar- 
qué, que les fils de lob s* entre ferment les vus les autres ; 
puifque les vertus fc fouftiennent les vnes les au- 
tres. Et quand vne vertu, porte l’autre plus haut 
par fon éleuation , c’eft comme vne nombreufe 
génération de vertus, qui fe nourrirent enfemble,. 
par feftins mutuels, ou chacune a. Cm luftie, fon 
éclat , & fon iour. 



LES TROIS S OEVR S CONVIEES 
au feftin de leurs f reres t figurent les Vertus» 
qui fi furent les vnes les autres $ quand 
elles pre fient les vnes aux autres leu r 
firuice y pg leur minifier e, 

CHAPITRE XVI E. 

E T enuoyant appeBoient leurs trots fleurs pour boire &■ 
manger auec eux. Quand les vertus, agirent en 
toutes nos allions, par les motifs delaFoy, de l’Ef- 
perance& de la Charité; ce font comme les fils de 
lob,qui appellent leurs trois fœurs à leur feftin. : afin 
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que la Foy, l’Elpcrance, 6c la Charité, aycnt leur 
part en chacune des operations, de chaque vertu. 
Elles fe nourrirent de viande (blide, s’il faut ainii 
dire, quand elles (ont rendues plus robuftes, âc plus 
vigoureulès , par’ la pratique des bonnes œuures. 
Elles (ont comme enyurées dvn breuage délicieux, 
quand apres le manger des adfcions vertueufes, leur 
defir & leur (oif eft fatisfait , par la Celefte rôles 
de la contemplation. Mais c’cft vn malheur bien 
dignede larmes, que pour lîpeu de bien que noïh 
failons,pendantnoftre vie,ilelt prelque toulîours 
infe&é, par la contagion de quelque mauuais air. 
Car quelquefois nous nous emportons dvne ex- 
trémité à l’autre ; de la pratique des bonnes œu- 
ures, nous nous abandonnons aux plus mefehantés. 
La caule de ce mal prouient , de ce que l’ame qui 
s’efioüit dans le bien , conçoit de fes loüables a- 
dfcions, vne certaine confiance en fon cœur : cette 
lecurité met Ion ame en repos : & de la quicrudl, 
elle fe relalche infènfiblement, à la parefle. D’au- 
trefois aulfi les vertus, produilent dans nos coura- 
ges , certaines vanitez qui les gaftent : & plus elles 
nous rendent boufiïs de prelbmption , & d’orgueil, 
en nos penféès, plus nous deuenons mclpnlables, 
dans les penfées de Dieu. 
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fié fis en fans , apres leurs feftins j il nous a 
tnfiigné à corriger nos aftions , çf a 
examiner de prés nos penfées. 

CHAPITRE XVIIL , 

Q V. A ND les tours du bsn^uet en ronde eftoient 
pajtês , lob enuoyoit vers eux £r Us fantifioit. Man- 
der les enfans, apres qu’ils ont confomméle tour, 
& les iournées de leur banquets , 8c Les (àntifier , 
c’cft apres l’exercice des vertus , drefler l'in ten-t ion 
de (on cœur : & par vne cxaCte recherche du bien 
que nous faifons , en ofter les moindres penfees , 
qui le peuuenc altérer y de crainte que par vn faux 
iugement des chofes ,nous ne nous mefprenions , 
efrimant bien ce qui eft mal : ou du moins fai&nt 
trop de cas, de nos a&ions, vray fomblableraent 
bonnes , lefquelles ne font pas parfaites. Car noftre 
elprit elt bien fouuent furpris, & trompé, ou par 
la qualité du lirai, ou par la quantité du bien. Mai& 
la priere, trouuc bien mieux que l’eftude,en quoy 
confîfte le point , & la perfection des vertus ; d’au- 
tant que lï nous voulons rechercher plus exacte- 
ment, quelque choie en nous mcfmes, nous le pé- 
nétrons d’ordinaire plus véritablement, par la force 
de la priere , que par le foin de l’eltude. La raifort 
c St que lame elguillonnée , par les pointes de la 



Digitized by Ljooole 




S VU LE I. Chap. de Iob. 109 
compundtion, trouue en fapenitence, vne machi- 
ne puiffante, qui l’efleue en haut. Alors tout ce 
qu’elle void, qui la touche, eft au deffous d’rlle, 
elle le contemple à l’aife, & en iuge plus certai- 
nement. 



QVEQVAND JOB OFFRE DES 
holocauïles , pour chacun de fesfils\ il en fei- 
gne à auoir vne intention droite , çjf 
pure 3 four l'exercice de chacune 
des Vertus , 

CHAPITRE XIX. 

E T fcleuant au matin offroit des holocaufles pour V» 
chacun deux. Nous nous huons dés l’aube du 
iour, quand frappez de l’efclair, &c de la lueur du 
repentir , & de la compunttion, nous quittons la 
nuidl, &l’obfcurité de lafoibleffe humaine: ou- 
urans les yeux de noftre entendement , aux rayons 
de la véritable lumière. Nous offrons l’holocaufte, 
pour chacun de nos fils - r quand nous immo- 
lons à noltre Seigneur, pour chaque vertu, i’hoftie 
de noftre priere , de peur que la làpicace, n’efleue 
noftre cœur à la vanité : que noftre intelligence 
pour aller trop vifte, ne nous îette en erreur : que 
noftre coni'eil, pour eftre trop fécond en fes aduis, 
ne nous précipité daps la confufion : que la force* 

* O iij 
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pour nous donner trop de confiance, ne nous ruinée 
que la fcience pour connoiftre Dieu & lès rny lleres, 
auec trop de clajrtez , & n’eftre pas efchaufles de 
leur amour, ne nous enfle de prelomption : que la 
pieté; pour chercher des chemins trop làcrez , ôc 
fecrets , ne nous égare : que la crainte , pour eftre 
trop timide, ne nous fiibmerge dans l’aoylme du 
delefpoir. Si hicn qu alors que nous adreflons nos 
prières à Dieu , pour obtenir de la main quelqu’vne 
des vertus, aflortie de la pureté quelle doitauoir: 
nous faifonstout de melme, que quand nous oflros 
vn holocaulle à Noftre Seigneur, pour chacun de 
nos fils en particulier. Qui dit holocaulle, dit la 
conlbmmation de toute la viétime dedans le feu-, 
T ellement qu’offrir vn holocaulle, c’efl enflammer 
nollre ame du £eu du repentir, & de la compun- 
élion : afin que nollre cœur brulle,lùr l’Autel de 
l’amour; & que Ion ardeur violente, conlomme les 
pechez , enfans de nollre malice , comme l’ordure , 
ôt la vilainie , qui làlit nos penfées. Mais cela n’ap- 
partient qu’à c es elprits Forts , qui ne produilènt 
jamais au dehors aucune adtion, qu’ils n’y ayent 
bien long -temps fongé auparauant, par vne ellude 
ferieule: qui leur apprend a refrener toutes les fail- 
lies, ôc retenir tous les mouuemens intérieurs de 
leurs âmes. Çeux-làfeuls font capables, de ces au- 
gulles operations , qui de longue main, ont remply^ 
leur entendement de penfées malles &lolides. C'ell 
à Cette occafion, que l’Eferiture dit, que hbofetbfut 
frappé à mort , par V# coup imfrcUcu , çîr alors qu'il y 
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penfoit le moins : & quelle remarque , qu'il auoit pour 
garder la porte de fa maifon , non pas vn portier, 
mais vne portière. Voicy comme elle parle. Les ^ 
fis de Kcmmon, deBcrotbite , 7{echah & Banaa Vmdrent i *- 

ils entrèrent en la chaleur du tour en la maifon d'isbofcth 
lequel dormoit au midy fur fon liét , ér la portière de la mai - 
fin nettoyant le froment s'endormit : Ils entrèrent en la mai- 
fin fecretement en prenant des cfjrics du froment , ûr %a- 
hab (<r Banda finfrere le frappèrent en Faine & s'enfuirent. 

La portière purge le grain , quand par la diferetion 
& ledifcernementderelprit,rame confîdere à part 
& feparément les vertus, & les vices-, que fi elle 
s’endort, (on fommeil eft fimefte à*fà raifbn, fà 
dame & fa maiftrefTe. Car elle la laifïe furprendre 
par les vices , fes ennemis , qui luy donnent la mort: 

& fbudain que l’âme abandonne la fblicitude, &r 
le foin quelle doit auoir à connoiflre par fa pru- 
dence, le bien quelle doit faire, & le mal qu’elle 
doit fuir : auflt-toÛ; elle ouure la porte aux mauuai- 
fès penfees, qui tuent laraifon. Dés que les cogita- 
tions peruerfes & malignes font entrées chez nous, 
elles emportent les cfpies de bled: elles defrobent 
a lame. les femences de les bons delfeins : elles Ix 
frappent a laine, & au flanc : & par le plaifir fen- 
fiiel de la chair, elles efteignent la vie, & la vertu 
du cœur -, d’autant que frapper par le ventre , c'eft 
percer d’outre en outre , des efguillons de la chair, 

I entendement &la volonté, ou rcfîde la vie prin- 
cipale, & la plus noble de lame. Certes Ifbofèth 
ne ferait pas mort, s’il n’auoit pas commis la porte 
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de la maifôn à vne femme , pour la garder : 6c lame 
ne tomberoit pas foubs les coups des vices, fi là 
lafchet* mauuaife portière de les lèns, ne laifloit 

f as l’entrée de fon cœur, trop libre. Il importe à 
ame, d’eftablir aux portes de fon cœur, vn fenti- 
ment malle & genereux , qui ne le laifle iamais fur- 
prendre, par le lommeil de la négligence : ny trom- 
per par l’erreur de l’ignorance. Le nom d’Ilboleth, 
appartient bien à ce pauure Prince afialfiné par lès 
ennemis , pour n’eftre gardé que par vne femme. 
Ilboleth lignifie l’homme deconfufion;aulfieft-il 
véritable, que quiconque ne s’arme pas de la dili- 

f ence, 6c di»foin à conferuer fon ame : c’eft vn 
omnie de confu lion, 6c de delordre. Car lors qu’il 
penfè bien faire, & pratiquer les vertus: c’eft lors 
qu’il eft fixrpris par les vices , qui le gliflênt chez luy, 
6c l’elgorgent , quand il s’en doute le moins. Il 
faut donc de toutes fes forces, conlèruer l’entrée de 
noftre ame, pour empelcher que les vices lès enne- 
mis, perpétuellement aux embûches pour la fiir- 
prendre, ne le glilfent dedans noftre cœur, par l’ou- 
uerture de la moindre mauuailè penfée négligée. 
Salomon l’enlèigne ën cette maniéré. En toute dili- 
gence garde ton cemri car de luy procédé la Vio. Tellement 
que pour faire des bonnes 6c vertueules allions : il 
faut prendre garde fingulierement,à l’origine &c à 
l’intention qui les produit *, de crainte que les œu- 
ures qui paroilTent bonnes, quand nous fes failons, 
ne loient rendues mauuaifes, fi elles partent d’vn 
mauuais principe, 

QVEL 
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ter , p*/*r /£ garder de mal faire -, puifque 
les feruiteurs de Dieu, font exactement 
iuges , iufques à la moindre de 
leurs penfees. 

CHAPITRE XX. 

L ’H istoire pourfuit iudicieufement le (u- 
ijet pourquoy lob ofFroit tant dholocauftes, 
pour /es enfans. U difeit de peur que parauenture mes 
JUs riayent péché gr maudit Dieu en leurs caurs. Les en- 
fans forgent dans leurs cœurs les maledi&ions j 
quand nos bonnes œuures , ne font pas produites* 
par des defleins intérieurs de nçftre ame , qui /oient 
/aints, & iuftes: & quand en me/me temps, nous 
portons exemple de gens de bien , par l’exterieur 
de nos bonnes actions , & fournies corrompus , 
dans ^intérieur de noftre courage, par nos inten- 
tions deprauées. Ils parlent mal de Dieu j quand 
nos ceruelles mal faites, & pre/omptueu/es pen- 
fent n’eftre redeuables qu'a elles me/mes : & tenir 
d’elles, ce qu’elles efliment auoir de confiderable. 
Ils pechent contre la bonté de la DiuineMajefté} 
quand forcez d’aduoüer , qu’ils tiennent de Dieu 
toutes leurs vertus , 6c leurs forces : ils font toutes- 
fois vanité de fes grâces , & de les dons ; en s’attri- 
buans la gloire, & la loüange,quin’eft deüe qu’à 

P 



Digitized by c,ooole 




Ii4 li VUE I. ï>es Morales de S. jGregC 
fes bien-faits» 

Pour bien connoiftre lesrufès du Diable, à rui- 
ner ïes bonnes avions , que nous faifons ; ie remar- 
que qu’il leur donne atteinte en trois maniérés ; 
afin que nos œuures qui paroiflent bonnes, à la 
face des hommes, (oient toutes autres, & vitieu- 
fes deuant les yeux clairs, voyans du luge Souue- 
rain, qui pénétré les cœurs. Quelquefois le malin 
elptit, inreéte noftre intention , dans l’exercice du 
bien , afin que toutes les fuites de noftre action , 
foieiit d’autant moins pures, & moins nettes, qu’iL 
les gafte, & empefte, dés leur origine. Quelque- 
fois auffi , il ne s’attaque pas à l’intention , qui pr e- 
cede les bonnes actions ; mais il forme des obfta- 
cles, & des empefchemens , au chemin &à l’exer- 
cice des bonnes œuures : afin qu’alors qu’vne fain- 
te refblution , &c vn ferme propos porte noftre ame 
au bien auec confiance, ily coule plus fùbtilement, 
& plus finement fon venin, & qu’il nous furpren- 
ne , & nous tue dans fes. embûches. D’autrefois 
lé Démon , ne regarde pas a goufter noftre inten- 
tion, ny à nous abbàtre dans le chemin, &z dans 
la pratiqué de la vertu : mais par vn procédé bien 
plus cauteleux , & plus rufe , il attend la fin > & 
Î iffitë d’vne bonne aétion pour la perdre par les 
inuentions. Et plus il diflimule, & femble efloi- 
gné, de l’interieur du cœur, ou de la route, &de 
rexercice a&uel d’Vne bonne œuure î d’autant plus, 
finement , & plus adroitement patiente-t’il , iu£ 
qu’à laderniere période d’vne bonne action, pour 
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nous furprendre. Il arriuc delà qu’alorsque par fà 
retraite apparente , il nous a rendus affeurez, 6c 
moins preuoyans à noftre malheur * c’eft alors qu’il 
nous frappe plus rudement , 6c qu'il nous perçe plus 
dangereuièment. Et plus fon coup nous èft im- 
preueu, moins la play e qu’il nous fait eft guarifla- 
ble. Il fàlit 6c infedte l’intention , qui defïigne les 
bonnes adtions •> quand il iuge que l’homme, au- 
quel , il a affaire à l’ame foible, 6c facile à deceuoir 
alors il luy fuggere des defirs de la vanité , & de 
l’honneur du monde, afin que les bonnes œuures , 
qui ont le Ciel pour leur but , changeant de pille, 

6c de route , par les appétits déréglées de la terre , 
foientmauuaifesparlaperuerfité de l’intention qui 
les produit* Le Prophète letefmoigne ainfi, par- 
lant de l’ame engagée , dans les funeftes liens, d’vne 
intention mauuaifè,fbubs le nom de la Iudée. Ses xbrtit.v] 
ennemis font mis en chef II veut dire parla ,qu’alors <r j. 
que l’homme exerce vne bonne œuure,mais auec 
vne intention oppofée, laquelle n’efl pas bonne, 
les malings efprits prétendent la meilleure part à 
cette aétion , & ils en font les maiflres , auec vn a- 
uantage d’autant plus grand, qu’ils ontellably fur 
elle leur empire , & leur tyrannie dés fon commen- 
cement, 6c dés l'inflant premier, qu’elle aeftépro- 
jettée. Quand le Diable ne peut peruertir les bon- 
nes intentions de l’homme vertueux, il a recours à 
fa féconde maniéré de luy faire la guerre. Il tend 
des piégés fecrets , fur les voyes du iufle ; afin que 
l’homme de bien., s'çfioüiflant en fbn cœur fur. la 

P ij 
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confideration du bien qu’il opere,fe laifle aller du 
cofté du vice, à la flatterie, & à la bonne opinion 
de (oy-mefine: & qu’en pourfuiuant l’exercice des 
bonnes œuures, tout autrement qu’il ne les auoit 
projettées, il (oit tout autre en la fuitte de les a&ios, 
qu’il n’eftoit au commencement. Tel fait vne bon- 
ne ocuure , qui Te trouue furpris , par les loiianges 
des hommes: leurs applaudilîemens, changent fou- 
dain Ion cœur : & quoy qu'auparauant , il n’ait ia- 
mais prétendu , aux loüanges de fes avions , leur 
rencontre flatteur toutesfois , le charme : il s’éuapo- 
re aifément, dans le plaifir qu’il prend , à bien faire, 
8c d’en eftrè loüé: & la vigueur qu’il auoit acquife, 
par les premiers projets de Ion cœur, fe diflipe en- 
cores plus facilement. Par exemple, combien s’en 
trouuent’ils dont les commencements lont très ai- 
lles , mais à la moindre difficulté qu’ils rencontrent, 
la colere fiiifit leurs elprits , qui fe deiguiiê foubs 
les habits 8c les apparences du zele de la iuftice : 8c 
trouble leurs âmes fi puiflamment , 8c auec tant de 
déreglement , qu’elle eftouffe le contentement 8c 
lafatisfaiion qu’ils receuoient auparauant,par la 
quiétude 8c par le repos intérieur de leurs cœurs. 
Combien d’afFe&ionnezà la retraite, à la modeftie, 
& à la mortification de leurs âmes , que la triftefle 
abbat j ils exécutent trclfoien les commencemcns 
de leurs (aints projets , mais auffi-toft ils contra- 
ient vne certaine langueur , qui en façon d’vn voi- 
le de tenebies , noircit le bien qu’ils font. Affli&ion 
certes d’autant plus difficile, & plus longue à chaffer. 
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& à diffiper : que noftre efprit s’accommode , & fe | 
familiarité auec elle plus ferieufement. La ioye 
immodérée a bien, fouuent des effets aufli finiftres, \ 
fur les bonnes avions ! & lors qu’en bien faifant , 
noftre ame eft tranfporrée à vn plaifirplus grand 
quelle ne doit *, le contentement exceflif, deftobc 
aux bonnes œuures leur mérité & leur prix. . Le 
Pfalmifte Royal connoit bien les piégés , & les fi- 
lets que le Diable tend fur les chemins de ceux qui 
commencent l’exercice de la vertu, quand d’vn 
efprit Prophétique , il fè plaint ainfi des Démons i 
En cejleVqye en laquelle ie cbeminois ils ont mufle le laq. le- *4»* ' 

ternie defcouure Tes rufes bien fùbtilement, quand & 4 ‘ 
par le narré de l’Hiftoirede quelques avions, qu il 
-rapporte-, il enfoigne ce qui fe pafle dans l’inte- 
rieur de nos âmes , en la pratique des vertus, jiu- Hierevn 
cuns hommes de Sichem , Cf de Silo , Cf de Samarie , Vin- 41 ‘ 
drent au nombre de quatre-vingts hommes les barbes rafes 
Cf les vefiemens rom fus Cf tous foüiBe% Cf auoient dons 
Cf encens en la main pour offrir en la maifon du Seigneur. 

Ifmaèl donc fils de Nathanias ifiit hors de Mafybath au 
deuant d’eux cheminant. Et s’en alloït tout fleurant. Et 
quand il les vient à rencontrer il leur dit. f^ene^ 

Vous repofer chez, Codolias fils à'esiieham : Quand 
ils ont eftê au milieu de la ville , il les a tue%. Ceux 
qui rafent les barbes', font les âmes deuotes , 
qui banniflent de leurs efpi its Le confiance trop 
grande en leurs propres forces. Ceux-là rompent 
leurs veftemens, qui nefe flattent point de l’amour 
d’eux-mefmes : qui n’ont foucy quelconque, fi dans 

' Piijj 
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leur contenance extérieure , ils font bien ou mal. 
Ceux-là viennent au Temple de Noftre Seigneur, 
y offrir de l’encens , 6c des prefèns , lefquels s’of- 
frans eux-mefmes à Dieu en facrifice, luy prcfen- 
tent conioin&ement les prières 6c les bonnes œu- 
ures. Que fî dans le chemin de la deuotion , ils fe 
laiflent aller à la nonchalance, fans prendre garde 
à eux, Ifmaël fils de Nathanias, vient à leur ren- 
contre : & le malin efprit, inftruit par l’exemple 
du Prince des tenebres, 6c de l’ancien des temps, 
engendré dans l’erreur de fa fuperbe , ne manque 
pas à leur tendre les piégés, 6c les filets de les four- 
bes, 6c de fès tromperies. Ileft bien defigné par 
cés deux circonftances, qu’il marchoit, &pleuroit. 
La raifon eft,quc pour frapper les âmes deuotes, 
auec plus d’auantage, 6c de facilité, il fe cache en 
fon vice , foubs l’apparence, 6c le voile de la vertu : 
il fait fèmblant de fe conformer aux âmes vray- 
ment penitentes : & quand il eft entré en crean- 
ce, dans le courage des gens de bien , il perd les 
meilleures inclinations qu’ils aùoient à la vertu, en 
leur perfùadant de prétendre à vne plus haute 
perfection. Tefmoin le compliment d Ifmaël, à 
ces quatre-vingts hommes deSichem, de Silo,& 
de Samarie , venez à Godoliasifils d’Aicham, 6c 
lors qu’il leur promet les plus grandes chofès, c’eft 
lors qu’il leur ofte les plus petites. La fuitte de 
l’Hiftoire au&orife cette vérité. Elle remarque 
qu’alors que ces quatre-vingts hommes de Sichem, 
de Silo, à de Samarie, furent au milieu de la ville, 
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le perfide Ilmaël les afTaffina j tant il eft véritable, 
que ce mefchant tue les hommes, au milieu de la 
ville, quand ils viennent offrir des prefèns à Dieu > 
puifque les plus pieux , & les plus addonnez aux 
faints exercices de la vertu, s’ils ne prennent bien 
--garde à eux , perdent la vie de la grâce , dans le 
chçmin de falut , par les furprifes de Sathan ; alors 
mefmes qu’ils portent en leurs membres, l’Hoftie 
de la vi&ime de leur deuotion,àNoftre Seigneur. 
Deteftable enuieux ! des mains cruelles duquel , il 
eft impoflible de s’efehapper ,fi on ne le preuient,. 
par lapenitençe ! Cét exemple le monftre, dix de 
ces quatre-vingts hommes refterent , qui dirent à 
Ifiuaël, ne nous tuez pas, car nous auons des trefors 
au champ , de froment & d’orge , & d’hiiile & de 
miel: lors Ifmaël cefTa & ne les tua pas. Le trefor - 
dans le champ , c’eft l’efpoir dans la penitence ! 
efpoir qui ne paroift pas aux yeux des hommes ; à 
caufe qu’il eft comme enclos , & enfermé dans la 
terre du cœur. Ceux donc qui ont eu des trefors 
dans leur champ , ont efté garantis , & prefèruez 
de la mort j pour dire que les âmes, qui fè laifTent 
emporter au vice, par inconfideration , & parfoir 
blefTe,quoy quelles foient tombées dans les mains 
du Diable , ne meurent pas toüte-fois pouruen 
quelles ayent recours aux larmes de la penitence. 
Quand le vieil ennemy des hommes, ne nous frap- 
pe pas, par noftre intention , & par les premiers 
mouuemens de nos bonnes actions : & quand il 
ne nous furprend pas , dans les voyes de la vertu „ 
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no Livre I. des Morales de S. GregT 
& dans le chemin des bonnes œuures : il employé 
alors tous Tes foings , & tous les artifices , pour 
nous attraper fur la fin. Et lors qu’il reconnoift, ' 
qu’il ne refte à fa malice , que cette derniere occa- 
fion à nous perdre ; il arme tout ce qu’il ad’indu- 
ftrie , pour nous affieger de toutes parts plus dan- 
gereufement. Le Prophète auoit bien conneu 
cette derniere rufè des Diables , quand il difbit. 

Ils prendront garde à mes talons. Le talon , eft l’ex- 
^tremité 6c la derniere partie du corps humain , 
c’eft pourquoy le Prophète defigne la fin de fa- 
nion de l’homme, par le talon! & veut faire com- 
prendre, que les malins efprits des DemOns , ou 
des hommes mefchans, fe&ateurs de l’orgueil, & 
de la fuperbe des Diables , eftudient le talon du 
iufte ; quand ils s’efforcent d’empoifonner la fin 
d’vne bonne ceuure. Pour ce mefme motif, l’Efi- 
criture fainte parle au Serpent en cette maniéré. 
L’ame courageufe prendra garde à ta teftc, & tu ejfieras 
fon talon. Prendre garde à la tefte du Serpent, c’eft 
fe deffendre des premiers coups de fa fùggeftion} 

6c d’vne main prudente 6c aduifée , arracher dés 
l’entréè du cœur, les femences de fon venin. Mais 
le mefehant qu’il eft, ne fè rend iamaisi s’ilfevoid 
defcouuert au commencement, il penfe inconti- 
nent à nous frapper au talon : & s’il n’a peu affe- 
nernoftre intention, par les efforts de fa premiè- 
re fùggeftion : il tafehe tant qu’il peut, à nous perr 
dre à la fin. Depuis que noftre cœur eft vne fois 
corrompu en fon intention , tout ce qui fuit de 

l’a&ion 
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l'avion qui en procédé, Ton progrez, & (à ün, 
combe en la poffeffion afleurée , de noftre caute- 
leux ennemy . C’eft comme vn arbre , donc il croie 
que le fruit luy appartient -, à catife qu’il en a ern- 
poifonné la racine, par fa dent veneneufe. Il faut 
tellement veiller, & apporter tant de foings,pour 
empefeher que l’ame addonnée à la pratique des 
vertus, ne foit gaftée , par la peruçrfité d’vnemau- 
uaife intention * que l’Hiftoire rapporte tous les fà- 
crifices de lob, à la peur qu’il auoit pour fès enfans, 
de crainte que lès nls, n’eufTent péché contre Dieu, 

& mal parle dans leurs cœurs, de laDiuinité. Vou- 
lant dire par là, qu’il n’y a point d’aétion extérieu- 
re, qui mérité le nom & le tiltre de bonne - f fi pour 
rendre cette adion loüable , deuant les yeux de 
Dieu, lame premièrement, ne facrifie fur l’Autel 
de fon cœur , vne vidime d’innocence , & de fain- 
te intention. De maniéré qu’il eft befoin, pour 
connoiftre le cours des adions humaines , & s’il eft 
pur & droit, de regarder s’il part d’ vne bonne four- 
ce, & d vne penfee vertueuie. Il importe de pre- 
feruer l’œil par tous les foings imaginables , de la 
moindre poufliere du vice ; de peur que ce qu’il fait 
paroiftre de iufte en fon adion, à la face des hom- 
mes, ne foit en effet tortu, & blafmable en luy 
mefme , par le deffaut de fa mauuaifé intention. 
Concluons donc que pour cltre parfaits, nous de- 
uons porter toute noftre eftude, & noftre induftrie, 
que nos bonnes œuurcs ne fbient pas en petit nomr - 
bre , ny faites à la legere , & mal digérées * de peur 
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iiï Livre' I. des Morales de S. Greg. 
qü'en pratiquant-peu Caftions vertueufes, nous nef 
parodiions fteriles y ou qu’en les exerçant fans iu- 
gement , nous ne foyons cenfez imprudens. Àvray 
dire, il n y a point de vertu, qui Toit véritablement 
appellee vertu , fi elle n’eft auortie de toutes lès au- 
tres vertus. C’eft pourquoy Dieu fait à Moïfe cc 
commandement. Prend des chofes aromatiques S ratio 
&• O nix, G albanum odoriférant , & de l'Encens très fur, le 
tout en poids égal , puis en feras du parfum compofé felottt 
l’art du parfumeur mixt'tonnc & pur. Nous faifons vne 
compofition de parfums, quand nous refpandons 
fur l’Autel des bonnes œuures , vne multitude d’ o- 
deurs de diuerfes vertus. Cette compofition pour 
niellée quelle foit, eft neanmoins pure tte nette, à 
caufè que phis les vertus font iointes les vnes aux 
autres y plus aulïi rendent elles de fitauieé & d’odeur * 
parfaite & fîneere en leurs bonnes œuures. Cette 
vérité paroift dauantage par cequiliiitduprecepte 
de Dieu. Quand tu l'auras battu tout en poudre très menu y 
tu en mettras deuant le Tabernacle du tcfmoignage. Nous 
reduilons tous ces parfums en poulïlere menue , 
lors qu’au profond du cœur , comme dans vn? mor- 
tier, nous pilons tous les biens & les loiiables qua- 
îitez que nous penfons pôffeder par vne difeution 
intérieure, les repafTaat foigneufement par vn exa- 
men plus fubtil , pour iuger au vray fi elles font 
bonnes. T ellement que réduire enpoudre ces par-* 
fums , c’eft broyer fes vertus , y penfant & y repen- 
fànt : & les réduire iufques au plus fùbtil delà per- 
fection, par vne cxa&e recherche de foy-mcÉaæ, 
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Ce qui fiiiteft encore* bien remarquable, 'vous met - 
trez de cette poudre druant le Tabernacle du tefmoignage. 

Car il eft vray , que les avions vertueuies que nous 
pratiquons , font véritablement agréables aux yeux 
du Souuerain luge , à qui rien n’eft caché ; quand 
noftre eiprit s’eltudie par la méditation à les perfe- 
ctionner, comme s’il reduifoit ces parfums en pou- 
dre, afin que le bien qu’il fait ne foit ny groflier, 
ny rude ny mal concerté : & que pour n’auoirpas 
fouuent repafle la main defllis,pour le rompre, & 
le broyer , il ne relpande pas la fiibtile luauité de 
fon odeur. C’eftpour ce îiijet que l’eipôur, loüe 
ainfi la vertu de ion eipouiè. Qui ejl cette yui mente Ont }. & 
par le defert comme njne petite Verge de fumée, faite d'aro*- 6 ' 
mats y de myrrhe d'encens & de toute poudre d' Apoti- 
yudircs. Auilï l'Eglifc faintc monftrc ainfi <jüe la 
verge de fumée iortant de plufieurs parfums ; a cau- 
ie qu’elle forme des vertus de fa iainte vie, le feu 
fàcré de (a charité intérieure, qui pouffe iournelie- 
ment fes feruentes efleuations, plus droites que la 
fumée de bonne odeur, qui monte vers le Ciel. Elle 
ne fe diflïpe pas elle mefinc , en s’éuaporant à di- 
ueries peniees extrauagantes ; au contraire elle ic 
ramafie, & fè réferre dans le plus eftroit du fecret 
de ion cœur, autant recueillie que la verge de fu- , 
mée qui s’efleue dans l’air. Et quand en cette ma-* 
niere,iàns ceiTe elle médité, & repafle fur fes a&iôs ; 
iès œuures tiennent de la myrrhe , & de l’encens , 

&(ès penfées de la poudre, qui produiiènt enfem-* 
ble, la bonne odeur des vertus en Iesys-ChrIstI 

Q jj 
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144 Livre !, dès Morales de S. Greg. 1 
Cette belle leçon eft encores enfeignée, par l'or- 
donnance de Dieu à Moïle, qui regarde ceux qui 
ofFriroient à Dieu des hofties. L'hoftieeftant efcorchee 
*• ils dêceuperont les membres par pièces. Nous arrachons 
la peau de l’hoftie , quand nous oftons de la veuë 
de noftre efprit , & de la fin des defteins qui nous 
portent au bien, l'extérieur & la pompe de la vertu 
qui brille aux yeux du monde : nous coupons en 
morceaux, les parties de l’hoftie, quand nous fai- 
ions vne anatomie, des excellences de la vertu, mé- 
ditant fur chacune en particulier. Prenons donc 
garde à noftre conduite , dans la vie deuote, fi nous 
iùrmontons les tentations, & lesoccafions de mai 
faire:, par les contraires occupations à la vertu ;ad- 
uiibns que nos bonnes œuures ne flattent trop no- 
ftre cœur, & ne perdent noftre ame,parla bonne 
opinion de foy-mefine-, quelles ne le produifent 
pas par couftume , & pofllble trop négligemment, 
& par maniéré d’acquit; quelles ne paroiflent pas 
mdifcretesà ceux qui les verront, que par erreur 
ic faillie opinion , elles ne quittent pas le vray , &c 
le bon chemin quimene à la perfeûion, pour s e f 
garer par vn autre ; que par ennuy & par lalfitude, 
elles ne iè rclafchent pas, pour perdië en vn mo- 
ment tout le mérité quelles s’eftoient acquifespat 
leur premier trauail. Noftre anie doit eftre tou- 
fioursau guet, & veiller (ans intermiflion, iur les. 
moindres de fes avions : 6c iamais ne fe départir „ 
de l’eftude & du loin pour la conduite de là vie- 
L’Hiftoire l’enfeigne bien par fit fiiitte. 
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§VE C'EST EN VAIN QVE NOVS 
travaillons à opérer le bien , fi nous ny 
perfetterons iufques au bout. 

CHAPITRE XXI. 

A INSI faifoit 'job tous les tours . C’eft inutile- 
ment faire bien , fi on le quitte auant que 
mourir. La raifon eft , que celuy qui court, il court 
toufiours vainement, quelque vitefle qu’il aye, s’il 
demeure en chemin auant quauoir atteint le bout 
delà carrière. Voila pourquoy le fage, fait ce re- 
proche aux reprouuez. Malediftion a ceux qui ont 
perdu patience. Et la Vérité Eternelle, dit aux efleus 
de Dieu. Vous effet ceux qui dues perfeueré auec moy en 
mes tentations. Voila pourquoy Iofèph, que l’Efcri- 
ture loüe, pour effre demeuré iuffe gr irréprochable iuf- 
ques à la fin t parmy [es frères , a eflé suffi fcul quia por- 
té la robbe longue iufques au talon. Cette robbe lon- 

f ue iufques au talon , ne fignifie autre chofequele 
on œuure accomply & confommé iufques à la fin 
car tout ainfi que cette longue robbe , couure le 
corps tout entier de l’homme iufques au talon r de 
mefme la perfeuerance dans le bon œuure, eft vn 
vertement riche , qui pare noftre vie iufques à la fin, 
deuant les yeux de Dieu. V oila pourquoy il eft or- 
donné dans la Loy de Moïfe , d'offrir fur l'jîutel , la 
queue de l boflie } afin que nous conduirons le bien 

Q üj 
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que nous auons vne fois commencé, iufques à la 
confommation de fa perfe<5tion. Il eft bien im- 
portant de continuer tous les tours , l’exercice du 
bien que l’on a entrepris -/afin qu’en formoritant 
le vice au combat y la viétoire tne/me de la vertu 
demeure ferme & inelbranlable dans la main de 
noftre confiance. Nous auons donné trois lens 
difFerens à noftre explication , à defTein de les pré- 
senter à fefprit difficile & defgoufté, comme des 
mets difFerans, pour luy donner à choifîr celuy qui 
luy plaira. Nous recommandons fur tout neau- 
moins à quiconque voudra porter fes péfées au lens 
plus efleué, & plus fpirituel, de iamais ne fè def- 
partir du refpeél qui eft deub à l’Hiftoire fainte. 



Fin du premier Liure des Morales 
de Saint Grégoire, 



* 
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LIVRE SECOND 

DE L’EXPOSITION 

MORALE 

DE S. GREGOIRE 

SV R LE BIEN.HEVREVX 

IOB, CONTINVANT D’EXPLI- 
QVER LE PREMIER CHAPITRE 
DANS LE SENS MORAL. 

CHAPITRE I. 




‘Ecrit VRE faintç eft prefentée à 
layeuë denoftre entendement, com- 
me la glace d’vn miroir y afin que le 
vifage & l’eftat in téri^u de tjqftre ame 
y puifle eftrfcapperçéu, Par ellonousconnoifTons 
jiqs rides & nos- taches , nds perfections , Sc nos 
beautés : par elle nous iugeons combien nous auant- 
çons dans U.Yertu, & combien aujfi nous nous. en 
deftoumonA. Elle fait; le narré des geftes des Saints, 
pour prouoquer içs. courages: des .ioibles à les imi- 
ter , éc quand elle rapporte leurs faits héroïques 
victorieux , elle fortifie nos coeurs lafches. & débi- 
les a la guerre contre les vices > dou il arriueàno- 
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flreame que plus elle enuifage dans THiftoire fein- 
te d’exploits & de triomphes des grands hommes, 
moins aufii a-t’elle de crainte & d’apprehenfion au 
milieu 'des combats. Elle ne fe contente pas quèl- 
quèsfois de nous rendre les tefmoignages de leur 
proüefles , elle en defcouure mefine îufques aux cir- 
con fiances , & aux euenemens quelquefois fini- 
ftres,j afin que les vi&oires &c les trophées des Saints 
nous fçruent d’autant de leürres pour les imiter : 
& leur cheutes autant d’exemples, de ce que nous 
auons à appréhender. Ce deflein luy a Fait défi 
peindre le . bien-heureux lob illuftre & genereux 
par Tes refiftances contre les tentations ; & Dauid 
abbatu par Tes foiblefies contre leurs atteintes ; afin 
que la vertu de nosanceftres nourrifle nos efperan- 
ces : & que les fautes & dilgraces de ceux qui nous 
ont deuancé,nous admoneftent denoftre deuoir, 
& de nous deffier de nos forces. Ainfi tenir nos 
e/prits dans la balance > en forte que quand les vnes 
tranlportënt nos fentimens dans la ioye & lafetis- 
fa&ion, les autres les abbaifientdansla crainte, & 
dans le mèfoontentement ? fi que. noftre elpritin- 
jftruit d’vn cofté par la confiance à efperer , & à 
craindre de l’autre par l’humilité &par ladeffiance, 
il ne s’efleue dans 1 orgueil par témérité, r’abbaific 

{ >ar l’apprehenfion : & qu aufli porté contre bas par 
a crainte, il ne tombe dans le delefooir, rehauflé 
par l’exemple de la vertu vi&orieule , de l’elpoiF 
& de fafl'eurance. 

- . QT'IL' 
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QV'IL FAVT TENSER £FJS 
Satan a efté prefint (ef abfent entre les en* 
fans de Dieu, comme on conçoit vn aueugle 
qui ne voit pas la lumière qui l' ef claire: & 
comment la jainte Efcriture tire la connoif- 
fance des fins pg des effets des caufes , des 
qualités de Pair, ou du temps, ou delapofiu - 
re du corps , ou de la fituation des lieux . 

CHAPITRE II. 

M AIS vn tour comme les fis de Dieu eftoient Ve- 
nus pour aftifter deuant le Seigneur , Satan aufii 
fe trouua entreux. Il importe de confîderer com- 
me les paroles facrées dés les commencemens 
de leurs Hiftoires , expriment les qualités & les fins 
des caufes. Quelquesrois elles tirent leurs conie&u- 
res & ce qu’elles attendent d’vne attton future , 
tan toit de la fituation d’vn lieu : tantoft de la po- 
fture d’vn corps : & tantoft de la qualité de l’air, 
ou du temps. L’Efcriture tire de la fituation des 
lieux, le mérité &la fin des caufes futures, quand 
elle parle en ces termes du peuple d’Iftaël. Qu'il 
fia pas peu entendre la parole de Dieu fur la montagne , De *’^ 
, mais qséil a reçeu fes préceptes quand il a efté aux Volées , 

Cr dans les plaines. Telmoignant par là , l’infirmité 
de qe peuple dans (à conduite de l’aduenir, quiü’a 

R 
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ïamais peu monter à la perfection de qui s’eftluy- 
mefme perdu en vhiant bafTement & négligem- 
ment. Elle prefàge les choies futures par la poftu- 
re & le port du corps. Aux Â&es des Apoftres , 

* en difeourant du martyre de S. Eftienne, elle dit, 
*^ m 7 * qu'il d Yeu IES VS droit çÿ* debout r luy qui safietÀld 
dextre de Dieu. Car fe tenir debout, c’eftfè mettre 
en eftatdefêcourirautruy ;,&ileft vray'que Ifisvs- 
Christ eft debout aux yeux de S. Eftienne très à 
propos ÿ puifque il laiTifte au fort de (on. combat 
& de fbn martyre- Elle defcouure les choies fu- 
tures par la qualité de l’air , quand l’Euangelifte 
rapporte que pcrfbnne des luirs ne fe conuertiftoit 
à la Foy , iorfque Ies vs prefehoit.. Elle remarque 
en termes précis que c’eftoitl’hyuer, d’autant quil 
efteferit, que l'iniquité a efte multipliée ,. la charité de 
xJtb. re froidirA. Soigneufè d* exprimer lafaifon de 

<v. ». l’hyuer, pour monftrer que la malice de mefme que 

le Froid, glaçoit les coeurs des auditeurs. G’eft pour 
cela qu’auant que parler du reniement de S. Pierre, 
elle dit , qùobfaifoit grand, froid , &qiïil fe chdujfoit au 
foyer. La chaleur de la charité ceftbit défia d’ef- 
chauffer l’intérieur de Ion ame, tellement qu’ils’ap- 
prochoit de l’ardeur violente des perfecuteurs ,, 
comme pour ranimer par de nouuelles flammes- 
ion coeur froid & tremblant- En fln l’E£crinn« en- 
feigne qu’elle eft la fin d’vne adtion-, parlacircon- 
ftance du temps auquel elle s’eft paflée. Ain fl pour 
faire connoiftre la perte future du traiftre Iudas, 
fans fe repentir; elle remarque que ce malheureux 
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©urdiftoit la trame de la trahifon durant la nuit ; 
quand l’Euangelifte facré dit qu’alors qu’il fortit 
pour executer Ton damnable deftein , il efloit nuit-, 
ainfi pour ce fujet elle menace le mauuâis riche de 
(à prochaine mort. Cette nuit on féru rendre compte d 
ton ame de tes mefehanfetés. Car il eft vray qu’vne ame 
qu’on précipité aux tenebres d’enfer, à la nuit, 6c 
non pas le iour, pour tefinoin de fa cheute, 6c de 
(a damnation. Ainfi pour faire entendre que Sa- , 
lomonfauorifé du don de la fagefTe par Noftre Sei- 
gneur, ne la conferueroit pas par fon infidélité, 
elle fpecifie particulièrement , qu'il d recru de Dieu 
cette grdcedurdntld nuit , pendant qu’il dormait. Ainfi 

les Anges qui viennent voir Abraham pour luy 
bien faire, arriuent en (a maifon en plein midy > 
6c quand ils veulent punir les iniquités de Sodome , 
ils y entrent la nuit. Ainfi parce que le fuccés des 
tentations de lob luy deuoit eftre glorieux , c’eft 
pour cela quelle dit , que ce fut le iour que les tenta- 
tions ïdttdquerent . Vn iour que les enfans de Dieu vin- 
rent en fa prefence , Satan aufii s’y trouua entreux. Çes 
enfans de Dieu ne font autres que les Anges éleus 
pour la gloire * mais parce qù’il eft certain que ces 
elprits bien- heureux feruent & aftiftent (ans cefife 
deuant les yeux de fa Diuine Majefté : il faut re- 
chercher foigneufemenc d’où ils viennentf>our af- 
fifter deuant Dieu. Cette difficulté n’eft pas peti- 
te ; la Vérité Incarnée afTeure en termes formels , 
que les Anges du Paradis voyent toujours la face de Dieu 
/on Pere , qui eft dans les deux. Et le Prophète dit 

R ij 
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d’eux , mille milliers de ces Anges feruoient Noftre Sei- 
gneur , gr dix miQiace de cent milliers de ces Saintes trois* 
pes luy tendent compagnie. Si donc ils voyent tou- 
jours la Majefté de Dieu, & îi cou jours ils font en : 
là prefcnce, il eft befoin de beaucoup d’eftude pour 
fçauoir d’où ils viennent à Dieu, eüx qui iamais ne 
fè feparent de luy? S. Paul nous ouute fcfprit fut 
cette difficulté, il dit, que tous les Anges font des ef- 
prits ordonnés pour le feruice de Dieu , enuoyés chacun à 
fon miniftere & à fon employ en faneur des hommes de 
bien qui prétendent à F héritage du falur éternel , & ce qui 
nous.apprend d ou ils font enuoyés, c’eft ce qui nous 
enfeigne d’ou ils viennét.Cette difficulté en produit 
vne autre qui nous enuelope en de nouueaux liens, 
quand nous penfons eftre defgagés. Car comment 
peuuenc-ils a (lifter toujours & regarder continu- 
ellement la face du Pere Eternel, s’ils font enuoyés 
en diuers emplois au dehors , pour noftre falut ? 
% il nous fera facile de refondre bien-toft cette que- 
ftion , fî nous confiderons attentiuement lextreme 
iubtihté de la nature Angélique -, pour aller au de- 
hors aux di jetantes fun&ions de leur charges, ils 
ne s efloignent pas allez toutefois de la vi non de: 
Dieu , pour eftre priués des contentemens de la 
concéplation intérieure qui les rend bien-heureux. 
La raifon eft, que s’y en allans à leurs diuers employs 
de dehors, ils perdoiét la prefence delaveüe de leur 
Createur,ils n’auroientplus le pouuoir de releuecles 
pécheurs de leur cheutes, ny la capacité d enfeigner 
les vérité fret cruelles aux ignorans > & s'ils perdoieur 
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en fortat,la fontaine & la fource de la lumière Diur- 
ne, ils n’eri'apporteroiét plus aux aueugles. C’eft doc 
en ce point, que la nature des Anges différé de la no- 
ftre, que nous sômes enfermés par lenceinte du lieu 
que nous occupons, & referrés par les bornes de no- 
ftre ignorâce. Les efprits Angéliques font à la vérité 
limités par le lieu qu’ils occupent, mais leur con- 
noiflance a toute autre eftendue fans comparaifon 
que la noftre - y ils fe refpandent au dehors & au de- 
dans tout enfemble par leur fçauoir , à caufe qu’ils 
contemplent & confîderent fans cefïe le principe 
& la fource delafçience jils nepeuuent rien igno- 
rer de ce qu’il faut fçauoir , puifque ils cognoiffent 
celuy qui cognoift toutes chofes parfaitement. 
Ainfi la connoifTance des Anges , comparée à la no- 
ftre, eft bien plus grande & bien plus diffufè: mais 
aufli elle eft bien plus referrée , & bien plus petite 
comparée à celle de Dieu. Comme aufli les efprits 
des Anges font véritablement des efprits tres-purs 
à comparaifon de nos corps: mais à comparaifon 
de l efprit de Dieu Souuerain & Immenfe, ces ef- 
prits font grofliers ainfi que des corps. Les Anges 
donc font toùfiours prefents d euant la face de Dieu, 
&font aufli continuellement enuoyés à diuers em- 
plois pour le falut des hommes ;à caufe qu’à. rai- 
lon de la fphcre & de l’eftenduë de leur aéîiuité, 
ils vont en lieux differens pour l’execution de leur • 
charges : mais à raifon du bon-heur qu’ils ont de • 
ioüir pour iamais de la prefonce intérieure de Dieu, 
ils ne le quittent iamais non plus. Toujours ib 
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Livre II, des Morales de S. Greg" 
voy ent la face du Pere Eternel , & continu ellemenc 
ils viennent à nous ; pource que (ans celle iis fe por- 
tent à nous fccourir par leur prelence Ipirituelle, 
& toutefois par la force & par la vertu delà con- 
templation intérieure , ils fe conferuent au lieu d’où 
ils partent & n’abandonnent iamais les regards de 
Dieu. L’Hiftoire a donc bien dit , Que les enfant 
de Dieu font venus pour afijler deuant fa prefence ; à cau- 
fe qu’ils retournent par vn effort d’elprit admira- 
ble au lieu duquel iamais par la vertu merueilleufe 
de leur mefme elprit, ils ne fe font retirés. Satan 
s’ejt trouué parmy eux , comment Satan a-il peu pa* 
roiftre parmy les Anges éleus & bien-heureux , 
puilque il y a fi long-temps qu’il a efté damné, 
chailé de leur compagnie & priué de leur gloire 
pour fa liiperbe ? On refpona que l’Elciiture a dit 
très à propos, que Satan s'cfl trouué parmy les Anges b 
Carencores qu’il ayt perdu la côdition glorieufede 
la béatitude des Anges éleus, il n’a pas toutefois per- 
du là nature pareille à la leur^ Il bien que li les crimes 
& fes démérites le précipitent au fond des abylines: 
la condition toutefois delà nature lùbtile i ellcue 
beaucoup. Il eft doc véritable que Satans’eft trouué 
en la prefence de N. Seigneur parmy fes enfans,d’au- 
tlt que par vn mefme & feul clin d’œil, duquel Dieu 
rout-puilTant voit toutes les choies Ipirituelles, il re- 
garde aulïi Satan dans le mefme rang que fa nature 
Ipirituelle luy donne ; l’Efcriture laintele témoigne 
ainh, En tous lieux } les yeux du Seigneur contemplent lésions 
0* les mauvais. Mais vue autre bien grande queifion 



Digitized by 



Google 




$ vu rfc i, Chip. de Iob. i 
refte à expliquer , comment Satan a paru enlapre- 
fence de Dieu. L’Euangile afTcure, bien-heureuxfont Méth. 
ceux qui font nets de cctun car ils verront Dieu. Satan v ‘ *• 
ne peut auoir le cœur net nv pur, comment donc 
fè peut-il prefènter deuant les yeux & les regards 
de Dieu ? cette difficulté eft refbluë par cette re- 
marque de l’Efcriture, elle dit bien que Satan défié 
ftefent deuant Dieu , mais elle ne dit pas que Satan a 
veu Dieu. Il eft venu pour eftre veu , mais non pas 
pour voir. Il a efté l’onj et de la veüe & des regards 
de Noftre Seigneur j mais Dieu n’a pas efté l’objet 
de fès yeux. De mefme qu’vn aueugle expofé au 
Soleil,eft tout enuironné des rayons du Soleil, fans 
toutefois qu’il voye la fplendeur des lumières qui 
l’enuironnent : Satan ainfi s’eft trouué en laprefen- 
ce de Dieu parmy les Anges. La vertu t>iuine qui 
pénétré par tout par fes regards infinis , a veu cét 
efprit immonde fans en eftre veu. La raifon eft 
que toutes chofès paroilïent à nud aux yeux clair- 
voyans de la Diuine Majefté. Les chofes mefme 
que l’on veut cacher ne peuuent éuiter fà veüe j & 
c’eft en cette maniéré que Satan a efté prefent & 
abfènt de Dieu tout enlemble. 
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QVE LA ME'CONNOISSANCE 
de Dieu y efi fa réprobation . 

CHAPITRE III. 

A VQJfEL le Seigneur dit : D'où vient -tu ? 

Pourquoy eft-ce que Noftre Seigneur ne 
s’informe pas des Anges éleus d’où ils viennent, 
qu’il s’enquiert de Satan de quelle part il vient ? 
Nous ne lommcs iamais curieux de içauoir, que les 
chofès que nous ignorons ; mais à l’égard de Dieu 

3 ui fçait toutes chofes , & qui eft la fàgeflfe mefme, 
n’en eft pas ainfi. Ce que Dieu ne fçait pas , c’eft 
à le bien entendre ce qu il n’approuue pas. C’eft 
pourquoy à la fin des temps il dira aux mefchans, 
le ne fçdy d’où vous efles t ie ne •voue cognais pus > départis- 
Votée de moy tout j ouuriers d‘ iniquité. A la maniéré 
qu’vn homme toufiours véritable dit qu’il ne fçait 
pas mentir , à caufè qu’il abhorre de tomber att 
menfonge ; ce n’eft pas qu’il ne fceuft mentir s’il 
vouloir, mais c’eft qu’eftant amateur de la vérité, 
il ne fè peut porter à parler fauflfement. Quand 
donc Noftre Seigneur interroge Satan d’ou il vienc; 
c’eft qu’il elprouue fes routes & fes démarchés , 
comme fi elles eftoient incogneiies à fa fcience in- 
finie, Le Dieu de Vérité 6c la lumière Diuine, igno- 
re les tenebres quelle reprouue ; & puis qu’il doit 
condamner les voyes de Satan en lçs îugeanc : il eft 

iufte 
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iufte quil s’enquefte comme les ignorans ; C’eft 
pour ce fujet que le Créateur cherche par tout 
Adam le premier des hommes pécheurs, AdamouOenef. *. 
es-tu ? Ce n’eft pas que Dieu nefceull dans quels 
antres & dans quels cachots , Ion feruiteur inndeic 
s’eftoit allé cacher, apres ion péché. Mais parce 
qu’il conlîdere le pecheur tombé dans le crime , 
comme affeublé du manteau de Ton énormité, qui 
le cache aux regards delà Vérité Eternelle j à caule 
qu’il n’approuue pas les tenebres de (on forfait ; 
comme s’il ne fçauoit pas ou il s’eft retiré, il le cher- 
che, il l’appelle j Adam ou c/lcs-Vous ? il appelle Adam, 

& il cherche Adam ; quand il l’appelle , c'eft qu’il 
le conuie à faire penitence : & quand il le chercne ; 
c’eft qu’il fait entendre clairement qu’il ne cognoit 
pas les pécheurs que là Iuftice condamne. Noftre 
Seigneur n’appelle pas Satan ; mais neantmoins il 
le cherche, par ces paroles, d’eà Venés-vous ? La rai- 
fon eft que Dieu iamais ne rappelle cét efprit apo- 
ftat à la recognoiftance de fon forfait : tout au con- 
traire il condamne les pas de la luperbe qui luy 
lont incogneüs. Et quand l’examen fe fait de la 
peruerlè voye de Satan, alors onnes’enquicrtpas 
d’où viennent les Anges éleus , parce que les routes 
qu’ils tiennent font d’autant plus cogneües à Dieu, 
que c’eft par là vertu qu’ils cheminent, & par là 
conduite. Et cependant qu’ils lèruent au gré de fon 
leul vouloir ; elles ne peuuent luy eftre incogneiies 
puifque c’eft l’influance de lès grâces , qui fait le 
principal de leur operation deuant luy ; & que lès 

S 
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yeux lapprcnnent. Satan refpond ainfï , i'ay faille 
tour de la terre &• l'ay Velie toute entière. Le mouue- 
ment en rond reprefentc ordinairement l’iftquie- 
tude dans le tratiail -, & quand Satan dans fes peines, 
fait le circuit de la terre • c*eft à caufe qu’il n’a pas 
voulu demeurer en repos au fommet de la gloire du 
Paradis. Et alors qu’il rapporte qu’il a toujours 
marché ôc non pas volé par le monde r il fait afTés 
connoiftre de quelle pefmteur eft fon péché qui le 
retient en bas. Il parcourt en marchant tout le 
rond de la terre, à caufe qu’en tombant de l’efTort 
efléué, de fa puifïance fpirituclle , opprimé par le 
poix de fa malice i fa cheute le contraint aux agi- 
tations violentes des peines extérieures ; Le Pfal- 
niifte Royal parle en ces mcfmes termes des pe- 
Pfit. tû cheurs membres de Satan. Let mefehans cheminent 
9 ' alentour , la raifon eft, qu’alors que les p eru ers per- 

dent le gouft des confolations intérieures : ils fè 
confomment miferablement , aux occupations 
mutiles des chofes extérieures. 



QVE SIGNIFIE CE QTE L'tft- 
jtoire raconte, que Dieu parle à Satan , ou 
que Satan refyond à Nojlre Seigneur . 

CHAPITRE IV. 

N 'A S-tu pas confier / mon feruiteur loi, qu'il n'y 
a femblable à luy en la terre , homme fimple (y 
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droit &* craignant Dieu , O* euitànt de mal faire ; Nous 
auons expliqué àuec ailes d’eftude,pourquoy l’Ht- 
ftoire de Ioo déduit les qualités de ce grand per- 
fonnage , fimplc &* iufte , O* craignant Dieu & fuyant le 
fechi ; il n’eft pas a propos d’en parler dauantage: 
afin qu’vne répétition qui feroit inutile, ne retarde 
pas le cours dé l’explication que nous auons entre- 
pris. Il eft bien important d’entendre comment 
Dieu parle à Satan, ou comment Satan refpond à 
Dieu ? Il faut examiner leur maniéré de fe parler. 
Dieu eftvn eiprit Souuerain, infiny,&immenie i 
Satan n’eft point engagé dans les liens corporels de 
la chair & du fan^ ; nv l’vn, ny l’autre aufli n’expri- 
ment leur pcnfee à la mode des hommes, par le 
tuyau du gofier , ny par le fooffle de l’air qui pafle 
par les organes que la nature a donné aux corps hu- 
main pour former la parole. Si bien que s’il eftque- 
ftion des difcours de Dieu , dont la nature eft in- 
comprehenfible, auec l’Ange, d’ontl’eftrc eft Ipiri- 
tnel 6c au déifias des fens i nous ibmmes obligés 
d’efieuer noftre entendement au deilus de l’vfage 
du parler humain par l’entremiip du corps , a de 
plus iùblimes plus lecretes&plus intimes commu- 
nications. Pour exprimer au dehors le iecret de 
noftre ame, nous le filons fortir par je tuyau du 
gofier, & par le fon de la voir * nous IbmmeSsje- 
tirés dans l’interieur de noftre ^me, & cachés dairtf 
la chair 6c dans la fubftance du corps, comme au de- 
dans d’vn mur, à ceux qui nous frequentét : 6c qriad 
nous nous voulons communiquer à autruyj nous ' 
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fertons , s il fane ainfi dire, par la porté de noftre 
langue, & nous montrons au dehors , quels nous 
femmes au dedans. Mais la nature fpirituelle qui 
n’eft pas compofée des deux fubftances de l ame &c 
du corps, n’en fait pas de mefrne. Cette différence 
cogneüe du parler des hommes , 8c de celuy desna- 
tures fpirituelles ; il faut aufïl fçauoir quencores 
que les natures plus nobles, qui nont point de 
corps ôc qui fent fpirituelles , ayent la faculté de 
s’exprimer , ce n’eft pas toutefois d’vne mefme ma- 
niéré. Dieu parle aux Anges autrement j & autre- 
ment les Anges à Dieu ; Dieu fe communique aux: 
âmes des Saints d’vne façon, & d’vne autre les âmes 
des Saints à faDiuinité -, d’vne autre maniéré Dien 
parle au Diable, & le Diable d’vne autre à Dieu. 
Il n’y a rien de corporel qui face obftacle à la com- 
munication des natures purement fpirituelles > voila 

S uoy Dieu parle aux Anges eleus par la feule 
iftation à leur cœurs des lècrets inuifibles de 
fi prefènee Diuine j.afin qu’ils apprennent tout ce 
qu’ils doiuenc faire dans lacontemplation de la ve^ 
rite eternelle: & que les content emens qu’ils reçois 
uent dans la contemplation , leur feruent de pré- 
ceptes émanés de la voix de Dieu ; fi- que les inci- 
tations qui leur viennent en voyant Dieu, font les- 
commandemens qu’ils entendent dé fa Diuine Ma- 
jefté. Ainfî quand Dieu anima les courages des 
Anges à la vengeance de la fiiperbe des hommes,, 
il leur dit par infpiration. P en * s > dç fondons , & con~ 
fondais iBcc leur langage. Dieu dit aux Anges prefens- 
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| déliant luy , vents, cela eft remarquable, mais c’eft, 

1 que ne iamais éuiter loccafion bien-heureufo de la 

contemplation des grandeurs de Dieu, c*eft accroi- 
ftre toufiours de bon-heur, par îes connoiftances 
nouuelles que la contemplation Diuine produit : & 

I iamais ne le retirer de l’vnion du cœur auec le cœur 

' deDieu, c’eft par vnmouuement ferme & conftât 

venir toufiours à luy. Dieu dit aux Anges éleus. 
Defcendons CT confondons leur langage * Les Anges mon- 
tent par les éleuations de leur veües à leur Créateur: 
les Anges defoendent par les abbaificmens de leur 
exaft examen à la créature qui s’emporte au defor- 
dre des aftions illicites. Le parler de Dieu eft donc 
de cette forte, defcendons C T confondons leur langage , 
car Dieu enfeigne à fos Anges en fo monftrant à 
eux, ce que c’eft de bien faire par la vertu effi- 
cace de la vifion Diuine, ilinlpire aux efprits des 
Anges , les iugemens qu’ils doiuent porter dans les 
mouuemens fecrets de leurs cœurs, for les bonnes 
& for les mauuaifes actions. Les Anges parlent a 
Dieu tout autrement y ce qu’ils difent dans les vi- 
vions dél Euangclifte S.Iean en eftvn tefinoigna- 
pe , /’ Agneau qui a efte occys, ejt digne de prendre puiffan - 
ce CT Diuinitê CT Sapience. La raifon eft que le par- * v ‘ 

1er des Anges, c’eft l’admiration qu’ils conçoiuent 
des loüanges du Créateur , dans le transport de leur 
contemplation. C’eft aux Anges parler que s’efton- 
ner, à la veüe des merueilles & des miracles de la 
vertu Diuine. Le trefiâillement de leur cœur , ex- 
cité par les a&es de kui adoration, eft vne voix bien 

S iij (f 
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Jhaute, qui fe fait entendre aux oreilles de i’efprit 
immenfe de Dieu. Voix qui s’explique par tout au- 
tant de termes & de paroles , quelle forme dedans 
8c de faillies innombrables d’eftonnemens. Ainfî 
Dieu parle aux Anges , en leur faifànt connoiftre là 
fàintc volonté, par la manifedation de fes gran- 
deurs : 8c les Anges parlent à Dieu , en s’edeuant au 
deffus d’eux-metmes, par les faillies de leur admira- 
tion. Dieu parle aux âmes faintes d’vne autre ma- 
niéré , 8c les ladites âmes parlent à Dieu en vne au- 
tre façon. S. Iean l’Euangelide en rapporte la for- 
•rf/wW. 6. me en j[^ n Apocalypfe. le vis foubs l' viatel les mes 
de ceux qui auoient ejti tués four la f drôle, de Dieu , 
four le tefmoignage qu’ils maintenaient Ces Saints mar- 
tyrs crioient à pleine & haute voix , iufques à quâd 
Seigneur, Dieu faint & veritable,dcmeurerez-vous 
fans tirer raifon, par vos iugemens formidables , 
des pécheurs qui font fur la terre! quand vangerés 
vous fur eux nodre fang ! Peu apres il pouruiit -, 
On a donné a chdcun des Sdints , des robbes bldnches 9 
(T les d-t'on conuiis qu’ils attendent encores en refos fen- 
dant quelques temps , iufques à te que le nombre de leurs 
compagnons <*r de leurs freres [oit complet & rempbf . 
Les inftances des âmes làintes qui demandent ven- 
geance fi hautement, ne font rien autre chofe que 
des defirs feruents qui les preffent, pour le grand 
iour dernier du Iugement de Dieu, 8c pour la re- 
furre&ion glorieule des corps des défunts. Defirs 
impatients , les paroles plus claires 8c plus hautes 
des âmes faintes \ Car moins les âmes s’edeuent en 
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ces {aines fbuhaits , moins aufli parlent elles à Dieu î 
Ht plus leurs affe&ions & leurs amours font grands 
enuers luy : plus aufli font grands les pourparlers des 
. Saints ; leurs colloques facrés plus intimes , & plus 
fècrets, auec lefprit adorable de laDiuinitél Tel- 
lement que les termes & les paroles des Saints, pour 
exprimer leurs penfées, font leurs defirs, leurs tranf- 
ports & leurs efl ans vers Dieu ; fl leur defirn’eftoit 
leur difeour, le Prophète ne diroit pas, ton oreille T ^ â,t *• 
a ouy la préparation de leur coeur \ Vne difficulté le pre- ^ * 7 ’ 
fente fur ce difeours des Saints,qui mérité d’eftre 
refolaë j vn efprit qui demande quelque chofe à vn 
autre Ce meult tout autrement, & lefprit auquel on 
demande tout autrement ; mais les âmes des Saints 
font attachées à Dieu par des liens fl fècrets, & fl 
intimes, que leur infeparablevnion auec fon efprit 
forme leur repos , & leur félicité inîniortelle ; flees 
deux propofitions font véritables, comment peut- 
on penfer que les âmes des Saints demandent à 
Dieu quelque chofe ? Elles dont les deflrs ne font 
iamais diflerans des volontés fecretes de Dieu ? 
Comment pourfùiuent elles la vangeance des cri- 
mes Sc des péchés des peruers ? puis qu'il efl très 
certain quelles n’ignorent pas la volonté de Dieu, 

& ce qui en doit arriuer ? On r efpond, que les âmes 
faintes fe repofent en Dieu, & ne laiflentpas toute- 
fois de le fblliciter par leur prières ; non pas quelles 
défirent quoy que ce foit, contre la volonté de Dieu 
qu’elles connoiflent } mais c’eft que plus les âmes 
des Saints font vides à Dieu, par des liens d’amour 
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plus ardens & plus paflionnés : plus aufli en reçôi- 
tient elles de communications , & de grâces de fa 
charité infinie. Delà vient quelles ne demandent 
à fa bonté , que ce quelles cognoiiïcnt qu’elle a 
deflein de faire ; ce font des âmes altérées de la foif 
de Ton amour, quiboiuent& fe raflàfient de fifa- 
crée dile&ion. Et par vne maniéré qui nous eft en«- 
core incogneüe & incomprehenfîble » le mefme 
Dieu duquel ils défirent toufiours quelque chofe 
comme des faméliques : c’eft le mefme qui les fà- 
tisfaitenfe communiquant totalement à eux, par 
la prefcience de fon Diuin vouloir. Les defîrs des 
âmes fàintes ne s’accordent pas à la volonté de No- v 
lire Seigneur : fi elles ne luy demandent ce quelles 
iugent qu’il veut. Et elles feroient beaucoup moins 
vnies à ton. amour, fi par vn defîr moins feruent, 
elles follicitoidht le vouloir qu’il a de bien faire. 
Voicy la refponfe faite aux âmes fàintes de la part 
de Dieu ; Demeurés en repos encores quelque temps iuf- 
ques à ce que le nombre de vos compagnons O* do Vos frè- 
res fait complet £r remply. Lorfque Dieu dit aux âmes 
fàintes & defîreufes du dernier iugement & de la 
refurteéHon des corps des défunts ; demeurés en re- 
pos encores pour peu de temps , c’eft que parmy les ar- 
deurs impatientes de leur faints defîrs, Dieu infpire 
en leurs cœurs la connoifTance de l’aduenir : & par la 
prefcience du futur, le foulagement &la confola- 
tion de leur inquiétude. La voix des âmes fàintes 
&leur fainte demande : c’eft ce que leur amour les 
incite de deftrer. Et le difeours de Dieu qui leur 

refpond 
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refpond , c’cll l’aflcurance 6c la confirmation qu’il 
leur donne dans leurs impatiences de la certitude 
dedeur recompenfe. Dieu leur refpond, qu’ils doi- 
vent attendre que leurs freres fo'ient afftmblés , relpan- 
dant dans leur fein la patience agréable d’vne fi 
longue attente , fi heureulèment : qu’au moment 
qu’ils fouhaitent auec ardeur la refurre&ion de la 
chair, i’accroifTement du nombre de leur freres 
leur eft vn preiugé de leur bonne fortune qui les 
refioüit. Dieu parle au Diable d’vne maniéré, 6c 
le Diable aufii parle a Dieu d’vne autre façon > 
Dieu parle au Diable en cette maniéré, il oblèrue 
lès pas, il examine très exactement lès mauuailès 
avions, 6c les reprend très feuerement, tefmoin 
quand il dit , <f où Viens tu > le Diable refpond à Dieu 
par la lèule monftre du mal qu’il fait, 6c qu’il ne 
peut cacher à là Diuine Majefté. Voila pourquoÿ 
il luy dit feulement, l'ay tournoyé la terre & ay che- 
miné de fart en fart ; Car le Diable fçait bien qu’il 
ne peut cacher à la veüe de Dieu fes mauuaifes a- 
^ Ctions en detail , tellement qu’il luy parle afles, 
quand il luy reprefente en gros lèulement ce qu’il 
a fait ; nous apprenons que Dieu parle au Diable 
en quatre maniérés': 6c que le Diable parle aull t à 
Dieu en trois façons } Dieu parle au Diable en qua- 
tre maniérés ; par la première il reprend lès voyes 
6c lès a&ions iniuftes : par la féconde , il oppofé la 
iuftice de lès éleus, à fa malice: par latroifiefme, 
il permet au Diable, d’efpteuuer par les tentations,' 
l’innocence de lès feruiteurs : 6c par laquatriefme, 
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ildeffend au Diable quelquefois, de tenter les iu- 
ftes. Dieu reprend les iniuftes voyes du Diable, 
quand il dit. D'où Viens -tu} il oppofeau Démon la 
iuftice de lès éleus ; lors qu’il dit , nas- tu pas confédéré 
monfirutteur lob , quil n'y a fcmbUbte a luy en la terre. 
Dieu permet au Diable de perfècuter par fès ten- . 
tâtions l’innocence des fiens , par ces paroles , tous 
les biens qu'il a font en tes manu. Puis il defïend au 
Diable de pourfiiiure le iufte en ces termes. Que 
feulement tu ne&ende ta main fur luy. Le Diable aufïi 
parle a Dieu en trois façons. La: première quand 
il infinue & perluadc iès voy es & les mammis con- 
fèils : la féconde quand il luppofe des crimes con- 
tre les” innocens : &la rroifîefme. quand il follicite, 
pour obtenir de Dieu la puiffànce de perfècuter par 
îès tentations , les hommes iuftes, Il raconte fes 
voyes & fès avions malignes, alors qu’il dit, i'ay 
tournoyé la terre y (y cheminé de fart en part. Il reprend, 
l'innocence des éleus de Dieu, Ht les accufe de cri- 
mes qu’il fuppofe contre eux , quandil die, lob craint- 
il Dieu pour néant l ne l’as, tu pas enuirouné d'vne garde , 
luy&fa maifon (y toute fa fubjktnce al'enmron. Il pour- 
suit, le pouuoir de petfecurer l’innocence de l’nom- 
me iufte, efiend y n petit ta main , (y frappe tout ce qu'il 
poffkde : pour voir s'il ne. te maudira point en face. Nous ; 
auons, défia remarqué que le diicoursde Dieu ; d'on 
viens-tu} c’eft le reproche & l’accu fation que fàlu- 
ftice Diurne forme contre les voyes & les mefehan- 
tps;aâions duiDiable^ Lors qu'il continu ëencores 
en. ces termes , N[assu<pm confideri monfirséiteur Ub T 
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jttil riy a femhlahle à hg en la terri > c’eft l’éle&ioA. 
qu’il fait de fes éleus , par là milericorde en les ûi- 
ftifiant par là grâce. Eleus qui aufli-toft deuica- 
nent les obiets de l’enuic enragée de l’Ange Apo- 
liât. Le parler aulli de Satan , lors qu’il dit , toutes 
les chofes yuil 4 font en tes mains y c’eft qu’il ne peut 
cacher à la veüe iècrette & incomprehenfîbfe de 
Dieu, la finelTe&la foudaineté de la malice. Dieu 
parle encores en ces ternies. Que feulement tu »V- 
fiende ta main fur luy. Et c’elt qu’en permettant au 
malin elprit de perlècuter Iod : il retient néant- 
moins en bride , l’impetuolîté violente de fa ten- 
tation. Quand aulli le Diable dit à Dieu. Vay tour- 
noyé la terre gr cheminé de fart en fart ; c’eft qu’il eft 
contraint de defcouurir fa malice : & qu’il ne pâlit 
cacher la viuacité de là mefchanceté aux yeux in- 
uiiibles de Dieu qui pénétrent tout. De meime 
quand Satan accule ainli le bien- heureux lob. J oh 
craint-il Dieu four néant ? C’eft que dans l’interieur 
& le profond lècret de fes penfées , il cherche lujet 
de plainte & d’accufation contre les gens de bien * 

il médité les oppolîtions & les obftacles delbnen- 

uie au progrès qu’ils font dans la vertu : il eftudie 
les prétextes de lès calomnies contre leur bonnes 
a&ions en les enuiant. Quand le Diable demande^ 
à Dieu , eflend •vn feu ta main & f ra ff e t0M ce ^u'il 
fo/Jede j c’eft que fon fein embraie par les ardeurs 
cuifantes de la haine, le fait fans celle haleter pour 
laperlecution des hommes vertueux. Car tout au- 
tant de deûrs que fa rage produit, pour la perte des 

T ij 
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bons ; ce font autant d’iniures & de blafphemcsy 
que fà malice vomit, contre leur faluation. Nous 
auons difeouru fuccin élément des diueriès façons 
de parler intérieures & fpiritueiles ; reprenons vn 
peu l’ordre de noftre expofition que nous auons 
quittée. 



QVE LE DIABLE COMBATS 
contre Dieu , & non pas contre loir . 



CHAPITRE V. 



l'^T 'AS -tu pdf confédéré mon feruhtur Ioh J qui ris 
Xl pdf /en partit fur terre , homme / Impie , & luflr > 
& craignant Dieu , gr luttant de mal faire. N ous auons 
défia remarqué par nosdiieours precedens, que cc 
n’eft pas contre lob que le Diable entre en com- 
bat, mais contre Dieu : & que lob feulement eft 
le fiijet de la guerre entre Dieu &c le Diable , & la; 
prétention de tous deux. Tellement que fi nous, 
difbns que le bien-heureux lob au milieu de fes 
peines , a péché contre Dieu en fes paroles , ( ce 
qu on ne peut penfèr fans eftre criminel) confè- 
quemment aum nous difbns, que Dieu s’eft trom- 
pé au choix qu’il a fait de ce S. perfbnnage, pour 
le propofèr à Satan pour but de fes rages ; s’il eft 
véritable que lob a mit perdre à Noftre Seigneur 
l’auantage de la vérité contre le Diable. Exami- 
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nons de prés le procédé de Dieu en ce combat, & 
celuy de Satan « le Diable n’a pas commencé à de- 
| mander à Noftre Seigneur , quil luy abandonnait 
i le bien-heureux lob , pour le perfecuter par Tes ten- 

tations ; Dieu a feulement loué ce faint homme , 
pour faire honte au Diable ; & fi la Sapience Di- 
uine n’eult preueu la conduite , & la pericuerance 
de lob dans la Iuftice , iufques à la fin : elle ne l’cuil 
iamais propofé ii hautement. Iamais aufli n’euit 
elle permis que cefàintperfbnnage euft iuccombé 
foubs le faix des tentations, d’autant quelle fça- 
uoic bien que les hautes loüanges que fa Diuine 
bouche auoit prononcé en faueur de Iob, s auoicnt 
efmeu contre luy , & allumé les brafiers ardens de 
colere & d’enuie dans l’eiprit de Satan. Le Diable 
agift autrement , s’il ne trouue aucune malice de 
laquelle il puifTe acculer le bien- heureux lob: il 
fait tous (es efforts , pour changer fès bonnes a<Sh5s 
en mauuaifes par fès finefles. Quand les bonnes 
œuures du iufte, fiirmontent fès rufes , il efiudie. 
des moyens de le furprendre en fès paroles : s’il ne 
peut pas luy rien reprocher en fes paroles - r il em- 
ployé tous fes artifices pour troubler fon cœur & . 
defguifer fon intérieur : comme fi fes bonnes adtiôs 
n’eftoient pas produites par vn bon defTein, & 
quelles ne deufTent pas eftrc confiderées comme 
bonnes ceuurcs par le Souuerain lugedes Anges éc 
des hommes. Il iuge bien que les fruits de l’arbre 
, doiuent meurir en Efté r pour l’empefcher il met 

' fubtilcmcnt le ver au pied de l’arbre. Car voicy 

; 7 
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comme il parle, lob craint-il Dieu pour ruant! ne fat- 
tu pas enuironné d\n garde, luy fa maifon& toute fa fub- 
Siance à l'enuironl tu as beny Us eeuures de fes mains , 
fa poffefion efl augmentée fur la terre ! Il veut dire par 
là , qu’il n’eft pas merueille ! de voir vn homme 
riches des libéralités de Noftre Seigneur fur la ter- 
re : auoir des fentimens d’innocence, & deiuflice, 
pour en bien vfer. Mais qu’vn homme innocent, 

I efl véritablement ; s’il conferue la probité & l’in- 
nocence en les moeurs dans l’aduerfïté. Qff en effet 
vn homme ne doit pas eflre en fi grand eflime de 
fainteté.: qui à chaque bonne œuure qu’il fait en 
reçoit tout aufïi-tofl la recompenfe,par l’affluen- 
ce de tant de fortes de biens. Le Diable efl cau- 
teleux î s’il voit vn fàint homme confiant &refo- 
lu dans la pratique des vertus en profperité ; il a 
recours à fes tentations pour le pétfccuter -, & trou- 
uer dequoy le reprendre en fa conduite , durant 
J’aduerfîté, au iugement de Dieu. Les Anges le di- 

UpHdlip, f cnt bien en l’Apocalipfè. L'accufateur de nos freres 

u ‘' v ‘ l °‘ejl deietti , qui les accufott deuant la face de nojlre Dieu 
tour & nuit. Souuent la fainte Efcriture exprime 
par le iour,la profperité : &l’aduerfité parla nuit. 

- Iamais le Diable ne ceffe d’accufèr les hommes 
en cette maniéré, le iour & la- nuit ; # car il cher- 
che continuellement dequoy les reprendre ■> foit 
dans leur bonne fortune, foit dans leur mauuaife. 

II nous accufe durant le iour , alors qu’il nous re- 
proche que nous auons mal vféde la profperité : il 
nous accufe durant la nuit, lors qu’il nous taxe d’im- 
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patience en faduerfité. lob n’auoitpas encores efté 
frappé par les coups de la tentation, voila pour- 
quoy le Diable ne pemuoit pas encores l’acculer 
demauuaife conduite pendant la nuit. Mais à caufe 
que lob s eftoit touliours maintenu dans vne ex- 
trême fàinteté, au milieu des contentemens de la 
bonne fortune ; le Diable a cette addreffe malici- 
culè en fon menlbnge, pour noircir les bonnes a- 
étions du bien-heureux lob par cette calomnie i de 
dire que ça efté pour le monde & pour ta fortune , 
qu’il avefou en homme de bien : Et quil n’a pas pof- 
iedé des biens, pour les emploier au leruicc de Dieu, 
mais qu’il s’eft addonné au feruice de Dieu pour 
en tirer l’atiantage , l’accroiflement de lès biens. 
Il y en a qui le lèruent des biens temporels, comme 
de moyens feulement pour fe faciliter là pOlTeflîon 
& la ioiiiflancc de Dieu : if y en a aulïi beaucoup 
d’autres qui vient delà religion & du culte de Dieu 
par maniéré d’acquit, & comme d’vn chemin pour 
arriuer aux biens, & aux grandeurs de là terre. Le 
Diable en cette façon fait .vn dénombrement des 
profilions de Dieu à lendroit de îob , pour dimi- 
nuer d’autant plus les mérités de lès bonnes œu- 
ures : & comme il ne peut pas le reprendre d’aucun 
pcché eh toutes fes aâions > il applique tous fes 
menlbnges , à impolèr aux penfees de ce grand 
homme j que ce qu’il a bien velcu n’a pas elle pour 
f amour de Dieu, mais qu’il a voulu mener vne vie 
iufte , & innocente en apparence, pour acquérir 
creance parmy les hommes, & amàftèr des biens 
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6c des honneurs. Tout rufé que le Diable efto ic y 
il ne fçauoit pas toutefois la force & la confiance 
du bien-heureux lob ; mais pource qu’il fçait bien 
que l’efpreuue la plus véritable de l’homme ver- 
tueux , c’eft: la tribulation -, il demande à Dieu le 
pouuoir de le perlecuter - y afin de faire tomber du 
faille de la fainteté pendant la nuit , celuy qui s’e- 
floit fi bien conlerué dans la peife&ion , durant le 
iour. Et que les yeux de Dieu ruflfent Ipe&ateurs de 
l’impatience ,& de lacheute de celuy, que fa bou- 
che auoit loué. C’eft pourquoy le Diable pourfuit. 



QVE LE DIABLE N'A NVLLE 

fuifance fi Dieu ne lt*y permet . 

CHAPITRE VI. 

M AIS cftend v» petit ta main , f rA pp* tout te 

qu'il poffede > pour voir s'il ne te maudira point en 
face. Il importe beaucoup de remarquer, comme 
Satan tout paflîonné qu’il eft,de pçrfecuter ce S. 
perfonnage par les tentations , prefle neantmoins 
tant qu’il peut Noltre Seigneur d’eftendre la main 
fur luy j a caufe que quelque rage , & quelque 
ambition qu’aye ce malheureux, de s’elleuer con- 
tre Dieu , l'Auteur de toutes cholçs j fi ne fe vante- 
t’il pas toutesfois,dc pouuoir de luy-melme faire 
le mal qu’il déliré. Le Diable fçait trelbien, qu’il 

n’eft 
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jti’eft pas capable de rien agir, ny défaire quoyquc 
ce (oit, de Ion propre eftoc j puilque ce n’eft pas 
par fa vertu , mais par celle d’autruy , qu’il eft , ce 
qu’il eft * vne créature fpirituellc & intelligente. 
Il difoit pour cela en l’Euangile , lors qu’il eftoit 
queftion de la deliurance d’vn Energumene d’vnc 
légion entière de malings c {pries. Si tu nom ieete 
hors d'icy, permets nous d'aller en ce troupeau de pourceaux. 
Si bien que fi le Diable ne pouuoit pas deluy-mef- 
me , feuir fiir des porcs , il n’eft pas merueille , fi 
fanslapermiflïon de l’Auteur Souuerain du monde, 
il ne pouuoit non plus attaquer la maifon de ce S. 
homme. Il eft certes conftant , que la volonté de 
Satan , eft toufiours peruerle & mefehante : mais 
fa puiftance n’eft iamais iniufte. La rai{oneft,que 
fa volonté luy vient de luy-mcfine : & quefapuif- 
fance luy vient de Dieu -, tellement que ce qu’il 
veut faire iniquement, Noftre Seigneur ne luy per- 
met pas de l’executer que iuftement. C’cft pour- 
quoy l’Hiftoire des Roys dit, que l'efjrrit mauuais de 
Noftre Seigneur s'emparait de Saisi ; vn melme efpric, 
eft appellépar deux titresbien oppofés, l’efpritde 
Dieu,& l’elprit mauuais ; efprit de Noftre Seigneur, 
à caufè de ta licence & de fa permiflion , qui don- 
noit au Démon cette iufte puiftance , contre Saûl : 
efpric mauuais, à caufe du defir malin de Sa r an, con- 
tre Saûl, qui proçedoit de {on iniufte volonté. Il 
ne faut donc pas craindre le Diable , puis qu’il ne 
peut rien faire fans la permifiïon de Noftre Sei- 
gneur : mais il f^ut feulement appréhender la vertu 

V 



t 
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& le pouuoir fouuerain de celuy feul , qui quand! 
il a permis àl’ennemy de l’homme de feuir contre 
luy,fc fert de Ion attemar, & de fa volonté mef- 
chante, de iniufte, pour rendre fïir les a&ions do 
l’homme fon iufte iugemenr. Satan foheite Dieu y 
d’eftendre vn peu fa main fut lob, d’autant que 
c eft en fes biens extérieurs qu’il le veut affliger. 
Audi le Diable neftime iamais beaucoup faire, que 
quand il bleffe l’homme en fon ame > afin qu’en le 
frappant il le tire hors du Paradis, & de laCelefte 
patrie, de laquelle luy-mefine eft chafïe 8c rejette 
bien loing , percé du coup acéré de fa fùperbe. 
Mais que lignifient ces paroles ! s'il ne te maudira' 
foint en face ? Nous ne regardons iamais de bon œil, 
ce que nous n’aymons pas : & depuis qu’vne fois- 
nous auons au er lion de qui qu^ ce foit : nous en 
deftournous noftre veiic , tant que nous pouuons. 
Or il eft tout certain , qu’on ne doit entendre au- 
tre chofè parle vifage de Dieu, fînon l’afpe<5t de fk 
grâce $ Satan dit donc à Dieu. Ejlenà v» petit ta main- 
CT frappe u>m ce qu’il pojjèdc , pour Vvir s'il ne te maudira 
foint en face. C’eft comme s’il difoit ouuertément, 
Oftés luy les biens que vous luy aués donnés ; auffi- 
toft qu’il aura perdu les biens qu’il a receu de vo- 
ftre main liberale , il ne vous regardera plus com- 
me fon bien-fai&eur : if n implorera plus voftre 
grâce, dés qu’il aura efté defpoüillé de fés facultés* 
temporelles; & quand iln*âuraplus les choies aux- 
quelles il attache tous fes contcntemens , il mef- 
prifera voftre bienveillance, iufques à en mal par- 
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4cr. Par .cette cauteleufe & rufée demande, Satan 
preffe tant qu’il peut la Vérité Diuine, mais il ne 
l’efbranle pas» au contraire la liberté que Dieu don- 
ne à l’ennemy de lob de le perlècuter, tourne à là 
confulîon, & à l’accroilTement du mérité, & de la 
recompenfe de Ibn fidele feruiteur ; la liiitte de$ 
paroles de Noftre Seigneur, en eft vn tefiuoignage. 



COMMENT ÈN HVELQVES 
rencontres , Dieu permet à Satan de pour* 
future les hommes par fis tentât ions : 
çf comment en d'autres au fit, il le 
retient ïempefihe. 

CHAPITRE VII. 

T O VT E S tes chofes qu'il a font en tes mains , que 
feulement tu neftendes ta main fur luy. Que la 
conduite de l’amour Diuin à l’endroit des hommes 
efclate merueilleufement, dans les paroles de No- 
ftre Seigneur ! que là làgefle eft adroite , à permet- 
tre à noftre ennemy de s’emporter contre nous & 
à le retenir i de le laifTer nous mal faire, & de l’en 
empefeher î les differents objets prouoquent là 
prudence diuerfèment , il expofè les vns pour eftre 
tentés , les autres pour eftre affligés : mais il con- 
ferue les autres, à l’abry de fa protection. Ilparlc 
au Diable du bien-heureux Iod en cette manière. 

V ij 
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Toutes les cbofes qu'il, a font en tes mains , feulement 
tu n'eftende ta main furluy. Il liurc toute la fubftan- 
ce de ce S. perfonnage aux perfecutions de Satan : 
mais il deffend toutefois fon corps de Tes atteintes ; 
encores qu’il ayt refolu de le laifler toft apres à 
l’impitoyable mercy de fon perfecuteur, tant fa 
bon té Diuine a de foing , de ne donner pas à Satan 
la liberté toute entière de tenter le bien-heureux 
lob , par tout , en toutes façons , & tout enfemble j 
afin que fon feruiteur ne demeure pas accablé fbubs 
les coups du Diable, frappant de toutes parts tout 
à la fois. C’eft ainfî que les maux qui arriuêt en foule 
aux éleus de Dieu , font mefnages fucceffiuement, 
les vns apres les autres à diuers temps ; par la grâce 
admirable , & la faueur fingulicre de la mifericorde 
Diuine; afin que les trauerfès 8c les afflictions qui 
les precipiteroient à leur perte certaine , fi elles 
tomboient fur leur teftes toutes enfemble ideuien- 
nent fupporcables à leur foiblefTe , eftant feparées 
KCfrMtf&l’vne apres 1 autre. S. Paul dit à ce firjet. Dieu cft 
u>. v • ij. fdele lequel ne permettra point que Voue foycs tentes outre 
ee que Voue pouuès. Ains il donnera qyde en la tentation , 
afin que la puifitès feuftenir. Dauidaufli pour celapar- 
*/*/. xj. j c £ Qj cu cn ces termes. Seigneur cfpreuue moy & me- 
tente. Comme s’il difoit, examinés mes forces pre- 
mièrement : &puis alors permettés que ie fois ten- 
té aufli violemment & par autant d’afTaults que 
i’en pourrés fouftenir. Vue autre interprétation 
peut eftre encores donnée à ces paroles. Toutes 1er 
(bofes qu’il a font en tes mains } que feulement tu rieftendc 
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ta main fur luy. Dieu connoiffoit affés la force , & 
la valeur defon feruiteur lob ; il a voulu toutefois 
fèparer fes combats contre le Diable pour vn de£ 
fèin bien aduantagcux à fa confiance ! la vi&oire 
eftoit afTeurée à vn courage fi fort & fi braire, quel- 
que combat qu’il euft entrepris : & toutefois le 
Diable fè trpuuant abbatu des leur première prife, 
a redemandé le combat à Noftre Seigneur. Il luy 
accorde encores vne fois, où il a aufli fuccombé; 
afin que fon feruiteur paruft victorieux auec plus 
defclat, de merueille , & de gloire : plus il recom- 
mençoit de combats, & plus il terraffoit fon enne- 
my, à mefiire que fa malice reprenoit de nouuel- 
les forces. 



QVE BIEV EST EN TOVTES 

c ko fes : (f hors de toutes chofes : au 

de fus 4e toutes chofes : (y? au def 
foubs de toutes chofes • 

CHAPITRE VIII. 

S eATA N fi partit de ta prefince du Seigneur. Com- 
ment peut-on conceuoir, que Satan eft forty 
de la prefènee de Noftre Seigneur > Et quel moyen 
de comprendre qu’on fè puifTc abfenter de Dieu î . 
puifque Dieu eft innxienfè, &fe trouue partout ? ^ r --. 
il dit en ces termes précis. N’emplis- ie fM le Ciel &• 

Y «j 
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la terre. Et la Sapience Diuine explique en ccs pa- 
. rôles , fôn cftenduë infinie. Moy feul ay circuit l'eu* 
tour du Ciel. Et l’Efcriture parle en cette forte de 
• l’efprit de Dieu. L'ejjfrit du Seigneur A remfly toute lit 
terre. Dieu dit encores de luy Le Ciel eft mon fiege, 
O* la terre Cefcabeau de mes fiels. Il eft eferit de luy. 
Il a fe(è les deux de fa f anime, il a leuc la groffeur de la 
terre auec trois doigts. Dieu eft dedans & dehors le 
fîege fur lequel il prefidc! quand par la paume de 
fa main il mefïire le Ciel : & quand il tient la terre 
enclofe dedans fon poing ; il monftre quil eft au 
dehors, & qu’il enuironne de toutes parts, toutes 
les chofes qu’il a créé. Car ce qui contient & en- 
ferme quelque chofè intérieurement, eft dehors , 
& plus grand que ce qui eft contenu & enfermé. 
Le Ciel qui fert defiegeà fa Diuine Majefté, mar- 
que que Dieu eft dedans le Ciel, & au deflfus du 
Ciel. La terre que Dieu tient enclofe dans le 
creux de fon poing : tefmoigne que fon effence, eft 
au dehors de la terre , & au deffous. Parce que Dieu 
eft en toutes chofes : qu il eft dehors toutes choies : 
qu’il eft fur toutes chofes ? qu’il eft deftous toutes 
cnofes : il eft au defTus par fa puiflànce à les régir : 
&c au deffous par fa prouidence à les fouftenir : il 
eft au dehors, par fon immenfe grandeur : & au de- 
dans par fafuDtiliré. AudefTusilgouuerneenmai- 
ftre toutes les chofes ; au deftous il les tient enclo- 
fes comme dans fon fein ; par dehors il les enui- 
ronne de l’eftenduë de fes bras : par dedans il les 
couue delà chaleur pénétrante. Son effence Diuinç 
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ncft pas neantmoins diuifée , en forte que d’vne 
partie elle (oit au delfus , ny de l’autre au de (Tous : 
non plus que d’vne autre dehors, &dvne autre de- 
dans. Mais vn me/me & fèul Dieu , fe trouue par 
tout , fouftenant toutes choies , quoy qu’il loit au 
delTus: & prelidant auffi fur toutes chofes , quoy 
qu’il loir au delTous t pénétrant toutes chofes, quoy 
qu’il les enuironne ; enuironnant aufli toutes cho- 
fes, quoy quilles pénétré par tout. Lamelme ver- 
tu Diuine qui prelide au delTus , la melme foufticnt 
au deflbus : & la mefme qui enuironne par le de- 
hors, la melme pénétré & remplit par fe dedans. 
Au deflûs il gouuerne toutes les choies, fans induie- 
tude : il les fouftient au delTous fans peine : if pé- 
nétré au dedans fans s’amenuifer ny s’appetftTer : il 
enuironne auffi par dehors fans s’eftendre ny s’ac- 
croiftre. Il eft inferieur & iîiperieur a tout, fans 
occuper de lieu il eft grand & immenfe fans eften- 
duë : il eft fubtil, fans diminution ny appetiftemét 
de fa fubftance.. Comment donc peut-on s’elloi- 
gner de la çTefènce de Dieu ? luy qui lors qu’il n’elt 
nulle part, a caulè qu’iîn’a point oe ; corps ; n eft ia- 
mais toutefois ablent ny elloigné de quoy que ce 
foit , & fe trouue par tout , par - f immenfe gran- 
deur de là fubftance infinie qui n’a point de bornes,, 
ny de limités en Ion eftenduc ? Cette difficulté fe 
refoule ainft. Quand le Diable contraintpar la puif- 
lance de Dieu, n’a peu executer îesdclîrs déréglés 
de fa malice: il a efté deuanr Dieu comme vn cri- 
minel deuant fon luge. 11. s’eft elloigné de Dieu, & 
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de fa prefênce, quand par la permifïion que Dieu 
luyadonné, il n’a plus efté retenu dans la noirceur 
de lès intentions , & a effectué fes malicieux pro- 
jets. Il s’eft abfenté de la veüe de Noftre Seigneur, 
quand les liens qui le tenoient en deuoir , & en 
difcipline ont eftc relafchés : &que fa volontéper- 
uerfe & inique, a produit des effets femblab les à 
elle. Quand il n’a peu faire le mal qu’il vouloit , il 
a efté comme deuant Dieu ; parce'que l’ordonnan- 
ce fiiperieure de Dieu , l’a forcé à ne pas produire 
les effets de là malice : mais il s’eft retiré delà veüe 
de Dieu , quand il a receu la licence de tenter. 
Alors il eft paruenu au comble des (ouhaits de là 
mefchanceté, 



QVE QJ/AND LES FILS DE 
lob banquet oient enfimble, le Diable a fris 
fioccafion dans leur fefiins de les tenter ; 

(f comment feu à feu , d'vn petit 
fer il, on tombe en vn grand . 

CHAPITRE ix; 



V N iour eorfime fes fils & fes filles mangeoient & 
beuuoient le vin en la maifon de leur frere le premier 
né. Vn meffager efi venu i lob pour dire , les beeufs labou- 
raient les afncjfcs paijfoient auprès d'iceux : & les Sa - 
biens font imfetueufement Venus fur eux , C? ont pris gp 

ont 
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nrtt frdfpè les /bruiteurs far t effet : & te fuis feul ejchdppi 
four le s annoncer. Il importe de s'informer quels 
temps lontplus commodes & plus propres au Dia- 
ble pour exccuter lès malices&lès tentations. Sa- 
tan a choifi l’heure de commencer lès perfecutiôs, 
•quand les fils de lob feftinoicnt j tant il eft vray de 
dire que ce cauteleux enneiny, n’eftudiepas feule- 
ment quel mal il fera, mais quand il le rera, Car 
encores qu’il euft receu la puifiance d’executer les 
mauuaisdeflèins : il a bien pris toutefois Ion temps 
le plus propre , pour rendre Ion en treprife plus dan- 
gcrcufc, 6c plus dommageable » afin quepar vn trait 
de la Prouidence de Dieu , elle nous rut vne preuue 
& vn argument: que les contentemens déréglés de 
la crapule , (ont des pronoftiques finiltres des affli- 
gions qui les filment , 6c qui leur fiiccedent. La 
mauuaile nouuelle de ces malheurs asriués à lob, 
luy a elle apportée auec vne addrefié bien remar- 
quable. Ce trille melfager ne luyditpas feulemét 
que les Sabéens ont emmené (es bœufs ; mais îldit. 
Vos baufs labouroient & les Sabéens- Us ont enleucs , afin 
que l’vtilité 6c le fruit qu’il tiroit du labour de lès 
bœufs , augmentait la douleur 6c la rendift plus 
aiguë j la verfion Grecque dit encores plus, Non feu- 
lement que les dfnejfes furent enleuées far les Sdbeens 9 pen- 
‘Unt quelles faijfvient , mais dauantage que ces dfneffes 
(fl oient pleines - y afin que s’il n’eftoit piqué de la per- 
te de ces alhefies, à caufe de leur vileté 6c de leur 
peu de valeur : il en fut outré iulques au vi£ à caule 
ae leur fœcundité. Et parce queles accidens frap- 
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pent dauantage, & plus rudement , plus ils font 
Frequens , & plus ils furprennent à leur arriuee : 
l’aigreur des afflictions du bien-heureux lob r a ac- 
créu par degrés, & poulie Fes plantes plus hautes, 
à meiure que 4 e toutes parts , les aduis luy font fîir- 
uenus de nouuelles tribulations. Car l’Hiftoire 
pourfuit. Xt comme cetuy parlait encore s , *vn autre \int 
& dit , le feu.de Dieu efl tombé du Ciel, & a confommr 
les brebis , & les feruiteurs qu'il a touchés, & ie fuit feul 
efehappé pour le t'annoncer. De crainte que lob ne ref- 
fente pas alfés viuement les coups de Fes pertes , il 
pique fon efprit, par les ternies iniurieux de ceux 
qui luy rapportent ces fafcheufès nouuelles. Tefi- 
moin cette rencontre, ou auec induftrie, on luy dit, 
que le feu de Dieu a deuore fes moutons , Comme fi l’on 
difoit ouuertement à cét homme. Vous fôuffrés 
iniure de la part de Dieu , & vous: aués coufiours 
voulu l’appailer par vos offrandes , 8>c par vos facri- 
iices ! vous endurés les coups de fi colere : & vous 
filés iour & nuit à luy rendre féru ice l Ainfi Satan 
ruFé , reprefènte au bien-heureux lob , que les 
maux qui l’affligent, luy viennent delapartde Dieu,, - 
auquel il fait fèruice fi fidellement jpour perfuader 
à Fon cœur outré de douleur, qu’il eft trop fidele: 
à Noltre Seigneur. Il réueilledans Fon efprit tou- 
te fa vie paflée, pour obliger Fa mémoire à faire le 
calcul de fes obeïfïànces aux ordonnances Diuines : 
emporter fon courage aux reproches cfauoirferur 
à Dieu trop long temps : Ôc ouurit Fa bouche aux 
murmures & aux blafphemes, contre l’auteur defà 
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vie. Quand vne ame deuote Te voie attaquée par 
les perfècutions de la part des hommes ; . elle cher- 
che là paix 6c Ion repos dans la confolation de la 
grâce quelle reçoit de la part de Dieu : 6c lors 
quelle relient, que les traucrlès qui troublent Ton 
cœur , augmentent leur violence , elle là retire à 
l’abry de Ta fincerité de là confidence, comme en 
vn port alterné; defireulè & impatiente de lortir 
hors de la tempefte de la mer du monder & de le 
retirer dans le calme de la terre des Saints, ou les 
elperances l’emportent.’ Cét ennemy, rulé com- 
me il eft, a fait porter à lob, les trilles nouuelles 
de l’irruption impourueüe des Sabéens , lur lès 
bœufs & fur fes alhelTes î puis aulfi toll apres , 
celles de l’incendie 6c de l’embralèment , de tous 
fes troupeaux* par le feu de Dieu delcendu du Ciel ; 
pour elbranler en vn mefine temps, la force 6c la 
confiance de ce S. Perlonnage,& parles trauerlès 
de la malice humaine, 6c par les accidens qui luy 
arriuoient par la permilïion Diuine. Il aainii vou- 
lu luy rompre les àduenuës , à toutes les confon- 
dons qu’il pouuoit ce femble elperer : en luy faifànt 
conceuoir, que Dieu qu’il regardoit pour Ion con- 
folateur en les aduerlïtés,elloit armé contre luy; 
afin que ce pauure. homme, fe voyant attaqué de 
toutes parts , 6c priué de lècours de tous collés : 
s’emportall aux murmures, 6c aux blafphemes , 
aug:c autant d’audace , & de licence,qu’il fouffriroit 
de malheurs auec delèlpoir. L’Hiltoire continue 
ainÇ. Mais comme cetuy parloit encores > V» antre vint 

X ij - 
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CT dit. Les Caldéens ont fait trois bandes , CT ontaffu&ÿ 
les chameaux CT les ont ptis & aufii frappé les feruUeurs 
far fcffée CT ie fuis fcuî efchappi pour le tamanctK lie* 
Diable appréhende que ce S* - Perfonnage, ne fbir 
pas couche ailes viuement par P afftiéteonhumaine ; 
il adioufte à l’irruption des Sabécns , Finuafion des 
Caldéens. Ht de crainte qu’il a , que Fàdüerfité qui 
kiy vient d’enhaut ne le frappe pas aflfés violem- 
ment j il luy fait direvn autre accident qui luy ellr 
arriué par Finiure de Pair ,. en ces termes. Encoret 
parlok cettuy cy CT Voicy v» autre entra CT <&>. Comme 
tes fils CT tes filles mangeaient CT beuuoiént le vin de la< 
maifonp de leur frere aifni ,.v» grand venrefi fubitement 
Venu par impetuofité du cofhé du deferr>CT* frappé contre 
les quatre coings de la maijôn r laquelle trébuchant a op- 
preffé tes enfant t . CT font morts , CT te" fuis feul efchappe 
four le r annoncer , Fob n’eft pas abbatu aü premier 
coup de Satan, voila pourquoy le Diable le frappe 
deux & trois fois v pour l’aflener iuftjues au pro- 
fond du cœur.. On luy auait annoncé ^irruption: 
des Sabéens for lés bœufs, &.for les aineifes : on 
l’aiioir adüerty du coup dé la main de Dieu, appc- 
fancie fur luy , parla cneure du feu du Ciel demis 
fes troupeaux t on luy porte foudain lés nouuelles, 
du pillage defos chameaux , & du meurtre de leur 
gardiens , par les Caldéens : on lüy redoublé les 
aduis funeftes de la colere de Dieu contre kiy, par 
Finiure de Pair, & par la violence des vents qui ont 
bouluerfé toute la maifon ou eiloient fes enfans, 
& les ont efcrafélbubs fes ruines. Car encores 
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que le Diable j puifle mettre en defordre les Ele- ' 
mens , pour feruir à fa haine r & à fa malice contre 
les hommes ; dés qu’il en a receu vne fois le pou- 
«ok r & la permiffion de Noftre Seigneur j à caufe 
toutefois qu’il n’arriue iamais des déreglemens aux 
Elemens , fi Dieu ne les permet : Satan veut impri- 
mer dans lame de lob ce foupçon > que c’eft Dieu 
qui a foufleué tous les Elemens à fa perte , puis 
qu’il en a permis le fbufleuement. Il eft vray que 
le Diable a efté ietté du plus haut des Cieux , & pré- 
cipité au bas des Enfers : il ne laifle pas pour cela ,. 
de pouuoir efmouuoir le trouble des vents , & les 
tempeftes de l’air. Cette puiffance fèrt à l’aigreur 
de fes peines , comme l’vfage de l’eau & du feu , le- 
quel eft necefTaire à ceux qui font condamnés a 
foüiller dans les mines des métaux ipour en conti- 
nuer & faciliter le tourmenr, non pas pour l’adou- 
cir. Que la malice du Diable eft artificielle à per-* y 
fècuter lob \ à luy faire donner les adiiis de fes mal- 
heurs - r à luy enaccroiftre le nombre & lamultitu- 
de j à furprendre fon cœur par la fou d ai frété irrr- 
prcueüe de leur euenement. Les premières nou- 
uelles des accidens arriués à lob, ont crouué fore 
cœur & fes membres encorcs fains & entiers ;& le 
Diable n’a peu par fes premiers coups , luy donner 
vne atteinte bien dangereufe; Il eô aufli foudain 
retourné a la charge , & par d’autres malheurs qu’il 
luy a fait rapporter > .plus grands que les premiers 
il a frappé coups fur coups , & ouuert playes fur 
jdayes , pour inciter, ce S. Perfbnnage^à s’emporter 

X ii> 
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aux impatiences ôc aux iniures contre Noftre Sei- 
gneur. Ce cruel ennemy eftmerueilleufement cau- 
teleux en Tes procedures. Pour perdre ce S hom- 
me , ôc ruiner la vertu de là patience , il ne l’accable 
pas de trauerlès, ôc de pertes confulès de tous les 
biens tout enfemble ? (à prudence plus pernicieulè, 
luy fait porter les aduis des accidens nniftres, les 
vns apres les autres -, pour les luy rendre plus lènfi- 
blés, Ôc pjus infuportables. Il commence par les 
petits, il continue par les plus grands, il pourfuit 
a la fin par le trclpas funefte de lès enfans. Ce pere 
de famille n’euft pas polfible fait grand eftat delà 
perte de tous fes biens, fi on euft attendu à. luy en 
dire des nouuelles , apres la mort de tous les enfans : 
ôc s’il euft efté preuenu de la perte de lès enfans , 
celle de tous fes biens l’euft bien moins touche ! la 
railoneft,qu’il n’euft plus efté befoind’heritage , 
ïî l’affli&ion euft ofté du monde ceux qui deuoient 
hériter. Ainfi le Diable a commencé lèsperlècu- 
tions par les moindres : il a fait à.la fin rapportera 
lob les plus grandes ôc les plus griefues ; afin que 
Ion efprit fut informé par degres ôc petit à petit, 
de tous lès malheurs : ôc que chaque accident luy 
fift fentir fa douleur par fa blelTure. Le Diable en- 
talfe foudain les vns fur les autres coniointcment 
& feparément , les maux qu’il fait à lob ; afin que <■ 
la lùrprife inopinée de tant de delàftres , croiflant 
peu à peu, par les piqueures particulières, dont cha- 
que accident outrageoitfon ame j mift laconlçién- 
pe en delordre, ôc qu’il ouurift la bouche aux bla£ 
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phemcs plus ardemment, plus il feroit furpris , & 
accablé de plus de nçuuelles de differentes tribula- 
tions qui l’efchauferoient. 



QVE LE DESORDRE DES CHEFS 
(f des fuperieurs , efi la ruine de leurs 1 
inferieurs çf de leur fujets . 

CHAPITRE V. 

E N la mai fon de leur frere le premier né. Il ne 
faut pas laifTer efehapper cette circonftance. 
Que les fils de loi banejuetoient en la maifon de leur frere 
aifnc : quand ils perirenrtous fi malheureufèment ; 
puifque nous auons défia remarqué , que la bonne 
chere & le feftin , ne fe peut prefque garantir de 
loffence de Dieu. Pour donc parler comme il faut 
de ce qui nous concerne, & quitter pour vn peu, le 
fil de noftre Hiftoire; il eft certain que les ieux,&: 
les plaifirs defreglés', des petits & des inferieurs : 
font corrigés ordinairement, & remis dans la dis- 
cipline , par l’authorité fuperieure des Magiftrats, 
& des Grands qui leur commandent. Mais depuis 
qu’vne fois les Supérieurs s’emportent dans les vo- 
luptés & dans les deford res : ceux qui fbntddïous 
eux s’abandonnent facilement à toutes fortes de 
vices &de débordemens ; ny ayant plus perfonne 
pour les retenir dans leur deuoir. Il n’y aperfonne 
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û retenue , qui demeure dedans les réglés de la mo- 
deftic : lors que ceux qui ont fa conduite & l’au- 
thorité deftiis elle , s’emportent aux desbauches » 
il en arriue ainfi aux enfans de lob : ils peri/Tent 
funeftement au milieu des feftins , chez leur frere 
ailhé » à caufe que le Diable prend alors occalîon, 
d’exercer contre nous les rufes & lès malices :quâd 
ceux qui font commis pour nous contenir dans la 
réglé, fe dcfreglent eux-nielmes dans le libertina- 
ge. Et Satan prend Ion temps, d’autant plus aifé- 
ment , pour perdre les inferieurs: qu’il s’apperçoit 
que ceux-lâ,qui font obligés à veiller demis leur 
avions, & à prier fans celle pour l’amandement 
de leur fautes ; s’oublient de leur charge , & fe ïaif- 
fent aller plus licentieufement aux delbrdres. Ne 
iugeons pas toutefois li mal des fils d’vn lî grand 
homme , qu’ils fe (oient enyurés & ictrés dedans 
la crapule, en leurs feftins : mais apprenons feule- 
ment, qu’encores que quand nous lommes embar- 
qués dans la bonne chere, nous prenions garde à 
nous , & à ne nous pas emporter hors des bornes 
delà modeftie*, la vigueur neantmoins de noftre de- 
uotion , ne laifte pas de lè ralentir parmy les ban- 
quets ; d’autant que l’amc s’oublie d’elle melme,& 
le laiftant aller dans vne faufle confiance: elle ne 
penfeplus en quels combats de tentations diuerfès 
elle eft engagée. Satan en cette maniéré précipité 
les fils de lob dans la ruine d’vne mort déplorable, 
dans la mailon de leur frere aifhé ; parce que , cec 
ancien ennemy des hommes , eftudie en la perte 

des 
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des plus petits , à trouuer ouuerturoà la ruine to- 
tale des hommes, par la négligence des Grands, 
& des luperieurs. Nous auons affés dilcouru des 
differentes atteintes que le Diable a donné à lob, 
par tant de diuers aduis : parlons de la conftance 
de ce grand Perfonnage à fouffrir tant de playes. 



&VE QVAND /OS PLEVRE 
la mort de fis enfans y çf adoré le Seigneur $ 
il a rendu tefmoignage de fa rcfoîuùon 
au firuice de T>ieu t de fa cha- 
rité enuers fan prochain, 

CHAPITRE XI. 

A DONC lob fi leua , & defichira fi ri Veftement, 
&• ayant le chef tondu , fie iettant par terre , 

adora & dit. Les hommes ont de couftume de le 
iaiffer aller aux deux extremitez , quand ils (ont 
attaqués par les affligions j les vns penlènt j que 
c’eft vne marque de haut courage , ôc d’vne Philo- 
lôphie finguliere, & qui (urpaffe le train ordinaire 
de la confiance, de paroiftre infenfibles aux coups 
de la douleur , s’ils (ont frappés de quelque dilgra- 
ce : les autres aü contraire Font trop délicats. Ils 
ïeffentent les atteintes des aduerfites fidoulourcu- 
fement ; qu’ils font incontinent outrés iufques àtf 
vtf, s’emportent Foudain aux murmures & aux 

Y 



Digitized by 



1 170 Livre II. des Morales de S. Grég. 
iniures. Quiconque veut garder les réglés de la 
véritable làgefle , doit marcher au milieu de ces ex- 
trémités -, car rinlenfibilité de cœur, ne tient rien 
de la vraye vertu. C’eft ainfi que ces membres que 
fengourdiflement a rendu comme morts, quelque 
incmon qu’on leur fafle, n’en tellement aucune 
douleur. Ce n’eft pas aufli obleruer la moderatio 
que la vertu enfeigne,que d’eftre plus fenfible que 
l’on ne doit eftre aux piqueures des tribulations ; la 
raifon eft, qu’alors que le cœur eft trop fort ébranlé 
par l’affliétion , il s’emporte aufli trop facilement 
aux impatiences, & aux plaintes -, tellement que 
l’aduernré qui le deuroit porter à la correction de 
lès mœurs , fait vn contraire effet ,. & accroift fon 
.. déreglement. Le Prophète blafmc les inlènfibles 
j. ‘Z!ï *' douleur en ces termes , Tu Us a fi frappe & fi rien 
ont fus eu dueil : tu lésas foulés , mais ils ont foulé de pren- 
dre dtfcipline. Le Pfalmifte aufli parle en cette ibne 
contre les lafches de cœur, & les . pufillanimes*. Ils 
ne ^ e P 9urrmt fottftenir en miferes. Ilsrefïfteroientaux 
calamités, s’ils les foudroient auec patience: mais 
depuis qu’ils tombent en défaillance parmy les 
trauerfes , ils perdent ce femble le cœur & le cou- 
rage j & nepeuu.ent plus fubliftei contre les àflauts, 
que la dilgraceleur liure. Le bien-heureux lob» 
s’eft adroitement maint &F6, dans la route de l’é- 
quité, entre ces deux elcueils;parce qu’il a bien fçeu 
la réglé dé la véritable Philolbphie ; fi bien qu’il 
ü’a pas femble mclprifer les coups de l’affliClion, 
comme sd n’en fentoit pas la douleur : aufli u a-U 
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pais paru s’emporter contre l’ordre de Dieu, qui 
permettoit fa milère , pour en foufïrir l’aigreur 
trop fenlïblement. Apres la perte de tous lès bièns, 
& la mort de tous lès enfans , ce S. Pcrfonnage s ’eft 
efucillé, il a rompu lès veftemens, & fa telle eftant 
ralee, il s’eft ietté à terre, & a adore Dieu. Lors 
qu’il a defehiré lès veftemens , lors que fa telle ra- 
fee il s’ell prollerné contre terre : ce font autant 
de preuues , qu’il relTencoit la douleur de fes mal- 
heurs. Et quand l’Hilloire pourfuit , < ju il a adoré 
Dieu : c’ell vn tefmoignage alfcuré, qu’au milieu 
de lès peines, il ne s’ell pas foufleué contre Dieu, 
qui permettoit lès dilgraces. Il n’ell pas demeuré 
lans s’elmouuoïr tout a fait, pour ne melprifer pas • 
Dieu par fa llupidité : il ne s’ell pas elmcu non 
plus tout autant qu’il pouuoit -, pour ne pas offenlèr 
la Majellé Diuine , par vn trop grand tranlport de 
douleur. Mais à caulè des deux préceptes de la 
charité, de l’amour enuersDieu, & entiers le pro- 
chain , pour fatisfaire au deuoir qui regardoit lès 
proches, il a pleuré fes enfans: & pour ne pas ou- 
blier ladile&ion enuers Dieu, il a mellé fon ado- . 
ration auec fes regrets. Il y en a plulieurs qui ai- 
ment Dieu en prolperité, & plulieurs aulli quilai- 
ment fort peu en aduerfité. Mais le bien-heureur 
lob a tefmoigné par les lèntimens de fesmilères, 
qu’il baifoic Tes verges de Dieu, quilefrappoit: ôc 
par 1èr humbles adorations au milieu de les peines, 
il a fait connoillre, que quelques douleurs qu’il 
lentille elles ne potiuoient toutesfois arracher de* 

' • Yij 
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(on fein (on amour enuers Dieu. Àinli ce grand 1 
Perlonnage s’eft profterné en terre, au milieu des 
calamités , pour ne dèuenir pas orgueilleux^, en (e 
rendant inlènfible : & fe iettant contre terre,il a a- 
doré Dieu ;poux ne s’aliéner pasde celuy qui lëfrap- 
poit. Ceftoir iadis la couftume, que quiconque 
portoit (a cheuclure longue, pour paroiftre plus 
beau& plus paré; il la rafoit aufli-toft qu’il tom- 
boit en affli&ion : & quiconque au contraire, auoic 
la telle rafée , &les cbeueux courts en prolperité 
il la laifloit croiftre bien longue en affli<Sfcion , pour 
marque de fa douleur. Tellement qu’il paroill que 
lob portai c (es cheueux longs , durant (à bonne: 
fortune; puilque l’Hilloire dît ,qu*U 4 rafë fa tefie y 
pour preuue de (es fentimens, durant (adilgrace;, 
afin qu’alorsqué Dieu Fe touchoir de fa main, par 
de (1 rudes atteintes, fur tout ce qui luy apparte- 
noit ; il fe rendill conforme aux volontés Diuines, 
par l’exterieur de là penitence. Entendons ce que; 
dit ce S. bomme en l’ellat ou il ell' réduit , défi- 
poiiiüé de fès biens , avant perdu fes enfans , rom- 
pu fes vellemens, raie (à telle, & s’eftantprofterr- 
né à terre.. 
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QVE C'EST VN E GRANDE 
confilation i quand on perd fis biens > de con- 
fident que les biens du monde nous ap • 
partiennent fi peu , qu'un long- temps 
s l efi pafie auant que nous les eufiions : 

(ÿ quvn plus long encores s * f- 
coulera apres nous , que nous 
ne les aurons plus, 

CHAPITRE XIE 

I E fuis forty du ventre de ma mere tout nud : & feue 
mi iy r étonner *y. Que ce grand S. eft haut, 
efleué ! & qu’il prefide glorieuicment fur les fe- 
crets confeils de la. prudence ! Toit qu’il femble 
plus abbaiflfé, dans le plus mi&rable! les 

veftemens defçhirés , & profterne & terre ! il iu- 
geoit bien que toutes fes pertes ne luy eftoient 
arriuéeSj que par la permilïion & par Tordonnan*? 
ce Diuine y pour s’armer contre fes malheurs, des 
armes de la patience, il rappelle en Ion louuenir,, 
tout le temps pafle/preeedant là naiflance , pen- 
dant lequel aufli il ne polTedoit rien de tout ce 
qu’il a perdu. Et du calcul des iours, des années, 
& des iiecles ,, efcoulés auant- luy , & auparauanc 
que iamais il ioiiift de lès biens : il addoucit l’ai- 
greur &la douleur delà perte qu’il en a faite. Car 

Y iij 
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c’eft vn grand motif de coniblation,dans la pertk 
des biens , de (è remettre fans cefle deuanc les yeux; 
tout les temps pâlies, aufquels on n’eftoit pas’, 
pendant lefquels aulïi on ne podedoit pas ce que 
Ton a perdu. Mais parce que la terre nous a tous 
produits, nous l’appelions aufli à iufte titre rïôftrc 
mere commune. C’eft pour cela que le (hgc en 
£«•/</'. 40. parle en cette (orte , F» pefant ioug fur les enfant 
v * u d'Adam , depuis le tour de l'iffue du Ventre de leur mere , 
iufques au iour de la fepulture en la mere de tous . C’eft 
cette confideration, qui porte le bien-heureux lob, 
à méditer continuellement , fur la condition dé- 
plorable de fa venüe au monde, pour plaindre fès 
pertes plus doucement : & à contempler auec eftu- 
ac, i’eftat digne de l’armes, auquel il fera à l’heure 
de Ùl mort , quand il lortira hors du monde. Pour 
accroiftre fa patience, il dit à ce fujet. 



QyE NOSTRE HFMILITE[ 
abbat le Diable noftre patience 

lefurmonte . 

CHAPITRE XIIL 

I B fuis fbrty du Ventre de ma mere tout nud : O* tout 
nud ïy retoumeray. Comme s’il vouioit dire, la 
terre m’a produit tout nud , à ma naiiTance : la 
naefine terre , me receura tout nud à ma mort. 
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Qifai-ie receu depuis ? qu’ay-ie poflfedé que ce que 
i’ay perdu, & que ie deuois aufli-toft quitter? le 
n’ay donc rien perdu qui m’appartinft en propre ? 
la confideration de noftre condition , eft à la vérité 
yn motif bien grand , pour nous conloler en nos 
affligions : mais celle de la Iuftice de Dieu, qui les 
a permis , nous doit auffl toucher. C’cft pourquôy 
ïobadioufte. Le Seigneur l’a donné le Seigneur l'a ofié: 
comme il a pieu à Dieu ainji efl-il fait. Ce S. homme 
auoit tout perdu, par les trauerfes du Diable, mais 
fçaehant bien toutefois, qu’il n’auoit puiflance 
quelconque de luy mal faire, fi Dieu ne luy per- ' 
mettoit : il ne dit pas. Dieu m’a donné, le Diable 
m’a ofté : mais Dieu ma donné , Dieu ma ojlé . Il au- 
roit eu poffible fujet de fe formalifer , fi le Diable 
luy euft ofté, ce que Dieu luy auoit donné : mais 
quand nous penlons, que nul autre ne nous* défi- 
poüille, de ce que nous auions,que Dieu inefine, 
de qui nous le tenions : noftre ame eft en repos, 
quand elle s’imagine, qu’il ne nous a rien ofté du 
noftre , mais qu’il nous a retiré ce qui eftoit à luy. 
Si nous auons receu de là main liberale , les biens 
dont nous nous lèruods en cette vie ; quel fiijet 
auons nous de nous plaindre de luy, quand on nous 
les retire $ lors qu’il le iuge à propos ? puifque ce 
n’eft que de la bonté, que nous en profitons ? le 
créancier n’eft iamais iniufte, qui laifie courir le 
temps du payement de là debte, fans contraindre 
Ion debiteur de le payer.* & qui apres, veut qu’on 
luy reftituë ce qu’il a prefté, quelque auantage que 
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nous en tirions. L’Hiftoire aufli adioufte bien a 
propos , comme il a pieu d Dieu , aufîi eft -il fait. La 
raitan eft, qu’alors que nous endurons en cette vie 
fafeheufe des afflictions & des maux , dont nous 
(ouhaiterions eftre exempts : nous fommes obli- 
gés d’efieuer noftre coeur, ôc les afte&ions de no- 
ftre votante, a celuy qui ne peut iamais vouloir, 
quoy que ce foit , qui tait imufte. Quand nous 
fommes piqués de quelque euenement, qui nous 
fafchc , ce nous eft vne grande contalation , de ce 
qu’il ne nous arriue quoy que ce tait , que par l’or- 
dre & la permiflion de Dieu , à qui rien ne peut 
plaire., qui ne tait iufte. Tellement que fi nous 
fçauons , qu’il n’y a que les chpfes iuftes, qui taient 
agréables aux regards de Dieu : &quenousnepou- 
uons au ta rien tauffrir, que ce qu’il luyplaift; tout 
ce que nous endurons daduerfités & de peines, eft 
coufiours iufte; & nous tammes iniuftes extrême- 
ment de nous formalifer &c de nous plaindre, de 
nos taüffrances qui tant iuftes. Mais apres auoir 
entendu les fortes raitans, de ce puiflant Orateur 
contre la partie . voyons comment il cônclud, & 
finit tan difeours , par les loüanges de tan Itige. 
Voicÿ ces termes. Le nom du Seigneur foit beny. O 
l’excellente conclufion de ce grand faint ! Il ter- 
mine fes doléances, & les fentimens iuftes defon 
ame, par la benediétion de Noftre Seigneur '.afin 
que le Dcmon face reflexion fur luy-mefine, & 
fur tan propre malheur : qu’il rougiflê d’eftre vain- 
cu: & que les maux qu’il fait , retombent fur luy- 

mefine. 
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mefmc. Car comblé de bon-heur , & de félicité 
dés là création par Noftre Seigneur j il a cfté in- 
grat à là bonté, & rebelle à fa toute-pujlfance. Et le 
S. homme lob au contraire, accablé du malheur^ 
a ouuert Ion cœur, &là bouche aux Hymnes, 6c 
aux Cantiques, à la gloire de Dieu qui le firappoit. 

Il faut que nous Içachions , qu’autant de tentatios 
que le Diable elmeut contre nous, ce font autant 
de traits quil décoche aulfi contre nous, 6c autant 
cfarmes dont il nous frappe. Nous fommes tou* 
les iours aux prilès aucc luy , 6c nous receuons tous 
les iours les rudes atteintes de là cruelle main > mai* 
aulïi de noftre cofté nous renuoyons contre luy les 
traits , 6c fes coups •, lï lors qu’il nous attaque par 
fes tribulations: nous refoondonsà fes iniures,par 
patience, & par humilité. Le bien-heureux lob 
s’eft gouuerné en cette maniéré. Quand il a efté 
affligé par la perte de tous lès biens ,& piqué iuf- 
ques au vif par la mort de lès enfans j il a changé 
les cris de là douleur, en lpüanges de Ion Créateur 
en dilànt. Le Seigneur fa donné , le Seigneur ta ofié t 
comme il d pleu.au Seigneur dinjî eft-il fait , le nom du Sri» 
gneur foit beny. Il a lurmonté la lùperbe de fon 
ennemy, par fon humilité : il eft venu a bout de 
là cruauté, par là patience. Ne croyons pas que 
noftre guerrier, ayt efté frappé par Satan, làns luy 
auoir rendu plus rudement. Car tout autant de 
paroles que la patience a prononcées, à la loüang^ 
de Dieu, dans lès affligions ; ont efté tout autant 
de coups qu’il a porté dans lélèin de fon ennemy : 
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t coups plus rudes beauçoup que ceux qu’il a receus. 
La railon eft que par les trauerfes , & les perfccu- 
tions deSatan,il a perdu Tes biens temporels : mais 
en lupporcant Ton affliction auec humilité (à fou- 
mifflon patiente aux ordonnances Diuines , luy a 
procuré les biens Celeftes & éternels. 



QVE IOB N'A TOINT OFFENSE’ 
Die u t ny de paroles ,ny de penfée durant 
toutes les peines quil a enduré » 

CHAPITRE XIV. 

E N toutes ces chopes cy , loh ria pas pechè en fes 
lettres , £7* n'a rien parle de fol contre Dieu . Lors- 
que nous Ibmmes fùrpris par les trauerfes des ten- 
tations , nous pouuons pecher contre Dieu, & 
murmurer contre l’ordre de fn prouidcnce Diuine, 
dans le profond de nos cœurs ,fans l’offenfer exté- 
rieurement par nos paroles. Voila pourquoyl’Ef- 
criture rend tefmoignage de la fainteté du bien- 
heureux lob, & à l’elgard de (on cœur, & à l’ef- 
gard de fa bouche Car elle obfcrue cét ordre en 
Ion difeours. Premièrement fue lob ri a point péché 
en fes lettres : puis apres elle adiouftc. Et ri a rien par- 
jf de fol contre Dieu. Quand lob n*a rien dit qui ayt 
offenfe Dieu , il a garanti fa langue de crime : Mais 
quand prefîe de douleur , il n’a point péché : il 
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fcohfte' afleurçment , qu’il a mofine empefché Cou 
cœüi , d’efleuer(à penlée à murmurer contre Dieu, 
concluons qu’il n’a point péché, ny rien dit dé inal 
à propos*, p^rcc que il ne s’eft pas efchappé aux 
^conuices, par k liberté de fa langue : & qu’il né 
s’eft pas non plus emporté à la reuolte de la corn- 
fciencc , par la legereté de Ca. penfée. C’eft indif- 
creceuient & folcment parler contre Dieu, quand 
on fe fent frappé par les coups de fa main, fi on 
eftudie à le. iuftifier loy-mcfine. Car quiconque 
eft àfles hardy que de fe dire innocent dans la tri- 
bulation: que fait il autre chofefinon que (è plain- 
dre, &accufer la Iuftice de Dieu qui le touche? Il 
luffit iufques à prefent d’auoir patte fur les termes 
de noftre Hiftoirc examinons maintenant plu^ 
particulièrement les myftercs du lens allégorique. 

# “ " “ "7 " ", - 



QFE DJEV CONSIDERE LES 
. temps, leur vicifiitude, & leur fuit te, quoy 
qu'il foi t au dejfus du temps : qu'il enui* 
fage les ténèbres , au milieu des lu - 
mieres:tf qu'il ne change iamais, 
quoy qn il ordonne les cbojes 
•<.. fujetes au changement, 

CHAPITRE XV. 

N iour comme les fils de Dieu efioient 'venta pour 
ajiifter datant le Seigneur, Satan aufii fe troua*; 

z ij 
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entr ent c. Vne difficulté Te prefente d’abordycjtt# 
mérité d’eftre efclaircie. Premièrement, comttïeii? 
on peut dire, qu'il a efté fait quelque chofedeuanc* 

Dieu en certain iour •> puifque la confiante durée 
de |on eftre etemel, cft au defiiis de l’alteration ^ 
du changement du temps, qui arriuepar lafiicccf» 
fi on du iour & de la nuit ? le defaut d’inconftànce 
êc de mutabilité , narriue point à cette incompre- 
jienfiblc lumière } qui efclaire tout ce qu’il luyde£ 
plaift,fàns s’en efloigncri parce qu’en demeurant 
immuable en elle mefme, elle ordonne & difpofè 
de toutes les chofcs qui font changeantes & mu3> 
blés ! tellement quelle a tiré & produit de fbnfeùij 
tout ce 'qui eft perilTable : mais en telle maniéré , 
que rien à fon efgard, & confiderc dans lafource 
de Cm cfiènde Diuine , ne peut iamats périr. Et le 
temps qu i coule fi vifte à nos yeux corporels, n’ef- 
chappe iamaisnon plus à la veüe fecrere & cachée 
de fa Piuinitc ! Ainfi tout ce qui eft paflager , & 
fujet au changemét,dcmeurc pour toujours endos 
dans le fein de fon eternite ! Pourquoy donc 
l’Hiftoire dit elle* V n certain iour datant Dieu ? Si 
le iour qui efclaire Dieu, & qui eft efclairé parfes 
Diurnes lumières, eft fon éternité •? Eternité bien 1 - 
heureufè , que le Pfàlmifte Royal enuifàge^Quis fin 
qui la ferme , & fans ouucrture qui la commence. 
tf 4 , t). Quand il dit. Mieux vaut v» iour en tes faües tptemtUe 
,J - autres • Voiçy comme il faut refoudre cette diffi- 
culté. Quand LE feriture parle des chofes aduenuës 

dans la fiiitte des temps , elle vfe auec raifbn de 

•' 
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ternes conformes , & fignificatifs des chofes tem- 
porelles, pour s’accommoder a noftre foiblelîe, 
s^bbaifïant à nous, nous cfleuerà luy. Aufli fi 
clic difeourt des my itères de l’Eternité ; c’eft tou- 
fiours neantmoins en la meime maniéré que fi elle 
parloit de chofes temporelles; ainiî accoutumés à 
ces pourparlers des choies du temps, qui nous re- 
tiennent à elles : elle nous tire infenfiblement aux 
eterneUes ; & par y ne addre/Te agréable , l’amour de 
l’Eternité qui nous eft inconnue : s’infinuc dans 
nos âmes, ibubs les appas charmans des paroles 
qui nous font connues. Il ne faut pas trouuer enra- 
ge, ii dans les Pages facrées , Dieu n’a pas deA 
couuert dabord à iclprit humain, l’immutabilité 
de ion eftre Diuin : puilqueau îourfolemnel delà 
Relurreûion gloricufc , il n’a manifefté que pâr 
degrés, & petit à petit, l’incorruptibilité de la chair 
& du corps, iàcré qu’il auoit repris ! car nous auons 
appris par le tefinoignage de S. Luc , qu’il ertuoya L*t ij.’ 
{es Anges premièrement à ceux qui le cherchoient 
en ion Sepulchre.* qu’apres il apparut aux Difciples, 
qui parloient de luy fur le chemin d’Emaüs : mais 
fans le faire connoiibe ; finon apres fes exhortatios, 

&(ès enfèignemës, qu’il fe delcouwift à la fraction 
du pain. A la fin paroifiant parmy fes Apoftres & les 
Difciples à f impourueüe , il ne le fift pas feulement 
-Connoiftre à leurs yeux : il fe fift meime touchera 
léurs mains. C’eftoit que les Difciples au oient en- ' j 
cores les courages foiblcs : il les falloit elleuer à la 
rcoanoiflance de ce grand myfterc, par cette Diuinp 

Z iij 
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conduite y -afin qu’en recherchant leur Maiftrebifeîrt 
aymçjils trouuaflént yn peudcquoyles contchter'; 
que trouuant ailes dequoy elchauffer leur faiaté 
euriofité ; ils accreuflent en force & en vigueur y & 
que croiflant en amour, & en fidelité, ils fouit in(~ 
ient plus fortement , & plus conftâment la vérité 
du my ftere de fa Refurrecftion, qu’ils connofiToienr. 
Concluons ainfî ce difcours. Ce n’eft pas tout à 
coup & par vn a<fte foudain y mais c’eft par lesde* 
grés des chofes, & des paroles que nous fommès 
conduits comme pas à pas, dans le iàn&uaire dé 
l’eternité. C’eft pour cela que l’Hiftoire fainte 
rapporte , ce qui s’eft pâlie vn certain iour deuant 
Dieu,qui par vn feul clin d’œil, plus vifte que le mo- 
ment, & Imitant qui n’a point de temps, regarde 
tous les temps p ailes , prefens & futurs. Vne autre 
queftion auili difficile que celle- cy , exige de nous 
6 résolution. Pourquoy l’Hiftoire iàinte remar- 
que , que Satan fe trouua parmy les en fans de Dieu , v» 
certain iour} & fi ce n’eft pas pour apprendre, que 
Dieu alors a vcu les tenebres dans fa lumière J 
•noftre nature eft fi foible que nous ne pouuons pas 
regarder tout enfemblc , & par vn mefine a(pe<ft , 
la lumière & les tenebres y parce qu’auifi-toft que 
noftre œil eft enuelopé des tenebres , la lumière 
s’eiloigne de nous à Imitant : & dés que la lumière 
nous reuient efclairer, le (ombre &la noirceur des 
tenebres fe diifipe foudainement. Mais la vertu 
infinie de Dieu , void d’vn œil immobile toutes les 
choies du monde iujettes au changement, fans di- 
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ftin&ion de regards diuifés^ & par vnfeul alpedl. 
& quand l’Hiftoire raconte, 7*; Satatnparuf deuant 
luy y 'yn certain tour \ ceft qu’il connoift & void les 
tenebres du maling elprit & de l’Ange rebelle & 
Apoftat. Nous ne pouuons quand ànous,comme 
nous auons dit, regarder d’vn mefme œil, ce que 
noftre delîr & noftre approbation nous fait choi- 
fîr : & ce que noftre anerlion, & noftre mclpris, 
nous fait reietter. Car lors que noftre efprit fe por- 
te à l*vn, noftre penfée. fe retire de l’autre : & à l’in- 
ftant aufïî quelle retourne â celuy là ; noftre elprit 
/oudain s’en retire , quelque attaché qu’il y loir. 
Mais Dieu qui voit toutes ^hofcs fans changer de 
veüe, les comprend tout de mefme (ans peine & 
fans émotion \ & les biens aulquels il prefte là 
main ; & les maux <^ui l’offenfent, & qui luy def- 
plaifent j & ceux qu’il recompenfe , quand il les a 
portés à leur perfe&ion : & ceux qu’il punit, quand 
Il les a iugés dignes de la colere. Et quelques diffe- 
rentes que loientlcs difpolîcions louueraines delà 
ProuidenceDiuine, il eft toujours de mefme, tic 
ne différé iamais de luy-mefme. Ainlî l’Hiftoire 
fàinte a trelbien rapp.orté , ^«’v» tour y Satan paru/l 
deuant Dieu. La raifon eft que la lumière éternelle 
du Dieu de$ Saints n’eft iamais offufquée,par l’al- 
teration d’aucune noirceur, quelques elpaiffesquc 
loient les ténèbres, qui feprefentent à luy. Et lors 
quelle remarque, <jue Satan paruft deuant Dieu y parmy 
les enfant de Qieu. C’eft que cette veüe de la Iufti- 
. ce Djuine , qui pénétré le fond de Pelprit immun- 
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de,& maling , eft la melme vertu, qui remplit 
de ioye, 3^de gloire, les cœurs des bôns Anges, 
& des efprits dien-heureux. Et par le melme rayon 
de lumière, l’vn eft frappé à mort pour iamais:& 
les autres font illumines pour elclacer en gloire à 
l’immortalité pour iamais. Dilonsplus, que Satan 
parnjl parmy les en fans de Dieu. Parce que àc eux & 
luy font les miniftres qui feruent faMajeftéDiùi- 
de. Eux pour ayder & lècourir les eleus , dans la 
voye du laluc, & de la vie éternelle : & luy pour 

f erdre & ruiner les reprouués,dans le chemin de 
iniquité , & de la nuit eternelle. Adiouftons da- 
uantage , que Satan paruft farmy les enfans de Dieu. A 
caufè que fi les Anges &: les efimcs bien-heureux, 
alfiftent de leur prière , & des fauçurs de leur pieté, 
les bonnes âmes en cette vie de lueur, de peine, 
& de trauail ; le Diable fans prendre garde fert a 
l’execution des arrefts effroyables de la Iuftice Di- 
uine,Iors qu’il employé tous fes efforts, pour por- 
ter les peeneurs , à leur derniere ruine. C’eft pour 
cçla qu’au ljure des Roys, le Prophète dit. 
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QVE LES SA1NTCS sANGES 

fervent à Dieu pour l'ejleuation des ejleus , 

Sut h an pour l'ejp revue, 

\ 

i 

CHAPITRE XVI. 

I 'A T vw le Seigneur afis fur fon Siégé , & toute Car- f ^ lt ; 

mec du Ciel luy afiipant à dextre £r à fenefire , le '*'• 

Seigneur dit. Qui deceura A chah le R oy d'ifraèl , afin qu'il 
monte & quil tombe en Ramoth Galaadi Et Tv» dit. T elle 
maniéré de paroles l'autre autrement > mais V» effrit 
fortit & s* arrepa deuant le Seigneur (y dit , le le deceuray , 
auquel dit le Seigneur,™ quoy'i Et cePuy dit Je fortiray &* 
feray effritde menfonge en la bouchede tous tes Prophètes qui 
font icy. Par leThrofncde Dieu, il faut entendreles 
puiflances Angéliques, dont le chef qui prefide dev- 
ins leurs efprits, régit & gouuerne toutes les cho- 
ies, qui font inferieures & au defToubs de luy. Par 
l’armée du Ciel il faut conceuoir k multitude dés 
Anges, qui font les miniftres de fa diuine Maje- 
fté. Cette armée du Ciel , félon l’Efcriture, eft à la 
droi&e de Dieu , & à fa gauche : Et neantmoins 
Dieu^eft tellement dans toutes choies , qu’il eft 
suffi au dehors de toutes chofes , fi bien qu’il n’a ny 
droi&e , ny gauche qui Tenuironne. C’eft qu’il faut 
penfer,que la droiéte de Dieu, c’eft la troupe des 
Anges efleus & la gauche de Dieu , c’eft la compa- 
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gnic des Anges reprouuez. Ce ne font pas feule- 
ment les bons Anges qui feruent à Dieu , pour l’ai- 
de des cfleus : les mauuais Anges aufli font fès mini- 
- lires pour les efprouuer. Les efprics bien-heureux 
ne (ont pas feulement , pour p refier la main fecou- 
rableaux penitens, qui quittent leurs pechez, les 
malins efprits font auffi pareillement employés à 
opprimer les pécheurs opiniaftres , qui ne veulent 
pas renoncer à leurs vices & retourner à Dieu; En- 
cores que l’armée qui eft au cofté droiél, & au co- 
llé gauche de Dieu,foit appellée par l’Hiftoire fain- 
<fte Tannée de Dieu ; fi ne faut-il pas toutesfois dou- 
ter, quelle ne fbit en partie , composée de la trou- 
pe maligne, & reprouuée des mauuais Anges. Car 
a toutes rencontres, que nous parlons des oyfeaux 
qui volent par l’air, nous difonsque ce font les oy- 
feaux du Ciel. Et fain& Paul parle ainfl de ces el- 
prits malheureux. Il exhorte les Ephefiens de s’ar- 
mer principalement contre les malices fpiritueües qui 
Epht[.6. f ont * s l* eux Et ailleurs dépeignant le chef 

oMi. de leur bande, il met deuant les yeux des mefmes 

Ephefîens, l eur déplorable eflat auant leur conuer- 
fîon , quand ils viuoient de la vie du monde , félon 
les loix du fîecle , félon le Prince de Upuijfance de cèt air ; 
Alors donc que l’armée du Ciel, eft à la droi&c de 
Dieu & à fa gauche ; C’eft que les volontés des ef- 
prits efleus, s’accordent & fe conforment au fain 61 
vouloir de lapietc Diuine. Et les fentimens des per- 
uers en pouflant leurs malices, obeïffent aux juge- 
mentsdefonexa&e juftice. C’eft pourquoy l’Hi- 
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{foire defcrit, comme tout à Imitant , l’eiprit de 
fourbe & de menfonge iè produit, qui trompe le 
Roy Achab comme (es vices Ôc fes crimes le mcri- 
toient. Car il n’eft pas licite de penièr,quvn boit 
Ange, & vn bon efptit ay e iamais voulu contribuer 
(on miniftere,à la tromperie & à la fourbe \ que 
cette parole (oit iamais fortie de (a bouche * te for - 
tirdyi&ieferdyCeJfrritmen/ongerjCn ld bouche de tout fes 
Prophètes. Mais il fauteftimer que les énormes pé- 
chez du^Roy Achab , le rendirent allez criminel, 
poureftrepuny par cette tromperie: Et quepuif- 
quettfouuentefois,ils'eiloit ietté dans le crime à 
ion efcient, &le voulant malicieufement : Il fuit 
aulli vne fois fùrpris de la punition , & tombait 
malgré luy dedans le fupplice malheureulèment. 
Vne puilTance de juftice & de rigueur incogneuë 
aux hommes elt donnée aux malins elpritsipar le 
moyen de laquelle ceux qui tombent de leur bon 
gré, & par la liberté detteiglée de leurs appétits, 
d an s les fu nettes liens du péché, dont ils les garrot- 
tent , 6c les lient comme leurs prilonniers : Ils les 
forcent après comme leurs criminels, par force 8c 
malgré eux , àfubir le fupplice & la peine deue au 
péché. Ilcftdoncvray, dedirequ’alorsquel’Elcri- 
pture rapporte, que l'armée du Ciel s’eft prcfentée 
a la droite de Dieu 6c à ià gauche, c’eft vn tefmoi- 
gnage que Sathan s’eft trduué deuant Dieu , parmy 
les eïifans de Dieu. Mais à caufè que ç’a efté noftre 
deflfein principal d’eftudier en cét Oeuure les my- 
fteres de l’allegorie - f nous n auons pas remarqué 

A a ij 



Di • ized by v^ooole 



188 Livre II. des Morales de S. Greg. 
mal à propos, cette circonftance particulière. Que 
noftre Seigneur a ietrè les yeux fur Sdtban , durant le iour. 
La raifon eft , qu’il a repris & corrigé les voyes de 
Sathan, en l’Incarnat ion de fa Sapience eternelle: 
tout ainfi , que fi il ne l’auoit_pas regardé ny apper- 
ceu,tant&fi long-temps qu’il a toléré les prati- 
ques funeftes de fa malice, pour la perte du genre 
humain. C’eft pour cela que la voix de Dieu luy 
parle en cette forte. D'où Viens- tu ? Sathan eft re- 
cherché dans ces malheureufes voyes pendant le 
iour j parce que les embufches & les malignes con- 
fpirations de noftre fecret ennemy, fe delcouurent 
a. la fplendeur efclatante de la lumière, qui met en 
euidence,la Sageffe de Dieu Incarnée. A caufe donc 
que le Fils de Dieu en Ton Incarnation,arguë le Dia- 
ble dans fa malice , ôc qu’il retient en deuoir fa 
licence efFr en ée & peftifere aux hommes. C’eft: 
auec raifon que l’Hiftoire pourfuit ainfi. Noftre 
Seigneur luy a dit. D'où Vcns-tu ? Car l’obferua- 
tion qu’il a faite de la malicieufe procedure de Sa- 
than , a efté vne aigre réprimandé qu’il luy a faite, 
lors qu’en l’aduenement du médiateur fouuerain au 
monde, il a corrigé les noires addrefTes de fes finefi- 
lès , à perfiiader le mal en les cenfurant. Ce n’eft pas 
non plus , inutilement , qu’il eft rapporté, qu)>n iour 
les enfant de Dieu , parurent en la prefence de noftre Sei- 
gneur-^ parce que tous les efleus à la vocation bien- 
heureufè de l’etcrnelle demeure du Paradis , font re - 
cueillis eijfèmble , à la faueur«des clairtez de la Sa- 
pience diurne qui les illumine ; La S ageffe Incarnée 
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les eftoie venu amalTer efFeâùuement, au milieu des 
temps; Mais ils eftoient toujours toutefois prefens 
àladiuinité,par la cognoilfance infcrutable de fa 
prefcience. Lors que le Rédempteur eft venu fur la 
terre, les rufes & les malices de l’ancien ennemy des 
hommes , ont elle cenfurées, voila pourquoy il im- 
porteqüé flous entendions ce qu’il dit. 



QVE SA TH AN NA T RO V VE. 

perfonne depuis Adamjujquesà IESVS • 
CHRIST , qui luy ayt entièrement 
rtfifiè. 

CHAPITRE XVII. 

l ' A Y tournoyé la terre , & cheminé de part en part. Il 
eftvray queSathan, a attiré à luy toutes les na- 
tions de la Gentilité depuis Adam , iufques à la ve- 
nue de noftrc Seigneur. Il a circuit la terre , & fa 
toute côurruë, parce qu’il a imprime' dans les cœurs 
des Gentils,lespas & les velligcs de Ion iniquité. 
Car en tombant du faille de la grandeur, & de la 
bonne fortune, il s’ell emparé des elprits des hom- 
mes, & s’ell acquis fur eux vne efpece de droiét; 
d’autant qu’il les a attachés à Ion feruice de leur bon 
grc, & le voulant bien, par les cordages de fon pé- 
ché ; lî qu’il a faiél d’autant plus de chemin par le 
monde, & a efpandu fa puilîance d’au tant plus loin, 
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qu’il agaigné tout à luy , & que perionne enfin. ,ne 
s’efttrouué,qui fuft exempt, & libre de Ton for- 
fait. Quand il a fi bien rencontré pour fôndef- 
fein deteftable, que perionne ne luy a iamaisplei- 
nement,ny entièrement refifté : il a circuy le mon- 
de en plénitude ce femble de puiflance , & comme 
fouuerain. Maisàprefent,il faut que Sathan défi- 
chaie defon crédit j c’eft à dire , qu’il faut à prefent, 
que la vertu diuine arrefte les efïe<fts de fa malice. 
Car il eft apparu en la chair mortelle , celuy qui 
dans l’infirmité , & la foiblefle de la chair, eft toute- 
fois hors de prife, à la contagion du péché. Cét 
humble eft venu en appareil tres-abje<St , l’admira- 
tion , & l’eftonnement du fuperbe ennemy ; afin 
que luy qui auoit mcfprisé les forces toutes-puif- 
f antes de fadiuinité , appréhendait les foiblelTes de 
fon humanité. T elinoin cette maniéré fi merueil- 
leule de s’exprimer, dont le fert l’Efcriture,pour 
dépeindre l’admirable infirmité de cette humanité, 
armée contre luy. N’astu pas conpÀeri mon feruitettr 
lob : (juil riy a pas femblable a luy en la terre. Nous 
auons défia remarqué, que lob lignifie trille & do- 
lent. Aulfi peut-on bien nommer du nom de do- 
lent,celuy qui eft la figure de l’homme de douleurs, 
sb qui a porté nos langueurs, au dire du Prophète. Il 
4 ‘ n’a point fon pareildelTus la terre. Car tout homme 

eft feulement homme : Mais luy eft Dieu & hom- 
me. Il n'a point fon pareil delfus la terre , & encores 
que qui que ce foit,puilfe fe faire enfant, & fils ado- 
ptif de Dieu, & participer par la grâce, à fa diuinitc: 
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perfonne ncantmcins n’a eu ce priuilege, & cét 
auantage, que luy , d'eftre Dieu, & Fils de Dieu par 
nature. Il eft toüfiours appelle du tiltre de fèrui- 
teur j car il a daigné prendre la forme de feruiteur. 
L’abjett reueftement de fa chair humaine, n’a point 
fai£t de tore , à fa diuine Majefté. La raifon eft , que 
pour prendre denouueau , ce qu’il vouloir confer- 
uer,iln’apoint changé, ny perdu, ce qu’il pofTe- 
doit dés L éternité. Son humanité fain&e n’a rien 
diminué de là diuinité fa diuinité n’a riencon- 
fbmmé de Ion humanité. Car encores que fainâ Ai 
Paul aye parlé de luy en ces termes. Lequel eftant en ^ ,x, ' v ’ 6, 
forme de Dieu , il na pàint repute rapine d'eftre efgal à 
Dieu , ains il s’ eft anneanty foy-mefme , ayant prit forme 
de feruiteur. C’eft à fa diuine Majefté , s’eftre elle 
mefme anneanty , lors que fans offenfètfon inuifï- 
ble grandeur, ils’cftmonftrèvifibleï enforte que 
la forme de feruiteur, cachoit, ainfi qu’vn voile, 
fon e/Tence infinie & fpirituelle , qui pénétré par 
tout fans borne, &: fans limite, par fon immenfe 
diuinité. Quand Dieu a dit aufïi à Sathan par figure, 

Nas tu pas confiderc mon feruiteur lob. C’eft faire pa- 
roiftre au Démon , l’vnique Fils de Dieu , plus terri- 
’ble, &plu* admirable contre luy,, alors qu’il eft ca- 
ché foubs laforme de feruiteur. La raifon eft, qu’à 
confîdererleSauueurenreftat, & au point, que le 
Pere erernel la faidb voir dans le monde, efclatant 
par tant depuiffance , tant de vertu , dans l’infirmi- 
té de fà chair : il l’a proposé à la veue defonfùper- 
be,& fourcilleux ennemyj afin que fon courage 
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fuit touché de crainte, & de douleur, en le con/ï- 
derant û merueilleux. Mais à caufe que le trom- 
peur s’elloit luy-mefme trompé: que là perfecù- 
tion a produit en lob des perfections qui le de- 
uoient eftonner. Il importe , pour reprimer (on 
orgueil, que l’Hiftoire s’eftende à l’enumeration 
des vertus de lob. Ellepourfuit ainfipour cefujeCt, 
en luy donnant ces eloges , d’homme ftmple , ç y drotfr, 
craignant Dieu , gr/e retirant de mal. Car l’homme 
nouueaule/us-Chrift, eft venu parmy les hommes , 
le médiateur de Dieu', & des hommes , tout brillant 
de ces riches, & belles qualitez ; ftmple , afin de 
donner aux hommes , l’exemple de /implicite dans 
leur voy e, & dans leur conduite: Iufte , pour mon- 
trer, comme iamais ils ne doiuent, fe Iaifler fùr- 
monter aux' malins efprits : Craignant Dieu , pour 
leur enfeigner à vaincre la fuperbe : fe gardant de mal 
faire , pour inftruire fes feruiteurs, & fes efleus bien- 
aymez, à rendre leur vie pure, & nette de tout pé- 
ché. Car il eft parle de luy en cette maniéré , par 
If xïe principalement , Etl'efyritde crainte du Seigneur 9 
le remplira. Il s’eft garanty fingulierement de com- 
mettre aucun mal j d’autant qu’il n’a pas voulu imi- 
ter les aCtions peruerfes, qu’il a trouuées aux hom- 
mes. SainCt Pierre en rend tefmoignage. Lequel ri 4 
point ftiicl de peche : & riaejlé trouué aucune fraude en fa 
louche. L’Hiltoire continue, Sathanrelpond &dit, 
loi craint il Dieu pour néant ? ne l’as-tu pas enuironnè d'vn 
garde , luy & fa maifon , £7* toute fa fulftance à l'enuiron. 
Tu as le ny les (taures de fa mains , & fa pojfefion eft aug- 
mentée 
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mentit fur la terre. L’ancien cnncmy s’eft bien ap- 
perceu que le Rédempteur du genre humain, qui 
deuoic triompher de luy, eftoit venu au monde» 
tefmoin ce qu’il dit par la bouche de l’Encrgumene 
en l’Euangilc : Qui a-il entre noue (y tty le fus fils 4e Mdth. l 
Dieu ? es- tu venu icy devant le temps pour noue rourmcit- '*'• 
ter ? Le conliderant toutefois paflible , exposé & 
toutes les iniurcs mortelles de l’infirmité humaine: 
il a commencé à doubter, par le fafte de (on or- 
gueil, du loupçon qu’il auoit , de làDiuiniré. Luy 
qui n’a mouucment quelconque, que de l’agitation 
de là fuperbe ; en le voyant humble, & abjed • cft 
entre en doubte , & en loupçon , s’il eftoit Dieu. 

C’eft pour cela qu’il s’eft aduisé , d’en faire les preu- 
ues ,6c de s’en elclaircir,par les artifices 6c par les 
arguments de toutes lès tentations. Par exempt 
quand il luy a dit au milieu du delèrt , Si tu es Fils de £ 

Dieu, dis que ces pierres deviennent pains. C’eft donc la ’ w ’*‘ 
caufe pour laquelle, quand il la veu paflible, comme 
les autres hommes: il a creu,quc le Sauveur naiflant, 
n’eftoit pas Dieu , mais feulement vn homme, 
maintenu 6c gardé, par la grâce de Dieu. T cllemcnt 

3 u en ce lieu , il forme cét argument pour le mefine 
èflein : Ne l'as, tu pas environne d’vn garde f luy £rfa 
maifon , toute fa fit b flan ce à f environ ? tu asheuy les oeu- 

vres de fes mains : (y fa poffcflion efl augmentée fur la terre ? 

Il dit qu’il eft,& toute fa maifon, foubs la garde 
de Dieu,dautant que le tentant, jamais il n’a peu 
blefler là confciencc. Il afleure que tous fes biens 
de toute Ct fubftancc,eft enuironnée de la diuin« 
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protcAioh,à caufe qu’il n’ofe pas attaquer fes et- 
Jeus : Il fc plaint que Dieu à beny les trauaux de les 
moins , 6c que les pofl'efliotts croisent à veuë d’œil,. 
defTus laterre -, parce qu’il void à Ion grand regret, 
que là croyance , & fa foy, s’eftand par tout le mon- 
de , à lacognoiflance des fidclles , par les labeurs des 
Prédicateurs. C’a donc eâé parler à Dieu, par Sa- 
than , d’auoir cfprouué à Ion dam toutes ces mer*- 
lïeilfes, & d’en cftrepicqué tout outre d’enuic. C’a. 
efté parler à Dieu , par le Diable , d’eftre defeheu de 
les entreprifes , & de s’en eftre affligé. Il continue 
en cette maniéré : Mais efiend vnpetitta mam& frap- 
pe tout ce ifH'il poffode , pourvoir s Une te maudira point en 
face. La penfée du Démon a efté telle? Il a creu, 
que fi lob eftoit demeuré dans l’innocence durant 
«tranquillité de fa prolperité, à caufe que la grâce, 
6c la faUcüt de Dieu l’y retenoitr Il pourroit auffi 
frftre porté aü péché , & à l’offènce de Dieu , par la. 
trauerlè & la perfecution. C’eft comme s’il difoir,, 
l’homme monftre Ion foible, dés qu’il eft aflailly 
. par l’affli Aion : Et tel paroift vn pecnenr,,&: vn cri- 
minel, aux coups du malheur, qui le fai&cftimer 
yn petit Dieu fur la terre, quand toutes chofcs luy 
■ rient. Le Seigneur dit à Sathan , V oiey toutes les ebofes- 
y u il a font en tes mains , tpae feulement tu rieflcstdesu a 
jttrfà» for luy. Quand nous interpretonsd’Hiftoire 
fàcrée au fens des figures , il ne faut pas entendre 
• par lamain de Sathan , fa puiilàncc j car il n’en a au- 
cune, que celle que Dieu luy donner mais il faut en- 
tendre foü effort, 6c fa tentation. Gejà> bien ca- 
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tendu, voicy comme on explique l’ordre des ten- 
tations du bien-heureux lob. Toutes fospolfel- 
fions&fos biens, font abandonnés à la main vio- 
lente du tentateur: Et il luy eft deffendu , d’eften- 
dredcflusluy, les mains de Tes tentations: Ce qui 
luy eft toucesfois permis , apres laruine, & la perte 
de toute fàfubftance. Cela veut dire, que la nation 
Iudaïque , autrefois le peuple chery, &4a poflefiion 
bien aymée de Dieu, luy acftéfoubftrai&e, &def- 
robéeparfon péché d’infidélité: Et puis apres luy- 
melme il a efté attaché en Croix en fa chair. Telle- 
m ent que premi crcment , il a fouffert les iniures de 
la Iudée, armée contre luy , Ôe apres il a enduré iu£* 
ques en là propre perfonne,. à la Croix. Si qu’il * 
perdu ce qu’il poffedoit, quand la Iudée la quitté; 
Et puis il a foufiert & enduré fur luy-mçfmc leir 
coups malheurexdc là malice. Lors Satbdnfe pdrtift 
dtfa prefençe, comme nous auons défia dit. Sathart . 
eft lorty de la prefençe de noftre Seigneur, parce 
qu’il eft paruenu au bout de lès delTcins : car iléftoit 
<*i fa prefençe & en crainte lors qu’à caufe de luy, 

& de ion alïiftance , il ne peut accomplir fa fimeft* 
cmiie. Comme vn iour fe&fiis & les filles^man- 
geoient & beuuoient du vin , en la mailbft de leu* 
Ffere premier né. N ous auons dit cy-deuant,que 1er 
fils & les filles du bien-heureux xi® b, defignoienf 
l’ordre des Apeftres /on k multitude des fideües. 
Cette remarque, fort à faire conceuoir- la fuitte dft 
cette figure. N oftr e Seigneur Incarné a première- 
ment «fieu à fa -foy , quelques- vns de la Iudée , ÔC 
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en petit nombre . puis après ,il a appelle , & a joint 
4 luy, la multicude nombreufe du peuple -G cntih 
Quel des deux peut eftre mieux pris pour le 
filsaiüié de noftre Seigneur , linon le peuple Iui^ 
qui dés vn long- temps , auoit cfté engendré en la 
do<ftrinede laloy, que Dieu luy auoit donnée : & 
l’autrcleplus ieune , le peuple Gentil, recueilly au 
fein de l’Eglife , à la fin des temps, & dans l’extre- 
mité de la durée du monde ? Aufii l’Hiftoire facrée 
rapportc-t’elle cette cir confiance, Q«e les fils & les 
filles du bien h.ureux lob , fefimoient enfemble , en la mai- 
fçndeUurfrereaifnc , quand elle dit, que Sathan eft 
forty hors de laprefence de noftre Seigneur. Larai- 
foh pour laquelle ellelefaiét, c’eftqualois que Sa- 
than trauaillant fans s’en prendre garde , à l’aduan- 
tage des hommes , confpiroit auec rage , ôc impa- 
tiente fureur, la mort de noftre Seigneur:Lcslaincs 
Apoftres n’auoient pas encorcs penfé , qu’ils de- 
uoient amener la Gentilité, à la cognoi/Iancc de 
Dieu, & prefehoient feulement àla feule Iudée, les 
rnyftercsfccrets delafoy. Ils auoient eu cét crdi% 
& ce commandement, N ‘allez, foins vers les Gentils. 

* Mais apres le treipas, & la RefiKre&ion de noftre 
$eigneur, les Apoftres fe font employés à la predi- 
cation, & à linftfudion des Gentils: Voila pour- 
quoy dans leurs A&es ils paient ainfoaux Iuifs: 
Il Vont falloir premièrement annoncer la parole de Dieu: 
m’ai* fui fane vont U debout tes , &<jUjiMHs Voue iuge% 
Vous mefmes indignes de la vie éternelle > Voicy nous nous 
mrmnfvets ks gentils. Ge font donc làlès fils de l’E£ 
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poux, dont il parle en ces ternies , Les fils Je I? E/poux *f d tb. 
peu tient- ils mener deuil pendant <jue le marié efi auec eux. v ' */• 
Ils fefiinoient en U maifon de leur frere aifné ; parce 
que les Apoftres viuoient encores, des mets déli- 
cieux de lafainâe Efcriture,en trai&ant feulement 
aueele peuple Iuif. Vn mefïager eft arriué à lob, qui 
luy a dit ces nouuellcs. 



QVE LES SIMPLES QVI VIVENT 

conuerfent auec les parfaifts fe nour- 
riffent de leur efrrit. 

CHAPITRE * XVIII. 

L E S boeufs labour oient j & les afrejfes paijfoient au- 
près J iceux , les Sabeans font impetueufement 

Venus fur eux, & ont pris, gr ont frappé les feruitcurs par 
le frie , & ie fris feul efcbappè pour le t'annoncer. Que 
pouuons-nous entendre autre chofè, en figure, 
par les boeufs -, finon les vertueux, qui trauaillent 
aux bonnes ceuures affiduement : & par les afnefles, 
finon certaines perfonnes , qui viuent vne vie fim- 
pîe,& fans reproche? L’Hiftoire a bien remarqué, 
qu elles paiffoient , tout proche les boeufs. La rai- 
fon eft, qu’cncoresque les efprits fimples , ne puifi- 
fènt pas prétendre aux chofes hautes & fùblimes: 
fi ne laifîent-ils pas, d’en eftre d’autant plus pro- 
- ches,qu’ils penfent que les biens qui arriuent à leurs 
freres, eft. le leur propre, qui les enrichift,par le 

Bb iij 
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bénéfice delâdiarité~ qui rend les biens commun* 
Tellement, que n’enuiant point les auantages de 
leurs prochains, aufii ne fè (èparent-ils pas d’aueè 
eux , en la nourriture qu’ils prennent , dans les /à- 
crés pafturages de l’E/poux diuin. Ainfi lesa/neftes 
le nourrifTent enfemble, aucc les bœufs, d’autant 
que les e/prits qui font plus communs, plus /impies 
&plus tardifs, en la compagnie des plus nobles, 
&plus aduifés, font /ôuftenus, &c nourris, par la 
(um/ànce des fages, qui leur fert d’aliment: LesSa- 
beans lignifient les violens, qui cap tiuent les au- 
tres /oubs le ioug de leur tyrannie : Et ce nom d’in- 
i u fi: icc n’appartient pas à d’autres , qu’aux malins 
e/prits , qui entreinnent captifs, foubs les liens ôc 
les chaifiics de l’infidélité, tous ceux qu’ils gaignent 
à eux, & qu’ils a/Tubietti/Tent,, foubs leur inique 
pouuoir. Ennemis cruels , & barbares, des ieunes 
gens , qui les frappent à l’impourueu, du trenchant 
-afleré de leurs e/pées ; parce qu’ils percent tout ou- 
rre , & de bande en bande , par les pointes des traits 
de leurs tentations, ceux au/quels, la ieunefie lege- 
re & inconftante, n’a pas encore aflèz fourny de 
courage, & de force, pour les garder de leurs coups. 
Ames foibles, & tendres, qui commencent à bien, 
faire, mais qui dés l’entrée de leurs premières bon- 
nes œuurcs, choppent dans les voyes de la vertu, 
pour n’eftre pas auez forts : &{e lai/Tent emporter, 
a la domination tyrannique des malins e/prits. Cq 
peraers ennemy les frappe dans le cœur , à cau/ç 
qu’il les frappe du coup mortel du defç/poir de l'c- 
ternité, 

* 4 
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ç^VÈ LA PAROLE DE DIEV^ 
eft toujours •véritable , (g ne manque 
jamais , encore s que quelques -•uns 
luttent les malheurs quelle a 

f redit contre eux. ' 

CHAPITRE XIX. 

V N mejjàger eft Venu d lob. Que lignifie cec 
homme qui eft venu trouuer Iob,quil’aad- 
uerty de l’accident arriue aux fiens, & comment 
il en eft efchappé tout lèuî ? quel eft ce mcflàger 
qui s’eft riréluy fcul du péril, ou tous les autres ont 
pery ? fi ce n’eft la parole , & le difcours du Prophè- 
te facré ? qui retourne à Dieu tout fcul, foin & fcuf^. 
s’il faut ainfi dire, lorsque tous les defaftres arri- 
uent, qu’il a prédit? Envoicy la raifôn. C eft que 
quand il paroift , que leProphete apredit la vérité,, 
de la perte des peruers. -C’eft vn argument affinité,, 
qu’il s’eft fcul maintenu dans la viede la grâce , par- 
iuy les morts & les pécheurs. C’eft pour ce fubie£t 
que l’Hiftoire foinûe rapporte , qu’Ifaac encores 
ièune enfant , eft ehuoye chercher Rebecca , pout 
la prendre à femme > afin de nous enfeigner qu’aux 
efp ou failles myftiques ,& au diuin mariage de l’E- 
glifc foin<fte , auec noftre Seigneur , la Prophétie s’y 
entremet beaucoup. Concluons , quen l’irruption; 
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impourueuë des Sabeans fur les troupeaux de Jç*b, 
iln’y aqu’vnieune garçon, qui s‘en eft efehappé, 
& qui en a dit les nouuelles. Parce qu'en la furprife 
des efprits ni alins, qui encraincnt les foibles efprirs, 
foubs la captiuité de leur noire malice : il n'y a que 
la Prophétie qui l*a éuité. Qui predifant le mal- 
jjdy, 5 . ' heur de cette captiuité, parle en ces termes, Pour- 
tdnt mon peuple eft men é prifi onnier , pour ce qu'il n a pus eu 
‘ fcience. Ainfîla prophétie fe fauuc, ce fernble, du 
péril, & de l’affliétion , qui paroift, quelle a pre- 
diét 



SLVE QV AND LBS srPERlEr&S 

. cherchent leur propre gloire , leurs infe- 

rieurs tombent en de for dre. 



CHAPITRE XX. 

. . . ■ ‘ i 

C O MME cettuy parloir encores : njn autre Vwr* 
(T dit , le feu de Dieu eft tombé du Ciel , a con~ 

femme les brebis O* les ftrttiteurs qu'il a touché , &• it fuis 
feul efehappi pour le t'annoncer. Tous ceux qui ont 
faiéfc la charge , & la fon&ion de prédicateur , en]* 
Synagogue, ont cfté appelles, & pris pour le Ci4 
très à propos. La raifon eft, que on les cftimoit fi 
deftachés du monde, &dc la tcrrc,qu’ils n’auoicnt 
toenfcé,ny vifce,que pour le Ciel , 6c les chofes céle- 
stes. C eft pour cela que Moyfe addreflant les, 

paroW 
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Biroflcs aux Preftrcs & aux pcuplcs,pour les exciter 
a bienfaire, leur parle en cette manière, O Cieux 9 B*menji: 
efcoutév' tjûjt ie parle ?&<jut la terre oje les paroles de ma '*■ J * 
touche. Par le Ciel il dénotte l’ordre des lîiperieurs; 

6c par la terre, ccluy de la populace, 6c des infe- 
rieurs. Nous ne penfons doncpas mal, en ce lieu, 
de prendre pour le Ciel , les Preftres, ou les Phari- 
lîens , ou les Do&eurs de la loy : qui s’addonnan* 
tous entiers, à la veue des hommes du monde, au* 
fondions celeftès 6c diuines ,du feruice de Dieù, 
reluifent comme des lumières qui efclaircnt d^en- 
haut. Mais à caufè qu’ils iè font eftrangement Cou- 
fleuez, au iour de laduerfité de la perfecutioa 
du Sauucür : leur agitation, & leur trouble les a pré- 
cipitez, & ont paru comme vn feu qui tombe du 
Ciel j Alors que pour feduire, 6c tromper le peuple 
ignorant , les flammes de l’enuie font lorries de leur 
bouches, defquelles on eftimoit qu’il ne deuoit ja- 
mais rien partir, que des oracles 6c des enfeigne* 
mens delà vérité. Nous fçauons allez, par le tef» 
moignagedcl’Euangile, que ces p ei fides, enuicux, 

6c ialoux de la doârine de la vérité: confpiroicntla 
perte de noftre Sauueur , 6c rccherchoient conti- 
nuellement l'opportunité de le perdre, 6c de le tra-> 

^îir. Mais ils craignoient le peuple, & n’ofoient don- 
Hcr à cognoiftre, quoy que ce foit , de leur con* 
fpiration. Pour ce fubjetauflî,rEuangilcfaiéi cet- 
te remarque , que pour cacher au peuple leur 
animofité enragee, ils vfent de cette rufe, quand 
ils luy parlent de noftre Seigneur, & de la do- 

Cc 
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(Ttrine. Aucun des Princes , ou des Pharifieris a-tl cri» 
If*», f. tn luyi Il n’y a que la tourbe ignorante, & grof- 
9 ‘ .«*• fîerede là populace , qui ne fçait rien du tout (de là 
Loy jaüfli n’y a- il qu'elle, qui: encourre la malédi- 
ction. Par ces troupeaux de moutons, & par ces ieu- 
fics garçons,nous entendons les limples,& les inno- 
cens ; mais toutesfois en cores debiles : lefquels ftifîs 
de crainte 6c d’opprelfion des Princes , & des Phari- 
fïens,ont elle brûlés, &deuorés, parlaviolencedes 
flammes de l’infidelité. Expliquons nous donc, en; 
celle maniéré. Le feu de Dieu cfi tombe du Ciel, O* 
a eonfomtne les brebis 0* les feruiteurt tju'il a touchés. 
C’elt à dire, la flamme de Penuie,eft lortie dés cœurs 
des fiiperieurs ,6c des grands , comme d*vne ardante 
fournaife ,des pallions defreiglées de la vanité: la* 
quelle adéuqré,tout ce que les courages des peuples, 
& des inferieurs , pouuoient produire de bien. Car 
alors que les mauuais Princes, & les mefehans Magi- 
ftrats,& Superieurs,exigent par violence , ou par ar- 
tifice, de ceux qui font commis loubs leur charge 
des deuoirs , & des honneurs , qui ne leur font pas 
deubs j, ils rermerfent tout tordre, qu’ils deuroient 
apporter, pour les bien conduire , 6c iettent la licen- 
ce, & le defreiglement,dans les efprits. Aulli l’hiftoi- 
re lainéte adioulte-elle cxpres,& très à propos^ Et ie 
fuit feul efehappé > pour te P annoncer. Larailônelfc, que 
pendant que les pallions de vanité, &d*enuie, des 
autheiirs de la loy , des Prellres, & des Pharilîens,. 
exercent leur malice :1a parole làcrée de la prophé- 
tie ^s'enttetieat toufiours en vigueur, 6c fempèf- 
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chc d’cftrc trompée, & de tomber dans Terreur^ 
Elle pourfuit ain/i& prefentement mefme,lc feu 
deuore, &c conibmme ceux qui me (ont contrai- 
res , & qui combattent mes vérités. Signifiant 
par la clairement , que les mefehans , ne ïont pat 
feulement tourmentés, par le feu vangeur,quileàf 
chaftie après leur trefpas. Mais mefmc, que dél 
cette vie, ils loufFrent les ardeurs de leurs paillons; 
qui les bruilent petit à petit, iulques aux entrail- 
les, & à la moelle de leurs os. La ra ifon èft, que 

Î >refentement, & durant cette vie, ils fe rongent 
e cœur à eux-meimes, par les dents de lenuic,qui 
les bourele *, pour apres endurer les peines, & les 
fu p p lices , préparés à leurs crimes. Ainfi ce ieunc 
garçon , reuient (èul du péril , & aduertit que le fetj 
a conibmme les moutons,& ceux qui les gardoient. 
Car la prophétie a abandonné le peuple Iuif, & * 
faiâvoir au monde qu’elle adit vray, quand clic a 
dit, le zclc indiscret a (àilî l’elprit du peuple igno- 
rant. C’eft dire ouuertement, qu’alors que la po- 
pulace desluifsjgroiïicfc & mal inftrui&e des vé- 
rités du Ciel, n'apaseftudié, & examine les paroles 
des Prophètes : Mais quelle a pris croyance trop lé- 
gèrement , aux difeours des malins , & des enuieux 
de lagloirçrde Dieu, pour ellablir la leur; elle a pery 
malheureufcment * par le feu du maiiuaiis zcle -, i 
caufe quelle s’eft brufl.ee, aux flammes de repuie,& 
de la paflion , des Preftres,& des Docteurs de la ldy. 
L’Hiftoire continue en ces termes ; Mais çomynt 

Cftt*y-cy.pArloit tncares^ V» 4«re>inr, Ait t Ifi Chai* 

* A • • 
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dctns ont faicl trois bandes , Cr éas ajjailty les cbdtneaihe 9 \ 
& les ont pris , çÿ* aujü les feruittun par le fiée , (y te fuk ' 
Je i*l efchappé pour te l'annoncer. Puifquenous fçauons i 
qu’il faut interpréter par les Chaldecns, les hom-r > 
Inçs brutaux. & enragés. Les Chaldcens pcuuenthils : > 
■ reprefenter d’autres per lonnes , plus à propos , que » 
les autheurs deteftables delà perfecution de noftre 
Sauueur : qui s’emportent aux cris , & aux clameur* t 
enragées contre lu y , en cette forte, Crucifiès-le t Cru- : 
Lut * cifics-le i Abominables gens, qui compofènt trois 
compagnies. Car lesPharifiens, les Herodiéns, & - 
les Saduceans, fe font cnfèmble entendus , à pro- 
pofet à noftre Seigneur, des queftions differentes,., 
chacun feparément: pour tous enfembleconfpirer ;> 
à fa ruine. Ils ont efte conuaincus de malice & d er- 
reur, par la diuine bouche de la Sagelfe incarnée. ' 
Mais a caufe qu’ils n’ont pas laifsd d’attirer à eux, 
à leur croyance , force idiots , & ignorants * Il eft 
véritable de dire, que leurs compagnies , & leurs 
fe<ftes, ont emporté les chameaux , les (Impies , &c 
les lourdaux ; d’autant que chacune de kur fe<ftc, a 
corrompu les elpritsdcs ignorants, qui ont adiou- 
fté foy a fa faufle do&rine. Et quand par leur per- 
fuafion , ils les ont malheureufement précipités à 
la mort : ils ont mis comme à lacadenc,& aux ceps, 
éc réduit foubs le ioug de leur captiutté , les efprks 
malfaiéb , des âmes foibles. Quand Icfus-Cnrift 
prefehoit en Samarie , pluficurs Samaritains ont 
iîiiuy le Rédempteur , & fe (ont mis dans la compa- 
gnie de (es Difciples. Mais a’cft-il pas ycntable,quo 
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lesfixirbes,quirontvoulufurprendre, pour renuer- 
fèr la-croyance de la Refiirreétiori^ par l’exemple de 
lafemme^qui auoiteü feptmaristont faidt tous leurs 
cffaïtSjpout deftourner de la Foy , & pertiertir la fi- 
delité des Samaritains , qui n’en fçauoient pas le fe- 
cret,& lemyftere?Leursefprits partagez s’attachent 
en quelques chofes à l’ancienne Loÿ,&en mefpri- 
fent d’autres: ils tiennent qn quelque façon du na- 
turel des chameaux: ils ruminent comme l’animal 
monde * mais ils n’ont pas la corne du pied fendue, 
comme l’animal immonde. Encores que les cha- 
meaux qui ruminent &qui nont pas l’ongle fendue, 
de/îgnent auflijCeux d’entre les Iuifs, qui ont eu l’in- 
telligence del’hiftoire Sainte en fa lettre, & en fon 
efcorce, & qui n’en ont pas feeu cognoiftre Tefprir, 
ny reflfentir la vertu. Trois gros de Chaldeans les cil- 
lement par force , lors que les Pharifiens, les Hero- 
diens, &le$ Saduceans, emportent leur raifon,hors 
du bon fens & de la bonne conduite , par le chemin 
trompeur de leur inique éloquence. Ils chargent en 
mefme temp$,&defFont ceux qui les gardent 5 parce 
que fi parmy les peuples,il y en a quelques vns , plus - 
capables d’inftru&ion & de cognoifTance.ils lés con- 
traignent , &les forcent de les fuiure & fe laiiïêr al- 
ler,nonpasàla vertu de leur raifbn, mais aupouuoir 
violant de leur authorité. Si qu’en fe failant regar- 
der,ainfi que des Maiftres,& des Süpèrieursrils veu- 
lent cftre imitez par ceux aufquels ils commandent, 
comme par leurs inferieurs j & aucc vn fiiccez fi mal- 
heureux, quequo y qu’ils yoyent bien, le bien qü^ili • 

Ce iij 
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doiuenc faire: fi les encrainent-ils, & les précipitent» 
ils à leur ruïne,par l’impetuofité de la mauuai î. con- 
duite de celle authorité, à laquelle ils le Ibnc afiub- 
ietds. V n 1 eul de lès gardiens s’eft efchappè de leurs 
mains, remarque le texte, & très àpropos,pour don- 
ner à entendre; que la Prophétie, cft toufiours de- 
meurée ferme & confiante, en la cognoiflancc de la 
Vérité : efuitant les erreurs des Phariüens , des Hero- 
diens , & des Saduceans. Pour ce fubjet aufli , elle lè 
plaint d eux en ces termes. Et ne m'ont pas cogne* tu 
tenant la Loy, 



<&VE L'AISNE DES ENFANS 
de lob y repre fente le peuple Juif: fa ma i/o» 
a quatre angles , les Scribes', les P h au fie ns , 
les f Prefires , çf les Anciens , prepofezffur le 
peuple : (fi 1 le vent qui fou fie du cofté du de* 
fert , lesfuggeftionsdes malins efprits,pour 
perdre les Sain fis, 

CHAPITRE XXI. 

E NCOR.BS parlait cettuy Mcffager ,&Vn autre 
entra , dit t comme tes fils & tes filles mangeoient^ 
&• beuuoient le vin de la maifon 4e leur frere aifnt, V'n grand 
Vent efifubitement Venu par impemofitc du cofié du defert , & 
a frappe contre les quatre coings de la maifin , laquelle tretbu- 
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cbantaopprcfîé tes enfatiSyty font morts. Nous auons dc£ 
ja die chnqs difeonrs precedens , que ces fils, & ce* 
iUlesjdubicîirhcupcux Iob, rcprclent oient les Apo- 
ibrçs , $c les Prédicateurs , quilcur ont luccedé : enr 
fèmbleaufil, les peuples commis foubs leur char- 
gé, &: foubs leur conduitte. L’Hiftoire les dépeint 
feftinant ensemble, en la maifon de leur frere aifké» 
car lors qu’encorcilseftoientenlafbcieté, &con- 
uerfationdeleuraifné, le peuple luif: nourris des 
mets délicats de la facrce prédication de la parole - 
de Dieu: Vu grand Vent cftfuhitement Venu par impe . 
tuofité du Cêftê au iefert. Par la région du defert , il 
faut entendre le coeur du pecheur infidelle à Dieu; 
quand fon Créateur le delaiiTe, nul viuant ne l’ha- 
bite; le vent impétueux le prend pour la tentation, 
qui attaque l’homme par le dehors -, De maniéré 
qu’alors, le vent impétueux s’eft efieué du défère: 
«quand la tentation furieufe, & la perfecution em 
, ragée eft fortie de l’ame des Iuifs , & de leur coura- 
ge félon , contrcles fideles à noftre Seigneur, & qui 
éompatiffoient a la Paffton douloureufc de noftre 
Rédempteur. On peut encoxcs expliquer , la ré- 
gion du defetu en cette façon, & dire auec raifon 
que c’eft la multitude, & la compagnie des malins 
efprits, abandonnée de Dieu ; à cauie que la tenta- 
it© n,& le motif à malfairc,procedde deteux fugge- 
ftion : quianimeks coeur&desraefchans , à pourlui- 
ure les bons. Cette maifonycnlaquellc les enfans 
de lob feftinoient „eft bien, confîderable. Elle 
«ftokcoidlruiteen carré, à quatre coins. CarlaSy» 
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nagogue des Iuifs, comme nôus atrons rèniter- 
qué, eftoit gouuernéc par trois ordres diuêrs, 
des Prefhes, des Scribes, & des Anciens *, 6c G nous 
adioüftons à ces trois , les Pharifiens : nous troutic- 
rons quatre angles , 6c quatre coins à cette maifbn. 
. Le vent s’eft donc eflcué du coftc du defeh, qui 
a renuersc toute la maifon,par ces quatre coïtés; 
puifque la tentation eït venue des efprits immon- 
des, laquelle a rem üé les courages de ces quatré dif- 
ferents ordres : ôc efehauffe la forceneric de leur per- 
fècution. Cette maifbn tombant a eferafé fbülW (es 
ruines,les enfans de lob ; d’autant que la Synagogue 
tombant dans le malheur, de fà cruelle confpira- 
tion, pour perdre noftre Seigneur: a efbranlé la 
confiance de lafoy des Apoftres, & laiettée par ter- 
re, accablée de la crainte, & du defèfpoir. A peine 
voy oient-ils leur maiftre fàifi par les Iuifs , qu’audi- 
coft effarés, ils s’en font tous enfuis , chacun de fbn 
cofté , pour n’eftre pas cogneqs, de la troupe des 
fiens. En céceftat déplorable, quoy que la main 
fbuuerainede Dieu, par vn traiâ fingulier de fes 
mifèricordes , rctinft fecret renient leurs efprits, 
foubs laconduittedefàprouidence, pour fonfer- 
uice , & pour les faire viure à l’etcrnité : la crainte 
toutes fois 6c fapprenenfion de la mort les a fai& 
mourir à la vie de la grâce , 6c a cfteint dans leur fèin 
le feu fàcré de la foy ; qui les animoit. Si qu’il faut 
aduoüer, 'qu'abandonnant lcur Maihrc, 6c leur Sei- 
gneur. à la rage des Iuifs : la maifon a efté toute ren- 
uerfee , pat fes quatre coins , 6c ils ont efté eferafés 
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dcfloubsfcs ruines. Que croyons-nous, que deuint 
alpt? , le troupeau des fideles ? ou pen (bns-nous que 
s’enfuirent les beliers meftnes, &lcs chefs du trou- 
peau? Pendant tous ces defordres, il en cft feule- 
ment efehappé vn, pour en rapporter les nouuel- 
les. Ç’efHc difeours prophétique; car il enfeigne, 
qu’il a re/îfte contre tous ces malheurs , pour les ra- 
mener, quand il parle en ces termes, du peuple Iuif, 
perfecuteur de I E s v s. Mon bien aymè a faiét tant de Hier, ni 
- en ma maifon. Et quand il parle en cette fa- v V* 

çon, des Àpoftres, & des Difciples , les bons Pré- 
dicateurs delà fàin&e parole, lefquels neantmoins 
s*en font enfuy , au temps de la Paflion de noftre 
Sauucur. Mes amis & mes prochains fi font tenue à l'en - Pfii. I7t 
contre de moy , fi fin* arrefiés. Et lors qu’il parle v * u * 
encores , en cette maniéré , de tous les amis de no- 
ftre Seigneur , lefquels en cette rencontre tombè- 
rent dans TefFroy. Frappe le Pafieur , & les brebp^ ^ 
s’efi uniront. . 
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qVE LA NATION fVDAlQVE, 

(ÿ les Sacrements de t ancienne Loy, font 
renverses perdus , depuis le comble , tuf 
' ques au fondement : de forte que depuis le 
premier iufques au dernier , il n'y en a pa* 
vn dentier , qui ne fait rompu tf fracafé. 

CHAPITRE XXI h. 

A DO NC lob fe leudytp* defclnra fet \effemenr.. 

Quand lob a vcu fa maifon tombée , & fa 
race cftcinte, en la mort funcftc de fes cnfans; il 
«’eft rcfueillc comme d’vn profond fommeil , dans- 
lequel il fembloit enfeuely. Pour reprcfenter au: 
naïf, quç la Iudée perduë en fon infidélité' j les Apô- 
tres atterrés ,par f apprehenfîon de la mort : le Ré- 
dempteur des nommes , s’cR luy-mefinc re/Tufcité, 
par (a propre venu , de la mort qu’il auoit foufièrt, 
en fa iàinéte Humanité : Et a fai <51 cognoiftre, auec 
combien de prudence, & de jugement, il a aban- 
donné (es perfecuteurs. Car à bien prendre le mira- 
-r de de fa Refurreétion - y la reprilè qu’il fai& de fa; 
grandeur, eft vn tefinoignage, quefa Iuftice quit- 
tp.lcs pécheurs, auec cognoifiance ôc horreur de leur 
malicje, [Comme au {fic’cft vn argument , que fa mi- 
séricorde l’arrefte , dans le filence : quand il fouf- 
fie auec patience, les mcfchancctès,& les crimes- 
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des homm es, (ans les punir. Il faut donc penlèr, 
que noftre Seigneur , rc*!eue la grandeur de la'Ma- 
jcfté, comme fi elle cftoit opprimée par nos forfai- 
tures : lorsqu’il prononce les arrcfts de fajufticc, 
contre lçs mefchans. C’eft pour cette railon que 
l’Hiftoireadioufte,que le bicn-lieureux lob a ief- 
chiré fis vejtemens. Ce veftemcnt de Noftre Sei- 
gneur, ne peut eftre autre finon laSynagogue, la- 
quelle inftrui&e par les Prophctes,&par leurs enlèi- 
gnemens, aeftctoufiours attachée, & vnie à luy, par 
l’elperance, te l’attente de fon Incarnation. Car 
tout ainfi que Ifisvs fe fert de ceux qui Tay ment, 
comme d’vn vcftement , félon le tefmoignage de 
l’Apoftrc faint Paulî pour faire paroiftrc le luftrc, Epkef.s 
£c l’efclat de Ion Eglife glorieufc , fans tache, te (ans 
ride. Et tout ainfi qu’il dit , que fa robbe eft (ans ta- ’ 
che, & fans ride : pour en exprimer l’excellence , te 
que fon vcftement luy vient bien , qu’il eft pur, te 
net , par les bonnes œuures de les bien-aymes , te 
delpfié tout entier , par leur efperance. De mefnie 
laSynagogue te laludèe a efté la robbe & le vefte- 
ment de noftre Seigneur , tant qu elle a efté vnie à 
lùy, par la croyance de fon Incarnation. Mais àcau- 
le que Ielus eft venu au monde,tcl qu’il y eftoit dé- 
fi re, té attendu ; à caufe qu apres fa venue, il a eftfei^ 
gné aux hommes de nouueaux myfteres,<3cvac noUr 
ticllc doctrine j à caufe qu’en pfeichaht tàntde.mctf- 
ücillés,il les a miles en pratique, & les a authorisccS 
pair fés miracles - t à caille qu’au naefme tem ©s r que fit 
puiiTante main , fâifoit tant de prodiges , à tolerofc 
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ni Livre II. des MoiUies' dë S. Greg.' 
les melchancetés toutes contraires-, il a rompu Sc 
dclchirc la robbe, de laquelle il eftoit veftu: quand 
il a foubftraiâ: à l’infidélité pluficurs d’entre lès’ 
Iuifs , Sc qu’il a delaifsé Sc abandonné les autres , à 
leur incrédulité. Quelle cil donc cette robbe ainlî 
defçhirée, finon la Iudée rompue & diuifec en tant 
de differentes croyances? Sila robbe de Iefus-Chrift- 
n’eftoit pas rompue^ S. Iean lEuangelifte ne rap- 
porteroit pas,que quand nollreSeigneurprefchoit, 
Sc enfeignoit les vérités du Ciel , le peuple qui l’ef-’ 
coutoit, prenoit diuers fentimensde fa doctrine, Sc 
de fàperlonnc. Quelques-vns leflimoicnt pour vn : 
grandhommedebicn: & quelques autres au con- 
traire, le prenoient pour vn mefehant homme, Sc 
pourvn fèdudfceur. De maniéré que (à robbe a elle 
rompue -, puis quelle a elle delchiréc par lambeaux > 
de diuerfes croyances , quiont briféla tiflure, Sc l’v- 
nion, qui les deuoit accorder enfemblc. Et que no- 
ftreSauucur , apres fagloriculè Relîirreélion,.a £1- 
uorisé les fidelles à Ion lèruice, de l’apparition mer- 
ueilleulè de là faindteprefence.- Et qu’il s’elllbub- 
ilraidt Sc caché , à ceux qui ne l’ont pas voulu co- 
gnoiftre ? L’Hiftoirepourfuit lesaâions de lob, en 
ces termes. Et ayant le chef tondu , (T fe isttant par 
terre adora. Les cheueux couppcz ne reprefèntent 
autre choie, que la lubtilité, ou pluftoft hlpiritua- 
liré , & l’elprit des Sacrcmens :& la telle, linon la 
dignité lublimc du Sacerdoce. Le Prophète Ezc^ 
chielcn rendtelmoignage,difanr au fils de l’hom- 
me: Prend vn glaiue aigu qui rafe les /«h, çÿ* leprçn- 
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drdi & le feras paffir fur ton chef , & parmy ta barbe. 

Gar cette aâion du Prophète, marque & exprime 
le temps , & la conduite du Rcdeiïipteur des hom- 
mes, lors qu’il a paru dans le monde , reueflu de fi 
chair mortelle. Il a coiippé le poil ! de fa tefte^ 
quand il a defpoüillé le Sacerdoce des Iuifs, des my- 
ftercs facrés de fespreceptcs , & de fa loy. Il a rasé fa 
barbe, quand il a renuerfé le throfned Ifraël, qu’il 
a ruine fonRoyaume & fonEmpire, &. qu’il luy a 
ofté le luftré & l’efclat de la puifTance , qui leren- 
doit confîderable fur tous les peuples de la terre. 

La terre en ce mcfhtt lieu , ne. lignifie -aufïi autre 
chofe, que l’homme pecheur ; aufïi incontinent, 
que le premier des hommes euft péché . Dieu pro- 
nonça l’Arreft de fonchafliment, par ces paroles. 

Tu if poudre retourner as en poudre. Tellement que g*».}/*; 

le nom de terre exprime la Geiitilité criminelle! * 9 ‘ 

Car; pour faire entendre, comme la nation Iudaï- , 
que,prefomptucufe de fes priuileges, defajufh*; 
ce j n’auoit que des finiftres fentimens , & des pen**» 
fées de réprobation- & de malheur, pour la Gcntili*-* 
té -, Sainét Paul l’a faidt parler de cette forte. TVoitf ^ ^ 

Juifs de nature y & non point, pécheurs d’entre les G en- 1V ' 
ri/;. Noftrc Seigneur Iefus-Chrift, & noftreAduo- 
cat éternel , a donc rasé le poil de fa telle, &s’eft 
ictté fur la terre j car il a quitté la Iudéc j il a retram 
ché & ofté de fon Sacerdoce, les myfleres fàcrés de: 
faLoy. Puis il s’efl ictté fur la terre ; car il s’ell con-> > 
uerty aux Gentils, & s’cfl donné tout entier au fàT 
lut des pécheurs. Si qu’au me fine moment qu’il a* 
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abandonne les ïuifs, qui Faifoient fi grande paradé 
de leur faüfïe juftice : il a pris a tafehe , la conüer- 
fion, & l’inftru&ion des peuples, qui s’aduoüoient 
eux-mefmcs, & fè recognoiftoicnt coulpablcs, &c 
pécheurs. Il l'afTeure en cette maniéré dans fon 
1uh.<). Euangile : le fuis >enu en ce monde pour exercer iugt- 
?-S9- tuent y afin que ceux qui ïoyent foient fuies aueugles. Et 
tout ainfi qu’autrefois , quand là diuine Majefté 
deuançoit fon peuple, à trauers les deferts, foubs ^ 
£x»J.n. lacolomne de nuée : la Jfplendeur de Ton feu nef 
clairoit pas ce peuple , pendant le iour , niais durant 
lanuiâ: . De mefme noftre Rédempteur, en con- 
duifantlcs hommes qui l’ont fiiiuy, par l’exemple 
admirable de fa tres-iain6te conuerfation : a caché 
aux prefomptueux,& qui ont pris trop de confian- 
ce en leur imaginaire juftice , fa diuine lumière , & a 
fait briller la fplendeur du feu de fon amour aux 
yeux despenitens, qdiont cogneu les tenebres de 
leur péché, & de leur iniuftice. Ce n’eft pas çon- 
ceuoir vnc pensée indigne de Icfus-Chrift, noftre 
Rédempteur , de comparer fa condefcçndance à 
nos m lier es , à la profternation du bien-heureux 
lob contre terre. L’Efcriture fain&e l’enfeigne : Le 
9‘ Seigneur , dit le Prophète Ifaïe } dcnuoyè U parole à Ia- 
cob : & eflcheute en lfraêl. L’ethimologic du nom de 
Iacob, fîgnifie fupplantateur; & celle d’Ifraël,voyâc 
Dieu. Iacob, cft la figure du peuple luif : & lfrael^ 
reprefente le peuple Gentil'. La raifbn eft,que 1 acob 
aconfpirélapertcdelefus-Chrifti le prenant pour 
le fils d’vn homme, àc d’vu charpentier-.* il l’afup- 
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planté & l’a faiéfc mourir. Et la Gentilité l’acogneu 
par les y eux de lafoy , & a adoré la grandeur de là 
diuinitc. Il eft donc vray de dire que le V erbe diuin 
aeftêenuoyéalacob, &: quil eft tombé deiTus H* 
fael. Parce qu’au mefnie inftant , que le peuple 
Iuif a rejette fc Sauueur qui venoit à luy le peuple 
G‘entillareceu,raconfefsé,& feruy. Et quand la 
melîne diurne parole , parle du fainéi Efprit,elle vie 
de ce terme : Le fdinH Ejfrit defeendit fur eux. Ainfï ^ 
ÎEfcriture fainéte dit , que le V erbe de Dieu, où le * «y. 
fainft Efprlt eft tombé i pourpar cette cbeute, ex- 
primer & faire cognoiftre leur fïiruenuë impaur- 
ueuë ,& inopinée. Car ccquichcoit&qui tombe 
Ce précipité foudain contrebas * tellement quefair 
re tomper noftre Mediaceur , c’eft par. ce mot de 
cheute , donner à entendre ,qu il eft venu aux Gen- 
tils, fans auoirfaift paroiftre aucuns fignes delà ve- 
nue aùpaTauant. Ilimportc cncore beaucoup de re- 
marquer cette drconftancej que quand k»b s’eft 
jette à terre,#/ 4 *doré Dieu. JLa railon eft, qu’a- 
lors quel e/ùs-Chrift; a reueftu la bafle/Te,, & l’humi- 
lité de lachak humaine, fefaifant hommc ,il arê£ 
pandu dans le fein des fidèles , qui ont creu en fou 
nom , î’amour de l’humilité'. Car il faut imputer à 
ndftre Sauueur, qti’ll a 'fàiël vue fainâ:e a<ftion , & 
qu’il a mis'en pratique vue 1 vertu’ : quand il a enfei- 
ÿnéù la bien* exercer. BMÀ^'Pàülen parledemei- 
me du fain<ftlEfprit,-dilanc ,^»# Wr^r;r fttift requejie'* 16 ' 
femr*ws,ÿar fiuffm^bmf^peumntexpr^ A vraÿ 
dixcleS.Êlprit,qui eft^égaleupounoi^au Percete*- 
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nelj, & Diéùaubciky ,né luy démarfde rien : 1 K&is 
' l’Apoftre dit qu’ifdcmande j à catffe qù’akrîïî-'üèft \ 
qu*il a remply vnc ame de fés feintes grateVîlfla 
/'fend'i l’ihftantquemande & (blliciteufedelès diâi- 
f- nés bcnedidtions.Lc Rédempteur du monde a doft- 
' né l’exemple en luy-mefme , de cette procédure; 

• puifjue au temps le plus proche, des cruelles fediif- 
'franccs de fa Paillon, &defamort, il a prié fon Pte- 
re. ' Il ne faut pas , certes trouuer eftrange, que le 

- débonnaire leurs, foubs la forme. de feruitear/fe 

- foie abbaifsé foubs Ion Pere, iufques à leprieripùif- 
. que la violence de fon amour pour nôftre laine \ a 
dfaiâ qu’il s*eft fbubsmis , à fou (tenir les horribles 
■coups, des mains impitoyables des barbares bour- 
tdaux, &: des pécheurs , iufques à lextremitc de fa 
mon/ 

„ . . * - • 

ÿVE< LA STNAGOGVE ERRONEE 
'• s* Attachât au mante au y & ai’ extérieur de 
la lettre , des fainftes Efcriptures , a efié mefi 
prifée de nofire Seigneur : pour auoir voulu 
. , mal interpréter , £$» félon ta chair , la loj de 
Dieu . Et enpQurfuiféant à mort fin Legtflç- 
teur,fjffon Sauueur , comme vn criminel 1 : elle 
A procuréfa propre ruine, (fa permis qu*il s'en 
. foit allé , d' auee eUc Joui nud (<f fans honneur** 
CHAPITRE XXIII. T, 

I E fuis forty duy entre de ma mere tout nud : & totU 
nud iy retoumeray. La Synagogue a clic la merè 

de 
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denoftre Rédempteur félon la chair: de jaquette 
: ilcftyflli, & a paru en (on corps , vifible aux yeux 
des hommes. Mais la Synagogue l’a tenu côuuert 
Se incogneu à clle-mcfmc : caché foubs les voyiez 
. d’ex teneur Se l’efcorce du texte facré , tant qu'elle « 

, négligé douurir les yeux de Ion entendement: Sc 
pénétrer plus auant , dans l'intelligence du iens 
.myftique , & fpirituel des fain&es Lettres. C’cft 
. pourquoy, a caufe quelle n’a pas voulu voir en Ibsvs 
. -vn- Dieu cache, Se enueloppé , foubs la chair de fon 
. -çorps humain : elle a mefprisé, de confidercr l’ex- 
. cellence , Se la iïmplicité de fa diuinité. Ileft auffî 
venu du ventre de fa mercrout riudyà caufe qu'en 
lortant par fà chair de la Synagogüe il s’eft fài«5b ccm 
gnoiftre aux Gentils. Iofeph le repre fente bicnclai- Gtnef, ^ 
rement, lorsqu’il quitta fon manteau, Se s’enfuit 
hors de la prefence de fà maiftrefTe. Cette femme 
adultéré vouloit abufèr de fa pureté: Mais ce ver- 
tueux perfbnnage fortift hors de la chambre, Se luy 
jaifTa fon manteau. Figure de noftre Sauueur, que 
la Synagogue a pris pbur vn fimplc hommé^ & l’a 
voulu embrafTer, Se retenir à elle}j?ar yn deffeih a«£ 
fi criminel, que l’adultère. ; Il s'eft foubftraiâ: àfes 
yeux. Se ne luy a laifsé que l’exteriéur de la lettre 
‘des Efcritures faindtes qui le couuroit à fà vetfejPuis 
ils'cft monflré tout nua aux Gentils ; afin de faire 
CognoiftrelapuifTance infinie de fa diuinité C’eft 
à ce fubieâ que fàinéfc Paul parle aux Corinthiens 
en çqs termes, lupjues à ce iourdhuy quand on lit Moïfe: 
éd Cêuucrture e fl mije fur le ceur. Elle rcfTemble à cet- )• 
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te feadmc adultère , elfe h*a retenu tour elle que le 
in antcan delEsvs, & mal inftruicc àîc bien tenir, el- 
le la perdu tout net. Àinfi forçant de la Synagogue 
paru clairement à la foy des Gentils : 1 1 cft forty 
nud du ventre de fà mere. . Mais c’cft vne queftion 
belle à examiner , fçauoir fî le Sauueur a quitté tous 
ofcd io. ,ks lui£s entièrement } Car le Prophète Ozéc dit, 
Quand It nombre des en fans d'Ifracl feroie comme le fablen 
de la mer t le ref du fera faune. Et fàinâ: Paul eferit aux 
ud Romains , Qu’il eft aduenu endmeiffement en Ifrailc» 
w.«x;, partie iufques à ccquc la plénitude des (jentils f oit entrée : & 
ainfi toutjfraélfera fuuui. Concluons donc, vniour 
viendra ^auquel lefùs-Chrift paroiftra deuant les 
hommes , & mcfme deuant la Synagogue. Ce fera 
> ' (ans doute à la fin du monde, qu'il fe fera cognoiftre 

aux Gentils, & aux reliques de fa nation, tel qu’il 
•çft, le Seigneur des vns, & des autres. Voyla pour- 
qùoy lob a tres-bien dit , Et tout nud iy retourneray. 
Car le Sauueur du monde retournera nud au ventre 
de là mere , lors qu’a la fin du monde, luy qui eit 
defUis la térre , & dedans le ficelé , foubs la forme 
de l’homme, de fcruircur r manifeftera lagrait- 
deurde fadiuiric Majefté, & fc montrera aux yeux: 
' de la Synagogue , Dieu , dont l’eternicé deuancc les 
ficelés. .... 

, > ' 
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§ry>lL N ATT A RT I E NT QV'A 
Dieufeul , de donner des biens aux hom- 
mes , & de les leur ofter : Et quenofire 
Sauveur n a contracté Aucun cri- 
me, ny péché pour s*efire fai£t 
v homme . 

CHAPITRE XXIV. 



L E; Seigneur Ta donné, le Seigneur Ta ofté , comme il 
a pieu s au Seigneur y ai* fieftil fuift: te nom du Seir- 
gneur fait bcny : Noftre Rédempteur a deux filtres 
tous differehs: il cft Dieu, en cette qualité il donne 
toutes choies , auecDieu ion Pcrc : ilell homme , Sc 
comme homme, il reçoit toutes choies des mains 
de Dieu Ion Pere. Infiftant donc fur cette penlee, 
tan t que la Iudecacrcu, &r elperé au myftcrc futur 
de T Incarnation du Verbe etemel, comblée de# 
biens du Ciel , elle a peu dire que le Seigneur libe- 
ral en ion endroit , l a fauorifée de Tes bénédictions, 
fiir toutes les nations. Mais du moment auflî,qu el- 
le na pas cogneu le Mclïic, & l’adorable prelèrice 
du Verbe Incarné : nollrc Seigneur la prince , St 
defpoüilléedes dons qu’il luy auoitfaiû. Elle a efté 
fai& riche, quand par l’inftru&ion des Prophètes; 
des Patriarches, & des Docteurs delà Loy, elle à . 
créa au myfterc de rincarna€toit,q«a» deuoit eRre 
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vniour accomply )( pouf fan falut ï Élle aeâétei»* 
Hue pauürç, & milefableyen punitfôft de fe^ atreiil 
glement, quand abufée par ceUtf qui la deuoient 
enièigneri elle a mefprise de recognoiftre, & ho- 
norer le'Sauaeur, comme elle deuoit. Ce deboni 
nairemaiftre, enlèigne les fidèles , qui croycnt 
en ion nom, comme ils doiuent louer, & béni? 
Dieu lors 'quils- font les plus expofés, aux iniu J 
res, & aux coups de la tribulation. Car il fanfb 
parler lob en ces termes, au m ilieu des dilgraces,3è 
des affligions. Qbmmcil 4 pieu a Dieu y dmjt cjl il 
fon fainft nom fait beny. Et luy mefine au rapport 
de f Euangilè fâcréc , enuiiàgeant de pr ez l’heure d& 
fc$fcmifrances,& de £à paillon douk>ureufè,prifi: du 
pain en lès mains, le bcnift,&; rendift grâces à Dieu. 
Tellement que lefu&a loiic Dieu Ion peie, & luy a 
fai& fes actions de grâces, pour les tourmens qu’il a 
enduré, pour l’expiation des pechezd’autruy j li que 
lay le plus innocent qui fuit Jamais au monde , qui 
n’aiamais rirncoinmis,qui meritaft céfure ,ny cha- 
^imcnc v ne laide pas toutesfois de bénir, & de louer 
DieU yd’vnccmir'numilié, au milieu de fes peines. Il 
a voulu apprendre par (on propre exemple, ce que 
chacun doit faire, & comment il fe doit comporter,, 
quand il Iduffre le châtiment de fon propre péché t 
veu que luy, l innoccncc mcfme , a enduré auec tant 
de patience , de courage , & de iouhmijGGion , l’iniu- 
re, Ip punition des péchés d’autruy. Afin que 
Je pech^ut fibie<$ au châtiment, fçaehede quel 
elpnt il 1 «doit fubif ; c A regardant ladçuceur, &C 

.r',. 'î J V 
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l»l*èlifitet#$e de Iefus-Chrift, qtrirendgracçsà 
Dieu fbnPere, au milieu des fouffrances, d es tortu-r 
fies, & des iuppliccs. L’H iftoire dit bien plus, qu’eft 
tout ce procédé, & en tout ce quis’cft pafsc, Iok 
s’eftlî bien conduit, qu’il n’a point péché, nycomn 
mis aucune faultej qu’il n’apas mefmelaifsé efchapi 
per aucune parole extrauagante contre Dieu. Cette 
remarque que lob ri a pas péché en fes levrer. & ri a rien 
parlé de fol centre Dieu, n’eft qu’vne image grofliere* 

^ imparfaite du Sauu eur du monde , de l’innocent 
ce duquel, ( comme nous auons .défia dit ) faindfc u 
Pierre rend ce tefmoignage : Qu il ri a point fai ft de 
péché : & ri a cjlc trouve aucune fraude en fa houche : Plus 
la fourbe, & la tromperie dedans les paroles e& 
tenue à prudence , par les hommes , plus Dieu l’cfti-r; v- \ 

ipefolie, & imprudence. Saint Paul l’affeure airilj; j €§ri ^ 
l^afageffe de ce monde ef folie deuant Dieu. A caufc donc * 
que la fraude, ny le menfonge , n’ont : point efté 
enià fàin&e bouche : fans doute, il n’a rien dit 
qui peut eftre blafmé. Les Prcftres , & les Princes; 
de la Synagogue, ont crcu qu’il parloit foie ment, 

& mal à propos contre Dieu : quand alors au’ils l’im 
t#rrogerent , au temps de fa Paillon , il le dit Fils 
de Dieu jils s’en formalifent ainü jQu'auons- mus affaire' Mttb.it. 
de tefmoins ? Voicy 'voue aue.% oiiy maintenant le hlafpheme: ^' 

Mais il n’a rien dit indiferetemet contreDieu > car en 
difânt la verité,il a voulu en mourât prelcher & en4> 
fçigncràdes infidellcs,àdes cceurs endurcisses diui-» > 
ries grandeurs qui eftoient en luy :qu’il a fait depuis !, 
éclater en faRefuire tion glorieufè aux : yeux de coqs •« 

Ee iij 



Digitized by v^ooole 



I 



A I ! L> I 1 >V V f - 

\xï LivrS 1 1 DES» MdJtAïitS 1 »I'5. GàECl ‘ • 
fes hommes qü’il a rachepté: Ndus auons Expliqué' 
çcquifaifoic pour la gloire, Ar pour la reprefentr.- 
rioti dfes grandeurs, dcIcfus-Chriftnoftrc chef. 
Nous retafteronscncoresvnc fois ce que nous aüos 
defiaveu , pour l’inftru&ion du corps, & des mera-* 
bres de cette tefte. Afin que par le narré de tout ce 
fepii s’cftpalséjà l’efeard du oicn-hcureux Iobj ils 
fçaçhentde quelle façon, en pareilles rencontres, 
ils conduiront leur efprit,& mefnageront leur falut." 
lleft tres-vray q^icSarhan fe t r ouu e, & fë mefl c aucd 
les enfans de Dieu, qui font en laprefencedcia Dir 
uineMajefté; car ce vieil ennerny des hommes, le 
glilfc cautelculement parmy les gens de bien : Et 
quand le fain& Elprit, par les facrées operations, 
jette dans les cœurs des âmes fidellcs, de bonnes 
infpirations : ce malheureux démon y coule Ion ve- 
nin , tant qu’il peut , pour troubler les projets qu’ils 
ont, de bien faire, trauerfer lapourfuitte de lcurdôf* 
leins,& on rompre l’exécution : Mais Dieu qui dont 
lie l’eftre , & lanaiflance des bonnes penfees , dans 
tros âmes, ne nous delaifie pas dans fa tribulation. 
Ildefeouure à nos yeux, par les celcftcsTayOhsdc 
fc.s diurnes lumières, noftre ennerny caché dans lés 
embufehes de fes ruies , & de fes malices , pour hous 
iurprcndre. C’cft pour cela qu’il eft rapporté, qUt 
Dieu l’arrefte, & l’interroge de cette lorte , D'où 
viens-tu. Car quand Dieu s’arrefte à parler au Diable, 
noftre cauteleux ennern y, il nous delcouurcfes em- 
-buiches, &c les fineflcsjafin qu’en le voyant préparé 
à s’emparer de noftre ame, & de noftre cœur, nous 
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nouspourubyOnsde fortes défiences , -contre Ces at- 
taques, Sathan refpdnd ainfi a noftrc Seigneur: 
fay tournée Id'xerre de fart' en\ fort. Cefta Sathan 
faire le tou-r de la- terre , de penctrei les fecrcts, 
& les replis plus cachez , des cœurs des hommes: 
& trouuer l’addreife & le moyen de les faire pa- 
roiftre pécheurs , & triminels deuant les yeux de 
Dieu. Il circuit la terre par cette route, il affiege,& 
s’empare du cœur de 1 homme, par les tromperies: 
pour en chaffer les bonnes pcnfèes , fubftituer en 
leurs places les mauuaifes,y affermir leurs demeures, 
y perfectionner leurs malices , affin que les plus ca- 
pables en meCchancctez , & les plus accomplis ctt 
iniquitez , gaftent les autres , & les peruertiffent \ & 
du’ils s’acquicrcnt des compagnons aleurs peines,& 
a leurs fupplices.La démarche duDiable eft bien ex- 
primée i car pour faire tout le tour du monde, il ne 
dit pasqu- il vole, il dit, qu’ilfc pourmeine. La raifoû 
eft, qu alors que le Diable tente quelqu’vn, il ne le 
quitte pas suffi toft.il fonde fon courage, & s’il trou- 
ue vn cœurmohfoible, & facile, ç eft la qu il mette 
pied de fès malheureufes iuggeftiems ; amn qu’en ü 
arreftant ,il y imparime les marques, & les veftiges 
de fa malice, pour rendre damnez comme luy , ceux 
qu’il peut , & qui lùy reffemblent en enormitez. 
Mais lob eft icy loué, pour eftre tout autreque luy.. 
Nas tu fM conjideré mon firuiteur lob , qu'il ny a 
femblable d luy en U terre homme fîmple , & droift, 
& craignant Dieu , CT fi retirant de mal ? Quand les 
4iuis\es infpirations fortifient l’homme lutte con- 
:.S' ‘ " 
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tre (on cnncmy. Dieu ce fèmble le lotie, & le magni- 
- fie aux aureilles du malin éprit L’eloquence-desho- 
mes,c’eft de bien parler rL’eloquence de Dicu,c!cft 
debienfaire. Premièrement, de donner des biens, 
6c puis de conferuer les biens, qu’il a donné. La 
cruauté du démon, prend Ton accroiflement de la 
bonté des hommes * & plus il s’apperçoit qu’ils font 
enuironnés de la grâce, de la diuine prote6tion,p!us 
ilfèuift&s’vlccre contre eux. Sa repartie à Dieu en 
eftvn témoignage, quelle merueillc! lob craint- il 
Dieu pour néant} ne l'as- tu pas enuironnè d ' vu garde , luy 
& fa maifon , & toute fafubjlance à lenuiron. Tuas beny 
les auures de fes mains: O'. fa poffefion ejl augmentée en 
la terre. Comme s’il difoit hardiment ? pourquoy le 
loücz-vous, vous qitilercndezfi fort en le proté- 
geant. Cét homme feroit tel que vous le dépeignés, 
6c digne de vos loiiangcs,fi à ma honte 6c à ma con- 
fufîon , il me farmontoit par les iéules forces. Le 
démon continue fès rufes, 6c fes inftances malicieur 
Icment,pourauoirpri(e liir l’homme? nollrc Sei- 
gneur protcéfceur de l’homme, luy accorde ce qu*il 
demande » mais par vn contraire déTein de fa bonté 
infinie enuers l’homme ; il parle aitifî à Dieu. 
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de la tentation : Et ce que le Diable pre- 
- i /r#r , Z)/V» le conuerUt 
s leur gloire, 

CHAPITRE XXV. 

i , ’ 

M A JS ejlend Vn petit ta main > & frappe tout de 
<] uil poffede^pmr Voir s'il ne te maudira point en 
'face. Il arriuc fouucnt quand nous faifons de grands 
'fruits dans la pratique des vertus, quand toutes 
'chofiss nous rient, quand noftre ame s’efieue en des 
projets fiiblimcs: quelle s’en fai& accroire, cfti- 
mantqu’ellenc tient que d’elle, les biens dont elle 
jouît.. Le Diable cependant, eft continuellement 
au guçt, pour nous y troubler, fi fa malice peut y 
jtpacher. Mais Dieu a tant de bonté, qu’il ne per- 
in et pas que bien à propos, & iufques à certain 
poin£t , que nous (oyons tentes j affin que noftre c P 

Î »rit rcfueillé par la tentation , le voyant trauersc en 
ajouïflance des biens qui le contentoient ,& co- 
gnoiflfantfâfoiblcfle, attache Ton efpoir & (à con- 
fiance plus fortement, & plus folidcment, au (è- 
cours de Dieu. Admirable conduite de lamifcri- 
cordediuinei quifai<ft que d’où Sathan prend oc- 
cafion de trouoler , & d’cftnouuoir noftre coeur 
obur jaous donner la more , c’cft de là que noftrt 
. ' ' ' - Ff 
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Seigneur tire les argumens,& les moyens , potf^ 
nous inftruirc à bien faire , & nous donner la vie. 
Il le faidl bien paroiftre , par ce qui fuit. 'Toutes 
les chofes quil a font en tes mains : que feulement tu ne -< 
fendes ta main fur luy. C’eft dire en termes plus? 
clairs, ie laifTe tous les biens de chacundcs efleus, à 
la mercy de ta haine, pour leur mal faire, par ta ten- ; 
tation en apparence, &àce qui ne les tou-chc past 
Mais c’cft toutefois fi addroi&ement que ie te fais- 
eognoiftre , que tant qu’il perfeuere à m’ay mer & à 
me feruir, ie fuis au plus intime, & au plus pro- 
fond de fon âme , qui le garde , & qui le conferuc.. 
L’Hiftoire adjoufte pour l’exprimer : Sathan fe par- 
tit de la prcfence du Seigneur. Cela veut dire,, qu’alors^ 
que le Diable ne peut percer le jufte iufques au vif," 
ny preualoir fur luy , iufques à luy faire faillir le 
cœur, échanger fon courage au feruice de Dieuv 
il eftbanny hors de l’interieur, &düfecret de lame 
deuote , concraint d’errer au dehors , à l’entour d'el- 
le. Quoy que mefrne il iette le trouble, & l’agita- 
tion parmy les facultés, & les vertus de l'entende- 
ment^ de la volonté ~Sifaut-il penfer neantmoins 
qu’il cft hors du fort , tant que la gracede Dieu , qui 
luy refifte intérieurement , empefehe que fies coups, 
contre les cœurs des Saimfts, ne les bleffcnt à mort. 
La prudence diuine cft fi foigneufè du falut de les 
bruiteurs ,qu’ellc ne permet pas aumalincfprit,dc 
les pouller iufques au bout : mais feulement iufques 
au poinft que le refTentiment du coup qu’il lcui 
donne, ex cite leur courage à le fouftcnir,afin qu’ils 
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Ji*âttribuent pas leur confiance à leurs propres for- 
ces: que la couftume a vne mefoic façon de viüre, 
île les perfuade pas, à le laifler tomber dans la len- 
teur d’vne faufle afleurance de leur làlut; nyd e rom- 
pre les fàcrés liens , de la crainte de Dieu, qui les re- 
tient attachés à fon feruke» Mais qu’au contraire, 
ils veillent fans celle, & d’autant plus foigneufemenc 
ife maintenir dans le progrès des vertus , qu’ils fc 
Voy ent continuellement au combat , comme dans 
vne lifle , contre les tentations du malin efprit , qui 
les veut ruiner-. V\ n iour comme fit fils fes filles man - 

geoient beuuoient le vin en la maifon de leur firere pre- 
mier ne t Vn meffager efi venu à lob pour dire : Les bœufs 
labouroient , gr les afneffes paiffotent auprès d eux , les Sd- 
beens font impetueufement Venus fur eux ont tout prit 

gr ont frappé les feruiteurs parl'ejjfée : La Sapience, qui 
commence à naiftre dans les cœurs des eüleus , leur 
promet de grands fr ui<Sts dans l’exercice de la pieté: 
C’eft comme la fille ailhée des grâces du làinét Efc 
prit, qui paroift au iour la première. Cette Sapience 
félon îe Prophète, efi vne mefine vertu en nos âmes, 
que nofirc roy • Ildit, Si Voue ne croye jç, voue nenten - /fo 
dre? point : Et il efi vray , que nous fommes alors dif 
pofés , comme il faut , pour conceuoit & entendre, 
fosfublimes myfteres, quand nous preftons fran- 
chement , le confcntement de nofire foy,& la con- 
fiance de nortre creance à tout cequ’ilplaiftà l’au* 
theur de tout bien j de dire : les enfans de lob fefti- 
inoient cnfemble, en la maifon de leur frercaifiié. 
Quand toutes les vertus, font en compagnie auec là 

Ffij 
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Livre ÎI. des Morales de S. Grec.’ 
fby, fî clic n’eft produire toute la première dari» 
noftre coeur, toutes les autres vertus qui lemblenc 
y naiftre , ne fonc pas vertus : elles n’en ont que 
le nom: elles ne portent pas lame , qu elles habi- 
tent , à la gloire du Paradis. AlTeurément les fils & 
les filles du bien-heureux lob , banquetant en la 
maifonde leur aifnc , alors que les vertus fe nour- 
rirent aucc abondance, des mets délicieux, de la 
parole facrée, dans le Palais de noftrc foy. AuIII 
eft-il eferit , cfutl efl impofible de plâtre à Dieu , fans 
foy. Tellement que les vertus mangent les viandes 
plus folides, àc plus conformes à leur cftre, quand 
elles commencent à prendre pour leur aliment fa 
fiubftance fain&c , &fpirituelle des Sacrements , &; 
des myfteres de lafoy. De mefme les enfans de lob 
feftinoient en lamiifonde leur frété aifnéypour fai- 
re conceuoir , que fi toutes les vertus , ne font rem- 
pliesdes viandes exquilês delà Sapience , pour agir 
en tout ce qu elles défirent : elles ne peuuent pas 
cftre au rang des véritables vertus. Apres toutes fie* 
précautions , pendant que nous pratiquons les 
bonnes œuures , pleines des alimens de la lagelfe , & 
de la foy ? Noftrc irréconciliable. ennemy, enleinv 
pos bœufs qui labourent, & nos afneftesqui paif- 
fient: il met à mort leurs gardiens. Les boeufs qui 
labourent, rcptçfentent les plus ferieufes, & plus 
importantes penfees.de l’efprit,lefquelles nous pro- 
curent des vcilicés , & des fruits nomparcils, entra- 
uaillant noftre cœur, par l’exercice qu'elles luy don- 
nent. Les afiicfies qui paillent, figurent les rnoin- 
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dres, & plus fîmples mouuements de lame, & 
quand nous prenons garde foigneufement qu’ils 
ne s’efchappent aux transports & aux excès vicieux, 
nous les nourriffons, comme dans vn pafturage,où 
ils prennent auec liberté , vn aliment vertueux. 
Mais noftre ennemy cauteleux, ictrefbuuent Ion 
venin contre les vnes, & les autres ; s’il apperçoit 
noftre cœur faifi , par des penfées fortes & ferieufes, 
il les corrompt tant qu’il peut, par la demangeai- 
fon , & le cnatoüillement, des plaifirs fenfuels: 
s’il cognoift aufti noftre efprit facile, porté dans des 
mouuemens fimples, & doux; il s’efforce à l’inftant 
de les defguifer, & de les luy faire paroiftre vifs & 
fubtils: Ann qu’en nous flattans nous mefmes d’vne 
faulfe opinion, de viriacité, nous perdios lanaifueté 
de noftre {implicite: que files fuggeftions, n’ont pas 
aflez de pouuoir , pour nous porter àmal-fairc,&à 
offenfer Dieu : il eftime toufîours beaucoup faire , fl 
en gliftant fon humeur maligne,parmy nos bons 
defleins; il leur procure aile z de nuifance,pour auoir 
mis le trouble, & l’inquictude dedans noftre efprit, 
& y auoir tout bouleucrfé en apparence. On peut 
interpréter d’vne autre façon, les bœufs qui labou- 
rent, & les prendre pour les penfées de la charité en- 
tiers le prochain , par elles nous ay dons, & profitons 
à autruy, quand nous nous efforçons jpar nos exhor- 
tations , à rompre la dureté des cœurs de nos freres. 
Les afneffes quipaifTent , pcuuent aufti eftre les ima- 
ges , de la manfuetude & de la patience. Car ce font 
animaux foupplcs , & endurans , qui fouffrent la 
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charge fans refiftance , & fans faire mal à ceux qui $ 
leur impofent,delfus leur dos.L’cnnemy de l'home; 
vie louuent contre luy de cet artifice , s’il le voit ed 
delfein de lcruir fon prochain , fans en rien dire, il 
engage fon coeur dans vn ennuy,& dans vne certai- 
ne defaillâcc,queroifiueté a accoutumé de produi- 
re j aflin qu’il ne puifle élire vtile aux autres , quand 
il voudra, & alors melmc qu’il fera inutile à loy mef- 
me. C’ell ainli qu*il deliobe les bœufs,qui labourét. 
Silespenfées de noflrc entendemenr, s'appliquent 
aux moyens vtils & aduantageux , pour le bien de 
noftre prochain ; il les defto urne &les rompt en le* 
embaraflant derefueries, &d’cngourdilfemens,qui 
forment la négligence , & la faineantife. Il arriue au 
Démon de celle rufe ; qu’encores que les SainCls 
ay ent touliours le cœur efueillé , & le courage allai- 
té , dedans l’interieur de leurs bonnes penlees ; cn- 
corcs qu’ilsiugent bien,quoÿ que vi&orieux contre 
les atteintes, à qui ils ont affaire, & quels combats il 
leur hure. Si ell-cc neantmoins,que ce malicieux en- 
nemy , pcnlc auoir beaucoup faiCt, s’il interrompt 
le cours de ces lain&es occupations, pour vn mo- 
ment feulement. Le Diable encore employé quel- 
quefois contre l’homme itiftc , celle finelfe. S’il rc- 
cognoill vne amc préparée aux fouffranccs, il cllu- 
diecurieufement,cc qui flatte dauantage fes incli- 
nations , & -fes delirs : & il s’en fert alors, pour en fai- 
re fes pieges , qu’il tend déliant les yeux de fa phan-*» 
tailîe , afin de les furprcndrc : & plus l’ame fain&e J 
porte fes affections, aulfi fapaticnce en ell elle plu- 
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Itoft inquiétée & troublée. Les courages des bons, 
a la vérité, reuiennent toujours à eux mclmcfoi- 
gneufement : & s'affligent merueilleufement ,pour 
la moindre elmotion qui definent leur vertu : De ' 
façon que fçauans , à leurs propres delpens , de leur 
chancelement, comme ils deuoient demeurer fer- 
mes en leur deuoir : Ils deuiennent fouucntefois, 
par leur agitation, & par leur fccouflc, plus con- 
ftans , & mieux alTeurés au fcruicc de Dieu. Mais Sa- 
thanncfelaflepaSjde nous perfccuter, fi pour vn 
inftant feulement , il a esbranle nos refolutions, à 
la fouffrance , fa malice fc rcfiouïft , comme s’il 
auoitenleué les afnelfes du champ de noftre cœur. 
C’cft de la prudence Chrcftienne, de difpofcr les 
aâions de noftre vie , auec circonfpedfcion : En for- 
te que par tout , & en toutes chofes , nous eftudions 
ce qui conuient à l’honnefteté , & à la bonté de nos 
mœurs. Auffi arriue-t’il fort fouucnt , que le Dia- 
ble, noftre perpétuel cnnemy , s’efleue à l’impour- 
ueuë contre nous, par les attaques de fes tenta- 
tions ; que preuenant inopinément lesprcuoyan- 
ces de noftre cœur, il cfgorgc, s’il faut ainfi dire, 
les gardiens de noftre amc. Mais comme il cft re- 
marqué, qu vn d’eux s’eft efehappé j qui a donné 
aduis de la perte de fes compagnons; quelque defor- 
drequele Diable apporte à noftre ame,& quelque 
mal qu’il fafte à fes facultés, la prudence toujours 
& la diferetion reuient-cllc à l’entendement , fou 
gifte naturel: & parle difeours de la multitude, Sc 
delà grandeur des maux quelle a enduré , elle fai& 
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allez cognoiftre , qu’elle les a efiiité. Ainfi pendant 
iaruine, & lapertedes aurres, vn foui reuient au 
logis ; à caufc que quelque focouflc,quc la fàgclTe 
rcçoiuc, parles trauerfes des tcncations,cllc retour- 
ne à la confoicnce, comme en vn port aflcurc : ou 
tirant profit de Tes pertes, quoy qu’elle penfo qui Iuy 
aye eftéenlcué, par les fuiprifes du Diable, elle le 
rccouurc auec aduantage,par le bénéfice des larmes, 
ôc de la pénitence. Comme cettuy parlait y encorc )rn au- 
tre Vint dit y Le feu de Dieu cjt tombe du Ciel , 4 

confommé les brebis gr les feruiteurs <juil a touché , £jr ie 
fuis feul efehappé pour le i annoncer. Les moutons, re- 
prefontent l’innocence de nos penfées , les gar- 
çonsquilcs gardent, la netteté des cœurs desgens 
de bien. Nous auons défia dit, qu’il falloit entendre 
parle Ciel, l’aiç-, ôc que delà, nous parlions ainfi, 
les oyfoaux du Ciel , pour dire les oyfoaux de 
l’air ÿ chacun fçait aufli , que les malins e/prits 
trejfbuchés du Ciel Empirée, ôc du Paradis, errent 
aumilieudel’air,&de la terre. Démons, jaloux du 
bon-heur des hommes , le (quels font d’autant plus 
enuieux , de les voir j>’eflcuer,par les eflans de leurs 
âmes , ôc les fain&cs faillies de leurs cœurs , iufques 
au Ciel : qu’ils fçauent que leur luperbe , les a rendu, 
criminels , & precipitémiforablcmcnt du plus haut 
du Ciel . T ellement qu’il cft vray de dire, que le feu 
defoendu du ciel , deuore les moutons -, à caufo que 
les Diables, ôc les puifiances de l’air, iettent leur 
rage, ainfi que la flamme, contre la netteté de nos 
bonnes pcnfocs. Car fouuent ils allument , des 

ardeurs 
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ardeurs , & du feu de la concupifccnce , les plus pu- 
res pehfées de noftrc ame j & comme vn feu vene- 
ment,quiconft>mme les moutons , ils enflamment 
par les tentations de la lubricité, les mouuemens 
plus chaftcs de noftre cœur.Le feu, tout maling quil 
cft , c’eft neantmoins , à le bien nommer , le feu de 
Dieu. La raifon cft , qu’cncores que Dieu ne le fafle 
pas , c’eft toufiours par fa permiiuon , qu’il cft pro- 
duit . Il brufle les garçons qui gardent les mou- 
tons , à caufe que quclquesfois , par fon atteinte , il 
(urprend & deuore les plus iainâes refolutions de 
noftre volonté. Ce fcul de ces garçons efehappé des 
flammes ) figure la prudence & la diferetion , qui e- 
ftudie continuellement , tous les accidens qui trou- 
blent noftre ame: elle feule eluite la mort: car elle 
feule refifte aux inquiétudes , & aux agitations de 
nos peniées , pour expofer aux yeux de noftre en- 
tendement „les maux qui nous menaflent,& les per- 
tes que noftre ame fai<ft , affin que (on addrefle , ex- 
cite noftre coeur, qui femble eftre Ion maiftre,* 
pleurer fon defaftre & faire pénitence. ' 

QVE LA DISPOSITION ET LA 

conduite des ebofes de U terre efi difficile. 

CHAPITRÉ XXVI. 

C OMME cettuy parfait, encans V» autre vint, 
O* dit* Les Cbaldeens ont fait trois bandes, & ont 
dffditlj itt chameaux & les ont pris, & ont aufii fr*ppi 
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les feruiteurs par l'effée y & ie fuis / cul efchappèpour le t*k- 
ritneer. Nous auons défia explique, en nos difeours 
precedcns , comme par les enameaux, lefquels tienk 
nent des animaux mondes, en ce qu’ils ruminent: 
Sc des immondes , en ce qu’ils n’ont pas la corne de 
:leurs pieds fendue SC îïiouuante; il faut entendre, les 
^conduites diuerfes des affaires humaines : lcfquel- 
les font d’autant plus, Se plus diuerfement traucr- 
fées par le Diable, quelles demandent vne eftude,. 
i & vn foin plus exa<ft. A dire vray , tout miniflre 
.d’Eftatjtouc homme préposé à l’adminiftration,& 
a la conduite des chofès du monde, cft en vn eftat 
déplorable, & digne de pitié ! car il eft toufiours ex- 
posé, aux coups orbes, Sc aux atteintes fecretes, Sc 
cachées de Sarhan, Sa prudence fouuenc Iiiy fait fai- 
re de grands efforts, pour execucer quelque grand 
defl'cin :& alors qu’auec preuoyancc, fiibtilité, & 
addreffe, il eftudie Sc pénétré de lotn»l’aduenir j il 
fcmble qu’il foit eftourdy , aueugle, Sc fans efprit: à 
ne pas voir les chofcsprefentes , q'Ui luy efehappent 
à fa veuë. Tout au contraire aum d’autrefois , lors 
qu’il cft attentif au prefent, il s’endort & ne penfie 
pasàl’adqcnir. En certaines rencontres on le voit 
négligent, qui crai<ftcaucc nonchalance; lors <ju iL 
deuroic eftre plus atftif , Sc plus recueilly . En d au- 
trcRtoutau rebours, il s r efchauffe,& s’enipreflc plu» 
tju’ilne faut l’inquietude qu’il a enfon adtiuité, 

nuit encorcsplusà là negotiation. Quelquesfois^il 
«’empefchcdeparler, quand fe bien des affaires luy 
deffend le fiéencc; Si fouuent il arriue,que pour faim 



Digitized by v^ooole 



SYR LE I. ChA>, DE ÎO.l. 
legraue, & le majeftueux : il le tient Ci ferré, & £ 
fècrct , qu’il ne dit pas , ce qu’il deuroit déclarer. Ou 
bien àl’oppofîte, il Ce lame d’autrefois aller, & il 
parle tant, en certaines occurrences, qui l’cmbar- 
raffent : qu’il dit ce qu’il deuroit taire. Il eft tout au- 
tre,que ce qu’il paroift; Ion ameeft accablée de tant 
& tant de pcnlées , & de fi differentes , qu’il a bien 
delà peine ,àfupporter le pefant fardeau des affai- 
res, qu’il roule inceffamment dans fon cfpric.il fèm- 
ble ne rien faire, & qu’il eft oyfîf*. &: tout lafsé, il 
fuë fous le poids, qui charge fon cœur. Laraifon eft, 
que ce qu'il endure en fon intérieur, & dans le fècrct 
de fon fein , eft tres-dur à fouffrir. C’eft pour cela 
qu’au dehors , & à 1 extérieur, il Ce laffe dans le repos, 
&dans l’oyfîueté. Sa preuoyance luy faiëfc enuifa- 
ger le futur ,& les maux à venir qui le menacent.* Il 
arme contre eux toutes les forces de fon entende- 
ment: l’ardeur de la contention de fon efprit, l’ef- 
chauffe & le bru fie : il ne peut plus dormir : il paffe la 
nui<ft auffi efueillé, qu’il eft durant le iour: fon cœur 
toufiours dans le trouble , reffemble à vn barrcau,& 
à vne plaidoirie pleine de confufion des voix des 
Aduocats, & des clameurs des parties, qui Ce d ex- 
clurent, &fè mangent Cependant on le voit, ce 
fèmble, couché fur la plume, qui repofè fon corps, 
&fès membres furie duuct. C’eft prelquc l’ordinaire 
qu’il n’arriuc rien de tout ce qu’il a preucu , ic pour- 
penfé: fi bien que fon iugement, qui s’eft long-téps 
occupé,&s’eftremply d’idées,& a efpeces diüerfesj 
fè trouue à l’impourueu vuide, & oefgarny, fans 
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fçauoir que penfcr. Car noftrc entendement à- ce 
defaut naturel , qu’il a d’autant plus de difficulté, L 
reprendre lés occupations aux chofes neceflaires: 
qu’il s’eftlaiffe plus long-temps emporter aux'cho- 
fes vaines & inutiles. On peut donc comparer les 
jfurprifès des Diables aux entreprifés dès Chaldeans, ' 
quiièparés en rrois trouppes,enleuét lés chameaux 
de Iod ; d’autant que les malins cfprits iettent le 
trouble, & la confufion dans les elpritsde ceux qui 
font prepofezàfadminiftration des affaires humai- 
nes, t.antoff en rallentiffant , ou précipitant leurs; 
allions-, tan toft en liantleur langue parlé filenceî 
ou en la dédiant parle trop parler : &c toufiours en 
lesaccablant d’vn nombre infiny deproiets,& dc‘ 
deffeinsdiuers. Car attaquer les chameauxdë trois 
coftez,. s’il faut ainfi dire, c’eff troubler & gaffer 
toute la conduite des chofes du monde; ou par ie 
dcfreglenvent des actions, ou par le trop parler , ou 
parrembaraffementderefpric de celuy quigouuer- 
ne j afin qu’alors qu’il prend plus de peine , & que 
fbnefprit s'attache auec plus d’effort, au foin des 
choies de dehors : il perd le foin de luy-mcfme, &: 
de ce qui le touche. Et qu’il ignore d’autant plus le 
jtial qu’il fefaiéb, &àfes affaires,qu’il trauaille auec 
plus de violence, & de contention qu’il ne doit aux 
chofes de dehors, & aux affaires d’autruy. Vn bon 
cfprit agit tout autrement, quand il fe veurmefler 
du gouuer nement , il prend garde a ce qu’il fe doit à 
luy-mcfme, & à ce qu’il doit au prochain; il ne né- 
gligé pas fes affaires pour prendre trop de foin de 
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celles d ’autruy : aulfi ne fait-il pas tort au public, 
pour s’attacher trop à les interefts. Mais on void 
fréquemment , qu’vn efjmt pour puifiant qu’il foit, 
à beauveilIer{ànsce{Tealuy,&aux autres: il a beau 
fè peiner pour faire reüffir ce qui coeerne les autres, 
& ce qui le touche : le moindre accident inopiné , le 
jette hors de £on fiege, il perd la tramontane, au mi- 
lieu de l’orage ; &de latempefte , des penfées, qui 
F agitent, & qui le troublent. C’eft pourquoy les 
Cnaldeans, partent au fil de l’efpée, ceux quigar- 
doientles chameaux ; vn feul, feulement, s’en reti- 
re, à caulè que pârmy ces troubles, & ces confu- 
fions,nofl:re railon fe retrouue , qui nous ouure les 
yeux , & noftreame foucieufe de Ion bien , conçoit 
& recognoift le mal, qu elle fouffre en fon intérieur, 
parleslècouflès de la tentation. 



QVE QVE L0V EF OIS LA GRACE 
de Dieu fe retire , des perfonnes pleines de 
Ittftice, dcTrttdence, de Force , de Tempéran- 
ce» des autres belles qualités, çf liens Jfi- 

rituels r & ce pour leur bien pour leur ad - 

uantage j afin qu'au lieu de tomber , dedans 
la prefomption , elles recognoijfent , combien 
d'elles mefines , elles font f cibles , infirmes . 

CHAPITRE XXVII, 

E N CO R E S parleit certuy cy % & \>cicy v» autre 
entra (gr dit, comme tes fils Qr tes filles mange oient 
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{ÿ* beuuoient le vin en U mai/on de leur frere aifitc 1 »» 
grand vent efl fubitement Venu par impetuofté du cofle 
du defert , £7* 4 frappé contre les quatre coings de la 
mat fin , laquelle très bûchant a opprefié les enfant , &* 
font morts. Et te fuis feul efchappé pour le t'annon- 
cer. La région du defert , comme nous auohs 
défia di<ft , reprefente la multitude des malins 
efprits , abandonnée de Dieu aux éternels iup- 
plices. Malheurcufc terre, qui a perdu l’afliftaii- 
ce de la main fouuerainc, qui la cultiuoit par lès grâ- 
ces: à lors que faliiperbe,luy a fait quitter la félici- 
té , & l'amour de Ion Créateur. De ce cofté funefte, 
s’eft leué vn vent violant , qui a renuerfé lamailbn ; 
& cela fignifie , qu^la tentation qui eft forte & vio- 
Jante, vient de ces abominables elprits , laquelle efi- 
branle la confcience : & par ces fccoufles,la fait fo r- 
tirdufiege de fon repos, &de fa tranquilité. Cefte 
mailon, eft principalement (ouftenuë , appuyée, 
par quatre pierres angulaires} à caufe que ce (ont ces 
quatre vertus, la Prudence, IaTemperancc, la For- 
ce, & la Iuftice, qui maintiennent le baftiment, & 
l’edifice lolide de noftre ame.La raifon pour laquel- 
le, noftre mailon a pour baies, ces quatre angles; 
c’eft que l’architcdlure de toutes les bonnes œHures 
. que nous failons , prend fon cleuation , par ces qua- 
tre vertus. A ce fujet auflî, les quatre fleuucs da 
Paradis terreftre , arroulent toute la terrej la railon 
en eft riche , d’autant que tant que noftre cœur , eft 
baigné defes quatre vertus : il n’y a point d’ardeur 
des defirs charnels , pour grande quelle loft, qui 






Digitized by 



iy Google 




' 1 * I. Gtf A*. DË loB. 13 9 

ayc prife fur luy , & qui le puilfe altcrer. Mais voicy 
comme la mailbii de nollre ame , cft quelquefois 
frappée , des coups des mauuais vents * tan toit la pa- 
relie le coule dans nollre elprit. Ceft vn vent de 
bize,qui refroidit nollre prudence* alors celle pru- 
dence ailee àlafler, s’accroupir, &c ne preuoit pas les 
malheurs qui luy doiuet arriuer. TantollleDemon 
du midy , louffle le vent chalour eux du plailîr delrc- 
glé, dans nollre entendement : & nollre tempéran- 
ce , deuient feiche & aride ; car des que nous nous 
laiflons aller à la moindre volupté : nous ne nous 
pouuonsplus empefcher,de nous emporter à tou- 
tes les autres; quelques vitieufes , &c deifenduës 
qu’elles foient. Tantoll la crainte failïtnoflrc cou- 
rage. C’ell vn vent, qui trouble & qui affoiblitla 
vertu de nollre force * li qu’au ffi-toll que nous ap- 
préhendons trop lafehement , & trop facilement tes 
petits accidens,& de perdre les petites chofes,qui 
nous aggrecnt,& qui nousplaifent :nousdeiienons 
bien moins capables de rentier , contre les grands 
coups de 1’aducrlité.T antoll l’amour propre de loy- 
' mclmcjfe gîilTcdansi’ame: & parvne émotion in- 
fenfïble, il la dellournc imperceptiblcmenr , de la 
*e<5titude de la iullice. Delà vient, quelle né- 
glige Ion deuoir enuers Dieu : & de fe donner 
coûte entière à luy , comme elle doit ; & elle pè- 
che contre la iullice. C’cll ainlî que le vent im- 
pétueux , csbranlc les quatre coins de la mailon» 
quand la tentation violente, par des moutiemens 
mcogneus , frappe ces quatre vertus. Et la mai- 
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fon réucrsée par terre,par le fracalfemét de çcs qua- 
tre coinsjlors que les vers des malins elprics, ojit abf 
batu ces quatre yertus,&que lacolcicnçe cft inquié- 
tée, &c bouleuerlée. Lescnfans de lob felUnoicjit 
ensemble , d edans l’enclos des quatre coins de cettç 
maifon , à caufc que toutes les vertus,qui font corn* 
me les productions, & les enfans denoftre coeur, 
s’entretiennent les vnes auec les autres , dans r inté- 
rieur de la maifon de noftre amej laquelle s’efleue 
iufquesau faille de la perfection, par le fouflicn de 
ces quatre vercus.Merueilleule œconomie du fainCt 
Efprit , en faueur de l’homme jufte ? Il commence 
par former chez luy auanttoutes choies, lapruden- 
ce i la tempérance } la force & la juftice : & aufli-toit 
apresderinilruire,&de l’armer contre toutes for- 
tes de tentations ; ilaffortift fon efprit de fept au- 
tres vertus , de la fagelTc, contre la folie : de l'intelli- 
gence, contre la beftife : du confeil,contre l’eftour- 
diueté ; de la force, contre la timidité $ de la fciencc 
contre l’ignorance: de la pieté contre l’endurcifTe- 
ment : de la crainte,contrc la fuperbe. Mais quel- 
quefois l’amc deuotc , qui le voit enrichie, & ap- 
puyée de l’abondance, & de laplenitude de tant de 
ïaueurs,prefumetantd’elle inefme,& le confie fi 
fort fur ces aduantages de la grâce » quelle oublie 
celuy de qui elle les tient ; li qu’ellepenlcrfeftre rc- 
deuable àperfonne,dcccs dons du Ciel, eflimaiic 
que iamais elle ne les perdra. C’eft pour cela qu© 
(ouuent, la grâce fc retire, & fe fouftrait du cœur 
de l’homme de bien, pour Ion profit mcfhie fpiri- 
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tucl , afin qu’il recognoifle fou infirmité & la vanité 
de là prclomption. Car c’eft alors véritablement 
que nous recognoifïons, d’oü nous viennent les 
biens que nous pofiedons : quand par la perte que 
nous en fouffrons , nous (entons que nous ne les 

F ornions pas conleruer par nous mefmc, & (ans 
ayde de Didu. Pour réueiller noftre humilité, & 
la rendre capable decefte leçon, Dieu permet quel- 
quefois qu’au fort de la tentation,tant de foies pen- 
lees , attaquent noftre prudence j que noftre elprit 
troublé, ne fçait commentée parer, contre les maux 
qui l’enuironnent : ny de quelles armes fe deffen- 
dre, contre les atteintes de latentation. Mais la Ic- 
gereté de fon efprit , le touche aulE fi fenfiblemcnt, 
qu elle l’enfeigne a eftre prudent r &pour vn mo- 
ment , que findiferetion a preualu fiir luy , il ap- 
prend à eftre d’autant plus fage , qu’il s’apperçoit de 
combien il doit eftre plus humble. Tant il eft véri- 
table, qu’il importe que la fageffe nous abandonne 
ce femble , pour la mieux pofteder par apres. Quel- 
que fois,lorsque noftre elprit, occupé à la cognoif- 
lance des fciences fiiblimes,s’emporte dans la vai- 
ne gloire : il cftfigrolfier , & d’vne beftilefi cralfe, 
jjour les chofes baffes & viles , qu’il fe void incapa- 
ble, de lçauoir les moindres fciences, & de com- 
prendre les matières Içs plus faciles ; 'à lors mefmc 
qu’il fai(ft le lulfifiint, à penetrer les plus difficiles , & 
les plus hautes. Mais cefte mefme beftife, & igno- 
; rance , conferue chcz-nous, le don dïntelligence, 
'buis’eftfouftrahft à noftre entendement. Laraifoa 
■ ‘ Hh 
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çit, quelle humilie noftre cœur fuperbe,pour vp 
rqoment : & le rend plus propre, acn tendre Ics chc- 
ies fublimcs.Quand d’autrefois , nous nous dGouïÈ- 
(bns dans l’interieur dcnoftreamc,qtfc coûtes nos 
a&ions font faites aucc poix & confeil. Au moin- 
dre accident impreueu qui nous arriue,nousïôm- 
mes eftourdis, & tranfportez hors de nous ; telle- 
ment que nous fommes confus, & honteux de là 
Icgerctc de noftrc efpric : alors que nous croyons 
Viûrc toujours dans la réglé & dans la prudence; 
Mais certes noftre confufion, eft vue riche leçon, 
ui nous apprend, a n’attribuer pas à noftre pru- 
encc, les aduis & les mouuemcns qui nous inuitent 
à bien viure. Ainfi nous eftudions auec d'autant 

{ >1 us de foin, à la modeftie, & à la retenue: que nous 
a raprenons ce femblc, apres l’auoir oubliée. En 
Beaucoup d’occurrences , ou noftrc courage, mef- 
prife auec confiance , les adùerfitez les plus rudes: 
il Ce trouue abbatu par la crainte , au rencontre de la 
moindre dilgrace. Mais la fccouifTc que noftre coeur 
reçoit , l’inftruiâ en mefme temps , a rendre grâces 
à ccluy , qui a fortifie (on courage , contre quelques 
coups du malheur > fi bien qu’il conferuc la force d_é 
fon entendement^cfvnc vigueur d’autant plus puifi 
(ante: qu’à la moindre fiirprifc de crainte, cllciuy a 
penfé efehapper. Nous nous trouuons fouuent 
aueuglés d’ignorancesgrolficres,quand nous prc/îi- 
mons tout Içauoir -, Mais pour vn ; moment , que les 
yeux de.noftre entendement ont efte clos & fer» 
mez, par les nuages de la mcfcognojfiànce des cho- 
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f«:«snic/ipes yeà 4 <le adltre sortie, s'ouiirent aiiec 
plus d’effort ,ppurrcccuoir jph|i$ facilement ,, là lu- 
mière de la fçicncc. Stratagème excellent de lapro- 
uidence de Dieu ï quife fert du deftaut de noftre 
ignorance , comme d’vn inftrumcnt & d’vnfoücr* 
afin que nous rccognoifïïons , le précepte (ou- 
uerain,quinous çnfeigne tout ce que nous fçauons, 
& duquel nous tenons, tout ce que nous (bmmes, 
À examiner la conduite de noftre vie , nous (ouïmes 
forcez d’aduoüenqu alors que nous la croyons la 
mieux concertée, & la plus religieufe • qu alors que 
la pieté , domine fur noftre cœur, auec plus de dou- 
ceur: 6c fcmble exciter la ioye,au profond deno- 
ftre intérieur ivne certaine dureté, &infcnfîbrlirc 
pour les chofes du Ciel , nous frappe à f impour- 
ueuë : mais cefte dureté, tourne a noftre avanta- 
ge - ' car elle nous apprend , a quinous fommes rede- 
vables, des pieux (èntimens que nous auions. Et 
nous reprenons noftre deuotion, qui fembloit cftre 
efteinte cnnous , auec beaucoup plus d’ani oui & dé 
fcrucur: tant le recouurcmcnt d’vn bien perdu, 
touche nos aftedtions. Souuentcfois il arriue, que 
quand noftre cfpritfc croit le plus foufmis , fous 
les (àin&cs loix delà crainte de Dieu : ceft alors 
que la vanité, 6c fafuperbe l’emporte, à des penfees 
impreucues, 6c dcfteglccs. Mais au/fi-toft , fai fi de 
crainte, de ne pas craindre Dieu, comme il doit i il 
s’àbbaifte auplus bas de 1! humilité plus profonde, i 
l embrafle d’autant plus cftroi<fterr\ent : qu‘il en a 
experimenté la vertu,, & le poix, quand il 1’auoiit 

i 1 *» ü 
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comme perdue. C’cft cil celle façon £ quiffâût 
conceuoir la mailon de l’ailhé delobf èrincrlefc par 1 
tçrre Jl & lès enfans tuez, fous lès ruines-, d’autant’ 
qu’alors que la conlcicnce, a e fié forcement trou- 
blée, par la tentation : ilarriue louuent; qué toUtd* 
les vertus, que l'amc fidcllc auoit produites en lôft 
coeur, fe crouuent envnmomentcftoüfféés,j)at Vft 
coup impreueu, à la prudence humaine; afin que 
celle perte l'inllniifè , a ne pas prelumer de fes For- 
ces, & à n’auoir confiance, qualadiuine bonté. Ces 
enfans de lob meurent en apparence, à l’extérieur 
6c félon la chair j mais en ejffeâ:, ils viuent dans l’itf- 
terieurdelelpric de l'homme de bien. Ce qui nous 
porte à celle penfée, c’eftqueles vertus, qui âu 
fort de là tentation , fertiblent lùccômber fous *ia 
violence, & en vn leul moment, perdre & ruiner 
reliât de la lànté fphituelle de lame deuote: ne 
laiflcnt pas de viure , attachées au fond de Ion cœur, 
par les iàcrées racines, de lès fainétes refolutions 1 , à 
la perlèuerance.Lcs fils de lob ne pèrilfent pas feülsj 
car leurs trois fœurs , tombent comme eux, acca- 
blées lous la cheutedela inailbn. Tant il eft véri- 
table, que quand vh cœur cft touché iulques au fen- 
fible, fa charité y reçoit dii trouble, par les coùps 
des affligions .-Telperance y ell çsbranléè, par les 
fecouffesdelacraince;& la foy y cft agitée, & 'in- 
quiétée, par les\difputcs: & les cohtrouerlès , des 
différantes queftiôns. La railon ell, que nouslaif- 
Ions louuent rallcntir , 6c refroidir lardeiur de no- 
ilrc amour, enuers noftre Seigneur.* quand nous 
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e&imons, qu’il vous abandonne aux aflaux de l'ad- 
uerficé , plus violens & plus rudes, qu’il ne neus faut. 
Souuent la confiance de noflre efprit , s’afFoxblit 
d'clle-mcfme , quand noflre ame fe laifTe fùrpren- 
dre,à des appréhendons & à des terreurs pannic- 
ques qui l’abbattent : & fouuent noflre foy, comme 
vn flambeau qui s’efleint, fèmblc défaillir, quand 
noflre efprit efl chargé de trop de queflions, qui 
l’accablent , & qui l’eflourdiffent. Mais toutefois 
les filles de lob, viuent encores,quay quelles pa- 
roiflcntefcrafees,&mortes, foubs les ruines de fa 
maifbn tombée de leur frere: par ce que la tempes 
fte , qui attaque la confcienoe , faiélprefque appré- 
hender à la veuë des hommes , la cheute & la ruine 
derefpcrance,delâfoy,& de la charité. La conflan- 
: ceneantmoins à bien faire, & la per feue rance en la 
pratique des vertusdes conferuent viuante, & ani- 
mées de la grace,deuant les yeux de Dieu. C’efl à ce 
fiibicél,qucrHifloirc adioufle, qu’vn fêul garçon 
s’efl tiré du péril, pour en porter les nouu elles. Pour 
faire remarquer , q*c la prudence, &la diferetion 
dVn efprit bien faidt, demeure toufîours ferme , Sc 
. toufiours entière, au milieu des miferes, & des pei- 
nes de la tentation. Ce garçon faidt bien plus ,il efl 
. caufè que ïob , recouure fes enfans par fes pleurs» 

• d’autant qu’vn cœur affligé, qui penfè aüoir perdu 
iprefques toutes fes forces , rçfîieillé par les efmo- 

• rions de la fàgefle d’cnhauc , les recouure par les re- 
f ( grets v & par les larmes de la pénitence. Ce fl vn 
; • ttajUPt îucruciljcux dcla condtiitc de Dicu en faneur 

H h iij 
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de l’homme , quand ij permet que fou ame, foij: 
quelquefois frappée; par le péché ! Il fc croyroi^ 
/ans doute trop fort , & trop puiffant : fi quelque- 
fois il ne reffentoie , au profond de fon cœur, fafbry 
cefe diminuer, & fa vertu tomber en defaillance r 
Ainfî alors que la tentation , luy fai& la guerre, 
âucc tant d’efforts ,, qu’il ny peut plus prefoue refi- 
fter: La prudence CnreftiennCjOnfeigne à (on amc, 
le refuge affeuré de l’humilité > comme vnfort hors 
de prife, auxutteintes de (on ennerpy. Si qu’il re- 
çoit (bn appiiy, & (adeffênce rd’ou il apprehendoit 
(à dilgrace, fon précipice. L’exercice de la ten- 
tation ,fi’enfeigne pas feulement le Iufte afflige , ou 
il doit prendre les forces, pour refifter aux maux 
qu’il endure : mais il luy monffre auffi,auee quel 
cftude , & quel foin , il les doit confeiucr. L’cxpc- 
riencc iouctfaliercde la vie fpiritueUe ne fait que 
trop cognôiftre, que tel a fi bien refifté ,qu’il e(t 
demeuré ferme, inesbranlable, & vi&orieux, con- 
tre les trauerfes, & les iitiur.es delà tentation, qui 
ne l’ont peu abbatre : lequebapres toutefois, fc 
laiflè emporter , & renuerfer contre terre , par l’in- 
-fenfible oubly de fà con fer union , & par la trop 
grande confiance en foy-mefme. Ce . malheur luy 
arriuc, quand pour fe delaffer du combar, il s’aban- 
donne plus quil ne dort , à la négligence de fon de- 
-»oir , & droifiuetc -, il femblc alors proftitucr fon 
xfmc au libertinage, &alamercy du Diable fon fc- 
dpâeur. Mais u par l’ordre fupremc de la bonté 1 . 
lAnunc ,.Ia centarion attaquclc iullc , non pas rude- 
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fixent, h’y ai’impôurueuë, en ennemy cruel : mais 
pas à pas , 6c doucement , en do&eur, qui 1 ’inftrui- 
xè; elle réueillefon efprit,à preuoir les embufehes, 
qui luy font dreflecs : & à fe préparer fortement ait 
cbmbat, contre fbn ennemy. C’eft pour celle rai- 
fbn, que Thiftoirc di<ft , adonc Uh je leua. S’affcoir, 
c’eft fe repofèr: fe releu cr , c’eft te mettre en eftac 
de pouuoir combatrc.S’eflcucr à l’apprcheniïon des 
aduerfîtez qui arriuent, c’eft préparer ion ame aux 
combats , pour courageufemcnt reiîfter à des ten- 
tacions , que nous auons défia à demy efprouuccs 
6c recpgneues. La difcrfction êc la iagefle de l’hom- 
me iufte,fai<ft ce profitât de leur coups, qu’elle ap- 

f >rend la maniéré, de difcerner plus fiibtilement, 
es vertus d’auec les vices. Ce qu’a fait Iôb , au rap- 
port des malheurs qui luy ibntarriuez en eft vn te* 
- moignage. Il dejehira jes Vefitmens. Nous rom- 
pons nos rôbbes , quand repayant fur toutes les 
actions de noftre vie pafice: nous en faifons le dis- 
cernement, tel qu’il faut. Car fî nos bonnes œuurcs, 
ne nous couuroient , ainfi que des robbes, & des 
habits, deuant les yeux de Dieu: la voix de l’Ange 
ne parleroit pas en ces ternies , dans les vifions 
de Sainâ Ieàn, Bien-heureux celuy qui veille., & qui 
garde fetVeftement f afin qu'il ne chemine nud , gr qtf on ne 
Voye fon infâme té. Noftre honte fe monftrc, quand 
noftre vie criminelle,ofc parpiftre en in g cm eut, à. la 
prefence des Iuftes : fanseftre couucrte des vefte- 
roens des bonnes avions fubfcquente* , 6c des 
ceuurcsdeparnitencc. Mais parce que d’ordinaire^, 
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quand noftre confcicnceeft touchée de l'enormité 
de noftrc péché, elle tire ailèment les larmes de nos 
yeux î 6c que lelpanchemcnt de no$ pleurs, nous 
ouurc les paupières , dcfcouurant noftre veue, à La 
lumière de la Iuftice , pour faire voir plus à plein , 
l’aigreur de noftre often ce à noftre elpiit. ilcft vé- 
ritable de dire , que nous defehirons nos habits , par 
le trenchant de lapccnitence , & de la douleur} puis- 
que les regrets, en donnam-de l’acçroiflêment à 
noftre prudence, font caulc, que nous examinons 
jplus exactement, toutes nos aCtions : & que nous 
portons contre elles, auecplus de rigueur, noftrc iu- 

f ement. Noftre vanité tombe alors par terre: &ia 
ouffiflurede nospenfers extrauagans s’elùanoiiit. 
C’eftpour cela que lob, diCfcle texte, ayant le ckf 
tendu fe iet tant par terre , adora & dift. Pourftiiure 
lefens moral de noftre Hiftoirej les cheucux delà 
tcfte,fignifientles penfées de noftre entendement } 
1 Efpoux en parie ainfi , à fbn Elpoufè , dans le Can- 
tique de Salomon. Tes léVres font comme \ne bande de 
couleur de graine , & ta parole e fl douce. Les Dames ont 
accouftumé, de fier cnfemble les cheueux de leur 
. telles, auec vn ruban} 6c lEfpoux enuilage ceft 
vfagedes femmes, quand il compare les levres de 
fbn Efpoufc à vn ruban. En voicy la railon, ceft 
que la rcmonftrance, & la prédication de l’Eglife 
fainCfcc, a cefte faculté fpirituelle,.& fecrettc, qui: 
luyvientd’en-haut: quelle rbppcllc, &rcünit en- 
. femble, toutes les diuerles penfées de toutvnau- 
■ditoire , pai le fàcrc lien delà diuine parole} pour 

empelcher 
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empcfcher, ou quelles ne tombent par négligence: 
ou quelles ne fc méfient, & Te broüillent,en dc- 
fordre , par des cogitations illicites , & vitieufes : ou 
bien qu’eftant efparfes d’vn cofté & d’autre, elles 
ne couurerit les yeux, & aueuglent la veuë du coeur; 
afin qu'elles confpirent à vn mefme dc/Tein du ferui- 
cc de Dieu , conioin&es , & liées, par le ruban facré, 
de la fain&e prédication La couleur rouge, & 
pourprée du ruban, mérité fbn obferuation; la- 
quelle marque auec tant d’addrefTc, les coeleftes ar- 
deurs du feu delà charité, qui anime la prédication 
des Sainéts. Et c’eft à la tefte , que ce ruban paroift; 
pour faire cognoiftre , que le principal de toutes 
nos avions refide dans l’entendement. Auffi la 
Sain&e Efcriture di<ft ces mots, en vn autre endroit. 

L’huylc ne deffùüe point de ton chef. Par l’huy le qui eft Ectlef. 9. 
en la tefte, il faut entendre la charité, en noftrc eC-' V 9r 
prit: fi bien qdc l’huylc manque ,& n’eft plus en la 
tefte , lors que la charité, n’eft plus en l’efprit. C’eft 
donc rafer les chcueux de fa tefte que retrancher 
denoftreame,lespcnfeesfupcrflues,&inutiIes.Et . 
celuy-là feprofterne à terre, la tefte rafee; lequel, 
apres auoir reprimé les faillies de fà prefqmption, 
couppé par le pied, les vaines affe&ions de fôn 
cœur, recognoift humblement , combien il eft foi- 
ble, & debile en luy-mcfmc. Il eft bien difficile, 
qu'vn homme fafle des merucillçs par fes bonnes 
œuures : & qu’il ne conçoiuc pas, vne grande opi- 
nion en luy-mefme, de fes belles avions. Laraifon. 
eft , qu’à mefure qu’il conduit fa vie courageufemët . 

Ii 
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contre les vices , à mefïire aufli forme-t’il chez IuÿJ 
en l'interieur de foname, la vanité & la prefiimp- 
tion de (à vertu. Il arriue de là, qu’au point qu’il 
paroift au dehors , à la veuë du monde, vaillant & 
courageux à combatre les propres defauts :(on cou- 
rage s’enfle, au dedans, de trop grande eftime de 
luy, iulques à prefumer,qu’ilabeaucoupdemeri- 
te,& crQit qu’il n’offence pas Dieu , quand il le prifo 
fi fort à fa fantaifie. Mais plus ce péché fctrouue 
fècrer, caché , & incogneu , quelquefois à celuy- 
mcfme , qui le commet ; plus eft-il enorme, aux 
yeux de noftrc luge exaft , & Souuerain; & plus 
aufli, noftre vie eft enflée de fottife, & d’eftime de 
noftre valeur , plus aufli delccndons-nous iufques 
aux abyfmcs,fi profondes, quelles font capables de 
nous deuorcr : & plus aufli deuenons nous incorri- 
gibles.Lc remede a ce mal, eft ccluy quenous auons 
défia remarqué, en la pieufe & admirable conduite 
de Dieu, à f endroit de les (eruiteurs. S’il permet 
qu’vne amc prefumptueufe , foit attaquée parla 
tentation ; c’eft afin que la main bénigne , qui la 
frappe , l’afloiblifle , &c la defàrme : qu eue cognoifi 
fe ion néant i & quelle quitte lëfaftc de fon orgueil. 
Car aufli -toft, que l’entendement , a receu les at- 
teintes de la tribulation , toutes les conceptions 
chymeriques , de fa prefimiption, s’cfuanouy flent, 
Ôc le laiflent en paix , & en repos. L’elprit humain, 
qui fe laifle emporter dedans l’efleuation faftueufc 
de la vaine gloire , f érigé comme en maiftre, & en 
tyran violant , fur Uiy-mefmc : (on iniufte domina- 
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tjon , & là tyrannie : A pour courtifans , qui le 
flattent, fès propres penfees extrauagantes. Mais 
quand la tentation quieft ennemie de ce tyran, l’at- 
taque i il cft incontinent delaiffé ,par fesjcourtifans 
inndelles , lùr lelquels il fe rcpoloit. Dés le premier 
abord de l’ennemy , ces (àtellites s’enfuy ent , & lur- 
pris d’eftonnement , ils abandonnent l’efpric, qu’ils 
perdoientpar leur flatteries pernicieufes , quand ils 
legouuernoient paisiblement. Soudain que ces da- 
teurs fe font retirez , le maiftre demeure tout feul 
deuant Ion ennemy : & dés que les penfees de lïr- 
perbe, & de vanité, fe (ont efloignées, l’elprit trou- 
blé, fe trouueaufli lèul expofé à la tentation. iob a 
donceurailon, de rafer fa telle, aux funelles nou- 
uclles de fes miferes , & de fes pertes; pour enfei- 
gner aux hommès , comme ils le doiuent deflaire 
de toutes les penfees d’orgueil, & de vanité, & 
deuenirtoutnuds, & tout Amples ; quand ils font 
attaquez, des tentations violantes. La coujlume des 
frf a%ar cens en l’antienne loy i authorifè cejle leçon : P remie- 
tfement ils entretenoient leur cheuelure longue, 
pendant le temps qu’ils viuoientd’vne façon aullc- 
rc , t<«ute retirée & fèparée du commun des hom- 
mes. C’ell l'accident, auquel font lûbie&es, tou- 
tes les ames, qui commancent à marcher dans la 
première voye delà lain&eté:Et quiconque mené 
vne vie vertueufe & aullere , doit prendre garde,, 
que les penfées de préemption , d’ellime , ôc de 
bonne opinion de fuy-mclmc, ne preignenc plus 
grande accroilfancechez-luy, que la vertu. Enfe- 

li iy 



i 



Khi». S. 



* Digitized by v^ooole 



l$z Livre II. dis Morales de S. ’Çreg; 

cond lieu , les Nazaréens, apres letcrmc accomply 
die leur poenitence , rafoient leur cheueluré , Se fe 
poil de leur barbe, & les iectoienc dans le feu Ù* 
cre , en lacrifice à Dieu : Ainfi les âmes fainéfccs, 
yne fois arriuces à la pcrfc&ion de la vie deuote) 
rendent tefmoignage à noftrc Seigneur de leur ver- 
tu, en lurmontant les vices extérieurs, Sc quipeu- 
uent blcfler les yeux du prochain -, auec tant de fet- 
ucur, qu’elles baniflent de leur cfprit, toutes les pen- 
ices delà terre, Sc de fa vanité. En troificfme lieu, 
les Nazaréens facrifioient à Dieu leur chcueux , en 
les bruflant au feu > pour faire conceuoir , que le 1er- 
mee de Dieu, plus parfait, Sc plus noble, c’cft de 
cqnlommcr les penlecs du monde , Sc de l’ambi- 
c ion, par les lacrecs ardeurs,du feu de l’amour diuih; 
afin que tout le cœur entier de lame deuote, brufle 
de charité', Ôc d’amour enuers Dieu : & qu’en imi- 
tant les Nazaréens , elle conlbmme au feu , ôc par 
les cœleftes ardeurs de la deuotion plus féru ente, 
les penlecs lourcilleulès, de vanité &dc prclùnlp- 
tion. Le courage de lob cftoit eh celle aflîette , ali 
milieu des aduerlitcz j car fc iettant contrc terre , il 
adore le Dieu du Ciel , qui permettoic les tribula- 
tions. Exemple remarquable de l’eftat ou le doit 
mettre l’homme, qui veut feruir Dieu,& luyâd- 
drelTer des prières, qui loient aggreablés à là diuine 
Majclfe! Il s’abbaifle iulques a la poulfierc , pour 
recognoiftre Ion eftat: Le lieu d’ou il eft lorty * & la 
mere qui la produit. Il ne fc promet rien de luy- 
mefinc, de toutes les vertus qu'il pratique : ôc tout 
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le bien qu'il fai£t, i 1 aduoue le tenir, de la mifericor- 
- de de Dieu qui la fai&, ôc le fai& opérer, pour fit 
propre gloire. Il parle à noftrc Seigneur en ces ter- 
mes. Je fuis forty du 'ventre de mumere tout nud : Et tout 
nud ïy retourner *y. C’cft vn homme-afHige de la vio- 
Jance de la tentation, ôc tout troublé, d’auoirbe- 
foindc tout dans Ton extrême foibleflc, qui parlé 
.en ceftc façon. La première grâce de mon Dieu 
.m'a produit en la foy defîus la terre, tout nud ôc 
fans vertu, de mon chef, & de mon cofté : la mef* 
nie grâce , me fauuera dans le Ciel , auffi nud 
de ma part, ôc neceffiteux, comme quand iefuis 
tic. Cefb vne grande confôlation , à vnc ame agf- 
. tée,par les inquiétudes de la tentation, quand en- 
touré des vices , & des defordres de la vie, qui le veu- 
lent fùrprendre, ils'eltinie fi foible , & fi defnué de 
- vertus , pour leur refifter , qu'il met tout fon efpoir, 
& fa confiance , en la mifèricorde de Dieu : En for- 
te que plus il penfc cftrc defgarny , & nud de ver- 
tus , moins s’en laiflfe-t’il dcïpoüillcri fi par malheur 
ilarriue, que l'effort de la tentation , luy enleue 
. quelque vertu, & qu’il aduoüe fon infirmité: Son 
: humble rccognoifTancc , luy fert de veftement , qui 
* le couure mieux qu’auparauant ; En forte, qu’il fe 
fent plus, fort & vigoureux, lors qu’il fe penie ab- • 
; , batu : que quand il fe croy oit le plus robufte. C’eft 
;,î parce que Ion efprit , deuenu clairuoyant , en la 
» conduite de Ces avions, tient l’appuy de fà vie, & la 
refolution de fon cœur contre les tentations, de 
l’afiiftance diuinc : Ôc ne l'attribue plus, à la vainc 
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opinion de Ces propres forces. Ces humblcsfentir 
mens font parler le bien-heureux lob , en celte ma- 
niéré , & adorer les bénédictions de lamain libera- 
le de Dieu Ion luge & Ion Maiftre lurluy. Le Sei- 
gneur l’a donné , le Seigneur Ta ofté : que les tenta- 
tions , ont rendu capable, & fçauant , ce diuin per- 
fonnage ! qu’il pénétre auant, dedans les threlors, 
delà mifericordc de Dicn ! en regardant les biens 
qu’il luy a faiCfc, & qu’il eft humble & adroidt , a. 
recognoiftre la puiflancc de Dieu , qui luy a ofté 
fes biens! Au milieu de l’orage des tribulations, fit 
force ny la vertu ne deperilTent en façon quclcon- 
quertnais elles le laflent, & le fatiguent, par tant 
de fecoufles : & foname troublée demeure plus 1b- 
lide, plus ferme, & plus conftanrc, appuyée lur 
l’adueu & fur l’humble recognoiflance de la foi- 
blelTe , alors qu elle le croit plus abandonnée, & 
plus perdue. Comme il a pieu à Dieu , ainji eft-il faiél y le 
nom du Seigneur foitbeny , didtcc grand hommeiPour 
nous feruir d’exemple , à recourir à Dieu , & à la S a- 
gclfc infime, de fes fccrets iugemens. Toutes Ôc 
quantefo-is , que k tentation, attaque noftre ame 
afin que noftrecœur, rende d’autant plus de grâces, 
de louanges, à fa diuine Majefté , qui la fecouru au 
bcloin, qu’il a mieux cogneu le defaut de Ion infir- 
mité,au fort de fon côbat. L’hiftoire adioufte à pro- 
pos, que pendant tout le temps de tant d’aduerutez 
êc de fouffrancesrE» toutes ces chofes-çy lob n a pas péché 
en fes levres , O" ri a rien parlé de fol contre Dieu : Car tout 
homme de bien, qui éft affligé, doit mettre tous fes 



Digitize • oy v^ooole 




ÎYR LE I. C H AP. DE l O IL ‘ //t 

foins , alors que fon cfpric , eft trauaillé par les ten- 
tations , à ne s’cfchappcr pas, à la liberté des mau- . 
uai&s paroles ,& des mefohans difcours contre 
Dieu : à ne pas murmurer, ny fe plaindre deTef- 
preuue, que la bonté diuine fai& de luy » afin que 
f’aduerfité, qui s’attache à luy, comme le feu à l’or, 
pourlepurifierinc prenne trop dechalcui,par la 
violance, &rexcez,dcs efchappces des mauuaifes 
i & ne le deuore & consomme comme la 
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tiefe donne quelquefois aux Sain fis Pro- 
phètes : Je retire au fi d'eux 
d'autrefois . 

CHAPITRE XXVIII. 

I L n’y a point d’inconuenient, quand nous par- 
jeronsdes dons du Sainéb Efpric, leiquels don- 
nent le luftrc, & l’efclat aux vertus ; en la méfine 
manière, que nous auons cy-deuant difeouru, des 
-vertus melmes : caria bonté de Dieu,diftribue bien 
diuerfoment, (es liberalitcz-,aux vns , le don depro- 
phetic } aux autres, la cognoiiïance des langues , aux 
autres, IcS facultez de guérir les maladies ; Mais par- 
ce que ces dons, né font pas toufiours en l'ame du 
Iufte, en vnmcfmc degré de perfeâipn ; il eft aife 
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de croire , que (ouucntefois , Dieu fouitrait à Ce s 
Saméts lvfagc de Tes dons , afin que leurs cfp ries, ne 
le laifient pas emporter à la prefumption. Si l’efprit 
de prophétie , ne quittoit iamais les Prophètes, 
le Prophète Elifée ne parleroit pas ainfi,en l’niiloire 
des Roys. Laijfe la , carfon ame efl en amertume , c2P le 
Seigneur me la celé. • Si le don de Prophétie, aififtoit 
toufiours les Prophètes, le Prophète Amos ne ref- 
pondroit pas en ces termes, à ceux quil’enqucroiét. 
lent fuis ne de Prophète. Et encore plus./Vif/r/i icProphe- 
te, mais ie fuü V» vacher arrachas des figues fauuam. Quel- 
le apparence , qu’Amos ne fuft pas prophète, luy 
qui auoit prédit, tant de veritez des choies futures ? 
Quelle apparence auffi , qu il fuft prophète ,s’il a re- 
fuie dedirc,cequ’ilfçauoitdc luy-meime de véri- 
table , fur l’heure ? Quand le prophète, enquis de 
quelque vérité, s’eftiènty priué de l’cfprit de pro- 
phétie j il a rendu teimoignage contre luy-mefme 
ingenuëmentjdeibnpropre defaut.Ienefùis point 
prophète. Mais aufli-toft , reprenant le difeours, il 
a ainfi pourfuiuy . E/rowtt maintenant la parole de Dieu, 
le Seigneur die , ta femme fera corrompue , & adul- 
téré publique, au /caudale de tome la Ville : Tes fils, 
t? tes {Mes, périront par le fer , Tes biens , gr tes hé- 



ritages feront mefurés au cordeau : & tu mourus en 
terre efirangere. Ce procédé du Prophète , enfei- 
gne clairement, que ia recognoififance ingénu ë. 



Ta rcmply de la grâce , à laquelle il n'oibit pre;- 
tendre rQucdésI’inftant que fon humilité , luy a 
faiéfc aduoüer qu’il n’eftoit point prophète : il a 

mérite 
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rnerité-l’efprit dcprophctie. Si l’cfprit de Prophé- 
tie , aflïftoit toujours les Prophètes ; le Prophète 10 re r 
Nathan , n'auroit pas accordé au Roy Dauid; 7 
qu’il baftiroitlc Temple de Dieu , pour luy delhier' 
toft apres: Audi eft-il eferit dedans l’Euangile. Ce- 
luy fur qui tu Verras l'Efprit defeendre demeuretaf gÂH 
fur luy , c'cjl celujy qui Baptife au S. E/prit. Il eft vray 
que le S. Eiprit, vient fur tous les fideles , mais c’eft 3, ‘ 
fingulierement,,{ùr le feul médiateur , qui demeu- 
re toujours j la raifon eft, qu’il n'a jamais quitté la 
lain&e Humanitéde lEsvs~CHRisT:dés Icmomcnt 
qu ellcaefté produitte, & formée, par l’operation 
incomparable, de la Diuinité. Il eft vray que le S. 
Elprit, demeure continuellement, cftroidlement at - 
tache, & vny au Sauueur du monde > à caufe que 
c’eft luy feul, qui peut toutes chofes, & toufiours. 

Toüs les fideles apres luy ,qui reçoiuentle S.Efprit, 

& qui confidcrent, qu’ils ne peuuent pas , quand ils . 
veulent, donner des prcuues de fis vertus, & de (es 
dons : confeffent qu’ils n’ont rcceu cet adorable Ef- 
prit , qu ainfi qu vn efclair , qui brille, & qui efehap- 
pe. L Oracle toute- fois des veritez Eternelles, parle 
du S.Efprit à (es Difciples , en cestermcsV// demeu- 1°**- 
rera auec vous, & fera en vous. Paroles qui fem- J 4 ' 
blentdebatre ce glorieux titre d’honneur, que l’Ef- 7 
cnturefaünfte dorme au Sauueur du monde, quand 
clic dit. Celuy deffus lequel on vend , defeendre le 
S. Effrit , &• fur lequel on verra demeurera. Car fi, 
au dircduMaiftrc de ladoeftrine cclefte,leS. Efp r i t 
f ur ^ cs E^ciplcs \ quel moyen de com- 

Kk ~ ‘ 



Digitized by 




Livre II. des Morales de S Greg. 
prendre , que ce foie vne marque de gloire toute par- 
ticulière, & (inguliere à I E s v s : que leS. Efprit de- 
meure toujours fur luy- Il nous fera facile , de 
refoudre ce point, fi nous fçauons faire la diftin&ion, ' 
& ledifeernement des dons differents du S. Efprit. 



@V’IL T A CERTAINS DONS 
du S» EJprit ifons l'afiiftance defquels , fer- 
forme ne Peut efperer en la vie Eternelle : 
mais qti'ily en a aufid* autres „ que Dieu 
donne à l homme , en ccfte vie pre fente , lef 
quels luy font v files , çÿauantageux , pour 
le bien de la focieté ciuile , (f des ebofes tem- 
porelles, 

CHAPITRE. XXIX. 

L E S. Efprit , fauorifè les hommes de fesdons 
bien cjiuerfèment. Les vns font certaines grâ- 
ces , fans le fecours d*efquelles , il.eft impoffible à 
1‘homme , de paruenir à la vie Eternelle :lcs autres, 
font bénédictions, & faueurs finguliercs,par le luftre, 
defquelles , Dieu met en euidence, la faintetédela 
vie du Iulle ; pour fèruir à la gloire de là diuine 
Maieftc : & au fàlut des autres hommes. La Man - 
fuetude, l’Humilité, la Patience, la Foy,l’Efperance, 
la Charité, font dons du S . Efprit : Mais ce font dons, 
de la première qualité : fans le fecours defquels,ia- 
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mais leshommes,ne pcuuent prétendre, à la félicite 
du Paradis. Les Prophéties , la faculté de guérir 
les maladies ,1a cognoiffance des langues , l’intelli- 
gence des eferitures Saintes ; font aum des dons du 
S. Efprit : mais ce font dons, de la fécondé qualité, 
6c dons que le S. Efprit donne, à ceux qu’il luy plaift; 
afin que par la monftrc de ces magnificences , les 
hommes qui les admirent , cognoiflent la prefence 
de fa vertu Diuine : & corrigent les vices , & le 
defreiglement de leur vie paflee. Par la première 
forte de dons, ncceffaire à l’homme, pour le por- 
ter à.la vie Eternelle , le S. Efprit demeure toufiours 
fijr les Prédicateurs de fon nom , par leur bonnes 
mœurs, autant que par leur paroles , & fur fcsEf- 
leus. Il n’en eft pas ainfi , des autres dons > de la 
fécondé clafTe , qui ncfont pas donnez àl’bomme, 
pour le porter à la vie Celefte des enfans de Dieu: 
mais pour y conduire les autres. Car le S. Efprit, 
n’afïifte pas toufiours par ces dons, fur fès Prédica- 
teurs; la raifon eft , que fes premiers dons, font ne - 
ceffaires aux hommes,pour confcrucr enleur cœurs, 
lafainteté de vie. Voila pourquoy le S. Efprit, 
prefidc continuellement en leurs ames:fans qu’il foie 
befoin , qu’il paroifTeen eux ,par la manifeftation 
de fes dons, & par les tefmoignages extérieurs, des 
vertus Diuines, qui refident chez eux. Au con- 
traire, fouuent l’Efprit de Dieu fe cache aux Ames 
plus Saintes, & leurs fouftrait exprès l’vfage de fes 
dons , 6c l’operation de fes miracles s afin qu’en 
poffedant les vertus auec plus d’humilitc , & de 
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deffiance d’eux- mefmes: ils en confcruent la grâce, 
qui leur efehapperoit plus facilement » s ils la cro- 
y oient auoir. Quand à noftre Seigneur Iesvs- 
Christ, médiateur entre Dieu , & les hommes 
pefeheurs , il a elle par tout, en tout , & toujours 
continuellement vny infcparablement auec le S. 
Efprit > à caufe que le S. Efprit émané de luy en 
fubftance. Véritablement le S. Efprit demeure 
toujours fur les âmes Saintes , qui prefehent incef- 
fammcntla gloire de noftre Seigneur, par leur bon- 
ne vie : Mais il eft confiant , que le S. Efprit fait 
fa rcfidence continuelle , & infeparable auec le 
Sauueur,d*vne manière toute autre , & autrement 
augufte. Il demeure fur les Saints par fa Grâce, 
pour les làuuer feulement : mais il demeure en I e- 
s *v s , par fa propre fubftance , pour le falut de tout 
le monde. T out de mefme que le corps humain, 
rierecognoift feulement que le fens de l'attouche- 
ment : & que la telle de ce corps, poflede touten- 
fcmble l’vlàge de tous les cinq fens , en forte qu’il 
voit, qu’il oyt, qu’il goufte , qu’il fleure , & qu’il 
touche. De pareille façon , les membres du chef 
myftique & Souuerain Iesvs Christ , font 
doiiés de quelques vertus : mais celle Sacrce telle, 
les poflede toutes en eminence. Le S. Efprit refi- 
de bien différemment fur Iesvs , car quand il 
veut , il fe monftre à luy lubftantiellemcnt, & ne le 
quitte iamais: puifque de fa nature, ce n’eft qu’vn 
mefme & fcul Dieu auec luy. On ne peut iamais 
perdre les dons 4’iS. Efprit qui nous mènent à la 
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vie Diuine, fans courir rifquc , & péril de mourir, 
de la mort des mefchans : mais on peut quelque- 
fois, eftre priué des dons du Efprit , qui ferucnt 
d’ornement , & de luftrc à fa Sainteté ( comme 
nous auons défia dit ) (ans aucun dommage à no> 
ftre ame. Il nous cft donc important d’acquérir 
les premières vertus , & les premiers dons del’cf- 
prit Diuin j parée qu’ils forment le bon-heur parti- 
culier de noftre vie Eternelle : & de rechercher les 
fécondes, d’autant que c’cft par eux, que nous pro- 
curons l’aduantage , & le bien (pirituel des autres. 
Tremblons toujours de crainte de perdre ceux-là, 
car c’eft noftre ruine abfoluë : & confolons nous, 
dans les humiliations de noftre cœur , (inouslom- 
mes priuez de ceux-cy pour quelque temps ; car 
poftiblc efleuent -t’ils nos penfees à trop de vanité 
& de prefomption. Si la bonté de Dieu , foub- 
ftrait à noftre ame ces Grâces , qui nous mettent en 
honneur , & en opinion de faintc&é parmy les 
hommes : difons courageufement. L e Seigneur nous 
les a donné , le Seigneur nous les a oftè , il en a dif- 
fo/é comme il luy a fieu , fon Sain H nom foit be- 
ny. Nous faifons cognoiftrepar cefte refignation, 
au faint vouloir de Dieu , que nous fçauons l’art, 
de nous conferuerles biens qu’il nous a faits, quand 
nous fouffrons auec patience , & douceur d’elprit, 
qu’il nous enpriue pour vn moment. 

F in dut, liure des Morales de S. Grégoire. 
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EXPOSITION 

morale.de 

SAINT GREGOIRE, 

SVR LH’ISTOIRE DE IOB. 

LIVRE TROIS1E S ME. 
TEXTE DV II. CHAPITRE. 

E bien- heureux lob pourfuiuy à ou- 
trance iufqucs a la mort dans la tenta- 
tion, a repris vne vie nouuelle au fort de 
fon combat > de maniéré que quand le 
Diable fon ancienennemy,luyâpenférauirtousfes 
biens , & ruiner toute fa famille.-ça efté alors que les 
artifices qu’il a employés pour le perdrc,ont feruy en 
delpitdela rage, à augmenter & croiftre fes biens, 
& la fortune. Le premier combat contre lob > n'a- 
yant pas reüfii au Démon rufé : il fe préparé à d'au- 
tres llratagcmes, pour luy faire la guerre, par d’au- 
tres fortes d'inuentions. Cét impudent fe promet de 
précipiter ce Saint homme dans le péché contre 
Dieu : & quelques elpreuue qu’il aye de fon 
courage, & de fa confiance en la vertu î II efttoute- 
fois fi malin : qu'il ne peut fe perfuader, qu’vn autre 
foit capable de faire de bonnes a&ions. 
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L’Hiftoirc recommence en ce i. Chap. à parler des 
vertusdeIob> en le mefme manière qu’elle en a dis- 
couru au premier , auant que rapporter Tes premières 
foufFrances. 

TEXTE DV II. C HA PITRE DE IOB 
de la Verlion de Louuain. 

I. Or V# tout aduint , quand les fils de Dieu furent 
Venus 3 & qu'ils fe tendent en la prefence du Seigneur, 
£r que Satan au (Si vint entreux fe tendent en U 
prefence d’ieeluy. 

t. Que le Seigneur dit à Satan , D'où viens-tu ? Le- 
quel redondant , dit : Fay tournoyé la terre 3 & i'ay che - 
miné <Fvncofiê& d'autre. 

$, Lors le Seigneur dit à Satan : N ' as - tu pas confîderé 
mon feruiteur lob , qu'il ny a [cmblablc à luy en la 
terre > homme fimple &• droifturicr ; &• craignant Dieu , 
O 4 fe retirant du mal , eÿ* encores gardant innocence ? 
Maistum'asefmeu contre luy , pour le tourmenter fans 
caufe. 

4. A uquel Satan refpondant , dit : L'homme donnera 
peau pour peau , w 9j nrrtr , jorrame. 

ç. ft/T*" p*»*ycta main , & touche fes os (y fa chair , 
adonc tu Verras qu'il te maudit en face. 

C. Parquoy le Seigneur dit à Satan , V* oicy il efi en ta 
main 3 mais toutes fois garde fon ame. 

7. Quand donc Satan fut iffu de laprefence duSeigneur, 
ilfrappalobde tres-mauuaiferongne , depuis la plante 
du pied y iufques au fommet de fa tefie. 

8. Lequel torchoit l ordure d'Vn t efi fiant a fis fur le 

fumier. " J ~ 
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y. Lors fa femmeltsyditi Demeures-tu xncores en ta 
fimpl'icité ? Maudi Dieu, &pu'ts meurs. 

10. Lequel luy dit i Tu as parlé comme ÎVne des foies 
femmes. St nous auons receu des biens de la main de Dieu, 
pourquoy ri endurerons- nous les maux ? En toutes, ces 
chofes-cyhbn'apasoffcncèparfesleVrts. 

11. Et ainjî quand les trois amis de lob entendirent tout 
le mal qui luy cfloit aduenu,Vn chacun ejl venu de fon lieu , 
EliphajÇfThemanite , & B aldad Subite , fÿSopbar 
Naamathite. Car ils auoient faiSl complot que venant 
enfcmble le Vefît croient y&çonfoler oient. 

ia. Et quand de loin ils efleuerent leur sy eux , Usuelere- 
c ogneurent pas. Êt iceux s* ef criant yplorerent , & def- ■ 
chirans leurs vejlemens efpandirent la poudre par deffue 
leur tefle Vers le Ciel. 

13. Et s'aJS'trent auec luy fur la terre par fept tours & 
fept nui Lis, & perf mne ne luy dif nt mot : Car ils Voy oient 
que la douleur ejioit très -grande. \ 
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CHAPITRE PREMIER. 




O V S eftimons à propos , de ne nous 
plus eftendre , fur ce que nous auons 
défia fi pleinement expliqué; afin que 
la répétition inutile des chofes que 
nous auons diètes , ne nous dérobe 



pas le moyen d’aller plus auant , dans l’interpre- 
tation que nous auons entreprife. Mais il faut ob- 
feruer, que quand noftre Seigneur a diét icy à Sa- 
than, d’»ù 'viens- tuf ce font bien les mefmes paroles; 
mais ce n’efl pas le mefmc langage , ny la mefine 
demande, que Dieu fift à Sathan a la première fois 
^u commancement de ce liurc. La raifon,eft que 
le malin efprit retourne du combat que Dieu luy 
auqit permis contre lob , honteux & vaincu. Mais 
il fa\it croire, que puisque Dieu fçait bien d'où il 
vient, & qu’il s’enquiert neantmoins,d’oii i] vient: 
C’eft Vn reproche qu’il fait à là fuperbe de fà foi- 
bleflc* v £t la voix diuine femble luy parler en ceftc 
forte. Prèfbmptueux que tu es,vn homme foible^ 
& enueloppé de l’infirmité de la chair , vient 
about de toy, & te furmonte : Et tu penfes à 
toute rencontre, te fbufl eu cr contre moy, tonSou- 
uerain , & l’Autheurde toutes chofes. Puis noftre 



Seigneur répétant le narré des vertus du bien-heu- 
reux lob, qu’il auoit dcdùitcs au çommen cernent : 
il adio iifte au récit de fa victoire, & de fes triom- 



ptocs, qu apres tant detinuerfes & de malheurs, il cft 
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encores gardant fon innocence. Comme s’il vouloit dire? 
au démon ? Tu as exercé contre luy toute ta malice» 
mais il n’a rien perdu de Ion innocence, & de fa pro- 
bité -Et lés rufes dont tu t’és feruy pour le d»ftruir^ 
&l’empefcher de faire progrès dans la vertu, ont 
cfté malgré toy, autant de moyens, pour le faire 
auancera laperfç&ion. Car la mefine candeur & 
innocence de coeur qu’il a gardé honorablement, 
dans l'efelàt & le luftre de fa profperité , il la confer- 
ue encore plus glorieufèment, au milieu de 1 orage, 
& de la noirceur de ta perfecution» 



QVE LES IV ST ES SONT TER- 
Jecutes inutilement, (futilement , •utilement 
à caufe que le mérité de leur •vie, en reçoit de 
, l'accrojjtement i çf inutilement . parce que les 
maux qu'ils endurent , ne leur font pas procu- 
rez,, en punition de leur péché. 

CHAPITRE II. 

T V m'as émeu contre luy ,pour le tourmenter fans eau- 
fe. Dieu a deux qualitez , il eft iufte &c véri- 

table. C’eftcequifaiék de la difficulté à conceuoir, 
comme il eft poffible que Dieu tefmoigne qu’il et 
perfecuté lob fans fubieéhP.Car^ftant iufte com- 
me il eft , il n’a peu , ce femblc, faire du mal à lob 
lànffubieét: Maiséftant aufL véritable x comme il 
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eft ; il n‘a peu dire qu’il la frappé fins fubiet , fi véri- 
tablement il ne la faiCt. Pour accorder enfemble 
ces deux tiltres en Dieu, de Iufte & de véritable, 
en celle rencontre; pour faire qu’il ayediCt la véri- 
té, & qu’il n’aye commis rien d’iniulte: Il fut 1 que 
nous comprenions, que ce qu’il a diCt, a efté véri- 
table: Et que ce qu’il a faiCt, a efté iufte. Ileftoit 
necçflaire, que celàinCt perfonnage, dont lacon- 
fcience eftoit cogneuc à Dieu fcul , & à luy feule- 
ment , & l’excellence de la vertu dont ileftoit doüé, 
fuftexpoféeàla veuë de tous les hommes en exem- 
ple pour eftre imité : Et s’il fuft demeuré dedans le 
repos, & la prolperité , fans eftre efpreuué par les 
tentations & les aduerfitez:ïlneferoit pas àprelènt 
dans l’Eglife de Dieu , a tous les fidellcs , vn model- 
lcde perfection & de vertu. Lcdeflein de Dieu a 
efté dans les loufFrances de lob, que les coups de fit 
main, fi fient paroiftre au iour, les forces admira- 
bles de ce grand SainCt ; pour feruirde réglé & de 
leçon à tout le monde! que fes afflictions, & fes 
playes mififent en euidence, lès vertus héroïques, 
auparauant cachées foubs la douceur de (abonne 
- fortune. La vertu de fa patience, a pris accroiftc- 
ment dans les peines : & la gloire de fa recompenfc, 
a reçeu de l’augmcnratiôn , de la douleur des coups, 
qu’il a reflenty , & des playes que l’on luy a faiCt. 
Ainfi la vérité s’eft rencontrée èn ce que Dieu a 
DiCt,& la Iuftice s’eft aufli trouuée en ce qu’il a faiÀ. 
Pour ne frapper pas lob inutilement; mais auec def- 
fein , illuy a raiCt amafifer vn threfor de mérite dans 
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fa patience en Tes fouffrances : Et pour l’affliger (ans ^ 
fubiet, & inutilement-, il a porté fan bras contre? 
vu innocent, encorcs que fa colere nefcmble re-: 
garder que la punition des mefchans. De cefte for- 
te leiufte endure & patit fans fubiet , 5c fans chafti- 
ment de Ton crime-, puifqucil n’enapoint: maisce 
n’eft pas fans fiijet 5c inutilement qu’il eft peife- 
cuté-, puifque il le comble démérites dans l’exercice 
de fa vertu. Ce qui cftonne encores , c’eft cè dif- 
cours de Dieu à Sathan. Tu m'ât efmeu contre luy. Ce 
peut- il bienpenfcri que la vérité eternelle fc laide 
ainfî emporter aux pcrfuafîons de Sathan, iufques 
à pcrfecutcr fès feruiccurs?quelle apparence de croi- 
re de la bonté de Dieu, qu’il paye de maux,5c de pci- 
nes^la vertu de l’homme de bien ? C’eft que nous ne 
pouuons offencer perfonne, fi nous ne fbmmes pic- 
quez de quelque chaleur de cholere ! Ainfî nous ap- 
pelions les coups dont de Dieu nous touche , du 
nom d’efmotion: ôc laTapience diuine ,qui s’ac- 
commode à noftrc foiblefTe, vfe fi fort de noftre 
façon de parler, qu’il femble que ce qu’ilfait, foie 
fai& par vn homme. Cefte vertu infinie qui a créé 
toutes chofès fans en auoir befbin , 5c fans y eftrc 
forcé : dont la prudence infaillible prefide fur ton- 
tes chofès fans aucun manquement .-dont le pou- 
voir fbuuerainfouftient fans peine tout le monde: 
Et legouuerne fans empefehemet » met aufti l’ordre 
qu’il faut , 5c corrige tous les deffaufs 6c les vices de 
toutes chofès fans alteration. De façon qu’elle por- 
te les efpriti des hommes , à tout ce qu’il luy plaift. 
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par les coups de fa main,fi addroi&ement ; que fort ^ 
cfrence etcrnelle } ncToufFre pas le moindre foypçoh 1 
ày le moindre vmbrage de changement , en l’im-v 
mutabilicé de fbncftre. Sathan refpondajnoftre^ 
Seigneur : L'homme donnera peau pour peau , <ÿ* tourte ■' 
qu'il a pour fon ame j mais enuoye ta main, &• touche fer 
es ûr fa chair : &• donc tu verrat quil te maudira en face.' 
L’irreconciliable cnnemy des hommes , voit qu’il 
luy a fi mal fu ccedé , en toutes les trauerfes & les tri- 
bulations qu’il a donné à lob., en laperte de tous (es 
enfans,& en la ruine totale de toutesfes pofleflîons, - 
& de tous Ces b iens_ extérieurs : qu’il lelpere mieux, 
reiiflîr, s’il attaque ce làin<St perfonnage en Ion ame, 
& en fon corps. Nous rifquons volontiers vne cho- 
fe,pour vne autre qui nous eft plus chere S Et fi nous 
loimnes furpris d’vn coup qui menace noftrcvifa- 
ge: nous le parons foudaindc lamaininous aban- 
donnons nottre main à la violence du coup, pour en 
deffendrçnosycux. C’eftquenousexpofonsaupe- 
jj-il vne pài'tie plus forte de noftre corps , pour en ga- 
rentir vile plus délicate. Sathan fçait fort bienceft 
inftine naturel de tous les hommes ; il s’en fert poiir 
cela , & diâà Dieu, que/ oh donnera peau pour peau ,#• 
toutee qu'il a pour fon ame. Il veut par ces paroles faire 
concevoir ,- que fi lob a loufFert, tant de perfear- 
tions au dehors deluy , fi patiemment , ce n’a pas 
cfté par couragc : mais pluftoft par crainte d’eftre 
attaqué luy tnefiue. Et le’ loin qu’il a eu defaptr-' 
ionne propre : a efte caufe qu’il ne s’eft pasefmeu, ' 
à la perte de coûtes les chofesqui luy elt oient plus 
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fenlîbles. Son apprchenfion pour luy mefme, la 
rendu infenfîble aux maux de tous les fîens. Il pref- 
fé aulÏÏ dauantagenoftre Seigneur , tnuoye ta main , 
touche fesos&fa chair, Qr adonc tu verras qu'il te mau- 
dira en face. Il audit diCfc à Dieu la première fois, 
frappcz-lc en fes pofleffions & en Tes biens : vous le 
verrez foudain s’emporter en voftre preferice , à 
des malédictions contre vous. A prefent ce ma- 
lin cfprit , comme s’il auoit perdu la mémoire de ce 
qu’il audit propofe auparauant à Dieu,luy fait nou - 
uelles inftances/ pour pcrfècuter lob plus mali- 
ciculèment." La bonté diuine conlent à Ion vou- 
loir pernicieux ; mais c’eft exprès , à deflein de 
confondre fon impudence enedres dauantage,plus 
il fc verra fouucnc furmohté , par le bien- heureux 
lob. 
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QJTE C'EST TR ji.I CTER LE 
Diable félon fa malice , de luy dire qtiil 
garde ce qu'il ne luy eft pas 
permis d’offenfer. 

CHAPITRE III. 

N Oftre Seigneur a diCt à Sathan: Voicy il eft 
en ta main •> mais faute s fois garde foname. Dieu 
Jaifle encores celle fois à la mercy de Sathan , 
& de les violences, le bien -heureux lob , fans 
toutefois le quitter de fa diuine protection. Ad-=* 
mirable conduite de la fipience éternelle ! qpi 
mefiiagé fi dilcretement fon leruitcur bien aymié: 
qu’en T’abandonnant il le garde, & en le gardant 
fous famain,il le quitte à celle du Diable ! Il conlèr- 
ue lavie, & foname, il Iaifle au coup de fon enne- 
nty fon corps, fes os, &fi chair! que deuiendroic 
ce fitynCt homme , fi Dieu l’abandonnoit à la haine 
d’vn fi puiflant ennemy ?C’eft que lob das les mains 
de Dieu eft comme vne balance, ou la diuine Iufti- 
ce d’vn cofté s’exerce par je delaiflement de Ion lèr- 
uiteur à laperfecution:& famiIèricorde d’vn autre, 
faiCtle contrepoids, par la protection qu’il en en- 
treprend. Ainfiparvn feul&melme combat, lob 
qui femble le plus foible , profite en grâce & en 
gloire defon ablbaiflement : & le démon qui paroift 
le plus fort, fuccombe par là fiiperbc , dans la liccn- 
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ce temcraire qu’il a entreprife. Ec ce fain& pcrfon- 
nage, delaifle en apparence à la cruauté de Ton ad- 
uei faire : demeure en cfFedb afleuré, foubs la main 
toute puiftance de Dieu qui le fccoure. Il a elle vne 
brebis du troupeau (acre del’Euangile, ouïe bon. 
Pafteur afleure en termes précis , que nul ne les nuira 
de fa main : Et toutesfois, ceftc vérité eternelle die 
icy au démon , que lob e(l en fa main j de maniéré que 
lemcfineIob|fe trouue foubsla main, de Dieu, & 
foubs celle du Diable. Quand Dieu dit à Sathan. 
Ielaijfe lob a ta main , ôc qu’aufli-toft îladioufte , mais 
toutesfois garde fon ame j Ceftc bonté infinie & fe- 
courabic , déclaré clair ement : qu’elle retient touf- 
jours en fà main, fon chcry feruitcür , quelle laC- 
che à Sathan. ^nle donnant, elle ne lapas hure* 
elle la exporté aux trai&s aflerez de fon impitoyable 
"cnnèmy : mais elle l’en aprefèrué. PafTons plus ou- 
tre, & remarquons encorcs, que DieudûSfc à Sa- 
than , garde fon ame . Comment pourra le Diable 
garder lame de Iob,luy qui fans cefle s’éforce de luy 
rauir? C’eft que la malice du Diable ,direâ:ement 
oppoféc à la bonté de Dieu , conferue indirecte- 
ment les fain&s , quand elle n’ofè les attaquer Et 
au contraire , alors que nous addrefïons au Perc 
E Ccrnc l cefte priere , ne nous induit point en tentation : 
v.ij. Dieun’eft point tentateur, tant s’en faut,rtamifc- 

ricorde protège Tes feruiteurs continuellement con- 
tre les tentations. Mais aufïi c’eft à la bonté diui- 
ne,nous laifter aller indirectement à la tentation; 
qu and elle ne nous defFend pas contre les charmes 

delà 
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lie la tentation. Et c’eft pareillement ne nous pas 
induite & ietter dedans les iaftets de la tentation, 
quand elle ne permet pas que nous loyons tentez 
au delà de nos forces, pour y refifter. Ainfi comme 
nous difons, que noftre Seigneur induit à la tenta- 
tion, s’il permet que noftre aduerfaire nous y in- 
duifc;de m cime nous dilons, que noftre cnn einy 
garde noftre vie, quand il a deftcncede l’attaquer 
par la perfecution.^fawd donc Sathan fut ijfude la pre • 
Jencedu Seigneur. Nos explications precedentes ont 
faiéfc aflez entendre, comment le diable fortift de 
la prefencedc Dieu. Voyons ce qu’il a faieft apres j 
// frappa lob de très - mauuaife rogne , depuis la plante 
du pied , iufijues au fommet de la te fie. Il faut consi- 
dérer toutes fortes de playes en deux maniérés ; 

- examiner leur qualité, & mefurer leur grandeur. 
Souuent elles font légères & de petite importance, 
ou parleurqualité,ouparlcur eftcndiiej quelque- 
fois leur grandeur efFroye, & leur qualité en ofte 
l’apprehcnlîon j d’autrefois elles lont petites , mais 
leur qualité cft maligne. Pourfaireyoir que le dia- 
ble s’eft emporté contre ce faintt homme, îufques 
a l’aigreur extreme : L’hiftoire veut faire entendre, 
qu’il la perfècuté à outrante , hon feulement par 
la malignité des playes qu’il lu-y a.fai&es, mais enco- - 
rc par T énormité de -loir grandeur. Elle en mOn- 
ftrela noirceur maligne , difSftgy^#i7 la frappé d\n 
'idttrc très- dangereux. Elle en défigne aufti la grande 
cftenduë , quand elle adioufte i que céc vlccrc le. 
couurit tout entier , depuis la plante des pieds iuf 

Mm 
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ques au fommet de la tefte : afin quil n’y euft àücifd 
ne faculté en l ame du bicn-hcurcur lob , qui ne 
fuit couronnée d e gloire ; puis qu’il n’y auoit aucu J 
ne partie en ion corps qui n’eufi; elle atteinte de 
playe & d’vlcere. 



QV'IL T *A BE AV COV? D E 

per formes, qui fi voyant ejleuées aux digni - 
fez, aux hautes charges du monde , ne pen- 

.fint jamais à la mort: Et qu incontinent elles 
quitteront le fragile vaifjeau de leurs corps , 
qu'elles trai fient fi délicatement. 

CHAPITRE IV. 

L Eyutl torchoit l’ordure d’rn teji efanrafit fur te 
fumier. Ce morceau de pot cafsé, eft compofe 
de terre : & ceftè boue, qui fort des vlceres du corps 
decèc home, n’eft rien que de la terre. De forte que 
quand lob rade la boue de iesplayesaucc ccmor- 
ceau de pot caiïe,ilne fait autre choie, que nettoyer 
de la terre auec de la terre. Ce iàin& homme regar-, 
dant fa chair vlccréc,& ion corps plein de play es,. 
& en fa main ce morceau de terre , diiputoit eh Juy- 
niefine, lequel des deux vaifieaux eftoit le plus fra- 
gile : ou celuy de ion corps tout remply de poux & 
d’ordure, oucemorceauduvaiiTeaude terre rom- 
pu, dont il iè nettoyoit. Ceftc maniéré de patien- 
ce & d’humilité à guérir les play es de fon corps 



x 
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tout pourry , témoigne quil a très- bien gouuerne 
Arregenté ce corps, lors qu’il le pofledoit en pleine 
làntc : Et le peu de foin qu'il auoit de le traitter dé- 
licatement, &: d’en. faire cas , durant là bonne for- 
tune*> puis qu’à prefent tout plein qu’il eft d’vlcercs, 
il n’employ e pas là robbe , ny fes doigts ièulement; 
mais vn morceau d’vn vaifleau de terre rompu 

Î >our le nettoyer, tant ilfait peud’eftat de la dou- 
eur. Ce diuin perfonnage racloit la bouc de fes 
play es d’vn morceau de terre , ôc ce morceau de ter- • , 5 
te feruoit à fes penfées d’ vne glace : dans laquelle 
voyant la fragilité & labaflefle de fon eftre ; il àp* 
prenoitdu nettoyenient des playes de là chair : à 
guarir Ion ame de vices, & purger fon elprit d’er- 
reurs. L’experience n’cft que trop véritable, que 
lesvanitez du monde crîflcntrclpritde l’homme: 

Et que tant de choies inutiles & fuperflucs , qui 
l’occupent & qui l’enuironncnt > delrobcnt à là 
veuë , la cognoilfancé de la fragilité de Ion corps. 
Tefmoins ces grands du lieclc,efleuez au lomme$ 
des dignité z ôc des charges;quand ils fe voy ent a (Iis 
furies throlhes : prclîder fur les peuples : que tou- 
tes choies leur rient, & qu’ils lont adorez par la 
prefle.de ceux qui leur font la cour ; ils s’oublient 
aulfi-tolt d’cux-mefmes:ils ne font plus de cas de re- 
garder leur baflefle & leur infirmité ; Sc ne fongent 
jamais , comme dans peu de temps ils rendront 
. compte à Dieu de leur vie : ïk que ce corps qu’ils 
eftiment tant , fera dans peu rongé par les vers, & 
réduit en pouflierc. Le bien-heureux lob audit 
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Vn cœur tout autre* Toutes les circonftances Jet 
plus petites aulfi bien que les plus^grandes de Tes tri** 
bulacions , luy feruoient d’autant de motifs à luy 
ceprcfentcr fa fragilité : & àformer à fes yeux vn 
çbieû pitoyable de fa mifere. Ce fuit pour celle 
raifon qu’il nefe coucha pas contre terre, au pre- 
mier lieu qui s*ofïrilt j à caufe que la terre cft nette 
prclquc par tout. Il choiflft vn fumier , pour en 
faire Ion li& : Il repofa (on corps fur la fange, afin 
que fon cfprit euft pour eftude continuelle la médi- 
tation deTabiecte matière dont la fiibftancc de là 
chair eftoit compoféc. U fc iecca fiir vn fumier: 
afin que la puanteur du lieu , inftruilift fans celle 
ion ame , de l’mfedhon en laquelle Ion corps lèroit 
incontinent conuerty.. 



D'OJ/ VIENT QVE D1EV TIENT 
dans le mefprts en ee monde les 
lufies:qtiilaeJleufiglorieufemcnt y 
aupAmtMnt que le monde fujl. 

'CHAPITRE V. 

A V oir le bien-heureux lob accablé de tanr 
de miferes : qui de moment en moment: en- 
dure nouueaux tourmcns;qui fou/fre la ruine tota- 
le de tous les biens: qui pleure le trelpas & les funé- 
railles de tousfes cnrans : qui reçoit tant de play es 
cà toutes les parties de fon corps. A le conuderex 
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tenant vn morceau de pot de terre calfé,dont il net- 
toyé la boue qui coule de (es vlceres : fon mifera- 
ble corps couché deflusvn fumier, qui (è confom- 
me d’ordures &de vilenies. On admire les làcrez 
fècretsdeDieu tout-puiflànt, lequel afflige les Iu- 
ftes de tant de miferes , qu’il femble, qu’il les aban- 
donne ; quoy qu’en efleét là mifericordc les regar- 
de comme tes fauoris & les bicn-aymez, qu’il a 
thoilis pour la gloire de Ion Paradis. Les play es du 
bien-heureux lob, & fes peines cruelles, me font 
tnuifager Sainâ le an Bap tille, comme en vn riche* 
tableau! le ne le puis allez admirer,li accomply en 
m cru cilles ! Il cil plein de l’elprit de Prophétie, en- , 
Côres renfermé au ventre de famere! Il cil rené à 
vne vie nouuelle en la grâce de Dieu. ( s’il le peut di- 
re ainfî ) auant que d’ellre né à la naturel Ceckery 
de l’Elpoux cœlelle ! Cét incomparable en vertu, 
qui n’a point de pareil, bien moins qui le lurmonte, 
parmy les hommes ! Ce prophète fi admirable, qu’il 
éll plus que prophète î Si cft-il trailné en prifon , ôc 
dans les cachots les plus noirs, par des melcharis ! on 
hiy tranche la telle, pour fâtis faire à laphantailîe,& * 

payer la dance d'vne ieunc coquette ! Et vn perlon- 
nage d’vn li haut mer ite, &d’vnc vieil làinéte &fi 
exemplaire : cil abandonné au dernier lùpplice d’v- 
ne honteufe mort, pour feruir de ioüet, & de diuer- 
tiflement àdcs impies! Croyons nous qu’il y eull 
quelque tache en la vie mife à li bas prix , & à li peu 
d’eftime, qui deut cftrc effacée par là mort ? Ce 
iàiné l homme auoit-il commis quelque crime, pour 
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auoir trop matigé , ou trop beu , ou fai& 1 n &l’au, 
tre trop delregicmcnti luy qui ne viuoic qucdc miel 
làuuage, & de fauterclles ? Auoit-il ofFencclaMa-r 
jefte diuine en la qualité de Tes veftemens trop 
fomptueux , ou trop délicats ; luy qui n’auoit pour 
couurir Ton corps , 6c le guarantir de la nudité , qu% 
vne peau de chameau ? quelle faute luy pouuoit-oa 
reprocher, contre la bien-feance & la ciuilité dç 
là eonuerfation ; luy qui n'eftoit iamais lorry du» 
defert de Ion hernaitage $ Le pouuoit-on blafmeu 
de legereté de langue & de mefdifànce j luy qui 
s’eftoit toufioucs retiré du commerce, & de la com- 
pagnie du refte des hommes?peut-(5n dire qu’il aye 
iamais manqué deparler,quandilen aefté beloin: 
ou par lalcheté , ou pour faire le ferieux , & l’hom- 
me d’importance , par vn fîlence aflfe<3téi luy qui 
reprenoit (icourageufcment, ceux qui le ycnoient 
elcouter j leur difant : Serpent y engeancede viperet -.com- 
ment efMterez-V§H4 le iugement de U gehenne ? Qui ne fe- 
roit furpris d’eftonnement de la conduite de Dieu! 
lors qu’il efleuc lob dans l’elclat des lumières do, 
boa-heur des Sain&s par fes louanges : c’eft alors 
qu’il l’abbailfe dans] le mefpris de lexçreme mal- 
heur , & le iette dans la fange. Ielùs aufli fc rend 
luy-mcfme le panegetifte de Saindt Iean Bapfcifte, 
pour dire lès Éloges : Et toutesfois il permet qu’il 
lbit liuré à la mort par la caprice d’vnTyrâ plein de 
vin, pour contenter vnc ieune folle. Doiî vient 
que noftre Seigneur , tout-puilfant qu’il eft , réduit 
les feruitcurs à vne extrémité li honteufe dans lq 
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monde >luy qui dans les pehfées de là prouidence 
ererneîle, auant le baftiment , & la ftîu&ure du 
monde, les eileue fi haut, & À vn degré d’honneur û 
fublime ? C’eft pour apprendre aux âmes deuotes, 
& qui luy font ndeles -, que quand il veut quelles 
{ouffrent tant de maux icy-bàs en terre : Il void la 
rècompence qu’il leur préparé en haut dans le • 
Ciel. Il les mec fi bas, qu a regarder les peines & 
les tourmens qu’elles endurent au dehors , il 
femble qu’il les abandonne *£c neantnvoins fa bon- 
té , par vne addreffe incompcehenfiblc , lesuîoixduit 
par des voyes cachées dans les replis de leurs cœurs, 
au fefte de la gloire. ïnftru&ion Jalutaire à vn cha- 
cun de nous qui nous enfèignc , quels horribles 
fupplices attendent lesmefehans, que Dieu con-* 
damne aux enfers pour l’autre vie : li durant celle- 
cy i il traite ceux qu’il ay me fi rudement -, ou de 
quels coups formidables feront frappez les peruers, 
qui feront acculez deuant luy ,auiugcmcnt rigou- 
reux de fes dernières aflifes : fi ceux que ce grand 
luge loue defapropre & diurne bouche, font fi mai 
menez en ce monde. 
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tente , il répété les rufes de fon ancienne J7- 
nejfe k mal faire i a çaufe qu'il (fait, comment 
çAdam fc lai/fe tromper: ils'addreffeà Eue . 
Que ïhotnme demeure iufte & aggreable de- 
vant Dieu furie fumier : lequel s*eftoit rendu 
iniufte defplorable a fa divine Aiajeflê , 

fier Le throfrte d'honneur du Paradis terrefire. 

CHAPITRE VI. 

L A femme de Iobluy a di£fc , demeures-tu encore: 
enta /implicite ? inaudis Dieu , &• puis meurs. L’ir- 
reconciliable ennemy des hommes, a couftumcde 
les tenter par deux voyes differentes } ou à force ou- 
uerte,en corrompant leur courage les plus conftans, 

{ KU la violence des tribulations : ou par artifice en 
esdefbauchant,parlesallcchem£ns de fes perfiia- 
fions. Il a employé tous les deux moyens pour 
perdre plus affeurcment le bien-heureux lob. Il a 
premièrement defpoüillé de les biens ce chefdcfa- 
mille : il a ofté à ce bon pere tous fes enfans; il a per- 
uercy fà conftitution faine & vigoureufè , & la çou- 
uert dejpkyes, de pus, ôc de pourriture. Mais à 
eau fe qu’il sert: apperceu que ce grand perfonna- 
çc tiroit aduantage de tous fes malheurs : que la 

puanteur 
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puanteur de là chair, il lendoit ion ame plus fai- 
ne : que de la pauurcté miferable, en laquelle il 
l’auoic réduit , ilauoit enrichy (on elprit de vertus, 
iulques à obliger .Dieu à le loücr hautement. Pi- 
que tout outre de rage & d’enuie de voir l'athlete, & 
ledeffenfeur de la querelle de Dieu,fe releucrplus 
haut de fa cheute plus il cft atterré, &honteux delà 
voir vaincu : il tourne toutes lès penfées a rrouuer 
des rufes,&des ftratagemes plus lpirituels,& plus 
lubtils , pour en venir à bout. Il a recours à lès vieil- 
les pratiques ; & pour ce qu'il a elpreuué l’inuention 
de lurp rendre Adam ; il s’adüifc de s’addrelTer à Eue. 
lia bienrecogneu que le bien-heureux Iob,cnui- 
ronné de tant de dilgraces , affligé par la perte de 
tant de biens, frapppé de tant de coups, &par tant 
de playes , demeurait toutefois inuincible,couuert 
de fa vertu comme d*vn fort imprenable. Aulït 
ce fainâ perfonnage auoit-ilmis fon efpoir,& fa 
confiance, en lafliftance du Ciel: Et contre celle 
force , toutes les attaques du Diable n auoient au- 
cun pouuoir. V oila pourquoy le Demoq,met tout 
Ion ellude, à rechercher les moyens de gagnée 
celle fortereflè, qui ne peut ellre prife par force. 
Quoy que la femme loit fubiecce à l’homme, fi riy 
a-i'l rien qui touche de fi près vn mary , que là fem- 
me. Le Diable le Içachant, s’ell emparé du cœur 
de la femme de lob : & s’ell lèruy de fa vanité, & de 
(on delèfpoir , comme d’vnefchelle, pour monter 
dans le cœur de cet homme > cet artificieux s’eft 
faili del’efprit de la femme, comme de l’inucntioa 
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{ >Ius addrette à gagner (on mary. Mais ceftc rufe, 
uyaefté inutile. Laraifoneff,quelebién-heureux 
lob a traité fa femme , comme (on inferieure qui 
iuy deuoit déférer : Er non comme fa maiftrefle, 6c 
iàfuperieure qui le deuft regenter. Et finflruifant 
par les bons difeours ,fages, & pieux î il Iuy a dcA 
couuert lesfineflcs du ferpent infernal: Et comme 
il l’incitoic à proférer des iniures contre Iuy, & 
des impietez contre Dieu. Loüable procédé, & di- 
gne du bien-heureux lob pour arrefter l’clprit em- 
porté 6c trop léger de fa femme , par fa cenfure ! car 
il auoit appris du funefte accident arriué autrefois 
au premier des hommes , que la femme n’eft pas ca- 
pable d’en fèigncr le bien , ôc la vertu. Aufli Sain6fe 
Paul depuis , a donné cefte loy à l’Eglife de Dieu. 
Je ne permets point que U femme enfeigne j D’autant que 
lors que la femme a entrepris autrefois , de donner 
•des infini étions à l’homme : elle a gafté fon efpri r, 
6c l’a priué des. lumières de la SagefFe éternelle. 
Effrange changement de la condition de Sathan 
en ce combat t ou lob giflant miferablc fur la fange, 
& fur le fumier, Iuy a £ai& perdre l’honneur de la 
vi&oire, qu’il auoit remportée fur Adam dans le 
Paradis : Et penfànt animer fàr femme contre /on- 
mary, pour Iuy persuader le murmure, finiure, 6c 
le blafpheme contre noftre Seigneur ; il la Iuy meA~ 
me conduite, fans sert prendre garde, au fumier de 
lob , comme à vne cfcnole de fain&cté : où elle su 
rcccu de fa bouche, la falutairc doctrine de lafagcA- 
fc. T cllcmont que la femme , qu il a crcu fouâcuo* 
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contre (on mary pour le perdre r'a cite elle mefinc, 
prelèrucc de là ruine, par i inftru&ion de Ton mary. 

C’eft ainfi que les hommes viennent à bout de Sa- 
than , ic le furmomcnt : en arrachant.de là main 
cruelle. Tes propres armes ! Car le mefme infl: ru- 
inent, par lequel cerufé pretendoit d’aigrir la dou- 
leur des vlceres de lob : Lemefine a feruy à lob, 
d’inftrumcnt de vertu , pour le deifendre contre 
fa malice. A entendre parler celle indiferete fem- 
me , qui veut porter Ion mary à murmurer contre 
Dieu : nous deuons oblèruer, comme noftre ancien 
cnncmy s’efForcedcnousabbatrc,& de nous ren* 
ucrlcr de l’eftat de la grâce -, non feulement par luy- 
mcfme & par fon addrelle : mais cncorcs , par l’cn- 
tremife , de ceux qui nous approchent , & quinous 
fréquentent. S’il ne peut porter noftre cœur au 
mal , par fes malignes lùggeftions : il tache de 
le faire par les mauuais entretiens de ceux qui 
font près de nous. C’eft à ce lüie& que la làinâe 
Efcricurc donne cét aduis. Et te garde de tes en fans, tcrfef.y. 
& prens garde a tes domefiiques. Et le Prophète con- v t6, 
lèilîc, qu'on chacun- fe garde de fon prochain , & qu'il Hier. p. 
naît pas fiance à tous fes frères. Et que Sain<St Mat- v ’ 4 * 
thieu diét , Que les domefiiques de l homme font fes enne- 
mis.Lç cauteleux ennemy fc voyant repoufle par les r 
courages fidcls &conftans des hommes de bien:a - 
reçours pour les perdre, à leurs meilleurs amis. Il fc- 
fert deslangues de ceux qu’ils ayment le plus,pour 
les entretenir d’agrcables aifeours - } afin que l’ardeur 
de leur afïc&ion animant leurs paroles, pénétre 

Nn ij 
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plus auant au profend de leurs cœurs : & que fel 
pcrfualions plus perçantes que les elaiues les plu! 
tranchans, bleflent leurs âmes de play es mortelles* 
Apres auoir ruiné tous les Biens de lobe aptes, 
auoir porté tous (es enfans au tombeau : apres 
auoir rompu tous les membres de Ton corps : & 
defehiré là chair en playes , & en vlcercs ; Ce p or- 
fide démon ^ excite contre luy la langue- in iurieu- 
fe de fa propre femme. Encores fàut-il remarquer 
la circonftance du temps , auquel il s’eft efforcé 
de corrompre l’elprit de lob, par les mefehans 
difeours de fa femme. Il a fai 6b iucccder lcscoups 
de langue y aux coups de fa main ; afin que les 
douleurs des playes qu’il auoit faiébes , deuenans 
plus aiguës : nlTent paflage plus' libre , & plus fa- 
cile , aux perfuafions deteftables de là pcruerlè 
fuggeltion dans fon efprit. L’ordre tenu par le 
diable en les tentations a efté fi fobtil, qu’il »fait 
aflfez iuger, de quelles aftucçs&. de quelles finefles 
il a vie, en lèuilfant contre lob. Il a commence 
fa perfècution , par la ruine de tous fes biens , qui. 
ne touchoient pas là perlbnné, & ne donnoient 
encores aucunes atteintes à là fubftance, ny à fon 
corps : Il a pourfoiuy parle meurtre , & par l’acca- 
blement de tous fes enfans.Ce n’eftoitpas encores 
mettre la main for luy-mefme : mais c’eftoit le* 
blelfer à ce qui luy eftoit le plus près, félon la na~ 
turc. En nn il s’eft addrelfé à luy-mefme , & a 
frappé. Ion corps par des coups lî rudes , & fi 
c&ranges : qu’il la mis tout en playes & en vice- , 
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ici. Mais a canle que l’amc de lob , n’auoit pas 
encorcs reccu aucune offence, par tous ces outra- 
gés : il penlè y penetrea par la pointe afleréc de la 
fuauuaife langue de fa femme. Delpité d’auoir cftç 
vaincu par le bien-heureux lob , alors qu’il la at- 
taqué à force ouuerre : il a tiré finement delà bou- 
che de fi femme , ainfi que d’vn carqudis plein 
de traids, vne flefehe enflammée, qiril a dardée 
contre luy, luy faifant dire. Demeures -tu meu- 
res en ta fimp licite , maudis Dieu, & puis meurs. For- 
midables effc&s de la tentation de Sa t h an i qui: 
defpoüillent ce fàind per Tonnage de tous fes 
Ipiens : qui luy tuent tous fes enfans :qui luy de£ 
lobent le cœur de fit femme r qui par violanc© 
ou par artifice le ruinent en toutes façons. Et 
principalement, quand pour dernier effort de fit 
malice : le Diable trouue moyen d’armér contre 
lob fa propre femme qui luy dit iniure. De- 
meures-tu encores en tu pmplicuèt C’cft vne autre Eue,, 
qui fe comporte aufli mai enuers Ibn mary ,quc< 
la première. Elle luy tient ce Hifcours , quitc ton* 
innocence & ta fimpliciré ; Aufli mal à propos,, 
que fi. elle luy difoit, raefprife le feruicc & Iobcïf- 
lance que tu dois à Dieu f mange du fruid qu'if 
t’a deftendu. Elle paffe encorcs plus outre : Af au- 
dit Dieu , & puis meurs. Maintiens ta vie en defor- 
dre , & ne t’arrefte pas aux préceptes, que la di- 
urne Majcfté ta prcfçripr.. Mais lob plus fort 
qu’Âdam , confcrue fa gloire fiir le fumier : & 
Adam l’a perdue au milieu des dclices du Paradis.. 

N n iij 
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C.aF il refpond ainfi aux indifcrcttcs iniures de (à 
mauuaifc femme. 



SiVE SIGNIFIE CE ÿjrj ES- 

cript Ifaje an chapitre 45. de fis prophéties . 

Ic fuis le Seigneur qui forme la lumiè- 
re ,& qui crée les cenebres : qui 
faits la paix , ÔC qui produits 
les maux. 

CHAPITRE VII. 

T F ai parlé comme fvne des femmes folles ! Si nous 
auons receu des tiens, de la main de Dieu ; pour - 
quoy n'endurerons nous les maux ? Toutes les entre- 
prifes du Diable font éludées 6c rompues : il eft 
,cn tout 6c par tout vaincu : il cfl: venu au bout 
de toutes fos fînelfes , fans qu’aucune luy aye reüflï; 
puis qu’il a perdu foneforime contre Iobjemployât 
contre luy inutilement, pour fa derniere ruiè plus 
familiere,lindifcretion de fa femme.Cependant ce 
fainâ perfonnage eft vn obie& de merueilles ! Dé- 
poüillc de tous biens en apparancc: priué de tout 
fccours : 6c. deftitué ce femble de toute c onfola- 
tion : Mais au fond de fon cœur , 6c en l'intérieur de 
foname, plein de Dieu & de fes grâces. Le diuin 
Apoftrc S.Paul conlîdcrant en luy-mcfme , les fii- 
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perabondantes rîchcflcs de la Sapience infinie, ca- 
chées dans Ion fein ? Et repliant Tes yeux fur l’in- 
firmité du corps qu’il portoit, fubicét au change- 
ment & à k corruption : Explique fa penfée par ces 
paroles. Notes auons ce tbrefbr ,«i Vaijfeaux de terre : 
C’eft en celle manière que le bien-heureux Iob re- 
cognoiftfoninfirmité,parles ouuerturcs de lèsvl- 
cercs : Et qu'il elpreuue par lès conlolations inté- 
rieures, qu’au dedans de fon ame il polTede vn thre- 
for qui n’a point de prix. A regarder les play es de 
fon corps , c’ell vn homme mourant, qui tombe en 
défaillance : Mais à entendre les inftrudlions qui 
partent de là bouche, il faiél lortirdc fon cceur,ainr- 
n que d’vne lource inelpuifablc de lèienee, & de là- 
gefTe, des eaux rcialilTantes à la vie éternelle. Si 
nous auons recen des biens delà main de Dieu: pourquoy rien- 
durerons- noue les maux} l\ appelle biens , les dons de 
Dieu,ou temporels, ou eternels: Etnommcmaux, 
les aduerfitez & les tribulations qui nous font pre- 
fèntées; comme noftrc Seigneur en parle par lôn 
Prophète Ifaye. le fuis te Seigneur , gr il ny en a 
point d'autre /formant la lumière , gr créant les tenebres, 
faifant la paix ,gr créant te mal. Dieu ne crée pas les 
maux: càr les maux ne font rien de leur nature;, 
ny fubllance ny accident. Mais quand noftrc 
Seigneurdiél, qu’il crée les maux : il faut prendre 
ainfi là penfée. Il a bien fai& toutes choies , 
ôc les a faites toutes bonnes ; mais à caulc que 
nous en vfons mal, il s’en 1ère comme d’inftru- 
jaiens delà luftice pour nous punir. Tellemej^t 
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2.88 Livre III. des Morales de S. Greg. 
que les choies qu'il a faiébes de lès mains , font 
bonnes & mauuaifes > mauuaifcs aux mefchans, 
par la douleur qu’ils en lèntent lors qu’ils en 
font frappez : Et bonnes par l’excellence de la 
nature en laquelle ils fubfiftent j De mefmc que 
le venin , lequel procure la mort à l’homme : & 
entretient la vie au ferpent. Le charme des cho- 
ies du monde , a faiâ: changer nos affeâions, & 
a deftourné noftre amour, de Dieu vers la terre; 
fi que noftre cœur peruerty , en s’aflubie^bifTant 
IbuDs l’empire de la créature: s’eft feparé, 6c pri- 
ué Iuy-meline, de la fain&e focieté, & de la là- 
crée vnion auec le créateur. La fasefle infinie de 
noftre Seigneur nous a voulu auffi chaftier , en. 
armant contre nous , les mefmes choies que nous 
auons preferces à là bonté* pour du mefinc lîiicr, 
qui auoit foufleué l’homme liipcrbe, à fe reuol- 
ter contre Dieu , tirer l’occalion, 6c le moyen de, 
je punir , 6c de le corriger j Afin que d’autant plu- 
ftoft , il repliait fes yeux 6c Ion coeur , aux grâ- 
ces qu’il auoit perdues ; qu’il rccognoiftroit plus 
fenfiblement , de combien de peines 6c de dou- 
leurs font remplis , les funeftes obieâs aufquels 
il s’eft emporté. Il pourfuit encores tres-bien , que 
c’eft luy <jui forme la lumière : & crée les tenebres . 

Par ce qu’alors que les aduerlïtez,& les tribulations 
comme elpeccs de nuées extérieures, nous cou- 
urent de tcnebreslcs inftruâios f^creces de l’efprit 
diuin au profond de noftre ame , efclaircnt noftre 
entendement de celeftes lumières. Il di& qu’il faiâ 
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la paix , te qu’il produit les maux àcaufcque c’cft 
vne marque , te vn tefmoignage desplusafleurez, 
que nous r’critroris en Grâce te en paix auec Dieu» 
quand les chofes que Dieu a fait fi bonnes te fi excel - 
lentes, ont eftcdeftournéesàvn mauuais vlàge, par 
nosdefirsdefreiglcs : Et que ces mefmes chofcs, ont 
eftc conuerties contre nottredeflein,a nous tourmen- 
ter, &ànous faire de la peine ; &ont fcruyd’inftru- 
ment à laiuftice diuine , pour nouschafticr. Nous 
deuenons ennemis de Dieu par le péché : aufli eft-ii 
raifonnable , que fcs chaftimens , te fes punitions, 
nous reconcilient auec Dieu , te nous procurent fcs 
bonnes grâces. Afin que fi tout ce qu’il a fait de bon, 
& d’excellent, &pour noftre bien , change de con- 
dition te nous fait du mal : il foit neantmoins vn 
corredtifde noftre defordre» lequel iette noftre elprit 
dans la recognoiflance de .noftre foiblcfle : &reflc- 
ucnoftre humilité, à la réconciliation de noftre amc 
auec Dieu. Le bien- heureux lob, appelle fes fléaux, 
des maux -, la raifon eft, qu’il examine iudicieufemenr, 
combien leurs coups apportent de bien, te d vtilitcà 
> noftre repos, & à noftre falut. Les rcfponcesde lob, 

a là fafeheufe femme Ibnt bien adroites, à rompre 
fes perfiiafions , & les rendre initules. Si nous auons 
rcceu des biens , de la main de Dieu pourquoy n en- 
durerons nous f/as , les maux? C eft vne grande con- 
folation, à vn homme afflige' ; fi aufortdestrauer- 
(ès, & des tribulations , il fe remet en mémoire les 
faueurS, te les biens, que noftre Seigneur luy a fait. 
Il n’y a peine > ny douleur, capable de l’abbarre , des 

O? 
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qu’il fc reprefcntelcsgracesqu’il reçoit du Ciel pour 

Ecdef. f on foulaeement > C’eft aum le confeil du S âge. Ne 

il. V. . ° » . . / . . » . ° 

z? . mets point en oubly les maux es tours des biens: ne mets 
point en oubly les biens es iours des maux. Quiconque 
ioiiit en repos de la Fortune , Fans en appréhender 
les coups de reuers : fe laiflfe trop aifement tranfportcr 
dansrexcésdelaioye, & de la vanité : Quiconque 
tout au contraire, cftattacquc par l’affli&ion, & ne 
cherche point de confolation à Tes maux , dans les 
reffouuenirsdes bien faits , qu’il a' receu de Dieu: 
perd toute contenance , ôc tombe facilement 
dansledefefpoir. Il importe merueillcufcment de 
ioindre touuours tous les deux cnfèmble ; afin que 
lVn louftiennc 1 autre i que la douleur de l’aduernté,. 
foit adoucie par l’agreable mémoire de Ta profperité: 
que les contcntemcns de la bonne fortune , foient aC 
(aifonnés de l’aigreur , & de l’apprehcnfion de la 
mauuaife. Ainh le bien -heureux lob , pour fou- 
ftenir fa vie, accablé de peines , & de dilgraces, pen- 
fe (ans celle aux douceurs des grâces , dont le Ciel l’a: 
fauorifé au milieu des trauerfes , & des tourmens 
qu’il endure. Sinon* auons receu des biens de la main 
de Dieu : pourquoy n'endurerons nous pas les maux. En- 
cores ç*a efté apres auoir ouuert fon difeours i par ces 
paroles. V*ous aue% parlé commeVne des femmes folles. 
Ce qui eft blafmable , & vitieux aux femmes , c’efè 
lefensperuer&y de leur mauuaife volonté , & non 
pas le deffaut de leur fexe. C’cft pourquoy lob ne 
dit pas , Vous aue% parlé comme vne femme i mais il dit, 
aueT^pdrlé comme vne femme folle. Po ur faire 
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conceuoir , que le vice & la mefchanceté, qui galle 
la femme > c’eft vn accident de fâ follie : mais non 
pas vn mal, qui prouicnnc de fa nature. 



QVE C'EST TEC HE' DE CELER 
çg ne p as dire les chofes iuïles , com- 
me de dire Ugcrcment les ebo- 
fis iniufles, 

CHAPITRE. VIII. 

E N tontes ces chofes lob ri a point péché en fes lé - 
Wes. Nous ojflfcnçons par nos lèvres en deux 
manières » ou en proférant des difeours iniuftes 6c 
mefehans: ou en taifant 6c ne difant pas les chofes iu - 
lies. Si ce n’eftoit pas quelque-fois pecher, de fe 
taire j Le Prophète ne diroit pas j Mal~heur Jurmoy, 
pour ce que ie me fuis teu. C*eft en cefte façon, quel ob 
n’a point péché par les lévres,en toutee qui s eu palTé. v *S* 
La raifon eft,quil ne s cil pas emporté en aucun mou- 
uement.de cholerc, ny de defpit contre D icu, quand 
il la frappé. Et alors que fa femme s eft ingérée de luy 
perluader le murmure ,& le blalpheme contre la pr o - 
uidcnccDiuineï II n’eft pas demeuré muet, pour la 
perdre > mais il la enfeignéc de fon deuoir, par fes li- 
ges &fain&e$relponccs. Ainfî ce grand perfonna- 
gen’apoint offencé Dicu,ny enparlant,ny enfetai- 
fantiCar quand nofl rc S eigneur la touché de fa main 
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parles tribulations , il luy a rendu grâces: Et alors que 
fa femme luy a tenu de mauuais difcours,pour le por - 
ter à mal faire] : il luy a reparty fagement , & la in- 
ftruif à bien faire. Il fçauoit bien quel cftoit fon de- 
uoir, &enuersDieu, & enuers«Ic prochain ; qu’il 
eftoit obligé de donner tefmoignagc de fa patience. 
à no lire Seigneur , & à fa femme exemple defagef* 
fe. Il adonné leçon de prudence à fa femme ,. cnre- 
prenât fa folie: & il a lotie la bonté de Dieu, en luy ré- 
aant grâces enfes afflictions. Quel d’entre nous,fe vo- 
y at frappé du moindre de tous ces outrages n’auroit le 
cœurrailly, & ncfcroit abbatudcdefefpoir? Mais le * 
bié-heureux lob percé de toutes parts, & so corps tout 
en play es,gifant lur vn fumier, har toute -fois fon ame 
confiante, & refoluÜ, qui fe rit des traits & des flè- 
ches, que le Diable enrage décoche contre luy à* 
pleines mains , comme s’il les voyoit pafTer , au delfu* 
de fa telle , fans le toucher. Il eft fi vigilant à fe def- 
fendre s qu’il reçoit couragcufement, tous les coups 
qui luy font portez, &c deuant, & derrière rfoit qu*on 
le frappe au vifage» par toutes fortes deplayes, foie 
qu’on l’attacque comme par le flanc , & par le collé, 
pardapointe des iniurcs. C’cll vn vaillant guerrier* 
enuirohnéd’eiïnemis> qui pare à tous les coups du 
bouclier de là patience : qui fe ictte hardiment au dé- 
liant de ceux qui le veulent oflcncer : qui fortifie fon 
courage desarmesde meilleure trempe,de toutes les 
vertus r afin de mieux foullenir toutes les atteintes 
qu’on luy porte , & les playes , qu’on luy fait. M ais 
plus l’elprit malin fe voit vaincu valeur eukment ; 
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» plus aiguife t’il Tes fincflcs & auec plus d’ardeur , à in- 
ucnrernouueaux ftratagemes. A caufe que la fem- 
me du bien-heutcuxIoDseft rendue aux raifons , &c 
auxadmonitions de fon mary : Il a incontinent fufci - 
té contre 1 uy, d’autres perfonnes pour le charger de 
contumelics. Et tout ainfî qu’au premier combat^ 
il a penfé perdre lob, en luy faifant porter coup fur 
coup, & de moment en moment,tounours nouueaux 
aduis de fes pertes : demefmecncc fécond , il cipere 
percer iufques au vif le courage de lob, en redou- 
blant fans c elfe fur luy , reproches fur iniurcî. 



Hiv or QV'EN LA^PKAcTlQyE 

des vertus , l'intention fiit celle qui luy 
donne fin commencement ; fi efi-ce toute- 
fois , que fi dans le progrès des bonnes 
attions , nous perdons la prudence , U 
vertu de dtfiretion : toute noftre vertu fi 
change enfin en péché çf deuient crimi- 
nelle . 



CHAPITRE. IX. 



A Insi quand les trois amis de lob entendi- 
rent tout le mal qui luy cftoit àduenu,vn cha- 
cun ett venu dc(on\icu J ÊlipkMThcmanite,£r Baîdad 
Subite S oçharNaamathhei la partie que ces trois* 

O o iij. 
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x&4 Livre III. des Morales de S. Greg? 
amis firent enfemblc, pour aller rendre bon office à . 
leur amy affligé , & le confolcr : eft vn a&c de gran- 
de charité , & d’amour qu’ils auoienr pour lob , & 
qu’ils auoient ¥ vn pour l’autre reciproqucmcnt>mais 
encore que l’cfcriturc rende tefmoignage , qu’ils 
eftoient amis du bien -heureux lob i que leur deftein 
eftoit bon, & leur affeâion iufte & loüable : leur in- 
tention toute- fois , toute bonne quelle a peueftre, 
eftdcuenu'é criminel le, deuantles yeux duiugeSou- 
uerain des avions humaines > à eaufe qu'en leur pro - 
cédé, l’imprudence ôd’indicretion, les a fait s’em- 
porter à des paroi es impertinentes contre la proui- 
dence Diuinc , iniurieufesà la vertu de lob. 



<• 

Q^VEL ORDRE ET QVÉL- 

le méthode , il faut obferuer , 
four eonfoler l'affligé. 

CHAPITRE X. 



E T quand de loin ils cjlcuerent leur sy eux ils ne le con- 
nurent fas , & iceux s’eferians florerent & en 
j irans leurs Vejlemens ejjtandirent la foudre far dif- 
fus leur tejle vers le Ciel. La multitude des playes 
du bien-heureux lob , l’auoit desfiguré fi eftran- 
gement , qu’il n’eftoit pas cognoiftable ! les amis 
le plaignent , pleurent fes mal-heurs,, defehirent 
leurs vcûcmens, 6c couurent de poudre leurs telles. 
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Afin d.c rendre leur confolation puiifante , & effi- 
cace fur l’efprit de lob : ils paroiflent jchangés en 
leur perfonnes , & furpris de douleur du change- 
ment déplorable de leur amy. C’eft vne belle mé- 
thode pour bien confoler , quand on veut efluyer 
1 es pleurs , appaifer les cris , & adoucir l'amertume 
d’ vn homme affligé : de méfier fes larmes aux (ren- 
nes, fes doléances à fes plaintes, & de paroiftre tri- 
lle comme Iuy. On ne peut pas conloler vn hom- 
me faifl d’affliéhon, fi la contenance de celuy qui 
le veut confoler , n’eft abbatuë , & femblable à la 
jficnnc. La raifon eft, qu’vn vifage guay , eft fi dif- 
ferent de celuy qui eft trifte , qu’il aigrit l’affligé au 
lieu dé le confoler. Mais il faut d’abord fe monftrer 
attendry, Sc touché de reffentiment du mal de fon 
amy, autant prefque quçluy ; que la conformité 
ht la reffemblance de peines gaigne fon cfprit : & 
qucrcfpritgaigné , prenne creance plus facilement 
à la confolation qu’on luy donne. On ne peut ia - 
maisioindrevn morceau de fer,auec vn autre mor- 
ceau de fer , que la chaleur du feu ne les amolifle tous 
deux : Et iamais vn corps dur , ne s’attache a vn 
mol & tendre, que la dureténe foitauparauantamo- 
lie ; en forte que pour les faire tenir enfemble : celuy 
qu ilfaut amolir , deuienne comme vn mefme corps 
auec l’autre. Semblablement auffi , nous ne pou - 
nonspas releuer ceux qui font abbatus par les affli - 
gions: (I nous mefmes, nous ne rabbatons deno- 
ftre ioye, & ne defeendons iufquesàeux,par com- 
paflion à leurs mifc rcs. Gar il y a vne n grande. 
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difproportion entre celuy qui eft fouftenu par la 
bonne fortune, & celuy qui cil accable par la mau- 
maife: qu’il eft impofliblc, à quiconque a conten- 
tement, de confoler la douleur de l'afflige ; s’il ne 
veut condcfcendre à fes affii étions , & compa- 
tira Tes maux. Voila pourquoy les amis de Job 
defireux d’adoucir fes peines , fc (ont efforcez de 
pleurer aucc luy. Ils ont vcû fon corps tout rom- 
pu de play es : ils ont auffl defehire leurs vefte- 
mens i Sc le voyant tout change , pafle , & dif- 
figuré: ils ont charge leurs telles de poufflere , pour 
paroiftre changés comme luy » afin que fc mori- 
llrans , plus vifùement touchés de fes mifères : il 
prift plus de creance en leurs paroles, & reçcut leur 
confolation d’autant plus aifément , qu’il les croy- 
roit plus fcnfibles à fes maux. Ccfte manière de 
confoler l’affligé a fes reigles & fes bornes', & qui- 
conque veut foulager les inquiétudes & les dou- 
leurs de fon amy accablé de triftcfTe : doitparne- 
ceflité fe forcer foy-mcfme, & impofcrla loy de fà 
prudence % fes condoléances*, de crainte non feule- 
ment de ne pasadoucir l’amertume de fon affliction: 
mais mcfmc de ietter fon cœur dans l’abyfmc du 
defefpoir , par les tranfports defreiglez d’vnecom- 
paffion inconfïderéc. Noftre douleur doit telle- 
ment fe méfier à la douleur de l’homme affligé, qu’il 
reçoiue du foulagemcnt , & non pas de l’aigreur, 
par l’afTaifonnement de nos reffentimens , auec les 
liens. Il y a grand fuiet de foubçonncr que les 
amis de lob ont péché contre ccfte reigle , ôc qu’ils 

‘ fefonc 
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fe font emportez plus qu’ils ne deuoient , quand ils 
1 ont voulu confoler . La v eue des play es & des vl- 
ceres de leur amy leur a faidl horreur : Et ignorant la 
confiance & la parfaite afliete en laquelle fon ef- 
prit efioit , ils fe font trop legerement abandonnez 
aux mouuemens defieiglez de l’afili&ion. Comme 
(I vn homme d vne haute confiance , & d’ v ne vertu fi 
fublime , pouuoit eftre oflcncé en fon ame, par les 
outrages raidis à fon corps. Et ils s* a firent auecluy 
fur la terre par fept tours fept nui fis: & perfonne 

ne luy dif oit mot , car ils \>oy oient que la douleur efioit 

f rande. On ne peut pas alTeurer ù les amis du bien- 
eureux lob , ont demeuré prés de luy lcfpacc de 
fept iours & de fept nui&s continuellement , & 
fans en bouger : ou s'ils le font venu,vifïter durant 
tous les fept iours , toutes les fept nuidts. C’eft 
vne'façon de parler alfez ordinaire , de dire que 
nous auons trauaillé fept iours durant à faire vne 
chofe » quoy que nous n y ayons pas employé 
tous les fept iours entiers , fans difeontinuation. 
Souuente-fois FEfcriturcfain&e énoncé le tout pour 
vne des parties feulement : Et d’autre- fois aufli, elle 
énoncé vne partie pour le tout. Elle faidt enten- 
dre le tout par vne partie. Quand elledefpeint toute 
la famille aelacob. Toutes les perfonnes de la mai- 4 * ,v * 
fon de Iacob qui vinrent en Egypte furent feptante s a* 7 ’ 
caufè qu’en faifant mention feulement des âmes , 
elle s’eft aufli expliquée des corps qu’elles infor- 
moient, entrez de mefme quelles dans l’Egypte. En 
t vn autre lieu, la mefme Efcriture s’explique d\nc 

p R -- 
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partie par le total > tefmoin la recherche, & la plaint 
te de Marie Magdelaine au Monument de noftrc 
Seigneur. On d e ni eue mon Seigneur & ie ne fçay 
où on l'd mis. Elle neftoit en peine , & çn quelle, 
^'que du corps du Sauueur feulement ; elle fe plaint 
toute fois , comme fi on luy auoit fouftrait & ca- 
ché I e s v s tout entier , & fon corps , & fon ame. 
De décider à prefènt , ce que l’Hiftoire veut dire 
alors qu’elle rapporte , que les amis de lob ont 
demeuré prés de luy Jept tours , & fept nuifls : fi 
elle entend fept iours & fept nui&s toutes entières; 
continuellement : ou feulement par vififte du- 
rant fept iours & fept nui&s , c’eft ce qui 
eft incertain. Mais il ne faut pas négliger ceftc 
circonftance , que les amis de lob ayent demeuré 
fi long temps auprès de leur amy eftonnés de fes 
plaintes , fans luy dire vn fcul mot : & qu’en par- 
lant apres, ils fe foient armez contre luy au lieu de; 
le confoler. Plulieurs s’elchappent à parler vifte- 
ment , qui pourluiuent encores plûs indiferettementr 
plufieurs aufli demeurent long-tempsfur la retenue,, 
auant que parler , mais- depuis qu’vne-fois , ils ont 
ouuert la bouche , ils nefe peuuent plus taire, &ne 
trouuent iamais de En à leurs difeours. Les amis du 
bien -heureux lob, enuifageant l’eftat miferableou 
il eftoit réduit , demeurèrent long-temps furpris* 
fans parler mais apres vn fi long lilencc , ils luy' 
tinrent vn langage bien imprudent , & bien kidif— 
crétf car ils ne voulurent iamais luy donner le loi - 
fir , n y luy permettre de fè plaindre. Leurs pre- 
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miers entretiens , furent tres-aduifez : mais ils fu- 
rent fi précipitez , & fi violans , à pourfùiure leur 
pointe *> qu’ils pafTerent des termes de la confo- 
lation > iufques aux iniures & aux outrages. Ils 
eftoient venus vifiter leur amy par vn derfein très- 
loiiable , pour adoucir l’amertume de fes don-. 
, leurs , par leur confolations : Mais ccfte aétion 
pieufe , & de premier abord agréable à Dieu, fuft 
aufli-toft changée pour complaire au monde , ôc 
rendue vitieufe , par le combat d’vne eloquance 
defreigléc. C’eft vne maxime approuuée de tout 
le monde , que fi nous commançons vn bon ceu- 
ure pour la gloire de Dieu i & que nous ne la 
pourfuiuons pas , auec ordre , & iugement , nous 
péchons, C’eft commancer comme il faut vne 
bon a&ion , quand l’intention qui nous y porte, 
cft bonne : mais c’eft l’a mal pourfuiure, fi ce que 
nous faifons par vn motif pieux , reçoit altera- 
tion , parvn procédé imprudent &indifcret. Pour 
faire refpondre la fuitte d’vne aétion vertueufe, 
à la bonté de fon cominaneement > il en faut con- 
tinuellement examiner les ciiconftances , afin qu’el- 
les foient toufiours d’vne mcfmc trempe ; d’autant 
que fi la bonne intention du commancement , eft 
changée en feinte & en diffimulation en fà fiiit- 
te: c’eft .vn très -grand crime* Ce que nous fai • 
fons par vn bon motif , eft fouuent mal interprè- 
te : & parce que nous negligons , d’y garder les 
reigles de la dilcretion , & de la prudance i nous 
ne fçauons quel iugementon en fai & » Tellement 

^ : Ppij 
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que ce que nous croyons nous deuoir couronner 
d’eftime, 6c de louange, nous charge de blafme, 6c 
de crime. Quiconque confidere le procédé des a- 
mis de lob, n’ignore pas qu’ils le font venu vifiter* 

Ï urvndelTein extrêmement pieux» & louable! quel- 
e charité d’eftre accourus enfemble , par vn com- 
plot concerté, follicicer l’affligé i quelle confiance 
ils ont eu , d’auoir gardé le filence , & confideré fes 
douleurs,l'efpace defept iours,&defept nui&sîqu el- 
le humilité, d’eflre demeuré couchez contre terre 
durant tant de iours 6c tant de nujéls! qu’elle tendref - 
. feenleurcompaflion, d’auoir couuert leur telle de 
pouciere. Mais leur imprudance a donné toute vne 
autre face , à leur conduitte» dés qu’ils ont comman- 
cé à luyparler, ilsont encouru leblafme, le crime 6c 
la peine de la mefme chofè : de laquelle ils penfoient 
acquérir le mérité, la louange , & la rccompence. 
T ant c’efl vn accident ordinaire aux indiferets , de 
deuenir enfin criminels, de ce dont ils efperentau 
commancement tirer auantage. Ainfi lalegeretéde 
de langue, ôc le trop parler, a rai& perdre aux amis de 
lob : la gloire qu’ils ont recherchée aucc tant de tra - 
uail. Que fi la bonté Diuinen’euft commandéd’of- 
frirdes Sacrifices en leur faueur :ilseufTent encourt* 
iuflement l'indignation de Dieu , & Ton chaftiment, 
par la mefme aélion, par laquelle ils penfoient fe ren - 
dre merueilleufement agréables à fa diurne Maieftd# 
£tpar où ils defplaifent aulugefbuueraindes hom- 
mes: C’eftdelàquelcurprefômptiontiredela com* 
plaifance, comme s’il entreprénoientladeffance de 
îès éternels iugcmcns .No us obfe raons exprès ces par- 
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ticularitez denoftre Hiftoire , pour remettre deuant 
les yeux du lecteur les fecrets infcrutable denoftre 
Seigneur *, afin qu’il confidere attentiuement , qu elle 
punition formidable, doiuent appréhender lcsmef- 
chans,qui opèrent Hniquité de guet à pend,d’vne ma- 
lice préméditée: fila diuincluftice,chaftie{i rudement 
les ^fiions comrtiancces par vn bon motif, que la ne* 
gligencc, lemefpris, ou l’indiferetion a rendu mau- 
uaifes. Qpinecroiroit auoit beaucoup mérité, s’il a- 
uoit entrepris contre fon prochain , la deffancede la 
caufc de D icu ? ou s’il s’eftoit arrefté, l'clpace de fept 
iours Sc de fept nuicte , prés de fon prochain, fins 
dire vn feul mot, pour compatir auecluy à fes affli- 
gions , éc pleurer comme luy fes fouffrances & lès 
douleurs ? fi eft-ceneantmoins, que les amis du bien- 
heureux lob , enfaifant tout cela , ont pris beaucoup 
de peines a fc rendre coulpables. Car ilsfçauoicntbié 
que c’cftoit bien fait, de confolcr l’affligé : mais ils ne 
s’aduifoient pas auec quelle circonfpe&ion, il s’y faut 
gouuemer. Apprenons de-là, qu’il importe de bien- 
pefer en toute nos avions , non feulement ce que 
nous faifons : mais cncores comment & auec qu’elle 
difcretion,nousy agitions. De peur qu’en quelque 
maniéré que ce foit, nous ne faflîons iamais le mal, ny 
le bienmefme inconfiderement, & mal à propos. Le 
Prophète nous exhorte, à pratiquer auec foin les bô- 
nes oeuures, par celle inueéhuc contre l’hôme impru- ^ ■ 
dent. Aiaudtt ccluy qui f»it t ceuure du Seigneur fraudu - 
Uufement. V n moyen excellent pour nous rendre la lo * 
chofc facile, c’cfl, fi auparauant de comparoiftre à 

p p nj 
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l'examen exa6t,&incomprchenfîblc du Souuerain de 
terrible I uge des h ommes: nous appréhendons la ccn- 
(ure, non feulement pour les maux, mais aufli pour les 
biens que nous penibns auoir faiéts. La raifon eft,que 
deuant les yeux clairuoy ans de ce iufte luge, ce qui 
fouuent nous fcmble vertu , eft repris de vice & ar- 
gue de crime > de façon que d'où nous efperons la rc- 
compancc,re(pôdante au mérité que nous attribuons 
à nos aétions , les penfàns vertueufes: Ceft de là, que 
nous receuons la peine, & le lùpplice de la iuftice Di- 
vine , v engerefle de noftrc mesfaiét. 



QVE TOVT CEqV 1AESTE\ 
dit cy de pus , en la ferfonne de lob : fe 
rapporte allegoricquement à noïlre 
Seigneur Iejus-Chri/t ; 

CHAPITRE Ii: 

N O vs auons iufquesàprefent , fuccintement 
parlé félon le fuj et que l’Hiftoircde lob nous 
en a donné : mais maintenant changons de brifée , de 
portons nos difeours au my Itéré fublime des allégo- 
ries. Dés qu’au commancement de cét Ouurage nous 
traittions de l’vnion du chef, auec fon corps > Nous 
auons monltré bien foigneufement, & auant toutes 
choies^ que lç ciment facré qui les ioinét enfem- 
ble infeparablement : c’cft la parfaite , incompre- 
henfible charité de IVn & de l’autre. Acaufc aufli 
que noftrc Seigneur endure cncores maintenant > 
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beaucoup de tourmcns par Ton corps , c’eft à dire 
+ par nous : & que fon Corps auffi qui eft l’Eglife , tire 
beaucoup de luftre, d’aduantage, & de gloire, de 
fon facré Chef , c’eft à dire de noftre Seigneur qui eft 
au Ciel. Les fouffranccs du chef , doiucnt eftrc ic y 
déclarées» afin qu’on recognoiffe, combien mefme 
il pâtit en fon corps. S i nos tourmens & nos peines, 
ne frappoient pas le Sauueur, noftre tefte facrée ; il 
ne s’écrier oit pas du haut des Cieux à fon perfecutcur, 
en faueur de ce membre affligé , Saul , Saul, fourquoy u4 ^- 9 ' 
me perfecutes-tu } Si nos tribulations , n’eft oient pas fes 4 
affligions : s’il n’eftoitpas fcnfible , inos maux : faint 
Paulnouueau conucrty, & perfecuté pour fon nom, 
ne diroit pas de luy mcfmc sïacomplis le furplusdes af- A,leo1 ' 

rt-rt- C -n J I • , 1 . / * r J . l.V. Î4 

filtrions de Chnfl en ma chair. \ luy »IequeI toute -rois 
encourage par les elp'erances > que la Reiîirrc&ion de 
ce Chef ïuy a faidt conceuoir, protefte hautement. 

Que Iefus-Chrifl nous a refufeite^ enfemhlc, tenons a 
faiftfcoircnfcmble és lieux Celcjles en Iefus-Chrïfi. Ce 
grand fainét eftoit fur la terre enuironné de tortures, 
de fupplices, & de croix ; & accablé fous le fais des 
perfecutios,il eftoit défia refidant au Ciel,par la gloi- 
re de fon Chef. Ainfi l'obicétde tous nos entretiens,, 
c’eft vne feule tefte, & vn corps vnique, Iesvs Ôc 
fes membres, fes fideles , qui forment & qui com- 
pofent le corps de fon Eglife : Et nous comman - 
§ons pour cela, pat la dedu<ftiondesfouffrances,& 
des paifios du chef, pour enfuitte defeendre au corps, 

& aux tourmens endurez par le corps. Nous auons 
défia fifouuét parlé de Sathan, lequel vn certain iour 
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s’eft trouùéen laprefeace de noftrc Scigneür : de 
ce que Dien, s’enquefte de luy , doù il vient :&* 
des magnifiques eflogcs , que le bien- heureux lob . 
reçoit de l’Autheur Souuerain de toutes chofes 1 
qui! eft hors de propos d’en dire dauantage. D au- 
tant que fi noftre efprit demeure embaraflc dans 
Jies matières, qui ont défia elle traiétees : il n’aura 
pas allez de liberté , pour en entamer de nouuel* 
les. Ouurpris donc nos explications allégoriques, 
& ce que nous remarquons digne d ’cftre obfcruc, 
outre nos difcours prccedans. Dieu a dit à Sathan % 
tu masefmeu contre luy pour le tourmenter fknscaufe. Si 
le bien-heureux lob eft la figure de noftrc Rédem- 
pteur, expofé aux douleurs de fa paflion: comment 
peùt-on conceuoir que Dicu^aye dit à Sathan , tu 
mas ejmeu contre luy ? I e s v s • t H R i s T médiateur 
Touuerain entre Dieu & les hommes, eft venu icy 
'bas endoffer les mifercs de noftre mortalité , pour 
l effacer la noirceur, & l’enormite de nos forfaitures. 
Mais à confidercr , que I B s v s eft vne mcfmc effen- 
ce , & vne mcfme nature que Dieu fon pere î il eft 
bien difficile à comprendre , comment le pere tef- 
moigne que Sathan l’a efmeu, & incite contre luy; 
veu qu’il eft tout confiant , qu’il n’y a point d iné- 
galité de puiflànce , entr’eüx : ny de diuerfité en 
leur volonté, qui altéré iamais la concorde, &1 in- 
telligence' parfaite , qui eft entre le pere & le fils, 
U faut penfer que le fils , tout efgal qu’il eft a 
fon pere en fa Diuinité , s’eft abbaine iufques 
au fqiict , & à la Croix , pour l’ amo ur de nous, 
' ‘ ~ par 
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par fort Incarnation. Car il n euft pas eftè capable, 
de tant endurer ; fî pour nous rachepcer , 6c nous ti- 
rer du Tu pp lice ; il n’euftpris la forme dvn homme 
criminel , condamné à mort. Et il le premier hom- 
me, n’euft efté coulpable : le fécond homme , ne 
(croit pas defeendu en terre, iufques à l’ignominie 
du gibet , pour Satisfaire pour luy. Comme le pre- 
mier homme a efté foufleué cotre Dieu, par Satnan: 

Il a falu que Dieu fè foit émeu luy-mefmc contre 
fon propre fils, en la chair mortelle du fécond hom- 
me. C’cft en ceftc niante, qu’on doit entendre 
queSathan a émeu le Pere Eternel, pour affliger fon 
Fils Incarné , le niyftique lob : quand il a faiét tref- 
bûcher le premier homme, du felte de laiufticeori- 
gin elle au Paradis terreftre, dans ;lc crime de farc- : 
uolte, &dc fàdcfobeïflancç. Car fi le Diable, n’cuft 
précipité le premier Adam à la mort eternelle de 
foname, par fbn confèntemenc volontaire, 6c à la 
malicè du péché : I.lmais le fécond Adam , l’inno- 
cencemefinei qui n’a pas çôgneu lepeché, ne fe fùft 
liuré à la morc volontaire de fa fain&e humanité* 

Le Pere Eternel dit véritablement au Diable , ce 
difeours , parlant de ion Fil^noifrç Rédempteur, 
Th m'a» émeu centre luy ; four le tourmenter fans caufe. 
C’cft comme s’ddifoit en tetjm^s plus clairs. Alors 
que lefus-Chriftle fécond Adam, fouffee janiort 
de la Croix, non >pas en punition de fbn peclyé,m.iis 
pour le.ehafthfcçnt , fc pour ^engeance du crime 
du premier Adam* Tumas incité à perfecuterçe- 
ftuy'-c^; qunnd p^ta/naliçicufe l'uggeftion , tu 
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deftourné celuy-là de ma fubie&ion & de mon 
obeyflarice. Encores doit-on prendre garde, à »Ja 
derniere parole de noftre Seigneur. Il di& bien que 
Sathan l’a émeu à pourfùiure le fécond home; mais 
il adioufte ce mot , ejne ça efttfans fuhiett. il eft 
vray,que iefus a efté outragé fans caüle ; la ration 
eft', quïl a enduré, pour fatisfaire a la vengeance 
& à la punition du péché : Mais fon innocence , n’a 
point efté atteinte de la contagion du péché. li a 
efté affligé & perfecuté fans fubiet: mais en fefai- 
fànt homme, quôy qu’il n’aye commis aucun cri- 
me t^uiluy peut e 1ère imputé? Si eft-ce, qu’il afup- 
porte fur fes la in es efpaules , les peines de les fup- 
plices pour tous les hommes, fans en eftre compîi- 
ce. H rafleure^lay-mefme par fbft 5 Prôphecc : h 
»•/. payais les chofes -, que te n'auors point rauy. Le premier 
homme, crée tout exprès pour l’ornement du Pa- 
radis, s v cft fuperbement irtgeré de raUir, te de pré- 
tendre à la réffemblahee de ta puiftance diurne: 
Mais le fécond homme, le Sauuenr.fans eftre crimi- 
nel, a expié les fautes, & les forfaits dü premier. 
La cognoiflance de ce niyftere, a fait dire à Dieu 
par vn $age> vous elles iuflrc, vous ordonnés, & 
difpofcz iuftement toutes chofes- 5 Et vôus con- 
damnez* au- fupplicc l’innocent , qui né doit pas 
eftre puny. Cefte difficulté mérité d’eftreexami- 
née. Comment eft* ce que Dieu eft iufte,& qu’il 
difpofc iuftement toutes chofes: s’il condamncée- 
! kiy qui ne mérité aucün ehàftiment > Noftre $au- 
uenr na pasdeu eftre punyVa caufe de luy-naefmc: 
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«ear il n‘a commis aucun crime : niais s'il «’euftfubÿ 
•la moi t dcla Croix, qu’il ne.n^iii&qsit pas i il ne nous 
auroif iamais fauuéde la mort e terne lie, que nous 
méritions ; Le Pere Eternel eft tres-iufte ; en puml- 
iancieiufte ,il diipofe iuftement toutes choies. La 
ïailbneft,<^uen failant porter l’iniure pour tous les 
pécheurs , g celuy qui eft (ans péché : il les a tous iu* 
ftifiez. Et pour eâeuer tons Ie$ efleus au fommet 
de la gloire, & de la iuftice : il a chargé le pelant 
-fardeau de nos iniuftices fur le dos de fon propre 

- Filsjà caulè que luy feul lé pouuoit ft>uftenir } & nous 
rileuer par deffus toutes les choies. Dire donc que 
Ielus a efté condamné à mort fans lubied , & lans 
.l’aùoir deü eftre -, c’eft de mefme qu’icy, dire que 
lob a efté afflige fans lubied. Mais pour auoir 

' lôuffert làns lùjet, à l’elgard de Ion innocence : Il ; 
na pas toutefois foujffert fans lubieéfc, à l’efgardde 

- nos crimes, qu’ila expiés. I.a roüille du péché n’a 
peu eftre effacée , que par la violance , & par l’ardeur 
du feu du lùpplicej Ielus cil venuaumonde exenrpt 
dé tour crime, pour s’àbffubietir volontairement, 

<-• JMa pejnc >4$- s crime j a$n que l’innocent patift 
. q>oùr le coulpable : & que les lupplices d$u s à nos 
forfaits , perdiffent leurs atteintes, & l’effort, de 
leufs cQUps, contre les vrais criminels,; d’autant 

J >lus iuftc/nem y qu’ils auoient ietté leur fureur, ^ 
a violance de leur rage iniuftement contre celuy 
qui les deuoit moins appréhender. C’a eftéainû 
dans lubied; , & auec lubied , qu’il a efté mal trajo- 
- -té. San% , paçcqqu’il n’a iamajs faid ma): 

' Qq ij ~ 
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auec fo bie& neantmoins > d'autant qu’il a laué > /pal 
ïdTpanchemeUt de Ton Sangprecicux , la tache malr 
heureule de nofhre iniquité. Le Diable ateparty à 
.Dieu : L'homme donner* peau pour peau , & touice fi il a 
four fin ame: mais inuoye ta main touche pet os & fit 

d'air ,& adonctù Verras fi Ut e maudit en foc*. Quand 
le maling efprit voit ,que iioftreSauueui efclateent 
lafplendcurdc fes miracles* furpns d’eftonnemené 
jls’efcric auflt-toft : lé fiais fi tu es y tu es le Sain Cl dé 
DicUr JEn parlant de la forte , il entre en des foup^ 
çons qui l’inquiectent, & le mettent en crainte, de: 
la grandeur & de la Majeflé du Fils de Dieu:Mai» 
ignorant qu’il eft de raddrefTeToute-puifTantèjÔe 
dé la bonté Dilline: à fe cacher à luy, & le voyant 
paflîble , & aflubietty à nos infirmitez, il le prend 
pour vn homme fîmplc feulement. Ce cauteleux 
auoit remarqué beaucoup de perfonnes appeHeés 
à la prelature, & au régime des âmes, à caufc de leur 
apparente fain&etédefqucllestoutcsFoiseftant dé- 
pourucuës de charité, & endurcies cotre les fain&es 
pointures de la mifericorde, faifoient bien peu de 
cas des maux d’autruy. Il mefure Iefus à aulne de 
ceux jàj& croit qu’il leur rcffemble.C’eft pûurquoy* 
fè voyant defeheu de fes cfpcraces,^: que toutèsi les: 
pertes de biens qu’il auoit enleués au Myftique lob, 
efleuoient fon courage , au heu de l’atterer : Il aigrit 
fa rage àfeuir contre luy en fa : propre. peribnnê -, 
par les vlceres & les playes , dont il veut àffligeiS 
fa chair!. Il veut dire ce itmble ; lob abandonnera; 
la peau de fbn prochain, pour conleruerla fienne; : 

t » ' * 
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’ « vu’ n II. 'Grtx ts bé Iôb: ! foi,, 
il quittera pluftoftous fesbien* ,3our prelèruer 
Ion ame, & faperfontfe, Mais fi vous touchez la 
pcrlonne , fa jubftaike, & fa chair: vous le verrez 
fbudain s’efleucr iufqucs aux iniurcs contre vous 
me fine , en voftre prefence. C’eft,pour parler plus 
ouuertement , dire que lob ne s’émeut pas de là 
perte de tous (es biens : de la ruine de toutes fes pof- 
fe /lions : de la mort de tous fes enfans : n y de tous 
les maux qu’on luy a faits, qui netouchent pas fa 

3 propre perfonne. Mais que pour bien cognoïftré 
uel il eftjfi véritablement il elt faindl & vertueux t 
le faut épreuuer , & le frapper enfbn corps dt/ ew 
fon fenlible. Lors que le Diable a eu ce fouhait , ce- 
lle enuie , & ceftc haine contre le Sauueur^ il ne les 
a pas témoignez en fes paroles; mais en lès defirs les 
luppots & les membres, l’ont di& fic foühaitté. Il 
parle par leur bouche, au rapport du Prophète, 
quand ils conlpirent contre lefus-Chrift. Mettons Hier. n, 
dubois en fon pain lofions de U terre des \ùu<tm :Mettre v ‘ 

dubois en Ion pain, c’eft l’attacher à la Croix î &S 
joindre en/èm blé le bois de la Croix & Ion facré 



corps. Ils penfént ofter fa vie delà terre des viuàns^ 
parce qu’ils l’eftiment mortel : & ilselperent faire 
finir fa vie par fa mort. Nollre Seigneur a di& à' 
Sathafc: V'oicy il en ta nuùn \ mais toute fois garde foré. 

*#jf.: 'Qui croiïoit iamàis , quelque incenfé qtf on 
fulè y que l’Autheur fouueraia du monde, fiift abdn*- 
donné à la main barbare du Diable i Quiconque 
neancmoins à la cognoiftmce des Tentez diuines né 1 
peungttorer y que et ui «piimenentvnc vie perucr^ 
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fellahs lcniondc , font les membres du corjps\lè 
Sathan. Pilate en ceftefoite, eftôit vn de Tes mem*- 
b res, lequel n’a pas ccigneu le Meffie , venu exprès 
for la terre , pour nous rachepccr, par la derniere 
fbuftrancc de la mort. Les Princes de la Synago-^ 
gue& les Preftres,eff oient le corps de Sathan :ie£ 
quels ont exercé contre lefos-Chrift, toutes les vio- 
ces les plus barbares , pour ofter du monde le Ré- 
dempteur du monde. T ellement qu’alors que no- 
ftre Seigneur , s’eft luy-mcfme liuré pour nôftre 
fàlut, aux cruelles mains de Sathan : Il a permis 
que la main du diable, cxcrccaft contre luy & rage; 
pour par fa cheute , & fa mort fenfible & corporel- 
le : nous deliurer de la mort, & corporelle, & fpiri- 
tuelie. Que s’ileftvray que la main du diable , eft 

Î uifcpourfipuifTance : Iefos a reffenty en fa chaii^ 
es ebups de la main du diable; puis qu’il a enduré 
tous les funeftes efforts de la puiifance de tout fon 
corps :par les crachats &les foufflets: parles foüets- 
& les verges > par la Croix &c la lance. Pour cela le 
Sauueur, approchant de fi paftion di& à Pilate, 
comme à vn membre principal du démon. Tu n o- 
rois point de puifjknce fur mayj'il ne te fi oit donné d'enhaur. 
Iefos faifoic feruir aux fècrets & fierez defTeins de 
fa mifericorde , ia puiifance extérieure qu’il auoic 
donnée a Sathan, contre luy-mefmç. Voicy com- • 
nient Pilate , ou Sathan , ( qui eftoit le chef de Pila- 
te) eftoit fobiet à la puifTanCe fouüeraine du Sau- 
ueur : fur lequel il audit, rcceu pouuoir d’entrepren- 
dre. Comme lcTupcrieur & le maiftre, il auoiç 
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«jfcfpolë des tourna ensquefon perfecuteur luy fai- 
foit endurer i en forte que les maux, que la nia lice 
& l'infidélité des. mèlcnans luy procürôient, leur 
cruauté & leur barbarie,profitoient à l’vtilité, & au 
falut de tous fes efleus. Sa bonté infinie appliquok 
ajilfi bonnement , dans l’interieur de Ion ame, le 
fruid: de tous les tourmens, & de tous les fupplices 
qu’on luy faifoit IbufFrir mefchaminent, à la veue 
du monde. T elmoin ce que fain& Iean di& de luy 
au dernier feltin , qu’ilfift à fes Apoftres. Iefue fç<a- ItAm 
chant que fi» Pere , luy âuéit dénué toutes chofes entré fis v. j. 
mains : Et quilejlait ijju de Dieu ife leutfdafiufé & o^e fis 
Veflemens. Le débonnaire Sauueur le voyoit tout 
preft de tomber entre les mains de lès perlècuteurs: 
il fçauoit fort bien auffi, qu’il auoit receu de fonPe- 
re au ppuuoii de la main fesmefrfies perlècuteurs, 
f pour en dilpofeir ainfi qu’il voudrôit. La raifon elf, 
que toutes chofes luy ayant eftédonnées en fes 
mains : il eft collant qu’il tenon foubs famain,ccux 
niefmes qui larreftoiôiir; s iSa milèricoxde infinie 
vouloir changeftôus lesinaux*, les tourmens la 
cruauté que le diable luy farloit endurer pari a ma- 
lice des hommes : en vneffeél con traire à leurmef- / 
c^cetévptourfwitiproprefidut. Si bien qu'alor* que , 
Dieu au diable:. Je te ^abandonne.* tant <nn truc l- 
le, ilelè vray que Sathan a eu le pôuuoir d’otitra- 
ger& de mal trai&er lemyftique lob , en fâ chair: 
Mais fiœs s’en prendre gaide j tout l’citortde ià hai- 
ne, &fap erfecucionio^Lçruy) d^irexeülïirkpdÆ 
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lance du m y (tique lob, au deflcin niifericotdieux 
qu’il auoit proietté. 

Dieu commande à Sathan de conféra er lame 
du bien-heureux lob; il ne luy deftcnd pas de l'at- 
taquer par fa tentation : mais il l’empelche pat ce 
commandement , de la fiipplanter, ôc de là perdre. 
Un’cft p as de Iefus ainfi que de nous ! nous fbxnmes 
feulement des homes fixnples, faciles ’à eftre efbran- 
lez par la tentation: lame de noftre Rédempteur 
n’eft point troublée en façon quelconque , quelque 
violante fecouffequelé diable luy donne. Encores 
que le démon , noftfe irtconciliableennemy,porte 
Iefus au fefte d’vne haure montaigne,à lafaueur du 
4 ’ + * pouuoir qu’il en a eu d’enhaut : Encores qu’il luy 
promette tous les royaumes du monde , qu’il expo- 
le à fa veuë: Encores quille flattte, &que pouref- 
preuuer fa diuinité , ils’efForce de luy perfuader dp 
conuertir des pierres en pain : fi n’a-il peu iamais 
toutefois altérer la confiance , & ja force de l’efprit 
de Jpfiis, mediateut.de Dieu & des hommes. Il a 
daigné rcueftir extérieurement noftre fbiblcfle: 
mais toutefois en l’interieur de fon ame , indilTolu- 
blement attaché à (à diuinité , il efi toujours de- 
l0MH l ü meure inébranlable. Que fi en quelques rencontres 
v. a- lefis dfrcmp CT s'eft efineù , il difpofoir ainfi par l’or- 

dre fiiperieur de fa diuinicé,dcs maux qu’il (oufif oxt 
en (bn humanité. Ainfi toufiours luy-mefine,prc- 
fidant immuableiur toutes choies ; il s’eft aaonifcré 
fubiad au changement , & à 1 ahccation - y pour fa*- 

tisfaire 
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faire àf iniure de noftre infirmité. Il c£i toufiours de- 
meuré dansda fiabilité, )& dans le refpos : ordonnant 
toutefois des troubles qu’il cnduroit : corne d’aiitit 
depreuues 6c de tériioienages de noftrc humanité 
qu’il auoit veftu. C’eft le véritable amour & la par- 
faite charité , den’auoir rien fi cher , & que nous ar- 
mions tant que noftre ame : tellement que quand 
nous voulons exprimer l’excellence , 6c la perfe- 
ction de noftre diletftion à quelqu’vn , nous laffeu- 
rons que nous l’aymons comme noftre propre 
anie. Alors donc que noftre Seigneur a permis à 
Sathan, de frapper noftre Rédempteur en fa chair: 
lia exprès preferué fbn ame des coups du maling 
cfprit. La raifon eft , que le diable en précipitant 
Iefiis-Chrift dans l’extremité des douleurs de fa 
paffion , a perdu le droiét qu’il auoit auparavant 
lur les efleus de Dieu, à caufedeleur péché: Et fon 
corps expirant en croix, leur ame a efté armée à l’çfc 
preuue , contre les tentations de Sathan. DieudiÆ 
au diable , UToicy il ejl en td main , mais toutefois garde fon 
ame, C’eft comme s’il difoit , prends autant de 
pouvoir que tu voudras fur le myftiquelob : mais 
fçache,que tu perds l’empire tyrannique de ta ma- 
lice ftirmcsferuitcurs,quc iay choifis pourl’eter- 
nité , par ma prouidencc infallible auant les fieclcs. 

Des que Sathan eft forty de laprcfencc de noftre 
Seigneur , Il a frappé lois d’vae tres-mauuaife rogne , de- 
puis la plante du pied, iufjuesau fommet de fa tefte. Ia- 
mais Sain# n'a paru en cefte vie , qui n’aye fouffert 
les atteintes de ccft cnnemy. Tous ceux qui ont 

Rr 
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vefcii pièufement, dés le commencement du mon- 
«le ,& qui ont efté recogneuspour membres de no- 
lue Rédempteur : onc enduré beaucoup de tour- 
mens,& de cruelles perfecutions.Abelnes’eft-il pas 
moftré membre du Sàuueur?Lc Prophète Ifaïe l ap- 
pelle Va agneau, ejui i'eji teu,deuant celuy nulle tond , & 
Mtr. jj. n ' a p M ouuert l a bouche : N a- il pas efté la figure de Ie- 
fus-Chrift en fa mort ? non feulement, parce que 
il a efté aggreablc à Dieu, en fon facrince : mais 
encore* , d'autant qu’en mourant, il n’a pas di&vn 
mot» Il paroift bien de là, que dés aufli-toftque 
lemondea commencé d’eftre, le diable afaidt tous 
lès efforts pour perdre le corps myftiquc de noftre 
Rédempteur. Il la couuert de playes , depuis la 
plante des pieds iulques au fomuiet de latefte ; Car 
il a conimancé à exercer fes inimitiez contre les 
hommes: & toufiourss’aigriffant de plus en plus, il 
a porté fa rage, iniques contre le chef de l’Eglife, 
Job , remarque l'h iftokejorchoit l'or lure d v» tejl ! C’elè 
vn riche tableau de Iefiis-Chrift ! Ce morceau de 
pot de terre caffé en là main, n’eft autre chofc 
que fa facrée chair compofée de terre, comme la 
Iubftance de noftre chair. Et tout ainfi que ce mor- 
ceau de pot de terre caffé, a efté rendu vn corps plus 
lolide que fa première Iubftance , par la chaleur du 
feu : Demefîne la làin&c chair de Iefus , eft deue- 
nueplus forte, par les violentes ardeurs de là paf- 
fion douloureule. Elle a paru infirme en là mort, 
félon là première cdnftitution prife au ventre de 
lafaimfte V ierge ; mais delà mort comme d’vn brx- 



V 
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lier, elle eft (ortie (ans infirmité, dans la force 
dans la vigueur de fa refurre&ion glorieufe. Il en 
rend tefmoignage par le Pfàlmifte Royal; Ma'ver- p y 4l t - 
tu ejlfchée comme v» te{l. Et comme vnc terre cuit- v 16. 
te deuiemfolide& forte par l’ardeur du feu; il en a 
eft é delà forte, de la vertu du corps, & de la chair du 
Sauueur ;dont la foibleffe,& l’infirmité,a efté chan- 
gée en force, & en vertu , par les cuifantes flammes 
de fa paflion. L’ordure des playes deIob,reprefènte 
la boue & la falleté du péché. Les fàin&es Efcriptu- 
rcs deiignent les pechez de là chair,par la chair & le 
fang. Dauid en parle ainfi. Deliure moy Seigneur des pyi/w.je. 
Jdngs.Lcpus d’vne vîcere, c’eft veritablcmét la pour- *• ï6 ‘ 
iiturc du Sang ; Tellemét que pour bien entendre la 
fignifi cation de la boue & du pus des vlceres de lob: 
c’eft vne image des pechez de la chair, enuieillis & 
puants par la longue habitude au mal. La playe fe 
tourne en boue & en infe&ion, quand vn péché né- 
gligé , s’empire de pis en pis par fa trop longue prat- 
ique , & tourne en nature corrompuë.lcfus-Chrift 
médiateur de Dieu & des hommes, liurantfon fa- 
cré corps aux cruelles mains des bourreaux, a net- ' 
toyé la Doue & le pus, des vlceres defon corps myr 
ftique i car il a effacé le péché de les cfleus, par les 
fouffrances de fà fàindfce chair. Il eft comme Tî - 
Sain& Paul ladi(ft. Sojibsl’hdbit,# 4 la reffemblance de la 
chair du péché : pour condamner le péché pour le péché ; Ad Ram. 
en expofant à la cruauté de l’ennemy des hommes , l’inno - 8 * 
cence de fa chair : il a purge noflre chair de toute ordure. No ^ 
ftreennemy nous tenoit par elle foubs la captiuité 

Rr ij 
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de fa barbarie : le Sauueurnous adeliurépar elle, & 
nous a rendu libres. La chair nous auoit fèruyd© 
funefte inftrument de noftre perte : la chair auffi 
par la mifericorde de noftre Médiateur, a efté con- 
uertie en noftre faneur, en armes vidtorieufes de no- 
ftre iuftifi cation. C’eft en cefte maniéré que la boue 
de nos playes eft nettoyée par vn morceau de pot 
de terre cafte : quand la puanteur de noftre péché, 
eft purgée parla facrée chair de Iefiis rompue à la 
Croix. Il eft tres-bien remarqué, que le bien- 
heureux lob eftoitafsisfurle fumier. Il n’eft pas dans 
vn barreau , ou retentift la voix de la loy : il n’eft: 
pas dans vn palais d’vne (uperbe ftruéture, qui eft - 
ue fa telle G haut : il eft liir le fumier » à çaule que le 
Rédempteur du genre humain au rapport de Saüuft 
, Paul , en prenant noftre chair , a efleu les chofes foil>lef 
de ce monde pour confondre les fortes. N’eft-ce pas à le- 
fus cftre couché fur Iefumier,àla veuede la deca- 
dance, & de la ruine des baftimens fuperbes « quand 
il prend Ion repos lur la gentilité, laquelle il a né- 
gligée fans en auoir pris aucun loin, depuis vn fi 
long-temps >on le voit tout couuert de playes, & ' 
iettehors defa mailon , ainlî qu’vn miferabîe aban- 
donné du monde j lors qu’on le conlîdere l’obiet 
de la colere & de la haine des luifsdarilee & la moc- 
querie de lès compatriotes : liurépar leur malice à 
la mercy des bourreaux, & aux effroyables douleurs *- 
de là pafïion. Sainét Iean I’Euangelifte le rcprelèn- 
te en ces termes. Ile fl venues chofes ejui eftoient fermât 
Et les fens t ne l'ont point rectu. lob comblé de douleurs 
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&d’afHiôions,cft couché fur vn fumier, ou il de- • 
meure en repos î tant il eft véritable, ce que là véri- 
té cterneile afïeüre d’elle-mefme, qidily aura ioye au Lut a 
C iel pour Vn pécheur fe repentant } plus que pour quatrevingt v - "• 
g? dix-neuf lufies , qui nont que faire de pénitence. Là 
raifon eft , que Dieu fe repofe fiir le fumier ; puis 
qu’il prend plaifïr, de pofTcderen paix &en liber- 
té, les cœurs des penitens : comme des nouuelles 
conqueftes, qui ont quitté le péché & fecoüé le 
ioug deSathan.Car les âmes penitantes font a in fi 
qu’vnfumicr j les larmes & les pleurs qui fortent de 
leurs yeux, niellées auec leurs crimes & leurs mef- 
chancetez: forment vn tas d’ordures, & vn amas ' 
infcéfc de vilenies. lob tout couuert de playes & 
d’vlceçes , n’a pas cherché fon refuge au haut d’vne 
montagne : mais en vn lieu puant, & infe& , fur 
vn fumier. Pour nous faire comprendre les fecrets . 
admirables dè fa diuine conduite, en venant au 
monde pour le fauucr par fapàfîion ! car il a mef- 
prifë les courages hautains , des grands &des fiw 
perbes : & a pris fon repos , & fait fà refïdance , ; 
dansi’l^milité des cœurs des affligez. Il en audit 
défia fait paroiftre fes fentimens , par Ifaié;.auant ' 
qu’il vint s’incarner. S ur lequel regarderaijte yfnon fur le if ÂJt 
pauure & contrit i'efpritj&fur celuy qui craint me s paroles : v - 1 • 
Qui ne seftonhera,que leflis qui a tant fait de biens 
^fuxhommes jen ayefbufFérttant de mauxlQuinc 
fera efbahy de fa patiencç ? Que fa bonté toléré tant 
de mefchancètez , & tant de crimes comisà toutes 
rencontrés ëoqtre fà Majefté ? Luy qui du haut du 
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Ciel, règne au ec tant d’empire furies cœurs des fi- 
delles ? & qu’il endure encores , que les efleus bien 
aym?z,lbyent tous les iours malt raitez par lesmcf- 
chans ? Qaqy que ce chef adorable de ce corps my- 
ftique que nous compolons tous. Ce Coït des. 1 y a 
long-temps,afFranchy & eflcuéau deflus de toutes 
chofès:fi ne laide t’il pas de reflentir beaucoup d’in- 
iures , Ôc d’outrages en fon corps , qui eft relié icy 
bas en terre! N’en acculons pas feulement les infi- 
delles * puis qu’en l’Eglilc mcfme, il y en aplufieurs, 
hommes de chair ôc de fang, qui combatent fans 
celTe, par leurs actions deprauéesjla vie ôc la fain&e- 
ré du Rédempteur. Quelques- vns font fi malicieux, 
que nepouuâtroffcncerparIefer,&: par legjaiue:ils 
le perfecutent par leurs peruerfitez. Et fe voyat fru- 
ftrez des grades, & des honneurs qu’ils ambition- 
noientenl’Eglife, ils Ce font ennemis- des gens de 
bien, non feulement à caufè qu’ils s’abandonnent 
au libertinage, & au delbrdre de leur pallions def- 
reglécs : mais aulü par ce qu’ils s’efforcent de tout 
leurpouuoir à deftourner les iulies de leur bonne 
vie , pour les porter à mal faire. Malheifllur cf- 
prits, qui négligent de confiderer les choies de l’e- 
ternité :& fuccombent par leur lafeheté, foubs les 
appétits des choies temporelles* de façon qu’ils defe 
cheent , & tombent d’autant plus haut des préten- 
tions du Ciel ; qu’ils font trop de cas, Ôc d’eftime des 
biens de la terre. La {implicite des iulies leur dé- 
plaifl*& dés qu’ils ont trouué l’occafion de les trou- 
bler : ils gagnent leur courage , & les infectent de 
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leurs fourbes. Le difeours de la femme du bien- 
heureux lob defcouure bien ce defordre; elle tient 
ces paroles à Ion mary. Tu demeures encores en ta Jim - 
f licite } maudis Dieu, & fuis meurs. Celle femme in- 
diferette en fes perfùafions , rcprelènte ces hom- 
mes charnels, eftablis îufques dans le fein& dans le 
cœur de I’Eglife vlelqucls plus ils ont d'alccndant, à 
caufe de leur profelïïon d’enfeigner les myfteres de 
noftre foy ? plus aulfi gaftent-iis les bons parla cor- 
ruption de leurs mœurs. Ils leurs auroient polCble 
moins nuy , fî l’Eglife fainde en les admettant dans 
i 'intérieur de fon fan du aire :ne les receuoit pas dans 
la couche, & dans lelid de là foy. Car quand elle 
leselleue àladminillration de fes myfteres, elle le 
rend fans doute, leur coups prefques ineuitables. 
Noftre Seigneur la Iuy melme expérimenté en Min. 
l’Euangile. Il eftoit preflé de la foule du peuple ***'£ 
qui lemiuoit, quand il fuft touché j>ar vne fem- 
me, qui le fift s’eferier y«r ma touché i Ses Difci- 
ples luy relpondircnt , la foule vous emprefle, ôc 
vous vous fafehez ? & vous demandez qui vous a 
touché? 1 1 adioufte aufti- toft , tjueleju'vn m’a touché-.car 
tay recogneu <ju'»ne Vertu efl fortiedemoy. 

Il y a beaucoup de perfonnes quipreflent Ielus- 
Chrift j Vne lèule le touche î ceux qui le preftenr, 
font certains Chreftiens , qui font dans rEglile,lcl- 
quelsfont bien loing de luy , par Imterpofition fi- 
ltre de leur péché: & toutefois ils lepreftcnt,& font 
autour de luy par leur croyance en Iity. Ceux qui 
touchent Ibn cœur au lenlîble, ce fondes efprits 
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humbles qui embraffent (a Croix, & qui sabaiiTenc 
vericablemenc a lès humiliations. Ce bonnaire 
maiftre cft prefïe par la foule de la plus part des 
Chrefticns , lefquels font tous prefque attachez àla 
chair & au defordre de leurs paffions:Et plus ils (ont 
vicieux, plus auffi font ils difficiles à fupporter à 
l’innocence du Sauueur. Cefte foule faicheufe le 
preffe, mais elle ne le touche pas îcarelle l’impor- 
tune &c l’ennuye par fà prefènee rpar ce que c’cft 
vn obict qui defplaift à fa veue : & fa vie vitieufe la 
retiré aum loin de luy , comme fî elle cftoit tout à 
fai& ab fente de luy. Les mefehans ont accouftu- 
mé de peruertir les bons par diuers moyens : quel- 
quefoispar leur mauuais entretiens, & d’autrefois 
par leurs mœurs depraués. Ils psrfuadent en quel- 
ques rencontres , les gens de bien , de s’emporter 
comme eux au defordre : En d’autres ils les empef- 
chent , fans leur en parler , parle mauuais exemple 
de leur defbauches. En cffe&, ceux qui nous atti- 
rent & nous portent au mal , ou par leur difeours, 
ou par leurs exemples ; font nos vrais ennemis ; lef 
quels nous liurent la guerre, en laquelle il faut tout 
au moins que nous les fiirmontions , par la force in- 
térieure de noftre courage. L’induftrie des mau- 
uais Chrefticns, à perfuader aux bons de mal faire 
eft double : en les entreprenant , tantoft par les mo- 
tifs de la crainte du monde , tantoft par les maximes 
du libertinage. Si ces deux moyens deteftables, de 
timidité & d’audace, ne leur fuccedent pas : ils s’ef- 
forcent de tout leur pouuoir de faire gfifïer infenfi- 

blcment 
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blement , 6c fous prétexte dobien-veillaftce dans 
les cœurs des iuftes , le venin de leur vice. S. Pierre re- 
renoit encor es les affeâions de fon ame attachées à la 
chair,auparauant la mort, 6c la refiirre&ion deN . Sau- 
ucur.Le fils de Saruiaseftoitaufli lié parles liens de la 
chairifon Prince 6c à fon Roy , Dauid: Mais lYn pé- 
chait par timidité, & l'autre par effrôterie. Le premier 
entendant qu’on deuoit mettre à mort fon cher Mai. 
ftre, s'écria aufïitoft ./ 'an aduienne Seigneur y celanefera Muni 
point. Le fécond pic qué des outrages qu’on faifoit à 
fon Roy, s'emporta de cholere, Pourquoy maudift ,6*. 
ce chien mort mon. Seigneur le Roy , ttray gr luy 11 
coupperay la te fie. I b s v s dit à S. Pierre , retire toy 
de moy Sathan tentateur > 6c Dauid répliqua au 
dcSaruias, 6c à fon frère. Qu? en <ty ie a faire & 
Saruias laiffe - le maudire ne tente point ma patianceî 
Ces fortes de mefehans à perfuader le mal, méritent 
d’eftre appeliez du nom d’ Anges Apoftats: lefquels 
attirent au vice par des difeours emmiellez, & pré- 
textes d’amitic. Les plus deteftablesfont ceux qui 
perfuadent le vice , non pas par les motifs de foiblef- 
le, 6c de timidité : mais par les voyes d’audace 6c 
d’effronterie. La femme de lob en a efté vne ima- 
ge finguliere, qui a voulu porter le courage de fon 
mary à la témérité contre Dieu , en luy difant ; tu 
demeures encores ep t'a fîmphcitè , maudis Dieu , puis 
meurs. Elle reprend l’innocence & la fimplicité de 
fon mary : de ce qu*il mefprifeles chofesdu monde 
qui font periffables, 6c qu’ilafpire par les eflansd’vn 
coeur pur aux éternelles. C’eft comme ü elle luy rc- 

Si 
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prochoit, pourquoy és-tu fi fimplc, de foufpirer a- 
pres les biens éternels, que tu ne vois point: 6c tu ge- 
misfi patiamment , 6c a vn efprit fi égal , fous la vio- 
Jance des maux prefens qui t accablent > ne confide- 
re point les prétentions du Ciel, fi efioignées de toy: 
6c tafehe d euiter les peines 6c les tourmens que tu 
endure maintenât,quâd mcfme tu en dçurois mourir. 

Mais apprenons des refponces de lob tout couucrt 
de play es;qui parle en homme fain, 6c vigoureux: qui 
cft couché contre terre , & difeourt comme vn hom- 
me , fort,robufte , 6c debout fur Tes pieds *> que les 
iuftes , qui fouffrent patiamment 6c a vn cœur égal 
lesafili£ti6s,& lestrauerfes de la malice des pécheurs, 
tefmoignént beaucoup de vertu, 6c defainéteté. Tu 
as parle indiferetement , comme vne des femmes 
folles : Si nous auons receu des biens de U main de Dieu , 
pourquoy ri endurerons nous pas les maux > quand les Ss. 
font aux prifes & au combat contre les tentations, & 
lesaduerfitez: & qu'ils fevoyent contraints de fou- 
ftenir en vn mcfme temps, les atteintes des vns , & 
les rufes des autres , les coups des tribulations, & les 
allechemens des dateurs » ils oppofènt contre ceux- 
là le bouclier de la patiance : ils dardent contre ceux- 
cy les traits &lesfagettesdeladoétrinedufalut. Par 
ladrelle de ces deux façons de combattre, ils font pa- 
roiftre leur fo rcc, & leur vertu» lcurfagelfeàinlirui- 
re , & à toucher intérieurement les cœurs des mef- 
chans : leur courage à melprifèr hautement la diigra- 
ce de la fortune. Pour corriger les premiers, parleur 
enfeignemens : 6c abbatre lejautres, parleur patian- 
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ce. llsfurmontent leurs ennemis qui les attaquent 
à force ouucrte , enfouffrant : & compatiflant aur 
imperfections , & aux penfées erronnées de leur frè- 
res abufez; ils les reduifent à la raifon , & à la cognoif- 
fance de leur falut. Ils refiflentaux vns, afin de les cm- 
pefcher d’en perdre d'autres: ils procurent la guari- 
fon aux efprirs malades des autres , afin quils ne per- 
dent tout à fait lavie de la grâce. 



£ Z/ A L'EXEMPLE DE L A- 
pofireS. "Paul, les iuftes ne laiffent pas de 
•veiller au falut du prochain y quoy qu’ils 
foient travailles daffliftion Qf de douleur en 
leur particulier, 

CHAPITRE. XII 



V Oyons comment le Soldat de l’armcc de 
Dieu combat vai lia ment de tous les deux co- 
ftez, dcfqüels il cft attacqué. Il enfeigne luy mcfme. 
Combats par dehors , craintes par dedans ; Il rapporte les 
peines & les trauerfes extérieures, contre lesquelles il 
faut qu’il gueroye au dehors, es périls des femmes; es 
périls des brigands : èsperils de ma Nation : es périls des 
Gentils: es périls envitles : es périls en defert : és périls 
en mer : es périls entre faux frères. \\ pourfuit le dénom- 
brement des différantes armes , defquelles il doit le 
feruir en celle guerre contre fonennemy. Bn la- 
bemt&trauail, & en Veilles foHuent i enfalm i & enfoif 

S s ij 
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en froidure & nudité. Il dit encorcs fà’Vi^ilancc , & 
fon foin extraordinaire à conferuer larmee de Dieu, 
ii.i/. ' au milieu de tant d'ennemis , & de la chaleur de 
l9, tant de combats. O utre ces chofes de dehors , il y a ce 

quimetraudilledeiour eniour, a f garnir le fovnqucï ay 
de toutes tes Eglifes. Il entreprend de refiler coura- 
geufement aux affaux qu’on luy liure i il s employé 
charitablement à protéger, &deffendre fon prochain. 
Il déclaré les maux qu’il endure en faperfonne : & 
il fait le récit des biens qu’il procure aux autres. 
Pcnfonsquellespeines & quel trauail il y a , à fou- 
ftenir en vn mcfmc temps , la violance des coups qui 
nous (ont portez au dehors : & à fupporter intérieu- 
rement, la foibl elfe d’aurruy. Il combat contre les 
attacques du dehors > quand on le roue de coups, 
quand on le guarotte de chaines , & de cordages. Il 
fouffre au dedans de fon amc, de viues appréhen- 
dons car il craint que les peines, & les martyres qu’il 
endure nuifent non pas à luy, mais à fes Difciples. 
11 leur tcfmoigne; a fez , lors qu’il leur dit 'Nul ne 
fois trouble’ en fes ffli fiions. Car "vous fçaue^Vous tnef- 
mes , que nous fommes ordonner a cela. S. Paul appre- 
. hendoit le mal- heur que fes propres peines caufc- 
roient aux autres > de peur que fes Difciples , le vo- 
yant ainfi mal mené par les perfècutions pour la 
.caufe de. Dieu , & de fa croyance ^ renonçaifent 
à la fidelité qu’ils auoient profefTé aii fcruice de fa 

• :i diuinc Maiefté-O les fenf blesmouuemens de la cha- 

* rite fànsmefore dte cegrand> Apoftre ! Il mefprife les 
tniur,qu’il cxidurp.j& toiue.lacraintç quiiepre$e,cft 
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pour fcs Difciplcs, qu’ils ne fe biffent aller aux perfua- 
fions erronnées qui infc&ent leur cœur. Il ne fe fou- 
cie en façon quelconque des cruelles play es qu’il re- 
çoit en Ion corps : Il remedie continullement aux 
vlceres des cœurs de {«prochains. C’cft la vertu (in* 
guliere des iuftes , que quelques affligions qu’ils a- 
yent en leur particulier , quelque douleur qu’ils en - 
durent en leurperfonnes : ils ne quittent iamais le 
foin de l vtilite , & du falut duproenain. Au moment 
quils font defehirez par diueries fortes de playes : ils 
fourniffent de medicamens , & de remèdes aux in- 
commoditez , & aux maladies des autres. Etau plus 
fort des fouifrances qui les font gémir, ils ne laif* 
fent pas de pouruoir , par leur fain tes- exhortations, 
au bien de leur freres > fi que malades qu’ils font , & 
comblez de douleurstils guariffentlcs autres, comme 
de grands Médecins. Ces deux operations feparées, 
diminuent beaucoup lestrauaux de l’vn & de l'autre» 
d’enfeigner fans fouffrir : ou d’endurer fans inftruire. 
Les plus parfaits en fain&eté de vie, eftudient la pra- 
ticquede toutes lesdeux bonnes œuur es conioin&e- 
ment » Si la tribulation les preffe , ils s’arment contre 
les attacques des tentations qui les guerroyent au 
dehors* de telle façon » qu’ils veillent foigneufe- 
ment , à la conforuation & au maintien anterieur des 
âmes de leurs prochains. .Ces faints perfonna- 
«•ges demeurent au combat fi forts Sc fi refolus, , 
6c fi comportent , fi adroitement : qu’ils per- 
cent de. leurs traits le cœur de leur ennemis : &. 
sa me^e 5 tftnjps .ilssi pppofçnt , r ;par Jç bouclier 4e! 

S s iij 



■x 



Digitized by LjOOQLe 




$t6 Livre III. des Morales de S. GeigT 
lcurprudcnce,poinf!a deffence 6c pour la protection 
des roibles. Ainlï leur vigilance# leur •circonlpe- 
Ction , pouruoit à leur fouftien, 6c à la défiance des 
autres ; en reprimant laudace de ceux qui lés attac- 
quent : & endeffendant les timides , & les infirmes* 
des outrages qu’on leur veut faire. Puis donc que 
les âmes fortes , fçauent l’art d’endurer eoura- 
geufement les aduerfitez & lesdifgraces delà for- 
tune i qui les bleficnt au dehors » 6c la fcience de 
modérer les faillies 6c les extrauaganccs intérieures 
de leurs efprits. lob a tres-bien refpond à fa femme* 
Pfil. QfCeîle a parlé comme Vnedes femmes folies. Lon ex- 
30 . v. horteles iainâs à la perfcuerance en celle maniéré. 
Tenez bon CT ïoftre aeur f oit généreux i car les âmes 
charnelles * qui feruent Dieu lafehement, font ap* 
pellées meritoirement des femmes» Si nousauonsre* 
eeu des biens , de ld main de nojlre Seigneur : pour - 
quoj n f endurerons nous pas les maux , quil nous en - 
stoye. Ccd comme s’il difoit* fi nous alpirons aux 
biens Eternels , eft-il merueille que nous fouffrions 
les maux temporels , & paflagers. S. Paul auoit les 
yeux fermement attachez à ces biens Celeftes* alors 
qu’il enduroit les Martyres , 6c les tourmensen ce 
4dr*. monde Ci conftammcnt difant *. Les foujf rances du 
: V ' 1 temps prefem ne font aîequipolent delà gloire avenir la- 
quelle jera rtuelèe en noue. En toutes ces chofes lob n’A 
point pèche par feslevres. Quelques tourmens quen- 
durent les iudes extérieurement » iamaisilsnc s’em- 
portent , non feulement aux murmures , ny aux blafi- 
phemes* contre sodre Seigneur: mais mcfmc ils ne 
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difcnt rien, qui offcnce ceux qui les maltraitent. S. 
Pierre le Chef & le Capitaine des gens de bien l’en- 
feigne. Que nul de Vous foujfre &* patiffe , comme meur- 
trier ou larron > ou malfaiteur. Le malfaiteur endu- 
re la peine, à laquelle oh le. condamne: maisaumi- 4 ** 
lieu au fuplice , il s'emporte aux inuetiues contre 
foniuge, ou contre fes parties, ou contre le minière 
de la iuftice qui lapplique au tourment. Il n’en eft 
pasainfi du corps myflique du Rédempteur , c’eft a 
dire defonEglife, « des fidèles qui la compolènt: 
lefquelsendurendesmaux & les peines de celle vie, 
auec tant de modellic , & de douceur , qu’ils ne s’ef- 
chappent iamais au de-là des bornes de l’humilité 
Chrefticnne. Ainfi I'Hiftoirc Sainte alTeure-t elle 
de lob, Quen toutes fes {ouffranccs ,il naiamaispechè \ 
far le moindre mumure ,forry de fa bouche ; Etn’a pas dit 
vn fcul mot d’offance , & d’indicretion contre 
Dieu. Les trois amis de lob ayant appris les trilles 
nouuelles des afflitions arriuées a leur amy. Ils font 
fortis chacun de che^ foy, & le font "Venu Voir : Eliphas 
Themanites t &• Baldad Subites , gr Sophar Naama- 
thites. Nous ations défia dit au commancemcntdeCe 
liurc, qu’encores que les amis du bien -heureux lob, 
le fulTent venu vifiter à bon delîcin, & par vne bonne 

intcntion,ils rclTembloient toüte-foisaux heretiques» 

acaufe qu a force de parler , & rrop indiferetement: 
ils ont parlétrcs malà propos, contre la bien-feancé, 
laraifon,&laverfcé. Aulii le bien-heureux lob leur 
repart-il fagement. le veux difputer contre vous en la 
frefence de Dieu qui nous regarde ’> & d ahort ié feray 
yraroiftre, que vous efles des artifans gr des ouuriers de 
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. menfonge : & des curieux téméraires defcicneet pef~ 
ucrfes ,& de dogmes iniques, ,\ 

— — — - ■ ■ ■ ■ - ■*»., ; ; T; 

qVE la demevre des saints 

cejH humilité : comme au contraire la Juper* 
bèyCelle des mefchans çf des reprenne 

CHAPITRE XIII. ' ^ 

L E G L ise fain&e «fl: toujours affligée,/ j?éS- 
danttoutle temps qu’elle demeure icy bas eh 
ce pèlerinage mortel l outre toutes les play es qu*effe 
- X eçoit , outre les cris & les larmes qu’elle iette /a cali- 
fe de la perte de plulîeurs de Tes membres : elle patlc 
beaucoup des ennemis delssvs Chris T,léfqutîs 
' lüy font la guerre , fous le faux prétexté defl:re eux 
mefmedupartydelE sv s-Christ. Ppuraccroi- 
ftrefes peines & fes douleurs j les heretiquèsfefouflè- 
r tient contr’elie : & par leurs difeours impertitoahs , ,& 
defraifohnablcs, comme par des traits defcochez con- 
tr’elle , ils la percent iufques au vif. L’Hiftoire dit 
cyprès. Que les amis de Job font "venus chacun de f on 
lieu y à caule que la maifon des hérétiques : c’cft la 
iùperbe. Etiamais ils ne conuiendroient enfemblcà 
fouftenirvne mauuaife da&ririe, s’ils n’auoict le coeur 
plein de.vept, & bouffy d’orgucilstellement que la te- 
ndance des me(chans,c’eft la fuperbe:comme au con- 
traire,la rçtaite des tons, c’eftl’hümilité. Salomon en 
parle en celle façon j Sil’efprit dcccluy cjui a puijfan- 
cc mont* contre toy , ne delaiffe point don lieu : 
.. . v “• ” c*eft 
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c’cft dire en ternies plus clairs ; fi tu t’ap perçois, que 
i’elprit cauteleux du tentateur, preuale fur toy en 
quelque rencontre; n’abandonne iamais l’humilité 
de là pœnitence. Et pour monftrer que le Sage 
croit que l’humilité de la pcenitence, c’eft noflre 
retraitte afleurée,il pouriuit en celle maniéré. Car 
la curation fera ceffcr lcs grands pccheç. Qu’eft-ce 
autre choie l’humilité , & l’abDailTement de lame 
pœnitente , finon vn remede, 6c vn médicament 
îpecifique contre le péché ? Les Heretiques vien- 
nent de leur logis ; d’autant que leur démarché 
contre i’Eglife, part de la luperbe. La malice de 
leur complot, & la peruerfité de leur a&ion cil fa- 
cile à recueillir de leurs nonas. Ils fe nomment, £/*- 
phas yBaldat t Scphar, comme nous l’auons défia en- 
seigné. Eliphat lignifie meifyris de Dieu : aulfi eîl- 
il véritable, qu’ils ne mclpriferoient iamais Dieu, 
s’ils n'auoicnt demauuais 6c pernicieux fentirnens 
de luy. Soldat s’interprette la veillieflfe 6c l’antiqui- 
té feule. Car quand ils ont tant dhorreurd’eftre 
lùrmontcz ; 6c qu'auec vne paillon fi aidante, &fî 
déréglée, ils cherchent d’eftre viélorieux , & <fa- 
uoir par tout le deflus : Il ell ayfé à iuger qu’ils n ’e- 
ftiment pas la fain&e conucrfation de lanauucHc 
vie desenfans dçDicu ; 6c que fout leur cftudc Va à 
leconforucrcn la vie.*a'çiçate du viel Adafri, .. 
fhar, ç'cSt à dire vn phare# vtic faüflfe lumière, qui 
cfgaré ceux qui (bat p rep 0 fcz^n l’EgiilèdcDieu, 
commedes fentjnellespqur veiller fur les autres * &; 
Los tfchîDu 1 / Cài* qui lopt; dans i'Eglifc 
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regardent en humilité, & eh abbaifiemëiut dc letpr 
coéur, par les yeux de la foy &dc la vraye croyant 
Ce , les mÿfteres de leur Rédempteur. Mais 
quand les Hérétiques s approchent des Rd elles 
auec leur fauffes doctrines , & lcursallegatio^s 
fnen fôngères: ils diflipent & mettent en tonfuRon 
les clairtez des veritez du Ciel , & deftoucacnt les 
amesqu’ils attirent à eux,de l’obiedt le plus vefiçar 
.1)1 e, &c leplüs afleuré delafain&c&dc k parfaire 
, deuorioii. . r 




QVE L ES TROIS sA MIS jQF 
bien heureux lob ,fint les muges des, ffereti- 
* que s ; que leur intention çf leur protide 

} . . efl exprimée en leurs noms. 

. -• ' ut 

CHAPITRE XI III. 

L *Hiftoirc a bien defigné les lieux , d'où les 
amis du bien-heureux lob font pattis'pourde 
venir yifiter : pour apprendre de la. cogrtoiflance 
de leur fcituation, & de leur qualité ,lciuaiiçiétuc 
procédé dés Hérétiques. Ht s*djf client Thatuutiter, 
Subites, Pfûttmahit} s. Thepidr , lignifie le vènt du Mi- 
dy ; Sutb cefuy qui parle ïNdsma bien-fccance ;cha- 
éuh fçait que le vent dé Midy eft vu vent chaud. 

1 . ’ : La principale eftude des Hérétiques ,£cft de pa- 
roiftréplus k ^es &: plus fçauansque les autres : rçk- 

fcmeût qu’ils llmbleat plàs chauds iju iknc d&iücc 



Digitized by 



Google 



"Ii*: 1 1. C DÉ ! 0 Pr f ' 33,1 

èftfcj-' CarlaparefFe & la nonchalance , eft compa- 
rée à lengourdilFcment dp froid : Et ljnquictifdç, 
de-la cunoficé dcmeftiréc . , au trqp grand chaud r 
Voila ipourquoy on di$: t que les Hejrctiqu es jfien- 
ftéuc du vent du Midy,-, à caufe qu’ils ont trop de 
foin , d’auoir plus de chaleur de fagefTe, qu'ils n’en 
dontcnt attoir. Sain&Paul auoit pris à tafehe d’cnV 
pefeher les cfprits des fidcllçs , de rechercher 
trop curicufeüient la chaleur ex çefliue d’vnc trop 
grande fuffifànce : lors qu’il les exhorte» Que wdM tmi 
ne prefume de fçàuotr outre ce qu’il faut fçduoirimdis qu'U lt v ' * 
foilfdgc dfobrieté : pour ce fubic& aufh; Dduid mal *• 
traxEla les "Pdllées des Salines j pour reprefenter com- ** * 4 ’ 
rite noftrc Sauueur , diflipe &c ruine lafolie de la do- 
' fritte trop curieufc des Hdretiques , par l’exattc 
cenfîire qu’il fait , des mauuais fentimens qu’ils ont 
de luy. Suy s’interprète celiiy qui parle j d’autant 
que les Hcretiques, afferent d’eftre ardans, non 
pas à bien viure : mais à parler beaucoup, & or- 
* gueilfeufement \ de forte que les Hérétiques, vien- 
rfentde deux endroits, deihema , & de }uy y ç’cft a 
, * dire, du chaud & du babils à caufe qu’en le mon- 
-- ftrant curieux ,& çftroiâemcnt attachez a la le&u- , 
rc x - des' famées Eforiptures : ils paroifTent ardans, 
nonpasde la chaleur de la charite;mais de trop bar 
-biller,& foire parade de leur vaine éloquence. ÀT<w- 
md^fignifie bicn-fàeancc î tant l’humeur des Hère* 
âqàes eft impertinente : qui mettent tout leur loin 
à paroiftrç «Iq&cs & fçauans feulement : mais npn 
pasâiijflcc véritablement ■> afin qu’à leur beau ppr* 
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1er ojft fafle cas d’eux , comme) de gcnsverttiéud, 
v quoy qu’ils ne k fbicftt pas. La bcaucédeleur Ifnf- 
g 4 ge trompe ceux qui les efcottcenr,& les mec datas 
#ux ç» eftirrie . Et plus ils cachent finement la rufr- 
pitude de leur vie: plus leur belle apparence exté- 
rieure leur fert à perfuader par leur beau difcours^ 
leur peruerfe do&rine. Ce qui eft encore à obier- 
Uer , c’eft que ces trois noms, ne font pas iey rap- 
portés confulement , Themâ eft le premier; puis 
Suj j te apres N<Mma. La raifon de cét ordre eft, 

3 uc le premier vice des Hérétiques , eft vue ardeur 
émelurée qui kséchauffe au profod de leur cosocv 
Le fécond c’t ft , celle chaleur qui paflè du cœur fîir 
la langue , qui produit leur vaine éloquence , qui les 
tend aggreables. Et le dernier c’eft Hiypochnfie, 
qüî leur donne la bonne mine, & cefte apparence 
extérieure qui flatte te qui trompe les hommes. 
lli Auotcnt fai ft complot <jue venins enfcmblc ils le Vifit croient 
&• confoleroicnt : Les Hérétiques en celle façon 
complotterrt enfemble > quand ils confpircnt con- 
tre l’Eglifie, quelque mefchanceté. Et ccen quoy 
ils difeordent de la vérité, c’eft la faillie te eft laquel- 
le ils s’accordent enfemblcment. Qüc font ceux 
qui nous inftruilenr des myfteiesde l’Eternité' ? Si 
ce n’eft qu’ils nous confident au temps de l affli- 
élion de noftre trille pèlerinage en celle viemifo-* 
table ?1I lemble aum que les Hérétiques viennent 
à l’Eglile p ourla confoier, lors qu’ils s ^forcent' dé 
faous perfuader à croire leurs erreurs; Et n’eft pas 
nieruedlé ,11 nos çnnemis qui nous vcidentfodoixc^ 
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fçdifèntnos amis.Iefus n’appeîla-il pas fbn àmy,èe^ 
hiyqttilc Cf ahiffoir? Attty à fit faire e à tu Vertu kÿ} lit Mmüi.iC 
Atténuais riche eft nommé dans les efcriptùrts, fijfc L **‘ *** 
d’ Abraham , encore qu’il foie aux enfers au milièli 
du feu etemel x qui le bruile fans le confbmmcr. L£t 
raifbn eft ,' que quoy que les mefehans demeurent 
obftinez dans leur peenez, fans s’en vouloir corri- 
ger: Il eft. toutefois delà bien-feance Chreftien- 
ne, de parler deux en termes ciuils & charitables, 
félon là manfuetude , & la bénignité, qui doit cftte 
lefel de tous nos difeours ; 6c non pas félon leur ma- 
lice. Les trois amis de tob , ayans leué les yeux 
fur luy pour le regarder, ne le rccogneurcnt pas i 
Tels font les Heretiques alors qu’ils confîderent les 
avions héroïques , & les diuinsmyfteres de l’Egli- 
fe fàin&e; ils efleuent leur veuë *. Ils font touf- 
lours en bas dans la boue, la chair, 6c le fang *. tel-» 
lement qu'ils ne peuuent apperceuoir les faits & les 
geftqs de l’Eglifede Dieu, dans lafublimité ou ils 
font , s’ils ne portent en haut leurs regards. Mais i 
çaufe que fEglifè fain âe eft dans les douleurs & das 
lès affligions : les Hérétiques la mefeognoifflent. 

Ily a trop dedifferance entr’ellc 6c eux ; L’Egliie de^ 
lire continuellement d’endurer, & de fouffrir du 
mal, tant quelle eft dans ce inonde remply d'ini- 
quité ; afin que fes fouffrances, 6c fes tribulations ïi 
nettoyem 6c la purgent, comme le feu fait lor dan S 
la fburnaifè: &la rendant digne de la recompenfé 
etemelle , a laquelle elle afpirc. , Elle appréhendé les 
âoyes fc lés piofperksr dela terre c 6c s’efiouït dé 
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fo voir elpreuuée par la difcipline , & par le foüétde 
làffîi&ion.Les Heretiques au contraire fouhaitteût 
ardamment la iouyfTance des biens temporels rô^ife 
veulent auoir commerce quelconque apec l’Eglfle 
iain&e, ny la cognoiftre; àcaufequelleellentri- 
ftefle,.fic en douleur. Etquoy qu’ils voyent lès grâ- 
ces ÔC Tes perfe&ions x leur cœur n’eft pas Capable 
* d’en conceuoir les richefïes & de les defirer. Les trk- 
uerfes que l’Eglife endure , l’enrichifTerit de benedi- 
&ions &defaueurs cœleftes:Et les voluptezdônt 
les mefchans iouyfTent en celle vie , les abbruri/Tent, 
6c les attachent à la terre. Ils ne peuuent compren- 
dre les excellences & les vertus diurnes de l’Eglifè, 
qui les elbloüilTent -,àcaulèqueiamaisils nefe font 
mis en peine de les pratiquer, & d’en faire expé- 
rience. Les amis de lob defchirans leurs \ejlemens', efj>an- 
dirent la foudre par dejfus leur tefte vers le Ciel. Comme 
tous les fidelles (ont les robbes&les veftemensdé 
l’Eglife fainâe à la penfée du Prophète , qui parle 
if*j 49. à l’Eglife en ces termes. Fous fcrt&vcfluè de tous les 
Vtjlemcnts qui Vous pareront. De melrne les habits des 
Heretiques , ce font tous ceux qui s’attachent à eux*, 
6c à leur croyance : 6c qui s’em baraflfent , &c s ’enue- 
loppent de leur crreurs.C’eft l’ordinaire & l’incuita- 
ble malheur des Heretiques , de ncpouuoir iarfiais 
demeurer que fort peu -de temps dans l’eftat au- 
quel ils fc trouuent, quand ils fortent hors de l’Ë- 

f lile.Ils deperilTent touiioursdepiseftpis :& tom- 
ans d'erreur en erreur, ils: fi; diuilent en diuèrs 
partis j & la difpute& là contoouerfe qui les iette ca 
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I ççnfulïon, eftcaulè qu’ils Ce defehirènt les vns les 

I autres. Ils traitent dé mcfmc façon ceux qui adher 

rènt,à Ipurperfidie, partageât leurs efprits & le rom- 
pant en lambeaux d’opinions differentes. Voila 
pouTquoy les amis de lob qui le viennent voir, def- 
chiret leurs habitsj &^outainfl que le corps paroift 
tout nud, quand les veftemens font rompus de deC- 
cKires" : de mcfme la malice & laperuerfe penfee 
des Heretiques eft defcouuerte , quand ceux qui les! 
foiuent , fc confondent & fc delchirent les vns les 
autres. La difçorde qui Ce met entr’eux , met en 
euidancc leurs fourbes & leurs troperies : lefqn elles 
ils cachoient auparâuant, par le monopole qiali- 
jcieux , & 1 ’enorme conlpiration qu’ils fàifoient en- 
semble contre l’Eglile. Les amis de lob jettent de 
l.a. poulïiere fur leurs telles vers le Ciel. Celle 
ptoulfiere fignifîe lapenféc 6c l’intelligence des cho- 
ies de ]a terre : La telle reprefenté ce qui eft en 
nous de principal , c’eft à dire noftre entendement: 
,E r ie Ciel, figure l’cnfeignement & le précepte que 
Ja diuine parole nous donne d’en haut. Ainlî ref- 
p an dre de la poudre fur fa telle vers le Ciel » c’eft 
corrompre fon efprit , par les cognoilfances des 
chofesdulîeclc : & deftournerlado<ftrinc &ledi£ 
cours du Ciel a des lentimens de la terre. Les Hé- 
rétiques cen furent bien plus la parole de Dieu, qu’ils 
ne la comprennent » Ils iettent la poulïiere far 
leurs telles y car toute leur eftude & leur trauail eft à 
fubqlilèr au delà de leur force , & de leur portée lur 
jlalôÿ de*Dieur& l’accommoder à leur intelligence 
gromeie & cbarneüc. _ ^ 
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S^E REPRESENTENT LES 
amis du bien-heureux lob , afiis à terre 
proche de luj CeJpAce de fept tours* 

; CHAPITRE XV. 

E T s'djiirent duec luy fur U terre far fept iourt & 
fept nui 61 s. Pendant le iour nous recognoif- 
(ons la choie que nous voyons:mais durant la nui&, 
nous ne voyons rien, àcauiè de l’obfcurité des te- 
nebres qui nous aueuglent ; ou fi quelque choie 
touche nos fens , c’cft confufcment , fans fçauoir 
ce que c’cft . T cllement que le iour dciignc noftrc 
intelligence : &lanui<St noftrc ignorance. Le nom- 
bre feptenaire cft vniuerfel en la lignification » de 
maniéré que tout le temps qui s’eicoule en ccftc 
vie,cft reprefenté généralement parfept iours. LeS 
amis du bien-heureux lob, qui demeurent aflispres 
de luy durant lept iours & fept nui<5bs , lignifient 
les Hérétiques î leiquels , foit quils foient efclai- 
rés des lumières de la vérité, ioit qu’ils foient aueu* 
glez des tenebres de l’ignorance : font toufiours 
lemblant de s’approcher de l’Egliic fainâe, con- 
delceridre à fes mifercs , & à lès infirmitez. Et ious 
la fauiTe apparence de leurs difeours flatteurs;ils pré- 
parent contre elle leurs fou rbe$,& leurs tromperies 
pourlaperdre. Quoy qu’ils foient pleins de vent, 

& 
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& bouffis de préemption, foie de leur fçauoir,{oic 
cje leur ignorance , de laquelle mefme ils tirent ad- 
uantage, & qu’ils s’eftiment beaucoup ; quelques- 
rois nëantmoins ils feignent s’abbaifler , a l’humi- 
lité & à l’infirmité de la fainlte Eglilè ; Et con- 
trefaifans leur langage doux & aggrcable > ils refc 
pandent infenfiblement dans (on fein , le poifon 
de leurs erreurs. Ils font alïis contre terre , pour 
mpnftrcr quelque forte d’humilité en eux : afin 
qu’en paroiffant humbles , ils perfiiadent plus ai- 
lement l’orgueil &c là fuperbe qu’ils enseignent* 
On peut d’vne autre façon interpréter celle terre} 
6c la prendre pour vnc image de l’incarnation du 
Sauueur, ; Dieu commande en l’Exode au peuple 
d’Jfrael : Veut me ferez V» Autel de terre. Elperer en 
l’Incarnation du Médiateur; c’efl conftruirc vn Au- 
tel de terre à noftre Seigneur. Dieu reçoit rtollre 
offrande, quand noftre humilité offre (ur cét Au- 
tel toutes les bonnes œuures qu’elle faiét, au nom 
6c en lafoy de l’Incarnation de noftre Seigneur. Et 
nous prëfentonsnoftre offrande de terre lùr l’Au- 
rel quand nous affaionons, 6c fortifions nos bon- 
nes allions , de la foy en l’Incarnation de leftis- 
Çhrift. Il y a quelques Heretiques , Iclquels ne dé- 
nient pas, quelerayftere de l’Incarnation n’ayeeftc 
opéré; mais ou ils penfentde ladiuinité du Verbe 
incarné autrement quelle n’eft-ou ils different de 
nous en leurs fentimens, de la maniéré Selon laquel- 
le l’ouurage admirable de l’Incarnation aefté raiH. 
Ceux des Heretiques qui croyent auec nous l’in- 
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338 Livré III. dés Morales de S. Greg. 
carnation véritable du Rédempteur, (ont comme 
aflïs en terre auec lob , durant fept iours &; fèpt 
nui<ft$;C’eft que, quoy qu’ils comprennent la pléni- 
tude de la vérité de ce myfterc:ou qu’ils ne la com- 
prennent pas, icaufcde la folie de leur penfée qui 
les aueugle ; ils ne peuucnt pas nier neantmoins le 
myfterede l’Incarnarion. C’eft donceftre aflis en 
terre auprès de lob, de croire auec l’Eglife faindte 
. Ja vérité diuine, de la facrée chair du Rédemp- 
teur. Les Heretiques agifTent contre nous en diffe- 
rentes maniérés i quelquefois ils exercent leur in- 
humanité contre nous, par la cruauté des fùpplices 
des gibets, & des roués : quelquefois ils nous per- 
sécutent par les iniures & par les conuiccs. D’autre- 
fois ils nous fon^ languir, & laiffent noftre ardeur 
& noftre zele en trop grand repos : D’autrefois 
s’ils obfèraenc que nous nous empefehions de par- 
ler des çontrouerfes & des myftcres de la Reli- 
gion, ils s’en taifent; ôc traiéfcenc amiablement Sc 
ciùilement auec ceux qui ne leur difent mot; Et 
s’aigriffenr comme des ennemis , contre ceux qui 
leur parleur des matières de la foy. A caufe aüfft 
que lob n'auoit pas encores ouuert fa bouche, 
pour parlera les t-rois amis : L’hiftoire a remarqué, 
que personne ne luy difoit mot . Tant il eft confiant, 
que depuis que nous négligeons de produire à l’E- 
glifc,par la femcnce facrée de la parole diuine , 6c 
parla fain<ftepredication,desenfans en la foy de Ic- 
ius-Chrift : les Heretiques nos aduerfaires en font 
xauis de ioy e t Ils nous font bonnemine, & s’eiupcT 
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chent bien de nous eh parler. Mais aulfi-toft que 
nous commençons à les exhorter de penfcr à eux,& 
à leur erreur : Leur bile s’efchauffc aufli-toft, qui les 
porte aùx iniures, 6c aux inue&iues,afin de nous 
offencer. Toutes leurs reparties à nos dilcours, 
ne font que des doléances 6c des plaintes qu’ils 
font contre nous : A caufc qu’ils appréhendent 
que la voix de Dieu qui leur parle par noftrc bou- 
che, n’efleue leurs courages appefantis 6c attachez 
à la terre, aux prétentions du Ciel. Si nous fom- 
mes, muets, nos ennemis nous ay ment: fi nous par- 
lons, ils nous haitient. Ainfï quand lob ne di& 
mot, pcrlbnnene luy parle} Ci en quelque rencontre 
les Hérétiques s’apperçoiuent que les cœurs des fi- 
delles font comme endormis , par l’engourdifle- 
ment de leur pare'fle ; Ils ne ceflent alors de parler, 
&c d’y ietterlcsfcméces de leurs hefelï es, & de leurs 
fauflès maximes. Si en d’autres occalîons ils’voyeric 
les elprits des bons alpircr aux chofes (ublimcs 6c 
eternelles:loulpirer apres le retour à leur celefte pa- 
trie: pleurer amerement les inquiétudes & les faf- 
cheries de cet exil déplorable. Ils retiennent leurs 
langues loigneulèment, 6c s'empefehent de nous 
parTer}(çachansbien qu’il leur eft plus expédient de 
fc taire , 6c qu’ils employroient inutilement leur 
vaine éloquence, contre des cœurs affligez & demy 
morts de tutelle* Le procédé des amis de lob en 
eft vn riche exemple : «r perfonne ne luy iifoit mot. 
L’hiftoire rapporte aulli-toft la caulè 6c la raifon de 
leur lilence Ils 'voy oient que U douleur ejloit très grande, 
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Q uand l’amour de Dieu preffc nos courages,& qu’il 
nous fai6fc conceuoir vne extreme triftefïe de le voir 
ofFencé par Iespechez des hommes, ou de nous voit 
efloignez de fa veue, & de là poffeffion éternelle: 
nous fbmmcs àl’heriteque 3 &au libertin, vn obiet «le 
refpet & de vénération. Iin’oféroit entreprendre 
de nous parler : Il peut qu'en nous agaffant ; & trou- 
blant noftre ame attentiue au feruice de Dieu-, au 
lieu de la deftourner de la voye de la fain&eté,en 
laquelle elle eft : Et la porte au chemin du défordre, 
de du dérèglement , dans lequel il eft - r II ne reueille 
noftre zele & noftre ferueur, à s'armer contre luy, 
&iuy emporter ceux qu’il a. défia corrompus. 

QVE SyELSVESFOlS CERTAINES 

a fiions font mauuaifes (f criminelles en leur 
prafiique , lefquelles en leur figmfcat ton con- 
tiennent la 'vertu de prophétie, ainfi que té- 
moigne te xetnple de Datéid , çtf de la femme 
dVne . 

CHAPITRE XVI. 

P Olfible quon croira, que ce que nous auon* 
dit iufques icy , eft pour monftrer, que 1rs 
ationsdenosamis,quoy que bonnes & faites à 
bondefTein,reprcfentent toutefois celles des Hé- 
rétiques , qui font mefehantes & pratiquées à 
mauuaife intention. Mais les chofes fouuent font 
comme les médailles qui ont deux faces, la litte- 
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raie & hiftorique ,qui porte fur le Front la vertmËt 
la mÿfterieufe&fecrette, qui fîgnifie le péché 
1» crime. T elle a&ion quciquesfois en fa pratique, 
eft caufe de noftre perte & de noftre damnation: 
laquelle en fon efprit , & au fens quelle cache > eft 
vne prophétie d’vn euenement vertueux , augufte, 

& fàlutaire. Nous le ferons voir clairement , par la 
deduéhon d’vn feul exemple de l’Efcriture fain&e. 

Il n’y aperfonne, non feulement entre les fidelles, 
niais mefineparmy les infidelleSjqui n’aye en hor- 
reur & en deteftation : d’entendre que Dauid , fc 
promenant vn iourdans la gallerie de fon Palais, fc 
pique fî legerement de l’amour illicite de Berfabée, 
femme d’Vrie ; comme pour en iouyr, & en abufer 
plus aifeinent : Il carefTe Vrie reuenu de l’armée ' 
par fon commandement: le conuie à s’aller repo- ‘ * 
fer chez luy , & y lauer fes pieds. Les refponces d’V - 
rie à Dauid; que l’Arche du Seigneur eft foubs le» 
tantes & les pauillons : expofée aux iniurcs de Pair 
& du temps : & qu’il ne luy eft pas biemfèant , d’al- 
ler chercher cependant fon aife , & fon jrepos en fà 
maifon. Dauid le reçoit à manger à fa table auec 
luy: luy donne des defpefches, qui font en appa^ 
rencefauorablespour luy : & en effe<ft des ordres 
pour le faire mourir. Mais toute cefte hiftoire eft 
vn exceller tableau ; ou en Dauid lequel fè promène 
dans fon Palais: I e confidere l’Image du Fils de Dieu, 
dont l’Efcriturc di£t> qu’il a placé là maifon & fon 
tabernacle dans le fein du Soleil , il attire à luy 
Bcrfabée,qui reprefènte la Loy efcripce: 
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eftoit attachée au peuple Iuif, par le fentiment de 
la chair ; Et le Fils deDieu la faidt fienne, 6c l’vnit 
iR luy,par l’intelligence fpirituelle de fon diuin cfprit. 
Car Berfabée félon fon ethimologie eft interprétée 
fèpticfme puits: Et nous acquérons la parfâi&e fa- 
gefle, par la cognoifTance que nous prenons de la 
loy , par l’infufion de la grâce fpirituelle. V rie eft la 
figure du peuple Iuif, fon nom interprété veut dire, 
ma lumiereeft la lumière de Dieu. Aufti le peuple 
Iuif, prefomptueux de la fcience qu’il a de la loy : 
enfaidt Ci grande vanité, & s’en glorifie auffi fort; 
comme s’il eftoit éclaire de la clairté de Dieu. Da- 
uidcnleue à Vrie fa femme, & la prend pourluy; 
pour faire eonceuoirque le Sauucur du monde pa- 
rut fin latefrc en fàcfiair, comme vn autre Dauid 

3 ui fignifie fort de main , 6c puiffint de bras : quand 
a enfèignéaux hommes,que l’ancienne loy parloir 
par tout de luy en fon fèns myftique 6c lpirituel. 
Cefte loy eftoit attachée au peuple d’Ifraël félon fa 
lettre ; Iefiis l’en a tirée, & la ioignant à luy , il en a 
faidfc fon propre j quand il adefcouuertlelècret de 
fon intelligence , 6c fai<Sfc voir comme fon efprit 
prefehoit par tout] les grandeurs de fa diuinité in- 
carnée. Dauid exhorte V rie d’aller en fà maifon y 
lauer fes pieds; auffi le Verbe Incarné venant fur la 
terre, a fouuent exhorté le peuple Iuif, de rentrer 
en fby-mefine & dans (à confcience : d’y nettoyer 
les ordures de fes mauuaifès avions, par les eaux de 
fès larmes:d’entendrefpirituellement les comman- 
demens de la loy , non pas charnellement, comme 
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il faifbit: de renoncer à la dureté des préceptes dé 
l’ancienne loy : de recourir aux eaux ialutaires de la 
.'fontaine du Baptefme pour s’y lauer, & s’y delafler 
dutrauail, &dela fueurde la pœnitence. Vrie Ce 
relôuuient qu’il a laiflç l’Arche du Seigneur, foubs 
les tantes &lespauillons -, Voila pourquoy il di& à 
Dauid, qu’il n’cft pas à propos, ny bien fceant à luy, 
de fè mettre à couuert dans fa maifon. C’eft expri- 
mer le langage du peuple Iuif à noftre Seigneur, 
l’apprends les ordonnances & lés commandemens 
de Dieu , dans les facrifices charncls.-Ic ne defîre pas 
penetrerplus auant , dans le fonds de ma confcien- 
ce par l’intelligente fpirituelle que vous voulez 
que le prenne dans la loy -, Il femblequc le peuple 
Iuif regarde l’Arche foubs les pauillons j par ce 
qu’il n’a point de veuë pour le feruice de Dieu q UC 
dans l’exercice, &dans la pratique des facrifices 
charnels.Et quand Dauid le voir, qu’il refufe de re- 
tourner dans (à maifon, & qu’il le fait manger à fa 
table. C’efl qu’encores que le peuple Iuif mefprifè 
de rentrer dedans la confcience : fî eft-ce que le Ré- 
dempteur venant encemonde,ne laifTepasde l’en- 
fèigner & de l’inflruire defesloix & defcsmyfteres 
plusfpiritucls. Si votu croye^ * Moyf farauentnre \cht !«**• J- 
me crojrt^auJCr.carilaefcmdcmoj. Le peuple Iuif s’at- 1Mé * 
tache à la loy $ laquelle rend témoignage de ladiui- 
nité de Iefùs : Et ce malheureux peuple , ne veut pas 
croire en luv.C’eft pourquoy Vrie eft enuoy é à Ioab 
chaqré des lettres , & des ord res de le faire mourir, 

Aum le peuple Iuifportc-il la loy, qui krend coût- 
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pable , & 1 e condamne à la mort. Car retenant com- 
me il fait opiniâtrement les préceptes de l’ancienne 
lov,& ne voulant pas rccoghoiftre (on accomplifie- 
ment,ny obeyr à ton ordonnance : Il eft luy-mçlme 
porteur de l arrert qui le condamne. Y-a-ilrieD'deû 
noir que le procédé de Dauid en celte rencontre: & 
rien de fi innocent que celuy d’Vrie lEt tout à l’op- 
pofite,à côfiderer le myfterej y-a-il rien de fi fainà, 
quel’aéhonde Dauid ! Et défi infidèle, & impie que 
celle d’ V rie. Dauid par le crime de là paillardilè li- 
gnifie l’innocéce de laprophetie:Et Vrie par la fain- 
éfceté, &par l’innocence de fa conduite, reprefènte 
le defaut, & le manquement de la prophétie. Si bien 
qu’il faut conclure de cet exemple ; que nous auons 
bien dit: que les aérions loüables des amis deloW, 
defignent la malignité de celles des Heretiques. 
D'autant que c’cft l’excellence de la parole diurne, 
défaire le récit des choies palfées fi addroiftement, 
qu’elle exprime les chofes futures. Et alors qu’elle 
loue vne choie d’vne façon à la lettre, & félon lhi- 
ftoirc:elle la contredit,& la blafme au myftere, & fé- 
lon l’clprit. Elle condamne tellement les mauuaifes 
aérions squales prendte d’vn autre biais, & au fens 
mylrique:ellclesperluade. Nous auons expliqué le 
my £bere de l’allegorie en deftail, en déueloppant lés 
difficultez qui s’y font rencôtrécs, les vnes apres les 
autres, Mettos maintenât la main en palTant lur l’in- 
telligence de la moralité. L’eforit de l'homeelt im- 
patient decoprendreles choies jes plus oblcures: Et 
pour peu qü’ils’arrefte aux matières faciles & a^rea- 
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blés» ileftbicn cmpefché & auec raifon , à pénétrer 
les difficiles. C’eft vfte rufè frequente au malin ef- 
prit j quand il a fait la guerre à noftre ame par (et 
tentations , de sVfloigncr de nous & de ccflcr, pen- 
dant quelque temps là nous perfecuter » Ce n’eft pat 
toute- fois pour finir (es meichancetez contre nous» 
nÿ pour Ce defifter entièrement de nous mal faire* 
Mais c’eft qu*il nous laide en quelque repos, fans 
noustrauailler ; afin que nous nous abandonnions à 
la confiance de nous mefme, ou pour mieux parler % 
larioncha!ance:£t que reuenant foudain fur les pas» il 
nous furprenne plus vifte, &nous perde plus prom- 
ptement. Il fe gouuerne ainfi à l’endroit de lob» a- 
près l‘auoir quitté la première fois > il renient auffi-toft 
apres le penecucer. Il follicite la permiffion d’ affii» • 
ger ce S. perfonnage , plus cruellement qu’aupara- 
uanc : Et la fouueraine bonté de Dieu luy permet» 
mais auec referue. î^oùy U eften td main, muk tenter 
fou garde fin ame. Ainfi Dieu n’abandonne pas to<- 
calcinent lob » afin de le conferuer; 6c illeconfexUe 
rellement»qu’en permettant au D iable de le mal trait * 
ter: il en fait vn miroir d’exemple,pour l’expofer à nos 
•y eux, & nous y faire lire, & recognoiftre noftre infir- 
mité . S athan cft incontinent forty de la prefence dé 
noftre Seigneur: 6c à frappé le bien-heureux lob» a- 
bandonneafa rage , d’vnc cruelle playe depuis la 
plante des pieds iulques au fommet de la tefte. Ceft 
en cefte façon que le Diable agift contre nous dés 
qu'il en a receu lapermiffionde Dieu 1 il nous attar 
que au commancement par les moindres attaintes» 

* — ■ * ■ V ■* ' * 
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üaa'gtiiepce toufîoursiufques aux plus grandes & aux 
plifscruelles : & tant qu’il defehire à force de coups. 
Se de play es quil no us fait, tout le corps entier de no- 
ftre entendement. Mais eemefchantneantmoinsne 
peut aüolr de prife ftff noftre ame i la raifon eft 
qtfàu plus fort du combat que fa malice nous liure, 
aaWs lachaltutla' plus violante de fes tentations les 
plus voluptüeufes : i’intime de noftrc cœur s’efleue 
toujours au deftuS d u >refte de nos penfées : Ce coeur 
démeure confiant ,fur Ja bonne intention & furie 
ferme propos dé luy refifter -, & quoy que la delcôa • 
tiondesfentimens charnels nous chatouille: elle n’a 
toute- fois iamais le pouuoir, de corrompre noftrc re - 
folutionàbicn vinre , & de nous flefenir à lafcbe- 
mcntconfchtir à fâiùggeftion. Jslous deuensneant * 
moins eflfuyer les playes de lafenftialité , par l’auflcri' 
cé de la pénitence: Et fi quel que boue, & quelque 
ordure fe gJrfte dansnoftre penfée , nous la deuons 
nettoyer parlacenfure , & par l*éxaft examen deno- 
lire confcience. r* r , ~ 
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QVE SELOtf L É 'SENS Jtfàggl, 

nous raclons le fus la boucMe nosffaj/éty- 
utc vn morceau if foi de tern cafté j quanft 
nous nousfettojonsdfariM^ 

' • ■ U volonté tf eu bftxiHoik* \ Et quel # tytffcfc 

eofttiènilef ({crtftce de i etobdal. :nm> "\ A- 



■ -CH À FIT RE- 'XVII. .... 

... !' i jr: i s. ' .tv 

L Eqttel t*rck oit ’ l'ordure d\n tefi.y Pacpè «df « 
ceaude pot de terre ca(Té,cuk & rccuitaufcHi; 
Il faut entendre l’exa&e recherche, & l’cxatnen ri* 
gide , que l’homme iufte fait de fa confciePffr^dc 
par, la bouequif^rtdesYkdrf^dubbeh^ftitWxXoii 
lordure&lafaUtè dcsmauuaifos poàjeesjtyti copient 
de bcfprit humain. Ainfi nous o lions laboue denos 
playes, d’vn morceau d’vn vajLiTeaudfiitsrre cafli, 
quand jmuspurg^q^$$^tt<^fiftnoûre afl&aidcj'im- 
pureté des mamjaife» penses qui 
*ènfure& par 1 a vigoureu^iuginieûùque tVCHtfpo*.- 
tas nous mefmesi CQtr elle. Ce morceau de pot 4e te*V 
cafle peut eficorcs t eprefentçr a$osçfptjt$ 
de la foibleÿp hpfft^e * Ùmy^Q^-k 

boue de fts playes, ,ç*eft penfpr.foüuelfc^çourô iar 
fcnhble , & à l’inftabilité de noftre vkquis’cfchtp^ 
pe de nous: & lapreferuer delà corrûptiorfdu plaiiîr 
. iUicâçç, & . delà y ffjuptç defcigUc* , t'bo0H»« tF* 
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confédéré le prompt & foudain retour de fa chair à la 
poudre , & à 1 a pourriture : eft diligent & foigneux a 
^prr&acre •& &fur«nontcr toute laconuptioaquil'a 
peut attaquer intérieurement » & la précipiter a fk 
. ruine. La boue ne coule pas plus vifte & plus fàlc- 
ment dVne vlcere : que la mauuaifc penféc fort 
' Vilainement de noftre efpric offencc par le coup de 
iâtcAtation. Mais le pus êc la comipriendu coeur 
de Thomme , eft bien toft nettoyée parla Médita* 
tsonj&par 1 attendue confiderario de noftre infirmi- 
té; plus propres à ce S. vfage r que le morceau d vn 
vaiffeau de terre caflc à racler la Doue d*vne vlcere» 

- Une faut Jamais négliger les plus légères penfees de 
defordre qui (uruiennentà noftre efprir ; encorcs que 
leur malice n’aye pas afTez de venin , ny de malignité 
pour emporter noftreame iufques a 1 effet & au cri- 
itnd. - Noftrfc bénin Rédempteur en faifôit ft grand 
î oas , qu’ilfcmbloit cflrc dcfceadu exprès fur la ter- 
Ye, pour nettoyer nos âmes de ces moindres or* 
t dures. Tcfraom fbn exhortation d Tes Diciples en S. 
JWatthiêO. Fom<t*tTcüy ÿtil 4 efit-dif aux Jbwtens, 
mt#fâthmjttr<isjwMt4dulfere ; rntismoy te \ous disque 
y uk&Ntfut suit* regarde femme, peur U cmeteiter , U d 
éefUcumty JuMrere eutee elle en fon cœur. T ellemenc 
que t eft nettoyer la boue de (on cour > de Je purifier» 1 
ÜOn feulemetf t de l'avion mauUaifè * maûmefmede 



iapenfêeimlftredu -péché. Comme Ierobaai autre- 
fois ptirgeok du froment, & le feparoit de fes pail- 
les dé dé lès ordures , il apperceut vn Ange lequel 
c frtffli*a d»>dc faire incontinent cuireau feu va 
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chevreau : ü le fift aufh-toft , pofa les chairs entières 
for vue pierre^ & relpandit fur elle, le boüillonquien 
cftoit forcy : l’Ange toucha Tes chairs de fa verges & à 
finftant le feuialUft de la pierre, qui confomma les 
chairs. Oeft vne belle peinture qui enfeigne aux 
hommes le foin qu’ils doiuem auoirde la netteté de 
leur ame. Nettoyer le froment > c’cft fcparer les 
grains des Vfertus,des pailles & des ordures des vices* . 
& des pechez , par l’examen de noftre confcience, 
flcparla coudàranatio de nos mesfaits. L'Ange affole 
les Hommes* qui s’employent à cet exercice > car 
{dûs ilsmettent de foin , fit de peine à fc purger des 
pccbesc extérieurs , & qui happent leur feus : plus no- 
ftreScigneurlcur defcouurc l’eftat intcricurMc leur 
confcience , pour là nettoyer. L’Ange ordonne a 
lerobaal d’efgorgcr vn chevreau i ccftà câufe que 
Dieu commande , cjue pous immolions à fa gloire 
roue appétit dêfreigle de noftre chair , & de noftre 
fenfoalité. Et lors que l’Ange fait mettre les chairs 
dit chevreau for vne pierre , & refpandrc deffos le 
bouillon qui en cft forty : Celle pierre figure ccluydu- 
qecl parlcS. Paul, C h R i s T tftoit U fkrrfêAiitt'hmct* 
tons nous les chairs du Sacrifice fur la pierre de Y Aur 
tel qnandnous crucifions noftre corps, à l'imitation 
du Sauueur : nousrefpandons deffos, le bouillon qui 
* -cft forty dés chairs , quand nous rciertons les plaints 
charnels, &les voluptez fenfoeüesipar noftre conuer- 
fationauecls s y s-Ch ri st. En effet, nousref- 
pandons for la pierre , le bouillon prouenu des 
c hair s cuites quand note piton s de noftre entende- 

iij 
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ment les penfées du plaifir charftel. L’Ange les tou ■ 
che foudain defa verge » cela enfeigne que la puiflan- 
ceDiuine,ne dèfnie iamais{on{ecours,au peeneurqui 
a bonne intention de faire penitence. Le feu ialliS: 
de la pierre, lequel conforme les chairs 6c leboiiil- 
lon; d’autant que le {ouffle de l’elprit Diuin part du 
fein du Saucuur., qui brufle noftr e cœuroaria viuaci- 
té desflammes dù remords & de la cofflpuii&ion de 
moftreconfeiencé : & confomme chez nous tout ce 
qu’il y a de mefehant & d'infe& , en œuures 6c en 
penfées. G’eft la tnéfme chofe icy , nettoyer l’ordu- 
re des playes d’vn vaïfFeau'de terre cafle: 6c là,relpan- 
dre fur. la pièrrclës chairs quittes 6c leur bouillon. 
XJue l’h ôme rûfte'do n c, quipteténd àla vie parfaite, 
prenne garde foigneufement , non feulement à ne pas 
commettre les crimes , 6c les mefehantes a&ions; 
niais cncores à tenir fottJcdëur-net, detoutcsles mau-r 
tiaifes penfées qui le peùücntgaftcr. Encôres arriue- 
t’il vn mcohuenient bien confiderablc à.celuy qui 
■S’exerce à fe furmértter de cefte forte. S’il abbat la 
-penfée de {enfliditd>j qoiluy fait la guerre vil en con- 
çoit aufli-toft de ' fa Vànité, - âc fon clprit s’en 'enor- 
gueillit. 'Pouf y ^dnSédicrv iîfaùtque du meirne pas, 
dont il efleuc fon amepar lesdegrerde lapureté; du 
mcfme qu’il l’abbaifle par ceux-dcrhirmilité. . 

' ■•’ - ’ S ’ » • : ' : 
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Q^VE QVANT> 10B EST COVCHE ' 
fur le fumier ; il donne vnepcemf le 
4e 4f parfaite humilité. ■ 



CHAPITRE XVIII. 



L E quel tareboit t.orânre â'vn tefii Et alorSjremarquc 
l’Hiftoirc S c . ce S. peifonnageeftpitaflisfurle 
fumier. : Auoir peu d’eftimedc foy , 6c faire peu de 
cas de fôn mérité j c’efteftrc couché fur le fumier. 
C’cft mieux eiîcores penfer ! que c’cft eftre couché 
fiir le fumier * quand touchez de regret & de pé- 
nitence /nous (ommcs toufiours arreftez par lçsrc- 
gardsaftidus de noftre entendement , fur les oflen* 
ces & fur les pechez que nous auons commis ; afin 
quelefaleobicét, & lapüanteur de nos crimes, nous, 
Soufieuant le coeur: nousrabbaiflîons tout ccquLef- 
leuoit noftre elprit danslaprefomption. L’homme 
iufte eftaffis & couché fur le fumier , lequel fe con- 
flderefansceiTc, fa foiblefte , 6c fon inconftance ; 6c. 
ne s’emporte pasdanç la vanité , pour fe voir doiic 
de quelques vertus , par la grâce de DieuiLePatriar * 
che Abraham, neftoit il pas fur le fumier, &(ur la 
réflexion qu’il faifoit continuellement fur luy mef- 
meylers qu’il difoit à Dieu en ces termes, lepaxleray 
d mon Seigneur combien que.iefokpoudre,&*cendreH\ eft 
âife à iuger en quel lieu ce grand homme âuoic mis * 7 . 
ion repos > puis qu’alors mefmc qu’il parloit i Dku » il 



Digitized by 



Google 




If*J. 

14.1/. 

*}• 

Ifiy. 

47 - 



551 Litrb III. -dhs Mobàles db S. GrzgI 

fc prifoit fi peu, qu’il s’appclloit luy-mefmé poudre 
& cendre. Que u Abraham sabbailTc fi bas , 6c Te* 
mefprifetant , luy que la grâce Dipine a porté fi hailc» 
& iufqilcs aux entretiens Familiers auec Dieu: P ca- 
lons attentiuement quel fupplicedoiuent attendre ces 
âmes vaines , lefqucllcs ne $ aduancent point à la per- 
fedrion de la vie Chreftiennc , 6c preliimcnt tant 
d'elles , & font fi orguciileufcs, pour la moindre ver- 
tu qu’elles remarquent en elles. Il y en a pluficur s de 
celle humeur ., lelquels fepenfçnt grands (àin&s, 6c 
conçoiuent d’eux mcfmcs vne grande opinion , à 
caufe qu’ils pratiquent vn peu la vertu : leur cf- 
prit s‘eluM)ore dans la prelomption •. 6c s’emporte au 
vent: cfoyentperfonnes au delïus de toutes les 

autres ; pour les mérités finguliers déroutes leurs 
vertus. Ces fuperbes quittent en l’interieur de leur 
coeur , le fumier de l’humilité» 6c portent leurs par- 
lées au felle del’orgueil. Ils imitent le mauuais An* 
Çe* qui le premier s’cll enôrguciliy: &quipenfanc 
s efleuer à la plus haute grandeur > s’ell précipité 
dans la plushonteufe infamie. Ils imitent leipnc 
Apoftat , qui ne s' cil pas contenté de l’eftat luo li- 
me de fa condition Angélique , & a dit en Ion coeur. 
le monter dy auCiel ,i'ejleuer ay mon S iégé pur de/fus le» 
eftoilles de Dieu. C’eft pourquoy Babel là mauuaiiè 
compagne -, c’èft à dire, la trouppe & la multitu- 
de connue des pecheurs,luy dit, te fms afife comme vwe 
Reine, &*iene Juts point veufne. Celuy quis^plitdevét 
au fecret de Ton coeur , s’efleue luy-meime aufommet 
delà vanité : mais i mdilcret qui cft # ne s’aduifepas 

qu*il 
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qu’il tombe d’autant plus bas; &• plus profondé- 
ment, qu’il mefprifed’eftudier les fentimens vérita- 
bles de fes impcrfe&ions: Il y en a d’autres qui 

n’ont aucun loin d’exercer aucune vertu , ny de 
faire aucune bonne œuure,ames lafehes & parefleu* 
les rmais quand ils voyentles autres, s’emporter au 
déreglement du pechéjils comparent leur fetardifè 
audelordre des autres , & s’eftiment auprès d’eux 
des iuftes & des fain&s. Tous les cœurs des hom- 
mes pécheurs ne font pas frappez d’vn mefmeglai- 
ue , & d’vn fcmblable crime ! La fuperbe en cm* 
baralfe vn dans là fiercté : la colere en abbat vn 
autre : l’auarice en tourmente & crucifie vn autre: 
& la lubricité en brufle & deuore vn autre. Et il ar- 
riue que tel, qui cft retenu loubs la main violente 
delà fuperbe; en regardant vn autre enflammé de 
colere , & qu’il s’empefehe luy , de Ce laifTer lî toft 
gaigner à la colere, s’eftime bien meilleur, & plus 
nomme de bien que le collerique. Il Ce glorifie en 
luy-mefmc de fà vertu de de Ion mérité : & Ce traiâre 
de fain&:,preft: à eftre canonifé; à caufe qu’il ne faiét 
pas reflexion fur vice de la fuperbe qui le tyran- 
ftifè plus cruellement; que la colere ne faiéfc Ion pro- 
chain. T el que l’auarice tient à la gorge , iette Les 

Î reux fur vn autre embourbé iufques aux yeux, dan* 
a fange de la luxure : lequel à caufe qu'il fc fçait 
exempt de l’ordure) & net de la fàlleté du péché de 
la chair-, ne prend pas garde que fon ame cft plus 
vilaine & plus gaftee par l’infctftipn du péché de la 
fuperbe , plus noire & pfus enornae que la lubricité, 

Y y 
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parce quelle eft plus fpirituelle. Tellement qu’en 
cenfurant le crime d’autruy , par ce qu’il n’en eft pas 
entaché, il ne s'apperçoic pas qu’il eft encore plus 
criminel que luy. Ainfiau mefmc moment que ce- 
ftcariie imprudente, porte la vcuë de fon iugement 
a condamner rigoureufement le péché des autre$: 
'elle fe trouuc aueuglée , & qu’elle a perdu la clairré 
de fon entendement , pour ne voir les enormitez de 
fés propres Forfaits: De façon quelle le rend d’au- 
tant plus auftere,plus rude, & plus cruelle contre 
les defaux & les pechez d’autruy : qu’elle eft plus né- 
gligente à recognoiftre les liens. Jl eft tout autre- 
ment de ceux quiafpirentau plusfiaut de la perfe- 
Æion de la vie deuote y s’ils entendent parler des 
defàux d’autruy , ils rentrent incontinent en eux 
mefmes, pour confiderer les leurs propres : Et plus 
ils pleurent amerement & véritablement leurs pe- 
chez , plus aufti portent-ils charitablement & ini- 
fèricordieufement leurs qaeiïfees & leurs jugement 
fur les offences des autres. C’eft en cefte veuctfe 
l’inftabilité du coeur humain, qu’vne ame choifje 
ôc efleuc de Dieu, eft reprcfentcc en laperfbnncdc 
lob affligé, & couché fur vn fumier. Car qui- 
conqueeft véritablement humble , a toufîoürs les 
yeux attachez à méditer continuellement : de 
quelles falctcz, & de quelles ordures , il eft enuf- 
ronné -, & c’eft le feul moyen par lequel il auance 
& faiéfc progrez dans la vertu. L'homme iufte fc 
trouuc encores quelquefois en pire eftati quand 
fortes choies luy rient, &c lors qu’il fcmblc le plus 
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fatisfaiCt de {à condition, la tentation l'inquictc, 6c 
importune (on efp rit. D’autrefois il pâtit de ton- 
tes parts; il eft tourmenté extérieurement par les 
peines & par les maux de l’aduerfité : Il eft affligé 
intérieurement par les fecoulTes de la tentation ; atm 
qu’il endure la douleur en (à chair: 6c qu’en (on ef- 
prit, il foudre les violences des mouuemens de U 
lubricité. A toutes les vlceres 6c les cruelles playes, 
que le bien-heureux lob a receu en (on corps : L’hi- 
ftoirc adioufte pour (ùrcroift de (on mal, 6c pour 
augmentation de (on defàftre, les paroles iniurieu- 
Xès, & les difeours importuns delàmauuaifè fem- 
me. Demeures-tu encores en ta fimplicité ? Maudis 
Dieu y gr puis meurs. Ceftc mefthante femme qui 
porte ainn au mal (bn mary,c’eftla peruerfepen- 
féeduplaifir charnel , quiiollicite l’efprit de l’hom- 
me à confèntir au péché. Car c’eft (on ordinaire 
d’eftre attaqué au dehors par les coups des difgraces 
6c des trauerfès : & d’eftre troublé au dedans par la 
fùggeftion de la chair. Ieremie plaint fon malheur 
en celle façon : Le glaiue tut parjehors , dedans eft *• 
comme la mort. Le glaiue tuë par dehors, quand les 
afflictions extérieures nous frappent : &au dedans 
eft comme la mort : à caufe qu'outre les maux qu'il 
(upporte au dehors: faconlcience au dedans n’eft 
pas dégagé ny nettoyée des immondices de la ten- 
tation. Dauid en parle auffi en fes termes :Qgel An *f*j?**' 
ge du Seigneur t & le miniflre de fa colere , les perfecute, cÿ* 
qu'ils frient faits pomme la poudre deuant la face durent . . 
Quiconque aulh abandonne fon coeur a la merçy de 
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la tentation, eft prelque comme la pouflïere vio- 
lemment emportée au gré du vent. Et fi alors la 
lufticcdiuinc le touche : Qtfeft-cc autre chofeifi^ 
non l’Ange du Seigneur qui l’afflige ? Ces euene- 
mens font bien diffcrens enuers les reprouués, Sc 
entiers les efleus. Les cœurs des reprouués font 
tentez, & ils y confentent,ceux des efieus reçoiuenc 
aufii les attaintes des tentations : mais ils y refiftent. 
Lame des reprouuez eft furprife, parles charmes de 
la volupté ! Sipour vn temps la luggeftiondu mal 
luy déplaift telle fuccOmbe en fin, & fc refout au 
mal, par lap pas du plaifir. Mais les bons reçoiuenc 
les flefehes & les dards de la tentation fi couragcu- 
fement, que quelque peiné qu’ils ayent ils y refi- 
ftent l Si leur efprit eft quelquefois elbran lé parles 
mouuerriens de la dele&ation,ils rougiflent de hon- 
te de leur fragilité, à fe lailTer furprendre fi facile- 
ment au chatôüillementde la{enlualité:& ftueres 
cenleurs de leur inconftancc, ils puniftentrigoureu- 
femenc lcsfentimens charnels, qu’ils refl'entent in- 
térieurement fe foufteuer contre leur raifon* 
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&V £ LES VICES VIENNENT 
à nota ,/ous l’apparence aggreablc de U 
vertu .mais qua la fin ils monfircnt 
le venin qto ils cachent. 

CHAPITRE XIX. 

T V as parti ( ctidt lob à fa femme ) comme Vne 
des femmes folles : Si nous auons receu des biens 
de la main de Dieu ; pourquoy n endurerons nous pas les 
Miux. Il eft important a vne amefainCfcc de repri- 
mer fortement par la correction fpirituelle, tout 
ce quelle relient de charnel, qui fc foufl eue contre- 
elle; de crainte que la chair ne l’emporte àl’impa- 
tience, en la fbllicitant trop aigrement : ou qu’en 
la flattant trop doucement , elle ne la rende diflfoluë 
& corrompue. QuVne courageufe ccnfùre reprei- 
gne hardiment |a luggeflion deptauée de la penfée 
lubrique , & quelle retienne fortement dans le* 
bornes de la raifan , & de la vertu,.la trop Ikcntieu- 
fèmollefTedelaturpitudc. Difant ainfi,que lob ai 
fa maüuaife femme;. T* as parlé comme vue des fem- 
mes folles . La conftderation des bien-faits que nous 
auons receu de la main de Dieu,eftvn puiffant caue- 
çon , pour retenir en arreft & dans la règle de la mo- 
de ftie 5 l’impatience d’vn courage aigry. lobeneffc 
vu cxeÀpk,quip©ur£û»e.taiiefàfemme, l’entre- 
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tient en celle maniéré. Si noutauomreceu derbUtis 
de la main dit Seigneur , pourquày ri endurerons ttokt 
pas les maux qu’il nous enuoye { Qui veut*vcnir à 
bout des vices , & les furmonter, & aduanccrà 
grand pas , par le chemin d’vne bonne intention; 
aux tnrofnes eternels de la recompenfc des 
fàin&s : plus il fè voit afïiegé des vices, qui luy 
font la guerre de tous coflez,plus fc fournit-t’il d’ar- 
mes de toutes fortes de vertus pour les combattre. 
Aulîi apprchendc-t’il moins les traits & les flefcheS 
qu’ils luy décochent, plus il a muny & fortifié fon 
courage contre' leurs coups. Mais fouuent lors 
qu’en celle guerre contre les tentations , nous nous 
penfons prcualoir des trpuppesdes vertus qui nous 
accompagnent : quelques vices traiflres & fiïbor- 
neurs, prennent le mafque & l’extcrieurc apparen- 
ce des vertus, & fc ioignent à nous, faifànt fem- 
blant de nous fecourir ; mais au fort du combat, 
ils nous font efpreuuer qu’ils font les plus mefehans 
de nos ennemis. Les ennemis de lob en font les 
images, ils viennent vifiter cefàin& perfonnage.à 
dedeince femblede le confoler : mais incontinent 
ils s’efehappent aux iniures, & aux aigreurs contre 
luy . La raifon efl qu’ils reprefentent la fraude des 
vices fècrets & cachez, lefquels veflent les habits, 
& prennent le vifage des vertus : puis ils nous fùr- 
prennent àd’impourueuë, & nous battent en ruine, 
plus dangereufement que les vices cogneus, &: les 
ennemis defcouuerts. La colere exceffiue, prend 
bien fouuent le tiltre , de lenonidp luflice ;Et l’in- 
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dulgencetrOp facile, ou pour mieux l’appeller lalaf- 
cheté , celuy de mifericorde. La timidité efperduë, 
veut d’ordinaire paroiftre humilité : Et laluperbe 
effrontée liberté. Les amis de lob le viennent vifî- 
ter pour le confoleCx mais ils s’emportent foudain 
contre Iuy,d’iniur es & de reproches. C’eft pour 
déçouurir la malice des vices , lefquels nous appro- 
chent foubs la reffemblancc des vertus : mais ils 
changent bien-toft de procédé contraire, Ôc nous 
mènent en fin rudement. L’hiftoirc oblerue, q ue 
ht amis de lob auoient faift complet que Venant enfemble le 
'Vifiteroient&leconfolerount. C’eft le monopole que 
les vices forment enfemble , fous le pretexte dç leur 
reffemblâce auec les vertus. Car il y a certains vices, 
lefquels confpircnt enfemble à noftre ruine, par le 
moyen du commerce & de la conucnance qu’ils ont 
les vns auec les autres. Par exemple la fùperbc ôc la 
colere, la lafeheté &la timidité, s’auoinnent bien 
prés l’vne de l’autre ; la colere de la fuperbe :ôi la laf- 
cheté de la timidité.Ces vices monopolent Ôc con- 
spirent enfemble noftre perte ; parce qu’ils s’entre- 
açcompagnent , ôc s’entretiennent les vns auec les 
autres contre nous, par la conformité de leur per- 
uerfité. Mais fi nous cognoiffons la inifere de noftre 
cfclauage : fi nous foufpirons du profond du coeur, 
apres les delices & les aymables roelicitezde noftre 
éternelle patrie; les vices qui fùrprcnnent les âmes 
légères & addonnées aux ioyes ôc aux contétemens 
de la terre : ne pourront jamais preualoir fur celles 
qui font icy pcnitence , ôc qui yiuent fiir la terre du 
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pain de larmes & de triftefïês, Il eft très-bien re- 
marqué , <fuc les amis de. lob leuans de loin lents yeux , ils 
ntlecogneurcntpas y à caufeque les vices ne nous co- 
gnoiflent point, 6c n‘ont aucun commerce ny fa- 
miliarité auec nous , quand nous fômmçs dans l’af- 
fliétion de lapenitence. La raifon eft que quand 
ils accoftent vn cœur penitent 6c contrit , ils s en 
retirent bien-tofl , parce qu’il les rebutte. Alors que 
nous eftions parmy les efbats 6c les ioyes du monde, 
ils nous cognoiffoient ; à caufe que nous les receuios 
iufques dedans l’intime , 6c le plus fecretdenoftrc 
cœur. Mais dés aufii-toll que nous fommes dans les 
trifteflesde la penitence,ils ne peuuent plus nous 
cognoiftrc; à caille que la rigueur de noltrevie, les 
dcgoufle 6c les efloigne denous. Noftre irréconci- 
liable ennemy ne nous quitte pas toutefois fi facile- 
ment;Plus il le void courageufement cobatu,& plus 
ils’apperçoit que fes finelTes font découuertes:plus 
aulli trouue-ilderufcs pour les cacher,fous les appa- 
rences des vertus. La fuite de la conduite des amis 
de lob , l’enfeigne clairement , des qu’ils l’apperçoi- 
uentdeloin, sècruns ils plorerent; en déchirant leurs 
Vcjlemens , ils el^andirent la pouldre pardeffus leurs telles 
vers le Ciel : Et s afsircnt auec luy fur la terre par f eft iours 
(pfept nuitts. Le$ larmes reprefentent la pieté, le 
déchirement des habits, la diferetion: la poufïîere 
efpanduc fur la telle, les affections aux bonnes 
œuurcs : le fiege fur la terre , l’humilité. Quel- 
quefois le malin efpric contrefait finement le bon 
6c le pieux j pour nousjporter à fextremité de la 
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cruauté. C’eft en cefte façon qu’en quelques occa- 
sions il empefche la correction du vice & du péché, 
par la mortification &l’aufterité : afin que le péché 
n’eftant pas chaftié en ce monde , par vne punition 
paflagcre,& de peu de durée, fon fuppiice foit refèr- 
ué aux cruelles flammes du feu de l’enfer , qui n’au^- 
ra point de fin. En certaines rencontres cét abo- 
minable cnncmy expofe deuantnos yeux, vne ef- 
pecede faufife prudence, & d’apparente difcretionj 
pour nous ietter dedans les filets de l’imprudence,& 
de l’indifcretion. C’eft en cefte maniéré , qu’au 
iour de ieufiie, il nous reprèfente noftre foiblefle, 
& l’infirmité de noftre corps : 6 c foubs prétexte de 
difcrccion, il nous pouflea manger plus que nous 
ne deuons , & à rompre le ieufiie : & par cét artifice 
il fait qu’indiferetement nous réueillons contre 
nous les cfguillons de la chair, qui nous fon t la guer- 
re. D’autrefois ce démon femonltre plein de zé- 
lé , & excite nos affe&ions à la prattique des bon- 
nes ceuures : mais c’eft afin de remplirc noftre amc 
d’inquietudes & de mille deflfeins, impofliblcs à 
exécuter ; fi bien qu’il nous réduit à cefte extrémité, 
que nous ne nous pouuons tenir en repos, tant les 
emplois nous troublent -, & nous fômmes en appre- 
henfion perpétuelle d’eftre damnez; àcaufcde no- 
ftre oifiueté. Souuentefois il prend la forme & le 
mafque de l’humilité ; pour nous priuer des moyens 
dcferuirDicu , & noftre prochain. Ainfi perfuade- 
t’ilpar lis ^flatteries intérieures à quantité de per- 
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fbnnes fimples, quelles font infirmes, & incapa- 
bles d’agir & d’operer le bien ; tellement qu’en per- 
dant creance de leur valeur, & s’eftimant trop peu, 
Sc indignes des nobles emplois de la vie Chreuienç: 
elles n’ofênt s’ingérer à rendre des feruiccs quelles 
pourraient rendre très- vtilement à leurs prochains; 
Mais ces vices que le diable cache, foubs les appa- 
rences des vertus font bien-toft mis au iour,& en 
euidence, parla main de lapcnitence, qui les dé- 
couure. • Car quiconque a dans Ion cœur vne con- 
trition véritable, iliuge aifemcnr, & preuoithar- 
‘ diment les biens qu’il doit faire au dehors pour 
feruir d’exemple : & les maux qu’il ne doit pa> faire. 
Que fi nous lommes touchez au fond de noftre 
1 ! ame , par la vertu de la compon&ion : les follicita- 
tions importunes de la fuggeftion de Sathan ne 
nous parlent plus. Voila pourquoy i’oblerueque 
les amis de lob eftans couchez prés deluy , perftnne 
n; luy difoit mot ; car ils Voyaient e^ue fi doilestr ejlcittrei- 
grâtidc. Auffi lors que noftre cœureft lènfiblement 
touché de douleur ; les vices n’ont point de langue, 
pour nous perluader leur malice. La raifon eft, que 
dés que l’homme eftudie pleinement à la perfe- 
ction de la vie Chrefticnne : il deuient i nu uln éra- 
ble aux poinébes de la fuggeftion du péché Jàpçr- 
' fuafion du vice s’émouffe contre luy. Il y aencores 
vn autre aduantage bien plus confiderable à la 
pourfuiredela vertu. Car n nous nous armons de 
courage , de confiance &c de force, contre les mou- 
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ücmcns & les faillies des vices : nous changeons 
Fvfàge de leurs effeéts, & lés faifons feruir à l’exerci- 
ce des vertus. Les mouuemens de la colère font 
tres-violans -, m ais fivne fois nous les furmontons, 
les afTubieâifTanc foubs l’empire, & foubs la con- 
duite de la raifon : ils prennent vne vigueur toute 
nouuelle,dont l’vfage & le miniftere s’appelle zcle, 
& ardeur au feruice de Dieu. La fuperbe groffit le 
coeur de pluficurs perfonnes &s’efleûe iulquesà la 
témérité i mais s’ils la peuuent abbaifTer foubs les 
iuftes apprehenfions de la crainte de Dieu : ils tour- 
nent leur fuperbe de vice en vertu & en hardiefTe 
au &o ri ta tiue , à parler couragcufemcnt quand il le 
faut, pour la deftencc de la république. La force 
du corps , & la fan té corporelle,emporte beaucoup 
de gens dans le déreglement de la fenfualité \ Mais 
s’ils peuuent gagner lur eux , d’employer ces forces 
corporelles à l’exercice des bonnes œuures : ils fi- 
rent les aduautages,& les mérités de pieté, d’pù. 
ils prenoient les lubiets & les occafions d’iniquité. 
Pour cefiibiet ce mefemble, le bien-heureux lob, 
apres beaucoup de combats , Ôc de contestations, 
facrifioiti Dieu des hofties pour fes amis j d’autant 
qu’il fc rendoit amis & concitoyens parle facrifice, 
ceux qu’il auoit long-temps fupporté corne fes en- 
nemis, par le débat & par la difpute.il faut auoir la 
mefme penfée des vices {quelques mauuaifès péfées 
que nous ayons , nous les changeons en vertus, fi 
nous lesfurmontonsi& recour ans à Dieu par le fà- 
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crifice nous faifons prendre aux coups des tenta- 
tions préparez contre nous , pour nous abbatre, 
comme leurs ennemis - y vn contraire defTein poüt 
nous efleuer comme leurs amis. Ceft aflez difeou- 
rir en ces trois liurcs , en trois maniérés de ce que 
nous auions entrepris^ious nous Tommes long-téps 
arreftez au commancemenr decetœuure, comme 
à la racine d’vn arbre qui doit prendre fon corps 
& la croifTancernous conduirons déformais les pen- 
féesde noftre exposition comme des rameaux de 
cét arbre , félon les ouucrturcs que les occurences 
nous fourniront. 

» 

Fin du trei/îefme liure des M 'orales de S» Grégoire 
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SV R LE BIEN-HEVREVX 
lob , qui termine l'explication du 
fecondçhapitre>& commencé cel- 
le du troifiefme. 



CHAPITRE PREMIER. 



V ico n Q^E Te contente decon- 
fîderer feulement le texte & la let- 
tre de l’Efcriture lain&e, & n’e- 
ftudie pas l’intelligence & le fens 
de la parole facrée : ne s’inftruic 
pas tant en la véritable doctrine 
de l’elprit diuin , qu’il le confond de doute &.d’am- 
bieuité. La railbn eft , que quelquefois les termes 
de la lettre fe contredilent les vues ôc les autres, & la 
différence qui fe rencontre en leurconrrarieté,eni- 
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pcfçhe le Lecteur d’en difcerner la vérité. Èn vof- 

Bcclefi. C y vn exemple , Salomon dit r Qu'il Vaut mieux man- 

V1+ * per gr boire 1 6c peu apres il enlcitmei Qu il vaut mieù'x 
E«hf. 7‘ all(r m u d ; pleuf! }a .„, u m4 y m it y Ml}U "' 

Pourquoy le Sage prefere-t’il les larmes au feftiii: 
luy qui peu auant ce difcours,a!oüé le manger & le 
boire ; car fi félon Ton aduis, celuy qui peut choifïr 
ce qui luy eft plus propre, doit prendre pour fon 
mieux, le manger 6c le boire : (ans doute il doit plü- 
toft chercher la mailon de ioy e que celle des pleurs. 
Le melme Salomon en vn autre endroit admonete 
ainlile ieune homme, leune homme ejtouys-tojy, du- 
rant ton adolefcence : 6c peu apres il adioufte. Que l'a - 
dolefcence & la Volupté font Vains & fans aucun fruiflt 
Doù vient que le Sage ordonnera pratique des 
choies qu’il a olalméespeu auparauant ? ou reprend 
&blalme ce qu’il a ordoné défaire bien-toft apres? 
le ne puis croire autre choie de ces contrarietez , li- 
non que l’oppolîtion qui le rencontre en, ces ter- 
mes, obligeleLe&eur ,qui a difficulté à compren- 
dre le lens littéral des paroles du Sage : à recourir à 
l’intelligence , 6c au lens caché loubs Ion efcorce, 
6c lôubs le fens lpirituel,pour entendre la vérité que 
' le Sage enfeigne. L’intelligence de celle vérité le 
découure aifement, par l’auiduité 6c la perlèueran- 
ce de la leéluie, à celuy qui la cherche auec humili- 
té de cœur. Comme nous voyons bien le vilage 
des hommes qui nous abordent, quoy qu’ils nous 
loientincognus, & que nous ne fçauons pas quels 
• ils lont, dans leurs cœurs ; mais que U familiarité 
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que nous contractions au ec eux, en les entretenant 
par lesfrequens pourparlers des vns auec les autres, 
nous donne entrée au fond de leur ame , & nous fait 

{ >enetrér leurs plus fècrettes penfées. De mefmc à 
ire l’hiftoire nue de la fàin&e Efcrirure , ce n’eft co- 
gnoiftre d elle que fon vifage & fa face ? mais fi nous 
nous attachons afïiduement à elle , fà fréquenta- 
tion familière nous donne la cognoiffance de foh 
«(prit. Vndifcours ouure accez à l’autre; & l’ac- 
couft uman ce à fes termes, nous faitiugçraifèmerit 
quand l’EfcriturefannSte fe doit entendre d’vh au- 
tre fèns, Ôc lire d’vn autre. Il faut aufïi tenir pour 
confiant, que plus on s’arrefte àlaconfiderer au vi- 
fage, & à la lettre :plus on s’effrange d’elle & de 
ïa véritable cognoiflance. 



QV'IL NE F 4VT *P j4 S ENTE N- 

dre à la lettre les paroles de lob. 



CHAPITRE II. 

Q Vandle bien-heureux lob maudit le iourde 
la vie,& qu’il fait cedifcours. Perijfe le iour au- 
quel te fui* riejfr la nui fi: en laquelle fut difi , l'homme a e(lc 
conçeu. A prendre ces paroles comme elles fonnent, 
ôc félon leur fèns littéral : rien ne fèpeuttrouuer 
qui foit fî biafmable, fî digne de ceniure&r de re- 
jprçhenfîon. Mais perfonne n’ignore que le iour 
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auquel Iobcftné , n’apas peu demeurer endon prç^ 
mier eftat ! le temps à la durée fi vifte & fi foudaine^ 
qu’il n’y arien quil’arrefte: C’eft vneftrc toufiour? 
imparfait, qui cherche continuellement à fe per- 
fectionner dans les momens avenir :& qui deperk 
continuellement ; par les momerts paffez qui s’efi 
chappentde luy. Qifelle apparence qu’vnu grand 
perlbnnage, euft maudit vnc choie qu’il Içauoic 
bien n’eftre plus? Quelqu’vnpolfibledira,que^ct 
eftrange difcours , a elle vn puiffant effort de fit verr 
tu extraordinaire! & que outré de douleur, il s’eft 
emporté à maudire vne choie , qu’il fçauoit bien 
quin’eftoit pasjpour s’empelcher de tomber dans 
le blalphemc, & la malediâuon contre vne chofe 
reelle, qui feroit foubs lamaindelaprouidencedh 
. uinc ! Mais laraifori toute manifefte deftruit celle 
penfée : car ou la chofe qu’il a iniuriée eftoit en 
cftre , & fubfiftoit en nature; & alors ça efté vn 
blalpheme , & vn maudiffon véritable que lob a 
commis : ou fi la chofe n’auoit point d’eftre , & ne 
fubfiftoit pas en la naturejç’a toufiours efté vn£ pa- 
role oyfeufe que lob a dit. Quiconque eft remply 
de l’elprit de Ielus-Chrift, lequel a di£t dans l’Euan- 
gile : Que les hommes rendront compte au iour du iugement 
de toute parole oyfeufe qu'ils aurontdite : Prend garde 
non feulement à n’ofiencer pas Dieu, par les actions 
&Ies penfées criminellesjmais melme a s’abftenir 
des paroles oyfeufes. lob dit encores dauantage, 
cefte tournée foit changée en tenehres : que Dieu de dejjus ne 
lareqmere pas: quelle ne foit iamais\ en fonfouuenir: quelle, 

ne 
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ne fin pds efclùrée de ld lumiere.quc Us tenebres t ombre 
de U mort la rendent obfcure : que l'obfcurité ld fuififfi : quel- 
le foit enueloppêe d'dmertume : qu\n tourbillon tenebreux 
ffjede ceftcnuift: qu’elle ne fait pdf nombrée entre le siours 
de Un : quelle ne fait pas nombrée entre les mois : que cejle 
nuiftfoitfoUtdirc & indigne de loüdnge : quelle dt tende U 
btmiere ne la Voye pdi tnedufsi Uube du iour. Ilfçait 

fort bien, que ce iour a elle emporté par le cours 
du temps qui larauy : pourquoy demandeit’il qu’il 
Toit change en tenebres ? Il ne doutoit pas que cç 
iour ne fublîftoit plus en fon premier élire, pour* - 
quoy louhaite- t’il qu’il foit obfcurcy de l’om- 
brede la mort ? Pourquoy veut -il que ce iour 
foit faili de la noirceur de la nuë ; puis qu’il né 
pouuoit pas eftre enueloppé,dans l’ambarras de 
Ion amertume ? Pourquoy delîre-t’il qu’vn tour- 
billon tenebreux poflfede celle nui<5t , laquelle 
n’a rien de réel qui liiblifte d’elle ? Pourquoy s’in- 
quiete-t’il, que celle nui& fafcheulè foit folitaire, 
laquelleTi’eltoit plus ? Pourquoy veut-il quelle 
attende la lumière j puis quelle n’eft plus en eftat 
de la receuoir , & quelle n’ell pas demeurée en là 
première nature? Il a adioufté bien plus. 
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v tiré autant dauànuge 3 ou f aria [iule foyfiouf 
i > tes enfans : ou pour les adultes ,par 'U jA&iji&r 
y- ou four les H tbreux far le ptyjlerfjde U^Çw- 
‘ concïfiom éjue nous tirons de profit far l'eaudu 
• Baptefme. - ; .nv>. 

’ ' ■" • , ’ . j. V * ) 

J< CHAPITRE lit - 



T) Ouujfioy rit fais iè pats mort en fa matrice ? ou tjtient 
' g fait ie pas mort incontinent fiant iffk dH Wriife?P6t&~ 
ÿuoy aif te ejlé recta far les genoux > PeMÏfaàÿ a*f ie efié 
alla, ûé des mammeltes 5 Car maintenant eh dormant it ifte 
rairàif : &• en nfon fonge repoferott. 

Si le bièfl-hcurcux lob foll pery , des le fortîr dit 
Vc litre de fà mere rEuft-it receu recompence, con> 
me Payant méritée a caufe de fa mort ? Les enfarvs 
mortsnéz, qui meu relit auant qu’eftre nez, ouauffir 
tofl apres leür^aiflance , iouyflcnt-ils dans lePara*- 
dis du repos cteinel ? Quiconque entre eRèétte vie 
for la terre, fans eftFe laué & purgé par les eau es far 
lutaires de la régénération baptifmale : dcitïcur* 
garroté , coulpabie & criminel , des fouettes hèn£ 
du premierpcché. Mais comme l’eau du BapteA 
me nous dejiure de ce malheur ; nos pcrcs ; en ont' 
èfté pareillement guarantis, lesenfanspar la fouit 
foy :les hommes adultes , parla vertu delçur façri-r 
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fice : 8c ceux qui font îflusdc la race du Patriarche 
Abraham /par le myflece delà Circoncifion. Nous 
Sommes tous çonceus en iniquitez, & coulpables 
du crime dfe noftrc premier pere l Le PropneteJc 
dï<5t : Voicycertet , iaytfié conceu en intyuite% t & marne- Ifit* J*? 
te nia eonceuen pecheç ; à caufequc celuy qui n’efbpas v ' 7 ' 
nétroyc de ion forfait, par l’eau dufalut :nepeut 
Attirer le fupplice deu au péché originel. La vérité 
eternelle l’alteure clairement par fa propre bouche; 

Que <fui ne fi né d'eau & d'cfyrit ne peut entrer au royaume ! * én - ï* 
de Pieu. D’où vient donc-que le bien-heureux lob, s * 
fouhaire d’eftre mort dés le ventre de fa mcrc? Pour- 
quoy.efpcre-t’iJ qu’ileuft eu le repos & la paix eter- 
aeliejp&rja fauçur fînguliere de fon trefpas ? luy qpi 
•fçay: coniUimnent, qu’il n’entreroit iarnais dansle 
bon-heur eternel , . fî les facremens de la diuine ré- 
génération ne l’auoient deliuré &: purgé de là tache, 

&de la noirceur du péché originel ?- Pourquoy en- 
cores marque- 1 il ceux auec lefquels ilauroit ioiiy 
4c c,e repos falutaire , Difant , auec les Royi & les Con- 
feillers-dc la terre y fui édifient les lieux folitaires pour eux} 

Qui ne fçait que les grands du monde, & les Roys 
de& tççr^fbnt bien diuertis &bicn éloignez de ù 
fblicude, ? qu’ils font de. toutes parts , enuironnes 
des'trpuppes entières de ceux qui leur font la Cour,? 
Coéibien.ils rencontrent de difficultés qui s’oppa r 
fbntr àjcurrepos , au milieu des intrigues & des am- 
bwrasdes affaires qui les occupent ? Quel’Efcriturç 
atteftç % tye-trci-rigourcux iugementfera fai fl à ceuxfui <• 

frefidentf ht que U vérité eternelle prononce $qs v ' 6 ' 

Aaa ij „ . 
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L*cn. arreft «n l’Euangile : Que cduy 4 *quel ilàuwep beaàà 
V.4S. coup commis ,tant plus il luy fera demandé l D ou vient 
^uéîob pôùrfuiuant plus outre : monftrc ceux qu’il 
aura pour compagnons de Ton bien & de fa bonne 
fortune ? on auec les Princes qui poffident lor, & qui 
itmpliffènt d'argent leurs maifont l Ceft vne choie 
bien rare à quiconque poffede de grandes richefles, 
d’eltre en repos & en paix. La vérité incarnée en 
rend témoignage , lors qu'elle diél : Qu'il efi bien dif- 
ficile, nue ceux qui ont de grands biens qui pejpdent 
beaucoup de riche (fis entrent au Royaume des dieux. La 
raifon eft , que ceux qui font ardans a amailer des 
threfors en celte vie paflagere : n'ont pas beaucoup 
de foucy,dè rhefaijrifer pour l’eternelle.. Aüfli le 
Sauueur dutnonde voulant faire voir, que c’eft vne 
chofe bien rare, qu’vn homme riche & pieux : & 
qu’ilfaut vn miracle de la puiflance diuine pour cet 
©mirage ; Dit qu’à l efgard des honïmes,cela eftim- 
pofïible : & qu’à l’efgard de Dieu , tontes chofes 
font polfrbles. A bien confidercr les paroles de 
lob en leur luperficie, & félon leur fens littéral , 
elles combattent d aboid & de front la raifon : mais 



imXèr. b 

v.n* 



•elles découurent aulfi que cefainétperfonnage ai» 
toute autre vifée dans fa penféc quand il a parlé,, 
quecclle qui paroift en là lignification littérale ,de 
eequil a dit.Quefi premieremeût,rK>us*examinons 
tant de maledidtios que 1 Efçriture fain&e rapporter 
•nous pénétrerons par aprespruslubtilemeiu , dans 
lintelligencedéceire quieft for tie delà boivchedu 
'feien-heureux lob. Gar d’où vient que Dauid au 
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lieude rendre lemal à ceux quile malcraittoienc, 
apres la mon de $aül:& de ion fils Ionathas , tous 
deux morts au combat : aptes auoir, perdu labataib 
la : fulmine tant de maudirons , & de malediâions 
fur les montagnes de Gelboé ? O montagnes de Gel - 
koé , fue la rofie ne ta plttye ne viennent plus fur Vous : & 
guilnÿ aytpbtelà de champs de ptemices : car le bouclier des 
fortsa efte la deiette , le bouclier de Saul, comme s’il ne fujl 
foins oinïld'huyle. 

) . . 



CIVE SIGNIFIE QE 07 E J ERE- 
mie A ditt, maudit fait l’homme , qui a diÜ 
à mon F ere , *vn enfant majlt 

tefi ne. ; 

CHAPITRE jyi 



D r Ou vient que Ieremie s’eflr emporte aux 
maledi6hons,lotsqu’il s'èft apperceu que fa. 
prédication eftoit ttoublée par les audireurs ? Mau- H - . 

ditfoit l'homme , <jui ^annonce à mon perr, dtfamvn en - v 5 . 
fans masle taft ndï Quelle faute ont commis les 
monts de Gelboé àJamort de Saul ? pour obliger 
dDauid aies maudire fouhaitter contre eux, que 
la rofée fty lapluye.dii.Ciel.ne tombaft fur eux : & 
qu aucune verdeur, ne prift .racine iur leur terre? 

Yoicy l’intelligence des maledidtions de Daui^I: 

Celboé lignifie efpancliement.. Saul l’oinâ , &lç 

Aaa iij 
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mortiteflemenr que les mots dèGelbbé-teprélctit^t 
les coeurs fuperbesdés Iuifs,lefquels fc IbntrepâciiiS 
& dilatez trop auant dans les defirs des choies dû 
monde, & feiont trop meflez dâs le ttefpasfufteftfc 
de I.Ch. l’oind de Dieu. Audi demeurent-ils fecs& 
arides de la ro fée des grâces diuines; à eau le 'qu'ils 
ont efté , la nation malbeureufe , che7^ laquelle le Roy Jet 
loinftdf* Seigneur a efie mis à mort. C’eftàiufté 
tiltre, que Dauid leur veut mal : & qu’il demandé 
à Dieu, que leurs champs n’ayenc point de preftyt 1 
ces, pour eftre offertes en facrificesà ladiuineMâ-» 
jefté. Les luperbes efprits des Hebreux , (ont indi- 
gnes & incapables de produire des frui&s de cefte 
qualité fain&e & facrcej car demeurant pour la plus 
grande partie endurcis en leur perfidie à l’aduené- 
ment du Rédempteur s ils n’ont pas voulu recueillir 
les premières femences de la foy. L'Eglile làin&e 
fécondé & abondante en fes premiers rruids,paf W 
multitude innombrable des nations qu'elle reçois 
dans Ion fein , aura bien de la peine à. ramaffet lès 
Iuifs qui relieront à la fin du monde : & en fadàüt 
fa dernicre main , & là derniere récolté , elle les cont' 
fiderera, comme le relie de fes fruiftsde mbindre 
valeur, & les derniers grains defa moilTon. Ilaÿe eil 
parle en fes termes : O Ifraèl combien que ton peuple fera* 
v ‘ ll ‘ comme le fablon delà mer , fi fera le refie i'ieeluy conuertie. 

Les montagnes de Gelboé , peuuent neantmoins 
reccuoir l’iniure de la maledi&ion du Prophète : En 
forte que les terres y eftant feiches & arides ne por- 
tent aucun fruid : qu’ainfi fes habitans Ibuffrent le 
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4^1nnhagc &:Je malhcurde U (leiiJité de leur terre: 
àcaufe qu’ils deuoient fubir la rigueur de la fenten- 
tc dp maledi&ion prononcée contre eux -, puis 
que parleur malice ils auoient pris fur leur telle, le 
crime deteftable de la mort de leur Roy. On 
peut encoress’eftonner, poùrquoy le Prophète ful- 
rtUn&la fentence delà maîcdi&ion contre l’homme 
qui à apporté à fon Pereles nouuellcsdefa nailTan- 
çe .' Plus l’humaine penlec le trouue eflrange d’a- 
bord ,& fans approfondir Ion deflein : plus faut- il 
croire qu’il efl plein de myftcre , à qui pénétrera le 
foncée (on difeours ! Polfible que ti nous iugions 
cequ’il a di&raifonnable làns l’examiner : nous ne 
prendrions pas tant de peines à l’elludier , & à cher- 
cher le fecret de Ion fens & de fa penfée. Mais il 
faut loupçonner qu’il cache en fon intérieur, au- 
tant & plus de myllere & d’intelligence : qu’à l’en- 
tendre parler il ^eUc^gne plus loin de larai(bn. Si 
le Prophète eA venuau monde malheureux dés le 
(brtir du ventre de fa mere , 1 a bute des affligions & 
lbbiejt des aduerfitez : qu’a démérite pour cela, & 
quejkrime a commis le meflager liniftre qui a don- 
ifcéfesnouuelles de la nailïànce? Ieremie ce me feui- 
lle, peut cftre entendu en celle manière. La per- 
fftfltie du Prophète inquiétée & châcelante , ell vnc 
image qui reprefenteî’inftabilité & l’inconltance 
du genre humain , tombé en ce deffaut en punition 
de ion crime yLepere du genre humain c’eil le mo- 
de, duquel nous nailTons tous ; Le meflager liniftre 
qui a dir la nouuelle de nollre naiflancc à noftrc 



\ 
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pere,c’eft le diable no lire ancien ennemy ; quand 
eedeiloyal s’apperçoit que nous lommesirrefolus, 

6c agitez de aiuers cofltez par differentes penfées 
qui nous trauaillent : il incite &c prouoque les efprits 
des melchâs, quidominent fur nous dans le monde, 
à fe mocquer de nous , 6c à abuler de noftre fim- 
plicité. Si nous faifons quelques aCtions baffes & 
abicCtes , il les rcleue & les FaiCt paffer pour nobles 
6>c pour héroïques , par faueur 6c pat recompenfe. ' 
Il nous vante par tout; qu’vn enfant malle eft né , & 
vn grand perfonnage chez nous ! rauy que foa 
menlonge & là fourbe nous ayent rendus trom- 
peurs 6c corrupteurs de la vérité. Sathan annonce à 
noftre pere, qu’vn enfant malle eft néjlors qu’il dé- 
tourne au monde le liiccez de fa rulè:& que l’enfant 
que le monde a produit, eft deuenupar fesfugge- 
ftions vn corrupteur d’innocence. Car quand le 
diable diCt à quelque pecheur & à quelque orgueil- 
leux en fon cœur ; tü as agy en homme ? que luy dit- 
il autre chofe, linon vn malle eft né au monde. C’eft 
donc aucc raifon, que le Prophète maudit celuy 
qui dit , qu’vn malle eft né; par ce que celle nou- 
uelle, apporte au fcduCteur de noftre innocence, 
vrie fiinefte ioye. Apprenons des exemples de 
ces malédictions de l’Efcriture fainCte, ce que 
nous deuons rechercher dans l’intelligence des pa- 
roles 6c des malédictions du bien-heureux lob; afin 
que le LeCteur ne s’ingère pas,faute d’intelligence, 
de blalmer les difeours d’vn fi fainCt homme : que 
Dieu a couronné de fes bénédictions &c de fes re- 
coin- 
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compenfes apres les play es & les coups qu’il luy a 
fait endurer? nous auons déduit comme nous auons 

Î 'euen ceftc préfacé, ce que nous eftimions ncccf- 
àire auant qu’entrer en matiere:pourfuiuons main- . 
tenant l’explication de lliiftoire que nous auons 
entrepris. 

TEXTE FRANÇOIS DV CHAPITRE III. 

DE lOB, DE LA VERSION DE LovvAIN. 
i. Apres ce , loir ouuritfa bouche , maudit fin iour t 

dt : 

i. Que le tour auquel iefuenay^erijfe, (y U nui fl en la- 
quelle fut dit y L'homme ejlconceu. 

3. Ceftc tournée fo'tt tournée en tenehres : 

4. Que Dieu dedeffus ne la requière pas , çÿ* quelle ne foie 
pas efcUircie de lumière» 

5. Qyc les tenebres y Crïenthre de la mort t la rendent ob~ 
feure : que l'obfcuritc la fiijiffe , Qr quelle foit enucloppcc 
d'amertume . 

6 . Qu v» tourbillon ténébreux, poffede cefte nui fl: quelle 
ne foit pas nombree entre les tours de i an, g? quelle ne foit pat 
nombree entre les mois. 

7. Que cefte nui fl foit foh taire , gr indigne de louange. 

S . Que ceux qui maudijjent le tour , la maudient *• lefquels 
font appareille!^ defufeiter Leuiathan. 

9» QS l es eftoilles filent obfiurcies de fin obfcuritc f quel- 
le attende la lumière 9 gr ne la Veye pas , ne aufti l'aube du 
iourleuant. * * . 

10. Pour ce quelle ri a pas ferme l'huii duVentrequima 
porté , gr na pas ofte Us maux arriéré de mes yeux. 

B b b 
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ix. Poarquoy ay-ie efié receu fur les genoux ? pourqtoy 
ay- ie cjlè allaiflè des mammellcs i ' 

13. Car maintenant en dormant ie me tairoye , & enmon 

fomme repoferoye. . ^ 

14. hcc les Roy s les ConfeiHers de la terre , qui èdi- 

fient les lieux folitaires peureux: 

15. Oùauecles Princes qui poffedent ïor y &• rcmptiffent 
leurs maifqns d’argent. 

1 6. Ou que nef ^ ie non plue que t abortif qui efl cac he y oU 
que ceux qui font conccus y & ri ont pas Vek la lumière * 

1 7. Les mefchans ont là ccpc de trouble ceux qktftmt 

lafr^de leur force, ont lüec repofé. 

18 . y Et ceux lef quels autrefois ont ejlc lieTÇjtnfemblé y fans 
fafcherie ils n ont pas oüy lavoix de Cexa fleur. 

1.9. Le petit & le grand font là ,c2r leferuiteuf ajfrancky 

de fon Seigneur. 

ici. Pourquoye fl donnée la lumière au mifèrable , < 27 * la 

Vie à ceux qui font en amertume découragé ? ' 1 

xi. Lef quels attendent la mort > 0 * ne vient pas y corn Me 

ceux qui fouyffent Vn threfori 

x x. Et fer ejiouyffent grandement , quand ils ont trouui 'tc 

fepulchre , 

X3 . À\ homme duquel la Voye ejl cachée , $* que le Sei- 
gneur a enuironné de tenebres t 

X4. le fouff ire deuantque ie mdnge : CT mon rugiffemeiit 

ejl comme les eaux débordées. 

1$. Caria crainte que ie craignoye , m ejl . aduenuê : ce 

que ie redoutoye , mejl Venu. 

ir. Pourquoy ne fuis- ie pas mort en la matrice , ou quèàt 
fuis iepas mort incontinent , epant iffu du ventre f 
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t%tS, N'ay- ie pas difiimidt ? ne me fuis if pas teulnayie 
pas efi en repos ? &•? indignation eft Venue furmoy. 

4 . . CHAPITRE V. 

A Pr« ce Job osturifl fa boucha & a maudit fort iour 
tr dir.Que le iour auquel ie fus ne periffe. il né faut 
pas négliger ennoftre difeours , cefte circonftançe 
de i’hiftoire fain&e ; que lob a ouuert fo bouche. 

Car la parole facrée donne à cognoiftrc , par ces pe- 
tites obferuations : qa’ilfaut attendre d’elle, en rct- 
pe&,&en (ubmiflîon, ce qu’elle doit apres ensei- 
gner. On ne peut pas fçauoir ce qui eft enclos au 
dedans des petits vaiffeaux quand ils font bouchez* 

.mais dés qu’ils font defbouchez on void ç.c qu’ils 
contcnoient. lien eft ainfî des cœurs des Sain&s,ce 
qu’ils contiennent eft caché , tant qu’ils ont la bou- 
che fermée: mais ilsledécouurentaufli-toft qu’ils 
ouurent la bouche. Quand ils découvrent leurs pen* , 
fées , c’eft à dire , qu’ils ouurent la bouche ; afin que 
Jjqu s voyons d’vn efprit attentif, comme dans des 
vaiftcaux qui font defbouchez , dans l’interieut de 
leiur foin; pour y cognoiftrc diligemment le bien 
qpj’ilsyont, & nous recréer de la fuaue odeur des 
yertiK qu’ils y enferrent. L’Euangile en cefte ma- 
niéré, auant que rapporter les fublimes préceptes 
j<jup noftrc Seigneur venoit d’enfoigner fur la mon* 
tagnejcommence par ces paroles, lefus ayant ouuert fa Méttk.£ 
kouebedift ; Encorcs que la & icy ce foit vne mefmc v.t. 
chofe, qu’alors il a ouuert fa. bouche pour donner 
les préceptes, pour lefquels enfoigner, il y auoit 
defti bien lon 2 -temps qu'il aupit ouuert la bouche 

Bbb ij 
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de fès Prophètes. Il eft aulîi important dèbiônïed 
marquer, que lob aouucrt fa bouche imais apresl 
tant d’affli&ions qu'il a IbufFertes-emfesbiehs, eahe 
mort de tous fes enfans, en F indifcr et ion de fa fem- 
mc,çnFimpertinente vifitede lès amis; alin de ren* 
cognoiflre l'excellence de la vertu , & du genereud 
procédé de lob, par la circonftance du temps & de* 
chofes qui luy font arriuées. L’hiftoire commet 
ce par le narré, de la ruine des mailbnsdè lob :defy 
perte de tous fes biens rde FextinCtiondc fa race,, en 
la mort impourueuë de tous lès enfansrdes playes& 
des vleeres qu’il a receuësen Ton corpsrdes difeours 
inlblens & indiferets que fafemmeluy a tcnusidela- 
vilîte que les amis luy font venus rendre. Elle conti- 
nuë par l’eflonnement des amis de Iob,lefquels fur- 

J jris de fes peines. & de Tes malheurs ont déchiré 
eurs robbes : fe font emporté aux cris & aux pleurs: 
ont refpandu la pouldre fur leurs telles : & failïs 
de douteur, ont demeuré long-temps couchez con- 
tre terre auprès de luy , fans luy dite vn feul mou 
Puis elle adioufle apres toutes ces chofès:/e£ a ouuert 
fa bouche , gÿ* a maudit leiour de fa naiffance- y afin que 
nous apprenions de la fuitte de tout ce récit : que le 
bien-heureux lob ne s’efl pas efehappé à ceiïwu- 
dilTon par impatience ; puifque il s’ell emporté a 
dire ces paroles de malédiction, alors que fès amis 
ne luy auoientpas encores parlé. Sivn mouuemeht 
de .colere , euft tiré de fa bouche celle male did ion: 
la douleur feuft fait fans doute efehapperau x malé- 
dictions , dés qu’il en z endit les t riltesnüüu elles de 
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husuncde lès maifons, & de la perte de cous Tes. 
biens : dés qu’on luy rapporta la more de tous Tes 
eii&ns. Mais que die- il alors , finon ces paroles > Le 
Seigneur m assoit tout donné : le Seigneur ma tout ojl'e. Paf- 
fons plus oüt re$ fi la eolereeuftefte capable de luy 
fiiire dire des malédictions : c’euit elle du moins, 
quand ion corps fuit couuert d’vlccres, quand fa 
mauuaife femme l’outragea d’iniures, & le vouluft 

f ierfiiader de blafphemer contre Dieu. Mais quelr 
e refponce auons nous oüy de fa bouche,finon cel- 
le- cy. Tu as parlé comme 'une des femmes folles :Jt nous 
auons receu des liens de la main denojlre Seigneur ; pourquoy 
n endurerons nous pks les maux ft’tlnous enuoye fL’hîftoi- 
re pourfuit, & raconte comme les amis du bien- 
heureux lob le viennent vifieer, comme ils pleu- 
rent & fe couchent auprès de luy,& comme ils font 
long-temps fans luy dire mot î Puis elle adioofte^ 
t yueloba mauditleiourdefanaijjànce. C’eft offencer la 
raâfon,& bleffer la iuftice^c la vertu de Iob,de foup- 
çonnerde luy, qu’il ayeefté capable de felaiflerem- 
porterpax impatience à ces paroles de malédiction^ 
fans y eflrc incité ny prefle de perlonne : luy que 
nous auons veu fi humble ôc fi foubmis foubs la 
main puiflance de Dieu publier fi haut les louanges 
de fon Créateur au milieu des aduerfitez : des ruines 
de les maifbnsrdes perres de fes biens? du trefpas 
funefte de tous fes enfans : fon corps couuert de 
pkyes : fon efprit eftourdy des rhauuaisdifcours de 
fâ.femme. il eft bien mkujr de penfer , que lob 
auokfi>nefprittranquilie ) & erttr es -bonne affrette 

Bbb iij 
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alors qu’il amauditleiourde(anai(rànce;puisqu1[l 
a dit tant d’éloges & de louanges à Dieu, au ternes 
mefine auquel iïeftoit aflailly de tous les cafté? /p# 
les aduerfitez & les afflictions. Il n’y a point de 
doute que le bien - heureux lob n’eftoit ' pas cii- 
pable de s’ejleuer dans l’orgueil ny dans la luperbe, 
apres auoir ‘foufFert tant de maux : fi aü mitieudé 
les peines, fa douleur a feruy d’efpreuuc, pour 
donner de l’efciar à Ton humilité. Mais comme 
nous fçauons que la fainCte Efcriture deffend les 
malédictions : aufli n’ignorons nous pa$< que quel- 
quefois les chofes (ont Donnes & bien nuées, les- 
quelles (ont prohibées par la parole diurne. 



DE COMBIEN DE MANIERES 
I Efcriture fainCte proféré la malédiction . 

CHAPITRE VI. 

L 'Efcriture lainCte fait mention de deux fortes 
de malédictions: l’vne qu’elle apprQuuc , l’au- 
tre quelle condamne. Car tly a vne malédiction 
que l’on profère par vn motif de iuftice : il y. en a 
vne autre qtreiîjnjfulminc par vnefprit malicieux 
de colere & de vengeance. T elle a cfté la maledi- 
Ctionprononcée autrefois par vn motif de iuftice, 
contre le premier homme: quand il a entendu ; U 
Qt*tf.y)ttrre fera maudite en ton ctuure. Telle fuft la maiedi- 
y A 7* Ction par vn zele de iuftice , quifuft jadis doanéeen 
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Ifaneurd’ Abraham. lemaudirayceux <j*i te maudiront-, Cemf. i£ 
J iy âvnc autre malediâion qui n’eft pas produite 
par efprit de milice : mais par efprit de haine & de 
Vengeance. Ainfî l’Apoitre SainCfc Paul en fes pré- 
dications, admonefte tous les fidelles : < Beniffc% &• ne 
maudtffe^pas y èc peu apres ; ceux ejui maudiffent ne pof je#*,.,*. 
federont pas le Royaume de Di>#.Confequément difons v - *4* 
que Dieu maudit: & qu’il eft deffenduà l’homme 
de maudire. La raifon eft, que ce que l'homme fait 
par efprit de malice & de vengeance : Dieu ne le 
fait jamais qu’auec vn foin exadt , & vn efprit deiu- 
ftice. Quand les fainétes âmes s’efchappentàpro-r . 
fererdes maledi&ions \ jamais ils n’y font poufTees 
par vn defïein mauuais de vengeance: mais par vn 
motif de Iuftice & d’efpreuue des bons & des mau- 
vais. Ils confïdcrent en leur cœur le fccret iuge- 
-ment de Dieu : & reCognoifTent de quelle malédi- 
ction ils doiuent frapper les maux extérieurs qui fè 
font en ce inonde. Ainfî iamais ils ne pèchent en 
mauditTant, à caufe que iamais ils ne s’efloigncnt, 

&c nefe feparent du iugement de Dieu, qui parle 
a leur cœur. Saimft Pierre de celle façon proiïon- 
ça fafentencc de malédiction contre Simon, qui 
lay offroit de l’argent , en luy difant : Ton argent f oit jta. 8. 
en perdition auec tby. L’Apoftie n’vfe pas du terme v * 10 * 
prefent & indicatif, ion argent eft j mais il vfe du ter- 
me préfent optatif, ton argent foin pour faire conce- 
uoir qu’il ne parloir pas comme maiftre,en termes, 
abfotus : mais comme fèruiteur üdellc,paffionne- 
xuent defîrcux de la punition des mefehans. Elie de 
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celle forte parla aux deux Capitaines dejo.hom? 
mes qui le venoient crouuer. Si te fuis homme de 
le feu defeende du Ciel , qu'il tedeuore.il eft aifé àiuger, 
de quelle feuerité & de quel zele fuft prononcée la 
fcntencede ces deux perlonnages -, par l'execution 
qui s’en en fuiuit. Car Simon mouruft fur le champ, 
de la mort eternelle : & la flamme defeenduë du 
CieljConfbmma les deux Capitaines de cinquante 
hommes. L’ifTuë prodigieule &c le fuccez formida- 
ble de cefte malédiction , témoigne de quel efpriç 
elle a efté fiilminéeià vcoirquerinnocëcedeceluy 
quimaudit demeure en fa pureté, fans eftrelezce: 
& que celuy fur lequel la malédiction eft pronon- 
cée en reçoit l’iniure & le coup , iufques à la mort. Il 
faut recueillir de ce qui arftuc à l’vn & à l’autre, que 
c’eft vn arreft prononcé, ou pluftoft vne foudre 
lancée contre vn criminel , par vn luge iufte & Sou- 
uerain. Si en celle maniéré nous examinons cu- 
rieufement les paroles du bien-heureux lob , fa ma- 
lédiction ne part pas de la bouche d’vn criminel: 
mais de la droiCturcd’vn iufte luge > elle ne vient 
pas d’vn home émeu décoléré; mais delacognoif 
fànced vn SainCt qui al’cfprit tranquille. Vnhom- 
tne qui dit de fi bonnes chofes en maudifTant,ne 
peut pas cftrc repris de trouble & de trahfport aux 
mouuemens de fa paftion: mais bien plutoft lotie 
pour le témoignage qu’il donne de fa capacité & de 
la doCtrine. lob aveu fes amis crier,pleurer,dcf 
chirerleurrobbes,refpandredela pouldre fur leur 
telles, Ce demeurer muets d’eftonnemenc à laveuc 

de 
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de l’eftat mifèrablc où il eftoit réduit. Ce grand 
homme a bien recogneu , qtr’à caufe cjuc fês amis 
n’auoienc aucre afpe&, qu’àlaprofperite des chofes 
tcporelles : & bien éloignez delà v eue qu’il auoiten 
fôn cœur aux biens eternels,ils le penfoient touché 
de (es aducrfîte'z , par des confideratiôns de la ter- 
re. lia bien creu auffi que Tes amis ne leplaindroient 
pas tant pour les malheurs paflagers, & transitoi- 
res , s’ils n’auoient retiré leur cœur defefperé de l’at- 
tente Sc de l’efperancc delà félicité çternelle. Tel- 
lement que quand il s’emporte à ces doléances ex- 
traordinaires & à ces marques extérieures de fà 
douleur, telles que font ces maledi&ions : fon def- 
fein eft de trouuer guarifon aux bleflures intérieu- 
res des âmes de fès amis , par la vertu extérieure de 
les paroles qui les furprennent. 



QYE CHASQVE S A IN CT DE- 
fire fa ruine , tfla perte de la mutabilité 
(£ de l 1 'inconfiance de cefie <viepa['~ 
fagere , en laquelle nous 
fommes né\ \ 

CHAPITRE VIL 

Q VE le tour auquel ie fus nêperijfe. Par le ieur de 
noflre naifTance,il faut entendre toute l’cftcn- 
duë&la durée du temps de noftre mortalité.Tatit 

Ccc 
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•que nous fommes arreftcz en céc eftac corrüp cible 
.denoftreinftabilité nons (bmmes enuironnez d’v- 
nefaufle lueur, laquelle nous empefehed-eftre éclai- 
rez delà lumière de l'eternité, qui n’a point dedèf* 
faut. Auffi encontre échange , dés qu’vn homme 
‘amperçoit le iour de l’eternité : il ne peut plus fôuf- 
frif celuy de celte vie mortelle qu’auec inquiétude, 
'ïob ne dit pas , perifTe la ioufnée en laquelle i’ay efté 
crée -, ce qui eft bien remarquable ! mais ildk, perifïfc 
la iournée en laquelle i’ay efté né ! la raiion eft , que 
l’homme a efté crée en iuftice j mais ileftné en pé- 
ché. Car Adam a efté créé :& Caïn eft le premier 
homme qui eft né. Tellement que maudire le iour 
de fa naiifance, c’eft dire ouuertement; perifle la 
'fournée de ma legereté , &: qui m’afliiiettit au chan- 
gement : Et que la lumière def éternité déployé fiir 
moy fes rayons! Nous fouhaittons ordinairement 
fa ruine & la perte de quelque chofe,en deux ma- 
niérés. fa première, quand nous delironsqu’elle 
ne {oit iamais : .La fécondé , quand nous deman- 
dons qu*elle loit mal, & en mauoâis eftat. Ain- 
ft quand lob a maudit le iour de fa nailTance , par ces 
paroles : Que hbfcurirc le faifrffe CT il foit enveloppe 
d amertume ; Il n’a pas déliré fans doute la perte de 
ce iour > en forte qu’il n’euft point efté:m ais il adou- 
bait é la mine de ce iour , en telle façon qu’ilfuft 
jénal traité de toutes fortes d’iniures.Câr ii eft irn^ 
poftîblc que ce qui eft perdu abfblumenr, ôc qüi - 
jf eft point, loit enueloppé d’àmertume. Le coujœ 
de cefte vie inconftante &c muablc doit periE* 
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• t'*& à dire palier mon pas pour cftre mal feulement 
comblé de dilgraces, mais pour eflrre réduit air 
néant, & n’e&re point du tour. L’Ange en rend 
témoignage dans la parole làcrée. Par le viuant 
:ès Jtecles * il ny aura plus de temps : Car encores que 
Dauid aye di<St ; Leur temps fera pour iamais iufquet 
à l éternité j à caufe que le temps s’écoule & le perd 
à tous fes momens, le Propriété a parlé de leur 
crime & de leur deffaut foubs la métaphore du 
temps : pour apprendre que les pécheurs qui fe 
fcparent de Dieu & de la vilion bien-hcurcule de 
\fz gloire infinie , fe perdent & le ruinent de tou- 
. tes fortes de pertes & de ruines , (ans iamais périr 
; toutefois , & défaillir au malheur ; puis qu’il eft: 
confiant que le temps de celle vie mortelle périt, 
non tant à caufe des maux qui le ruinent, pen- 
dant fa durée : qu’à caufe qu’il périt abfolumcnt, & 
celle d’ellre. D’oiî vient que lob louharitteîa perte 
duiour de là naifTance, non pour le voir périr ab- 
lblumcnt,& n’eftre plus: mais pour le voir rcinply 
4 c malheurs & ruine d’accidens ? Il fçait que la- 
me de l’homme, ou l’efpric Angélique , eft telle- 
.menc immortelle quelle ne peut mourir : elle perd 
ia vie bien heureufe desenfans de Dieu, ou par le 
péché mortel en ce monde , ou par la damnation 
en- loutre. > Mais elle ne perd iamais h vie elTen- 
tielle dp fon élire : ny par fon crime , ny par le 
Cupplicc deu à fon crime. Elle périt ainfj à la qua- 
rté fortunée de la vie des Saints : Mais au mq- 
. ment mefoie qu’elle meurt à celle vie diurne , 
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elle ne reflent iamais toutefois rien défaillir encfe 
le, de la vie elïentielle de fôn eftre. Et pour le dire 
briefuement , elle eft mortelle rnimoircenement , de 
immortelle mortellement. 



QfV ET AR LE JO F R M AV BIT 

par le bien -heureux lob , il faut, entendre 
Sathan y lequel en promettant a aAdam 
à Eut y quils feraient ain fi que les Dieux, 
Et Je transfigurant comme en <vn <sAnge de 
lumière : a perfuadé le péché au genre hu- 
main par fa tentation . 

chapitre vin; 

Q Vand lob a defiré la perte du iour, & qu’auf- 
ii-toft apres il le fouhaitte enuelopé d'a- 
mertumes i que croyons nous que ce fainét perfon- 
nage aye Voulu exprimer , fmon fes maledi&ion*' 
contre l’efprit Apoflat , lequel mourant à la vie 
iùrnaturelle de la grâce, a toujours fubfîftc en la 
vie naturelle de fon eftre ? La perte n^alheuïeuiè 
de ceâc noble vie, ne .lu y. a pas fculïraiü l'autre; 
Car vne mort immortelle ,1e conferuant pour ja- 
mais dans les horribles fouflrancesdu fuplice éter- 
nel: a efteint la. clarté & le iour de là grâce de fa vie 
jjmuor telle. Àinfi eftanc chafle du ièiour bien 4 
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heureux de la gloire des Sain&s : il ne laifie pas tou- 
tefois d’eftre l’obiet iiniltre de la maledidhon du 
bien-heureux lob ; qui defire fa perte, afin que cd 
mefehant demeure enfermé dans les peines & dans 
les fupplices qu’il a méritez : & qu’il n’aye plus le 
pouuoir de nous tanter. 



grON T EF T ENTENDRE 
par le tour l'affeftion au péché : Et par 
la miftji aveuglement de tefyrit. 

CHAPITRE IX. 



L 'Efprit malin de Sathan prend toutes fortes 
de formés pour nous mai faire. Il nous pa- 
roift comme le beau iour jp ar ce qu’il commance à 
ourdir la trame de fes tentations contre nous , par 
Jes chofes plaçantes & agréables : & toufionis il fi- 
nit fes rufes parles tenebres de la nudél >à caufe qu’il 
conduit fes mefchancetcz contre nous , iulques à 
l’extreme malheur. Il fe transforma en clarté lors 
qu’il difoit à Adam & à Eue : Au-uitryucvons man- 
gcrei? drer ftutû y vasyeux feront ouverts >&• Vom fer t% v 5* 
comme Dieux. Mais il les coauiok de la noirceur 
de la nuiéfc , alors qu’il les ietta dans les tenebres 
de, la mort. Lcfpetancc qu’il adonnée des biens 1 
ap parons de aggteables , a elle vrr ioùr : mais iour 1 
enangé aufi^sofi enafixeufe nuiét, par l’efpfeuue * 

Ccc irj 
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des calamitet qu’il leur a fait endurer.Sathâ eftbeatt 
comme le iôur,a le confiderer félon la nature , en la- 
quelle Dieu la crée : mais il eft plus hideux quê ta 
nuidt, à le regarder précipité comme il eft, dans 
lestenebresde la danation eternelle qu’il a méritée. 
C’eft vn iour lumineux, quand il fe transforme àjli 
veuë deshommesen Ange de lumière, Ôc leur fait 
voir les beautez , les biens , & les richelfes de fes 
fauirespromclTcs Sain 6b Paul l’attefte en ces termes* 
z. Ctr. u. Car Sathan mefme fe transfigure en Ange de lumière < C’ eft 
V,I4 ‘ aulfi vne hydeufenuiéb , alors qu’il infedbe des tene- 

bres de fon erreur, les efprits de ceux qui fè-lailfent 
aller à fes nerluafions. Il faut donc que lame déno- 
té, qui alpire à la faindbeté , pleure dans fes dou- 
leurs Ôc dans les maux qu’elle endure en Ji per- 
fonne, la condition déplorable de tout le genre hu- 
main-, elle ne doit pas eftre fenfible au coup particu- 
lier qui la frappe : pour attacher layeuëde fes pen- 
fées plus folidenient à la four ce de nos malheurs, Ôc 
à l’cnormité du péché originel du premier homme; 
afin que l’intereft de la iuftice de Dieu picquefon 
courage, & adouciffe l’aigreur delà peine. Qjfcllc 
conildere attenciuementla race humaine, le princi- 
pe d’od elle eft venue, ôc l’abyfme où elle eft tom* 
beé. Quelle dife en fon cœur y griffe U tournée en U- 
éjueiïcïaycjlè né,& lanuiften laquelle on a dit, l'homme a 
ejli conceu. Et pour s’expliquer encore dauantage; 
perifle l’elperance quinVaefté fûggerée par l’Ange 
Apoftar. Abominable cfprit , qui foubs la permif- 
hon qu’il en a eu de Dieu, s’eft feint Ci adroitement 
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qu’il m’a pari) beau comme le iourrMais enefleét, il 
s’eft enfin découtiert tel qu’il eft, obfcur ainfi que la 
nui&:& a. otfulqué par le fombre,& par la noirceur 
de fa malice, la clarté de noftre immortalité. Perift 
> fe ce vielennemy , qui nous a faiét parade de la lu- 
mière apparante , mais trompeufede fesfaufTes pro- 
sneiTês:& qui nous a couuert effe&iuement des fe* 
nebres funeftes de fô péché/ perfide quis’eft reueftu 
de la clarté du iour par fes flatteries : & en frappant 
noftre cœur d’aueuglement , nous a précipité dans 
• la nuiét profonde de fes horribles teneores ! lob 
continue fes maledidtions : Que cefte 'tournée foit tour- 
née entenebra î Les finiftres dartez de cefte miferable 
iournée lemblent reluire & efclairerles efprits des 
hommesilors que la fuggeftion de fa peruerfité les 
flatte , par les attraits des chofesqui contentent tel-.. 
• leraent leur fens, qu’ils en font elblouys, &ne la 
peuuent pas voir, ny penetrer au dedans ce qu’elle 
eft véritablement , ny fa vanité. L’iniquité aufli de 
ce iourfc découure telle qu’elle eft , quand la lueur 
trompeufe de fes funeftes promefles eft obfcurcie, 
par quelques tenebres ,deuant les yeux clairuoyans 
île. noftre Iuge.Car en cefte rencontre , clleeftre- 
cogneuëtout telle , dans les blandices de fes appas 
deteftables , quelle eft en la noirceur de fon démé- 
rité, & en l’enormité de fon vice. Le iour eft con- . 
uerty efleétiuement en tenebres, quandleschofes, 
defquelles nous nous (bmmés promis du contente- 
njcnt , par la pcrluafton du malin efprit : nous fiic-* 
codent tout au rebours par la rufe de Ci malice , & 
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nous apportent du dclplailîr. En eflfeét les lumiè- 
res de celle miferable iournée font changées en te- 
nebres; alors que noftre ennèiny anpicoyablene 
peur pas fi bien fc dillimuier, qu’au milieu die lès 
charmes & de Tes faulTes douceurs, il ne foit reco- 
gneu crtfel & inhumain , comme il eft. En for- 
te jqu’il ne peut lurprendre noftre innocence, ny 
feduire noftre fimplicité par les feintes prolpe- 
ritez , comme par des trompeufos lumières : & 
nous attirer par des véritables miferes & des 
reelles calamitez ,• dans les tenebres obfcures de 
fon péché. Ce grand perfonn^ge pourfuit en- 
cores fes inueétiues, contre le iour auquel il eft 
né. Que Dieu de dejfusne U requière pas , £ r quelle 
ne foit pat efclaircie de lumière ! Dieu eft Tout-puif- 
Tant & tout bon -, & comme il a peu faire de rien 
toutes chofos bonnes : de melme quand il a vou- 
lu^ a réparé parlemyfterc de fon incarnation tou- 
tes les chofos bonnes qui auoient perdu leur bonté. 
Celle diuine Majefté auoit formé de les mains deux 
fortes de créatures pour le recognoiftre &leforairj 
l’Angelique & l’humaine.La fuperbe a ruiné & per- 
du Ivne & l’autre : & les a fait toutes deux trelbu- 
cherdel’eftat fortuné de la Iuftice, en laquelle elles 
auoient ellé toutes deux eftab lies dés l’inftant de 
leur création. Mais il y a celle différence entre 
ces deux ouurages de Dieu ; que l’vne a eftécrée 
enueloppé de chair : & l’autre n’a rien receu d’in- 
firme, ny de charnel en la création. L’Ange eft: 
vii pur elprit foulement j mais l’homme eft elprit 

& . 
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& chair tout cnfcmble. C’eft pour cela que le Créa- 
teur a efté touché de pitié , pour en deliurer vnc» 
Mais ça efté , enfaueur de celle là , qu’il sdeu exer- 
cer fes bontez, pour l’attirer à foy : laquelle il a con* 
ftamment connue auoir efté portée au péché, parla 
foiblefle quelle auoit en fon/ein. Et fa colere aufli 
a deu s vlcerer d’autant plusviolamment contre l’An- 
ge Apoftat , & le perdre d’autant plus rudement» 
que quand il s’eft retiré duferuice perpétuel qu’il de - 
uoità Dieu: il auoit moins de foibleue , Sc point du 
tout d’infirmité de la chair , pour l’inciter au mal; 
Voila pourquoy le Pfalmiftc , pour expliquer la 
mifcricorde du Rédempteur du monde ,àfauuerlcs 
hommes , a exprimé le motif , qui en a follicité fa 
bonté Diuinc. 



Q.VE D1EV A TARDONNE' 

a l'homme , luj a fait mifcricorde ,* 

caiife de fa chair : çÿ qu'il a péché 
par infirmité . 

CHAPITRE X. 

E T a eu fouuenance qu'ils font chair. C’eft com- 
me s’il difoit , à caufe qu’il les a veu infirmes, 
Ôcfoiblcs: aufli n’a-t’il pas voulu chaftier, leuroffcn- 
cc fi rigoureufemçrçt. Il y acncores vn autre fiijct. 
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qui a obligé Dieu, à fauuer l'homme, &: le deliurcr 
de la mort : Et qui a aigry fa colere, à ne pas par- 
donner à l'Ange fuperbe. C’eft que l’Ange eft tom- 
bé dans le crime par fa propre malice : & l'homme 
infortuné, a elle abbatu par la malice dautruy. Le 
genre humain a efté conduit à la ltfmierc de la pé- 
nitence , par l’aduenement du Rédempteur : Mais 
l’efpritApoftat, n’a iamais elle ramené à la clairté 
delà repentance, par aucune elpcccde pardon : ny 
par aucun amandement de conuerfion. C’eft par 
ceftc confideration , que le bien-heureux lob dé- 
clamé en ceftc façon , contre ce iour finiftre. Que 
Dieu nen tienne iamais de comte ; e*r <ju’il ne foit cf- 
• claire d‘ aucune lumière. La demande de ce grand hom- 
me raifonne en cefte maniéré y c’eft ce defloyal qui 
aietté les tenebres & la confufton dans le monde» 
Il faut qu’il endure le mal qu’il a fait fans que ia- 
mais fa peine finifTe ! qu’il ne rcuoyc iamais la 
fplendeurdcfon premier eftaty puis qu’il l’a quitte 
(i honteufement , fans y eftre porté par la perfua- 
{îôn de qui que ce foit. lob adiouftt encor es ces pa- 
roles. Que les tenebres & /’ ombre de la mort la ren - 
dent obfcure. Par l’ombre de la mort, on doit enten- 
drci’oubliancc y Car tout ainfi que la mort tue la vie, 
de mefme l’oubliance efteint la mémoire, & lefou- 
tienir. Ainft l’Ange Apoftat eft obfcurcy de l’ombre 
delà mort y à caufc que Dieu l’abandonne , à l’ou- 
bliance eternelle. Difons donc contre cemefchant, 
que les tenebres le couurent , & l’ombre de la mort! 
parlons plus clairement. Que faueuglement de fofl 
erreur l'accable H rudement y que iamais il ne fcrc; 
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leue à la lumière de la reconnoiffancc , par le reffou- 
uenir de (on deuoir enuers Dieu. lob pouffe enco- 
rcs plus auant Tes malcdi&ions. j Que l'obfcurité la fai - 
fjfe y & qu'elle foit enueloppée d' amertume, Noftre ir- 
réconciliable cnnemy cft garotté des liens de (à ma- 
lice, mais autre eft la peine qu’il fouffre prefentementî 
& autre le tourment qu’il endurera à la fin des temps. 
Celle diuerfité de fupplicc eft bieniulle. Il eft tom- 
be de luy mefme , de l’ordre fublime de la clairté 
Celeftc , à laquelle Dieu l’auoit porté’, pour chafti- - 
ment de ce crime luy mefme fc confond intérieure, 
ment dans le nuage efpais de Ion erreur. Maisoytre 
celle peine , il eft enueloppc d amertume ; à caufe 
'qu’il cft tourmente par vn fupplicc éternel, pour le 
punir comme il le mérité , parce qu’il s’eft luy mef- 
me iette dans le nuage efpais de fon erreur volontai- 
re. Parlonsplus noblement , ce mal-heureux a per- 
du la ferenite de la lumière de la Grâce, qui le ren- 
dent fi brillant: que fouffre t’il àprefent,outrcl’ex- 
tremc fupplicc , & les derniers tourmensfque le nua- 
ge fombre le couure , & le noircilTe > Aaiouftonsl 
quelle peine apres ce mal-heur endurcra-t’il pour ia- 
mais ? qu'il le mal traite fans fin & (ans iamais 
^ cefTcr? qu’il foit enueloppc d’amertume. Tout 
ce qui eft enueloppc n’a iamais de fin. Larailoneft, 
que comme il ne monftre point d’endroit par le- 
quel il commence > suffi ne defcouure-t il pas , par 
où il finit. C’cft fiir celle penfée , que nous difons, 
queSathaneftenueloppé d’amertume : à caufe que 
les fupplices qui font préparez pour chaftier fafupcr^ 

Ddd ij 
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be, font non feulement vniuerfelspour le punir par 
tout, & en toutes façons > mais mefmeinhnis ,pour 
ne iamais celfer. Et ce fupplice commence à le tour- 
menter > alors que le luge exaéfc , & rigoureux, 
vient prononcer le dernier Arreft de fa condamna- 
tion. * 



CE QV-1L F^VT ENTENDRE 
fart *n 3 leiour, (f le mois : Et ce que 
ce/iprefcher l'an mifericordieux 

du Seigneur» 

* 

CHAPITRE. XI. 

Q V'vn tourbillon ténébreux poffede cejlc nuifi. 

Le Pfalmifte Royal enfeigne l’origine de cét 
orage. Dieu viendra manifejlement : noflre Dieu 
viendra , & tic fe taira point : le feu brujlera en J, âpre r 
fence : Et forte tempejk fera a l’entour de luy. ll cftvray, 
qu vn orage , 6c vn tourbillon furieux , polfede celle 
nuiét : Car celle efpouuantabletcmpeftc,quienui- 
ronneDieu,à lapenfée de Dauid, rauit l’efprit A- 
poftat de la formidable ^refence de fon iulle luge, 
aux éternels fupplices. Celle nuidl mal-heureufe 
eft faille par le tourbillon ; H’autant que forgucil- 
leux&lcluperbe aueuglementdeSathan , ell frap- 
pé pour iamais de Y Arreft rigoureux de fa con- 
damnation. Il palfe de la nui& à s’allarmcr contre 



Digitized by 



Google 



SVR LE III. CHAP. DE lOB. 397 
le iour. Que cefte facheuf r tournée ne fi rit pas nombrée 
entres les tours de l'an y quelle ne foit pas nombrée entre 
les mois. Ce n’eft pas fans raifon que nous entendons 
par l’an, la Prédication delà Grâce diuinc. Cartout 
ainfi que le cours & le temps deTannée eft accomply 
par l’amas des iours :de mcfmela viedeuote i & la 
làin&ctc en la GracedeDieu, eft renducparfaitc , & 
complettepar l’aftemblagc des Vertus. On peuten- 
corcs expliquer l’année, de la multitude des nommes 
fauuez par 1 .E s v s C h r i st j d’autant que comme 
l’année eft compofée de la pluralité des iournées:dè 
cefte forte aufti le recueil de tous les bons , forme la 



rrouppe innombrable , & le corps vniùerfcl des Ef- 
lcus. Le Prophète lfaye prefthe hautement les* 
grandeurs de cefte année, delà multitude des Saints. 
L'efpritdu Seigneur ejl fur moy , car il m'a oinfl Il m'a ^*7' 
cfiuoyé pour annoncer aux paiftbles , pour medeciner les I0 '. ’ 
contrits de cœur , pour prefeher indulgence aux prt- 
fonniers y & ouuerture à ceux qui font enferme^, pour 
prefeher l'an de la réconciliation du Seigneur. C’cft pref- 
eher l’année de la mifcricorde de noftre Seigneur, 
denfeigner au peuple Chreftien , & aux fidcles, com- 
me ils feront vn iour efclairez de la lumière incom- 



prehenftble delà vérité éternelle. Les iournées li- 
gnifient lesefpritsfinguliersdc chacun des Efleus: ôc 
les mois reprefentent les compagnies differentes des 
diuerfes Eglifcs qu’ils remplifTent. Il ne faut donc 
pas que cefte nuiéfc obfcure , treuue place iamais 
parmy les iours de l’an, ny quelle foit nombrée en- 
tre les mois. La raifon eft, que l’irréconciliable enne- 
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my des hommes , toujours fai fi , & enueloppé des 
cfpaifles tenebr es de fa fuperbe , fçait fore bien la ve- 
nuëdu Rédempteur du mondermais l’opiniaire qu’il 
ei en (à malice , iamais il ne vient à la repantance 
^ & au pardon auec les Efleus. S. Paul pour ce fujet 

io.vf fait ccic remarque Que le Verbe Eternel riafas frk 
{6- les Anges: mais il a pris la femeneed' Abraham. 



&VE IESVS-CHRIST N' A TAS 
efié fait Ange , mais homme : à eau* 
fe qui tl a deu efire fait , ce 
qui il a racheté. 

CHAPITRE XII. 

Q V a n D noflre Rédempteur a cité fait hom- 
me, &non pas Ange, fans doute c’ei parce 
leu eftre fait tout tel, que ce qu'il a racheté i a- 
nn qu’il abandonnai l'Ange ruiné dans fon défaire» 
en ne le prenant pas : & qu’il fauuai l’homme & le 
reiablii en fon luire, en s’vnilfant luy melmcàfon. 
humanité* On peut cncores donner ceie interpreta- 
ti oàfesiours&‘ à [es mois. Que les iours ignifient les 
elprits Angéliques 3 lefqucls brillent à iamais des éter- 
nelles clairtez , qui pénétrent leurs coeurs : Et les 
mois figurent les ordres , & les dignitez qui les dillin - 
guent les vns des autres. Parce que tous ces efprits , 
confiderez à part en leur particulier > font tous lumi- 
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lieux , <c (ont auffi des iours: mais on les diujfe par 
mois v a caufe qu’ils (ontfeparez, en diuerfes trou- 
pes, par des ordres , & des dignitez différantes > les 
vnsfont Throfnes, les autres Dominations , autres 
Çrincipautcz, autres Puiffances. C’cft aulfi en cefte 
maniéré, qu’il eft véritable de dire , que le malin 
efprit, n’eft pas nombre, ny comté entre les iours de 
l’an ny parmy les mois*, d’autant qu’il n’a ny place, ny 
rang dans ces Celeftes compagnies. Il eftfi fort char- 
gé , & tellement appefanty , par le pefant fardeau 
du crime de fon orgueil, qu’il a perpétré (i aueugié- 
ment, qu’il luy eft impofïiblcdcfc releuer,iufques 
a cestrouppes ftiblimes, efclairéesdes lumières de l.a 
Diuinifé. Il ne peut eftre admis , entre ces dignitez 
rayonnantes de clair té Cclefte d’autant qu’il eft fans 
eefle précipité iufques aux plus creux des plus pro- 
fondes abyfmes , par le poix de fes crimes , & de (es te- 
nebres. Ce mal -heureux demeure continuellement 



exilé, Ôtbanny de cefte facrée focieté,de la Cclefte 
patrie. Voila pourquoy le bien-heureux lob con- 
tinue fes maledidions 'Qucccflenuift [oit folitaire& 
indigne de louange 1 Cefte nuid eftaffreufe, c’eftvnc 
(olitudequi fait horreur , car elle eft priuée perpé- 
tuellement de la Célefte fréquentation de cefte faeréé 
Compagnie; La folitude effroyable du malin ef- 
prit , peut eftre cncores autrement confidere,par la 
perte qju’il fait de l’homme <ju’il auoit defbauché,& 
affocic à (on defordre & à fa perdition. Car ce 
cruel cnnemy périt tout feul auec fon corps detefta^ 
bit: à caufe que la Grâce du Rédempteur du mon- 
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de en fauue plusieurs , que cét abominable auoie 
gafté, &infe6tê de fon venin. La bonté infinie de 
Le s v s-C h r i s T,rctire vn nombre infiny de Saints, 
&d’Eflcus pour fa gloire, des mains du Diable : cét 
impitoyable cnncmy cft tout fcul relégué aurflam- 
mes deuorantes de la gehenne eternelle, & dans 
vne nuiét folitaire & horrible. On peut diredauan- 
rage, Quelle ejl indigne de louange i Lors que le gen- 
re humain cftoit affublé des tenebres de l'erreur Pa- 
ycnne>qu’il adoroit des Dieux dçpicrresi ne portoit- 
Nil pas tous fesfoins , enferuant aux Idoles, à loüerles 
faits & les gcflcs de fonfeduéteur-î l’ApoftreS. Paul 
i. Co leur fait, ce reproche , Nous fçauons qu'une Idole , nejh 
rmth. r j en ^ mati y UC i es que les Gentils immolent , tls 

les immolent aux Démons. Ceux qui fe font aufïi ad- 
donné au culte des Idoles , n’ont fait autre choie, 
finon qu’ils ont loüé les tenebres , & les obfcuritcz 
de lanuiét. Mais défia nous apprenons , que celle 
nuiét horrible , ell indigne detoute loiiange : du mo- 
ment que l’honneur, & la vénération des Idoles ell 
reprouuée par le Rédempteur du genre humain. Et 
celle nuidl folitaire eft miferablement abandonnée, à 
caufe qu’on refuit & qu’on a en horreur les effroya- 
bles tourmens , que l’elprit Apollat , damné pour 
tout iamais , louffre dans les Enfers. A ces exécra- 
tions fucccdent cellcs-cy , Que ceux qui maudifjent le 
tourna maudient y lefquelsfont appareille^ de fufeiter Le- 
viathan. Vne autre Ancienne Vcrfion porte ainfi. 
Mais que celuy là, lamaudijje , quia maudit le tour '.le- 
quel doit prendre Vn grand poiffon. U'efl aife Àiuger de 

4 ces 
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ces paroles, que ce S. perfonnage , préuoit la perte 
finale de l’Ante-chrift , laquelle doit arriuer à la fin 
du inonde. Car le malin efprit n’eft en effet qu vne 
fombre nui 61 , par la noirceur de Ton crime î mais au 
decleindu monde, il femafquerad’vn faux vifage, 
beau comme le iour : Il paroiftra comme vn Dieu, 
deuantlcshommes:lls’attribuerafaulfementl’efclat, 
Selafplcndeur delaDiuinitc:il efleuera fon Throf- 
ne * éc fa gloire au deffus de toutes grandeurs , au 
delfusdcce qui eft adoré comme Dieu , & de Dieu 
jnefme. Voila pourquoy celuy qui maudit le iour, 
maudit aulfi celte nuiét» Car le mefme Sauucur , qui 
maintenant ruine la malice, par fa première venue: 
efteindra les clairrez , & abfcatra la puiffance de fa 
face, par le luftre brillant, & la lumière efclattante de 
fon fécond Aducnemcnt. Cefte ancienne verfion 
marque exprès que ce fera luy , qui prendra dans 
fies filets, ainfi quvnpefcheur expert, vn grand poif- 
fon. La force de ce grand poiffon n’eft que dans les 
eaux , & c’eft là feulement quelle peut eftre prife. 
Aulfi eft-ce dans les eaux du Sacrement du Baptefmc, 
que la rufe du Diable noftre ancien cnnemy eft lur- 
montée.Mais comme lancienne Verfion, intei prê- 
te ce texte de l’autheur fouuerain de toutes chofcs: 
celle que nous auons tirée de l’Hebreu, & de l’Arabe, 
l’cxpliquç de» bons Anges » elle en parle en ctftc ma * 
niere. 

Ecc 
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QVE LES SAINTS ANGES RE - 
proche nt ah Diable , les promejfes trompeu - 
y?/ y»'// 4 faites a l'homme , qu'il aurait la 
diuinite ; qu'e fiant terrajfc fous leur 

puifiance , quelquefois ils permet tent^qu il 
jèfousleue, pour efprouuer les ejleus : d'au* 
tre-fois aufii , ils retiennent fa râpe» afin 
qu 'tl ne perde pas les infirmes. 

CHAPITRE XIIi: 

Q V*c ceux quintsudi/fem le tour , U maudient. Cév 
efprit orgueilleux a v oulu faire parade, &oflcn - 
Retondu faux iourdefa elairtémenfongere, deuanc 
les crouppes puilTantes des Anges : alors qu’en s’efle- 
uant audeflusdctous, & contrcfaifant la grandeur*. 
& la maiefté delà Diuinité, il agaigné, & attiré à 
luy & à fon party , les Légions entières des Anges* 
qu’il a précipitez dans fa ruine te dans fa perdition» 
Mais les bons Anges plus confiderez , &plusfàges 
que luy, font demeurez conftans dans l’humilité de 
leur cœur , au feruice de leur Créateur » Et s’apper- 
ceuans de la nui 6t qui enueloppoit cét efprit ma- 
lin dans les tenebres defon erreur , & de fon pé- 
ché : Ils ont baille leur ailles , & replié leur veue à 
des fentimens humbles d eu x mcfm cs , te mefprife 
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fon fgfte , & la trompeufe clairté de Ton faux iour» 
tellement qui preferit , ces Anges nous dcfcouurent 
les nuages obfcurs de fa fraude: & nous apprennent 
à mefprifor comme nous deuons , le faux luftrc de (a 
clairté contrefaite. Reconnoiffons cefte obfcure 
nuiéfc, qui ferme les yeux & defrobe la vcuc i la 
foiblefle humaine ; & demandons inftamment, Que 
ceux qui maudiffent U iour, U maudient C’eft à dire, 
que les Anges efleus nous faffent voir l’abomina- 
tion des tcnebres de fon erreur rpuifqu’ils ont recon- 
nu la feinte & la tromperie de l’imaginaire fplen- 
deur de fa faulfe lumière, dés foncômenccmét. L*hi- 
iloirc dit , Que ces Anges font appareille ^ de fuf citer 
Leuiathan. Leuiathan lignifie l’accroittement & 
l’augmentation deux , c’eft à fçauoir des hommes. 
Aum eft-ce très à propos , que le Diable eft nomme 
de cenom qui accroift le nombre & la compagnie 
des mefehans. Car apres auoir porte l’homme au pre- 
mier forfait par fa foggeftion : Il continue tou/îours 
fàqs ceffe à en accroiftre l’enormité , par la multitu- 
de des crimes qu’il perfuade aux hommes par ces 
iniques follicitations. Il y a vne autre raifon de ce 
nom de Leuiathan. C’cft vn reproche fait à fa four- 
be, a caufe qu’il accumule iniquité fur iniquité for la 
tefte des hommes. Ce perfide les a trouuez dans le 
Paradis , qu’ils y eftoient immortels » Mais en 
faifant efoerer à ces immortels , la Diuinitc mef- 
me ■: Il leur a beaucoup plus promis de grandeur 
Sc de dignité , qu’il ne leur en pouuoit donner. C’eft 
bien pis', parce que lorfque par fes blandices, il leur a 
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404 Livre IV. des Morales de S. Grec. 
fait efperer la D iuinité qu’il n’auoit pas : il leur a fou- 
ftraid la Grâce immortelle , qu’ils pofledoient. Le 
Prophète Ifaye dépeint ce Leuiathan en celle façon. 
Sur Leuiathan ferpent grand & fort , fur Leuiathan fer- 
ment tortu. Ce ferpent s’eft glmé vers l’homme par 
desvoyes tortues , quand il a promis à l’homme 
d’accroiftre fa perfe&ion : de dadioufter de la gloi- 
re, à l’excellence de fon eftre > d’autant qu’il luy a fait 
efperer indifer etement de faulfement , des grandeurs 
impolfihles : Et luy a fait perdre , celles qu’il pou- 
uoitconferuer. Maispourquoy cft-ce , qu’apres a- 
uoir appelle ce Leuiathan du nom de ferpent, apres 
l’auoir nommé tortu, il adioufteàce titre celuy de 
fort , de dur ? c’eft poflible qu’il a taxe ce ferpent 
infernal de deux deffaux : demollclTe de delafcneté, 
figurée par fatortuofité> de d’afpreté de de cruauté, 
en fa grolfiere dureté. T cllcment que pour defigner 
ces deux imperfections de dur de de lafehe, il appel- 
le ce Leuiathan ferpent tortu de dur: dur par fa ma- 
lice , lafehe par fes flatteries, de par fes blandices. Il 
eft fort de rude, à caufe que fon coup eft mortel: Il 
eft ferpent lafehe , de mol > à caule qu’il fc coule 
doucement 6e infenfiblemcnt dans le cœur de l’hom- 
me , par fes fourbes de fes trahifons.Mais les bons An- 
ges, de les efprits efieus, retiennent maintenant ce Le- 
uiathan prifonnier ,• enfermé dans le puis de l’aby fine 
infernal. S. Iean l’afTeure ainfi en fon Apocalypfe. 
jifc+ïdy ve«Vn Ange défendant du Ciel, qui aucit la clef de 
l yb xo l abyfme , £ r grande chaifne en fa main: lequelaprif 

le Dragon le vieil ferpent , qui eft le Diable & Sathan, 
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lie pour mille ans } (y l'a enuoyèiansïabyfme\To\i- 
tcfois à la fin du monde , les bons Anges rclafche- 
ront cét horrible ferpent : & ils le lairront entre- 
prendre vne guerre cncorespluseruelle & plus ou- 
uerte. Ils l’abandonneront à la liberté de fa rage ef- 
frénée , qui armera contre nous toutes les forces. S. 
I ean le dit aufli yQjf apres mille ans ef :oule^Sathan f • ra 
relascbé. Cét cfprit Apoftat auoit efté créé, pour 
exceller par dcfliis toutes les Légions & les trouppes 
des autres Anges: mais fa fuperbe l’a mis fi bas , qu’il 
a efte réduit fous l’Empire victorieux des Anges Ef- 
leus v ou pour demeurer durant tout ce temps , ca- 
ché & garroté, pendant que les bons Angess’em- 
ployenticy basànoftre auanccment: ou pour eftrc 
rcmisenfa liberté, par les bons cfprits,àla fin du mon- 
de : & deftaché de leur chailhe , exercer fa rage , & la 
violancetoutc entière de fa paflion contre nous , & 
feruir d’cfprcuucànoftre vertu. Ces efprits, efleus & 
choifis pour le feruice immortel du Dieu des faints, 
retiennent enferré ce rebelle orgueilleux ; & parce 
qu’ils n’ont pas fuiuyfoneflort, ny fa vanité , rete- 
nus par les fentimens humbles & rcfpeChieux de leur 
deuoir : c’eftpar leurs minifteres, &par leurs ordres, 
que le Démon a la liberté de s’armer de nouueau à 
vn combatplus grand, maispour y fuccomber hon- 
teufement. Aufli n’eft-ce qui ce deflein , qu’ils 
font, dit l’Efcriture, Toujours appareille^ à fufeiter 
Leuiathan, A caufe neantmoins que ce cauteleux 
ennemy , n eft pas cncores foufleué pour nous fai- 

Eee iij 
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re la guerre ouuerte, L’Hiftoireenfeigne, quecefte 
hideufe nui<ft obfcurcit à prefent de l'eipaifleur 
de fes tencbres , les cntcndcmens de quelques 
hommes. 



S.VE LES HTTOCRITES , QV1 
brillent comme les Efioilles durant la 
nuitt,font tellement cotffe&dc l'obfcurité de 
leur erreur, çf de leur tromperie :qu ils tom- 
bent en confufion , dans la pratique exté- 
rieure des bonnes allions , a ia veuè du mon- 
de. 

CHAPITRE. XIV. 

Q V E les Efioilles [oient obfcurcïcs de tonobfiuritL 
Les Saintes Ecritures parlent quelque-fois 
nom des Eftoillcs, de deux fortes de person- 
nes bien différantes > Tantoft par les Eftoillcs elles 
entendent les iuftes , &les âmes fain&es qui relui - 
fent par leur bon exemple dans lestenebresde cefte 
vie : Tantoft elles reprefentent par les Eftoilles, la 
diflimulation & l’exterieurc apparanee des hypocri- 
tes, qui font briller leurs bonnes avions , pour enre- 
ccuoir des louanges des hommes. Si ceux qui mè- 
nent vnc vie fain<fte neft oient pas des Eftoillcs, 
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Sainât Paul naducrtiroit pas Tes Difciples.K’ ous eftct Ad 
au milieu de U Nation mauuaife , gr peruerfe : en- pb,Hf. 
tre lef quels luife % comme flambeaux au monde. 
entre les hommes qui paroifTent vertueux & affe- 
ftionnez à bien faire il ny en a.uoit point qui 
cherchent la recompance de leur bonnes a&ions, 
dans la faueur > & dans la louange des hommes: 
Sain6l Iean ne verroit pas en fon Apocalypfc , les 
feftoilles tomber des Ciciix. Le Dragon a remue fa-dpc* 
queue , çir a tiré à luy , la troifîefme partie des EJloil. W’ ' 
les. Celle partie des Eftoilles , attirée par force ' * 
‘du Ciel par la' queue du Dragon , marque les hy- 
pocrites & les mefehans , qui paroifTent brillans 
dfe fain&cté , comme des Eftoilles des Cieux : lef- 
quels en feront rauis par fa forte perfüafion de 
l'Ante chrift. Car attirer les aftres en terre , c’eft 
couurir de fange & de bouc , & enuclopper de l’i • 
ni qui te' j &de Terreur de l’amour defrciglé aux cho- 
fes ccrrcftres ,ceux <jui femblent attachez au firma- 
ment , par le zele a la vie parfaite. Il y en a plu- 
sieurs qui paroifTent des Saints , & des Eftoilles, 
parTefclat dc leur bonnes œuures, deuant les yeux 
• du monde : mais à caufe auffi que leur bonnes 
allions ne partent pas d’vn cœur pur & net ; 
ils fc trouuent furpris dans la vanité intérieure de leur 
penfées , & ofiufquez des tenebres de ceftè nuiét 
de Sathan. Aueuglez & infenfez qu’ils font! ils 
perdent- le frui& de leurs meilleures allions j à 
caufe. qu ils ne les font iamais d vn cœur net , ôc 
pur. La nui& & la malice de Leuiathan préuaut 
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fur leurs courages ; à caufe qu’en pratiquant les* 
plus Saintes ations , iamais ils n’ont l’intention, 
6c la volonté portée au bien. Là maledit ion tom- 
be fur leur telle , pourcc fiijet. Que les Ejloil - . 
leu [oient obfcurcies , de fen obfcuritè . C’eft à dire, . 
que la malice du malin cfprir , noircifle ces hypo* 
crites , lefqucls efclattent comme des Eftoilîes , 
par leur bonnes œuures apparantes , deuant les 
yeux du monde : -qu’ils perdent les elairtez , 6C 
les louanges qu’ils s’eftoient acquifes auec artifice 
* deuant le iugement 6c la prudance trop facile des 
hommes. Les peruers font obfcurcis , des tene- 
bres plus fombres de la nuit } quand leur vie 
deteftable eft confondue , par la manifellation 
de leur cœur; Afin qu’ils foient reconnus, mefrne 
à l’exterieur de, leur ations , tels qu’ils font t 6c 
qu’effrontément ils paroilfent auiuge diuin 6c clair- 
uoyant , dans l’intérieur & le profond de leur a- 
me. Celle effroyable nuit ne fçauroit rcccuoir 
afTez d iniures , au gré du bien -heureux lob ï il im- 
portune le Ciel contr’elle , par ces exécrations ! 
Quelle attende la lumière du iour , Ct ne la \>oyc 
fias , ne aufli l'Aube du iotir leuant. 

La vérité incarnée fe nomme elle mefmc dans 
l’Euangile , ie fuis la lumière du monde. Tout 
ainfî que noftre bénin Rédempteur , & la compa- 
gnie desfidels à fon feruice , forment tous enfemble v- 
ne feule 6c mefme perfonne,dont il ell le chef,& nous 
fommeslecorpsidemcfine le malin efprit, 6c raffem- 
blée des mefehans 6c des reprouuez > compofent 

cnfemblcmcnc 
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enlèmblementvne feule perlbnne. Sathan comme 
leur chef Imparte en iniquité , tous les mefehans : Sc 
les peruers fe laiflant gaigner à fes flatteries, lèm- 
blent s’attachera luy j comme le corps à (on chef. / 

T ellement que les lèntimens que nous auons de ce- 
lle nuiCt , 8c de la telle , c’eft: à aire du maling elprit: 
nous le pouuons prendre du corps 8c des pécheurs. 

Le Rédempteur des hommes eûla lumière éternel- 
le, qui ne defaut iamais : Et celle nuiCt affreulèelt . 
l’obfcurité mefme pour iamais. C’cft pour celle 
raifon,que le bien-heureux lob s’elleuc contre les 
mefehans qui fuiuent les tenebres de celle nuiCt. * 
Quelle attende la lumière (g* ne U 9oye pas. Combien y 
en-a-il quidifent des merueilles de la vie deuote, 8c 
de la perfection de l’ame Chreftienne , qui ont touf- 
jours la bouche remplie des mylleres de lafoy, 8c 
des douceurs de la grâce de Ielus-Chrilt : lelquels 
dellruilcnt la foy 8c le Chriftianilme par leurs noi- 
res adions ? C’eft d’euxjque SainCt Paul parle : Qui *dTt».£ 
font prefejiion de cognoifre Dieu & le renient pur leurs ^ l6 - 
eeuures. Ces incenfez ne font iamais rien qui vaille* 
où ce qu’ilsfont eft peché:oii lî c’ell vn bon œuurc, 
ils legallent par leur mauuai/è intention. Car s’ils 
pratiquent des aCtions louables, ils en cherchent 
des recompenfes dans les faueurs de la terre, 6c les 
friuolcs applaudilTemens des hommes : 8c n’ont au- 
cune veuë aux grâces celeftes, 8c aux rétributions 
éternelles ; à caufe qu’ils le voyent parmy le mon- 
de, rcfpeCtcz 8c louez comme des lalnCts : Ils le 
penfent cftrc ei^ cflcti tant leur elprit cft^reeccu- 
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pé de vanité. Mais plus ils fo croyent irreprehenfo 
blés , & hautement prifez en l’eftime de la plus part 
des hommesiplus ces prefomptueux attendent har- 
diment & confidcmmenr,Ic iour de leur dernier iu- 
genient,qu’iîsdeuroientplus appréhender. Le Pro- 
phète Amos a cefte opinion deux; malheur fur aux 
qui défirent le tour du Seigneur. Et le bien-heureux lob 
\découure contre eux Tes penfees; non par defîr,qu ’iî 
aye de les voir punis : mais par eforic de preuoyance 
êc de prophétie , des maux qu’ils doiuent fouffrir. 
Qu elle attende la clarté & ne la y oye fras. Gefte nuit 
malheureufe , c’eft à dire, ce rhalin efprir , ce chef 
abominable des me fehans, attend en les membres 
la lumière , & ncla verra pas. La raifon eft , que de 
deux fortes de peeheuts, dont le corps de Sathan 
eft compofe : les vns retiennent la foy , & n’ont au- 
cunes bonnes œuures. Ceux là le confient trop en 
leur foy, & croyent qu’elle les fauuera au demie? 
jour du jugement ; mais ils font bien decheus de 
leur cfperance ; car ils ont ruiné & perdu par leur 
Diauuaifo vie, la foy qu’ils ont e fl eue dans leur foin', 
par leur creance. Les autres font parade de leurs 
bonnes ceutues, pour acquérir la réputation, & la 
loüange des hommes : mais c’eft inutilerpent qu’ils 
cfperenr recompenfe de leurs bonnes a&ions,q;iàd 
lefus-Chrift le iuftc luge les viendra iuger;<dautaii£ 
qu’en pratiquant la Vertu par vanité &paroftcn~ 
tation, & pour en eftre louiez: ils en ont defia recelé 
le guerdon, & la rccompenfo de la bouche des hom- 
mes. Tefmoin ce qu’en affaire la vérité éternelle^ 
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En tenté ie Vous dits, ejuiU cnt receulmr fai aire.. ïob Ijfdtt.G 
pourfuit aufficefte nui<5fc en ceftc forte; ne aufiilattbf^ 1 * 
du iokr : L’aurore eft en çér endroit l’image de l’Egli-» 
fe, laquelle fort des tenebres de Tes peçhez : & fe> 
change en luinierede fàin&eté & de iuftice. Le di- 
Uin Efpoux l’admire dans le Cantique des Canti- 
ques ; qui eft celle qui Vient s’ e situant comme l'aube du iourf Cént 
L’Eglife des efleus Ce leuc cômc l’aurore j quand elle *- *• *• 
quitte les tenebres de Ton ancienne deprauation: 6c 
qu’elle prend la fplendeur de la lumière de la grâce. 

Le corps du malin efprit condamné auxecetneücs 
cencbrcs,ne voit pas la clarté du louer de l’atirorer» 
quand ce grand luge arriuànr fc monftre dans le 
ioür &c dans l’efclat de fa Majcfté ; par ce que alors* 
que Iefus viendra recompenfèr les bons* 6c pun if 
les mefehans , ils n’auront point de commerce Ici 
VUS auec les autres. Chafque pécheur offufqué pâé 
îentrage efpais de fès crimes, & de fes démérites; 
ignorera les fplcndeurs 6c les lumières de l’Eglife 
fain&e , quife leueront au fond de (on cœur. Alors 
l efprit des efleus fera porté dans le Paradis , pour ÿ 
eflrc éclaire des rayons lumineux de là diumïté:Eé 
plus Dieu fc communiquera fcfdeur faneur , 6c rc£ 
pandra fur eux (es bcnednfhons - 9 ; plus fa grâce 6c fa 
gloire reluira fur eux. L’Eglife faiaâe alors ferai 
iefplandifTamc, comme Ja.pkinocaurore : car elle- 
abandonnera toutes les Cenebres entièrement de là* 
lhortalité,&^d©rignorance qui l’obfcurcit ky - bâs» 
Cependant qu'elle attend le dcrnicr iugement , allé 

■ „ Fff’ï,, , V, 
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• cû encore* aurore : mais des quelle fera efleuée au 

throfnc de fa gloire & de ion Royaume, elle fera 
belle comme le beau îour * par ce que encorcs qu’au 
dernier jugement en réparant fon corp* elle 
commence défia à voir la clarté diuine : elle iouyra 
pleinement de fàHumere pleine & parfai&e au mo- 
. ment bren-hetsreux, quelle fera receue dans fon 
• |lbyaume-au Paradis. Le feuer donc de l’auiorc, 
cefVkt première fplendcur de l’Êglife triomphante, 
que les reprouuez ne peuuent voir: à caufeque le 
poids & le fardeau de leurs crimes les empefehe de 
paroiftre à lapTefencedcIcfus-Chrift leur luge ri- 
gourcüx ,; Ôc lei iette dans les tenebres de la-nuiéfc 
éternelle. Le Prophète l’ordonne en cefte maniéré. 
Que l’impie fbit enaffé de la prefencc de Dieu ; afin 
quulne voyc pas la gloire de fa diuine Majefté; & le 
BfalmifteRoyal. Tu les cachera ab fecretdctaface y du 
2^' î0 * trêuhledts hommes. Le fainâ: & l’efleu de Dieu qui pa- 
roiftdeuantlefùs-Chrift, comme deuant fon luge, 
mais iu-ge fauorable & mifericordieux , eft totale- 
ment emporté par les faillies de fon cœur, dans les 
incomprehenfiDlesclartez quipartentdu vifage de 
kdiuinité : lefqndles femblent le cacher èc l’cnue- 
lopper aux yeux des impie», par des veôemcnsde 
lumières* • Mais i’infbtence ancuglcc des rep rouerez 
mçoit faÆfOirt tout entier de la bouche de Dim, 
qui leschaffe Ôt kséioigAè deluy, par tarreft defcur 
condamnation. Vn pareil accident menace dés 
eefte vieifes hypocrites , à bien examiner la diflimu- 
lationdf leur»courages! Caries fuperbcs&les hy- 
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poerites font eftonnez de l'exemple des bonnseé 
irions des gens de bien : Ils cognoiflfcnt le cas que 
les hommes font de leur fain&c vie : Ils admirent 
k réputation quils acquerem dans le monde : I k 
voy ent les louanges que chacun donne à leurs bon- 
nes ocuures. Mais inconfiderez qu’ils font pour 
eux melmcs, ils ne. prennent pas garde qu’ils font 
tout ce qu’ils peuuent pour fè rendre indignes de ce- 
lle eftnnc. L’efclat des bonnes avions des âmes 
iultes les efbloüit : &neiugent pas que les gens dé 
bien,pradtiquent la vertu,touc d’vne autre veuë,qui 
ne regarde que l’amour de Dieu , & non la vanite& 
la réputation parmy les hommes. Ceux qui (ont lu- 
îtes &fain£h,d’vnc fincere & veritabkiàiil&eté, 
arriuent à celte lumière de degré en degré,& de per- 
fection en perfeétionjllscomenccm premièrement 
à châgcr en eux le vielhomme au nouueau.Et les té- 
nèbres des intentions & des defïèinspour k monde,, 
aux clarte2 immortelles de la gracedhiine,& des dé- 
lîrs feruens pour la gloire de Dieu, fils quittent l’ob- 
Icurite desp.enféès de kterrey&désconuoitifes ter- 
reltres : pour cemuertir leurs* coeurs aux efperanccs- 
celeftes , & aux fublimes prétentions de k lumière 
éternelle.; IJ)e crainte qu’en paroilTant au dehors , & 
a laveuë dù monde, des Sainéts efclaircz d’enhaut: 
Ilsneloicnt airfond dékufceéèur, âc eh l’intérieur 
dcleuramc, d es p eefteurs nmrc& d’miquîtez. Ainfi* 
ces preluinptueux conhdere'rir ks actions vertueu- 
fes des gens de bien* ; mais rbh’éftudient pas leur 
conduite mrefkure^dr fes motifs de fcurê éoèurs qui 
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lescoiiuientàbien faire.Ils imitent foigneü fement^ 
cc qu’ils croyent capable de leur procurer laloüagtf 
&l’eftimc des homesrmais ils n’ont aucun foin d’éie-' 
u«r leurs efp ri ts à la lumière intérieure de laiufticcd 
qui doit reluire au fond de leurs âmes. Ils ne peu- 
lient, s’il faut ainfi dire, ouurir leurs paupières àla- ! 
poinétc des ray s du leuer de l’aurore ; à cauïe qu’ils 
mefprifènt, &ne tiennent aucun comptedcs pre- 
miers mouuemens qui excitent leurs âmes a la pie- 
té. 

CeSain&home remplyde la grâce & de léfprit- 
prophétique peut en cefte occafion , auoir la veue 
arreftéc fur la perfidie du peuple Iuif à l’endroit du 
Sauueur, quand il aparu parmy eux dans le monde: 
& pronoftiquer les malheurs & les calamitez que 
leur aueuglement fera tober fur leurs telles, & dire, 
ces paroles d’vn cceur piqué cotre la noir ceurde ce- 
lle nniâ.Queüeattede U lumière, &ne la ïoyc pas.ncaujsi 
l'aube du tour. Ca.t laludéea attedu la lumière, & ne la 
pas veuë : elle a fouifert pendant plufîeursfïecles,lcs 
inquiétudes & les impatiences de voir le falutairc ■ 
promis par les Prophètes &: le Rédempteur du gen- 
re humain,qui deuoit venir fur la terre au milieu des ~ 
temps : mais elle ne la pas recogneu lots qu’il a efté 
arriué. Et comme l’cfperance de voir vn iour la 
clarté diuinç du Verbe Incarné , luy a ouuert les 
yeux de fon entendement, au milieu des tenebres 
de fon abfcncc : L’cfclat de fa fplendeur n’a pas fi 
toft paru fur U terre, que fa veuëefblouyë, parla 
prefence d’vnc fi fublimc lumière , eft demeurée 
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aueugle, iniques à ne point voir ce diuin folcil en 
fbn plein iour. Elle n’a pas me fine apperceu les 

Î >remiers rayons du lçuer de l'aurore : dautant qu’el- 
ea négligé d’honorer&de refpeéfcer, les prémices 
* infinis, mais fierez dctEglife fain&e.Et alors qu’el- 
le a creu que cefte fain&e Eglife deperifToit à toutes 
rencontres, par les frequentes morts des fîens, & les 
trefpas fuccefïifs defes SS: Elle n’a peu comprendre 
l’admirable effort qu’elle prendroit à l’aduenir , & k. 
force , & la gloire quelle acqucreroit. Mais le bien- 
heureux lob n’en demeure pas la ; à caufe qu’en par- 
lant des mefehans & deslnfidels, ilamonftré qu’ils 
eftoient des membres finiftres d’vn cheffunefte: Il 
retourne encores à parler de cefte tefte perfide des 
iniques maudiffanttoufioursceftcnuidtyomr/dit* 
il y quelle ri a pas fermé l'huys du Ventre qui ma porté 
n’a pas. ofté les maux arriéré de mes yeux. L’habitation 
fortunée, •& l’heurçufe demeure du Paradis terre-* 
ftre , a efté autrefois à tout le genre humain , ce que 
le flanc de la mere eft à chafque homme qui naift fut 
la ; terre. Toute la race humaine eft venue de ce . 
lieu, ainfi que d’vn ventre dans lequel elle a efté 
produite. Delàpnfî qu’vn corps qui prendpetirà, 
petit fà force 6c fa croiffance, la génération des 
hommes eft produite au dehors par fes diuer fesfou- 
ches. Noftre corruption a efté formée en cét en- 
droit de l’vniuers ,011 le premier homme l’origine «■ 
de tous les autres a habité. Mais le ferpent infer- 
nal a rompu les portes de ce ventre : par ce qu’il a 
brife dans le cœur de l’homme, par fa perfuafioa 
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jcauteleufè, l'ordonnance celefte, & lediuin com- 
mandement. Ce Leuiathan deteftable a ouuertce 
flanc jdautant qu’il a rompu les murs ,&les deffen- 
ces des inftruétions diuines, lefquelles cofiferuoienc 
le fort du coeur humain contre les entrepiifes. Il 
faut donc que le lufte 5 c l’hômc de bien,àttaqué des 
ïniures ôc des aduerfïtez,ictte les yeux de (on amc 
fur le premier péché du premier hôme,come fur la 
caufè fîniftredetousles maux ^u’il endure. Qjfil 
pleigne le malheur qu’a procure aux hommes celle 
nuiéfc tenebreufe : C’eft à dire la fuggeftion noire de 
poftre viel ennemy. Qu*il pleure la fragilité de l’ef- 
prit humain, qui s’eft laide tromper fl aifement : & a 
fî facilement côfenty à la rufée (ugeftion de Sathan. 
Qu/ il lamantc ainfî fon defaftre ; Parccqueccjle nuift 
na pas fermé le Centre qui ma porté, & n'a pas ofle âmes 
yeux les peines que ie fouffre. Il ne faut pas s’eftonner 
pourquoy le bien-heureux lob fè formalife contre 
cefte nuiéfc , & contre la malice du ferpent infernal, 
de ce qu’il n’a pas fermé la porte du ventre , duquel 
il cft forty : quoy qu’en effeét il detefte cét ennemy, 
de ce qu’il aouuert par fa fuggeftion pernicieufè , la 
porte du Paradis rerreftrci dautant qu’il eft vérita- 
ble qu'il n’a pas fermé la porte du Paradis * puis qu'il 
la ouuert :ôc qu’il n’a pas ofté & deftourné les maut 
de la tefte de l’homme ; puis qu’il l’en à accablé. 
Caron peut dire que le Diable nousofteroit les ca- 
lamités, s’il ne nous en procuroit pas : Et qu’il fer* 
meroit la porte , & l’entrée aux defaftres, qui nous 
perfecutcnt , s’il dcflftoic de nous mal faire. L’ame 
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deuote difcourc en elle mefme, du naturel malin de 
Sathàn duquel elle parle. Ellecônfidere tres-bien, 
que c’euft efté nous bien faire à ce melchant , & 
nous fauorifer,de ne nous pas affliger par lès tenta- 
tions. Nous qualifions ainfi le procédé des larrons, 
quand nous (onimes tombez en leurs mains! Nous 
proteftonsleur eftre obligez de la vie, comme s’ils 
nous l’auoient donnée: à caulè qu’ils fie nous l’ont 
pas oliée. Nous repaflerons volontiers fur tout ce 
que nous auons expliqué, pour en tirer des leçons 
morales inftruâiues de noftre conduite, durant le 
cours prefent de ccfte vie. Le bien-heureux lob 
faifant réflexion fur le genre humain , & fur fa con- 
dition déplorable, depuis qu’il eft tombé de l’eftat 
fortuné de la grâce originelle au Paradis terreftre; 
de quelle confiance prelbmptucufe, il fc laiflè em- 
porter à la vanité , quand toutes chofes luy rient: 
Ou bien de quelle foiolefle il s’abandonne au defel- 
poir, quand les dilgraces l’attaquent. Se reprelcn- 
tant dans Ion efprit , le bon-heur permanent & 
inaltérable, qu’il a peu conferuer au Paradis terre- 
ftre: & le malheur delà cliente, qui la rendu chan- 
geant & variable comme vne girouette - y a déclaré 
les penféec & fes fentimens contre luy , par lès ma- 
lédictions : pour donner à cognoiftrc combien il 
cfi mefprifable, , 

G SÎ 
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COMMENT IL F J VT EN- 

t 

tendre, que le bien- heureux J oh defirela fertt 
du tour auquel il efi né, delà nui&enla - 

quelle il a efiéconcew : Et pourquoy cefleobfir - 
nation que t homme efi né durant le tour , 
qntl efi conceu pendant lanuift, 

CHAPITRE XV. 

- K • 

Q VE le tour auquel iefue né J>erijjè ) & la nuiÛen la- 
quelle fuft dift, l'homme efi conceu. Quand la 
profperite du monde nous rit , nous brillons à la 
veuë des hommes comme le beau iour : mais ce iour 
s*ecliplc bien-toft, &c fe termine en nui&j à caulè 
qu’ordinairement, la bonace & l’cfclat des plaifirs 
de la vie & des contentemens temporels tombe dâs 
les tenebres de la tribulation. Le Prophète auoit 
veu de loin la f^lendeur de ce iour de laprolperite; 
lors qu'il dilbit a Dieu, jiufii ie riay pas dejirè le iour 
de l’homme, tu le fiait. Noftre Seigneur Iefus-Chrift 
par l’organe facFc du Prophète Royal, prédit les 
malheurs qui luy deuoient arriucr, comme vne- 
choie défia palTce -, qu’au ant que mourir , & dans le 
dernier temps de fon incarnation , il foufifriroit les 
iniuresde cefte nuiéfc. A f et reins m'ont ehafiiè iufques à 
la nuift. On peut encojres entendre par le iour ht 
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dele&ation du péché :Et par lanuidVj’aueuglement 
de lame j par lelquels l'homme la£chefuccombe,&: 
telaifle abbattre fous l’enormité de la perpétration 
du péché.' Pour ce fubiet le bien-heureux lob s’ai*- 
grift contre ce iour , & contre cefte nuidt. Il defir 
rc la perte de ce finiftre iour > à caute qu’il teuhaite, 
que la rigueur de la diuine Iuftice deftruife tous les 
charmes & les blandices,dont le péché nous flatte. 
Il demande inftammentla ruine de cefte nuidt ;par 
ce qu’il veut que la peine & le chaftiment de la pé- 
nitence, efteigne le crime quenoftre ameaueugle 
a commis par Ton contentement. Vne autre diffi- 
culté te patente àrefbudre -, pourquoy il eft remar- 
qué dans l’hiftoire, que l’homme eft né durant le 
iour , & conceu pendant la nuidbll eft parlé de l’ho- 
me dans les pages facrécs entrois maniérés. Quel- 
quefois de l’homme telon la nature prccitementa 
d’aucrefoisfelon Ion péché: & d’autrefois aufli telon 
fz foiblcfle & Ion infirmité. Elles parlent de l’hom- 
me telon fanature , quand elles dilent. Faifons l'hom- 
me 4 noftre image gr Jtmilirude. Elles parlent de Thotn- 
mctelo^ifon péché, menaçant les hommes en ces 
termes. I’ay diftyous eftes Dieux , g? tout fis du Sonue- 
rain -, mai* tout monte ^ comme hommes : c’eft à dire qu e 
; Vous (ubirez la peine du trcfpas comme des crimi-< 
nels qui méritez la mort. Et l’Apoftrc Sain# Paul 
admonefte les Corinthiens dé prendre garde à eüx> 

. Comme aiofi f oit qu'il y aye entre Vous , enuies & noifesj, 
* eftes vous pas charnels ^ne cbemineçvous pas félon l‘b»m 
y/.mk- K ll veut leur faire entendre l’inçonuenient dt 
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leur ialoujfie : yous auez vos efprits partialifcz &3d^. 
niiez en difputes les vns contre les autres i nleft-ce 
pas vue marque que vous eftesibibles , & que Vous 
péchez, pour vous laiffer aller aux fèntiinens hu- 
mains, qui méritent reprehenfion de la iuftice di- 
uine ? Les fàin&es Efcritures parlent encores de 
l’homme en la troifîefme façon félon fon infirmité, 
le reproche de Ictemie eneft vn témoigne. Mau- 
dit foit l'homme yuife confie en l'homme. Ce Prophète re- 
garde l’infirmité déplorable de Fhome , & dilcourt 
ainli en luy-mefme. L’homme naift durant le iour, 
mais il eft conceu dans la nui<ft. La raifoneft,que 
l'homme n’eft iatnais icttédans kdele&ationdu pe- 
chérfi auparaüant il n’eft affoibly, parles tenebres 
volontaires qu i fe faifi lien t de fon cœur , & s’en ren- 
dent maiftrell'es, pour le précipiter ou elles veulent. 
Car la première difgrace qui arriue à l’homme , c’eft 
qu’il elt aueuglé en fon entendemenr. , )bà c dernierc 
c’eft, quené voyant goutte, à caufe qu’il a perdu 
les lumières de la raifon & de la foy ; il fuccombe 
foubs la violence de la volupté & dupkifir déréglé, 
que Dieu condamne rudement. L’homme qui voit 
fondefàftre, en fait aufli iuftementfès doléances; 
Que le tour duquel te fus né periffe la nttiti en laquelle 

fut ditf : l'homme • ef conceu. C’eft pour mieux s'ex- 
pliquer) perifle la délégation qui a précipité I hom- 
me dans le péché : pende l’infirniité trop légère, 
& trop indiferette de fon cœur qui la fi fort auèu A 
glé, quelle la fait tomber dans les tenebres du con- 
tentement puniffable. Car quand l’homme impru- 
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<{ent ne preuoit pas les blandices, & les appas trom- 
penrs de ta volupté : il Ce voit auïfi-tdli renuerfe 
dans la nuiék de la perpétration tres-facheufe de 
l’offence & dû crime. Il doit donc prendre garde a 
luy Ibigneufèment , & recegnoiftre quand le pe~ ' 
chécommance à le flatter, à quelle mort malheu- 
reufe il attire fon ame. Pour ce fubiet l’homme 
continue à pouffer fès plaintes : Queccjlc tournée fait 
tournée en tenebres. Le iour change en teneb ressors 
qu’on s’apperçoit à quelle fin lamentable déperdi- 
tion & de ruine eternelle, le péché précipité des 
le commancement de Ton chatouillement. Nous 
changeons donc le iour en tenebres j quand nous 
nous punirons rudemént nous mefm e .-quand nous 
crucifions les appas & les charmes delaperuerfe dé- 
légation , par les pleurs , & les aufteres chagrins de 
la pénitence : & quâd nous pourfuiuons à outrance, 
tout ce qui ruine noftre cœur ,parles fccretsmou- 
uemens du pkifir déréglé qui le font pecher. Il 
n’y a poinft d’homme qui croye en Dieu , qui ne 
fçache, que toutes les moindres penfées feront ex- 
a&ement recherchées au dernier iugément. Sainéfc 
Paul l’alfeureainfij Que ceîuy qui rentre fouuent en luy t 
mefme , O* fui examine toutes les p en fie s qui roulent 
dans fon efprit , tomme les vues l' accu fent , les autres le deffi n~ 
dent : lien faiét luy-mefitfe la cenfiire & le châti- 
ment aüparauànÜc iuget&ent de Dieu* De forte < 
que fon ameparoift dautant plus tranquille , à la , 
prefcnce de ion Iuge,quelque exaéb qu’il foit : qu’il ' 
fçait que le ci une -, dont il doit -faite la recherche a 
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cfté défia chaftié félon fon démérité i Telleraôflt 
qu’il di<5t hardiment. 



&VE D I EV NE N Or S R E- 

cherche plus des offenses, (cf des pecbe ^ 
qui nous ont efié remis çf pardonne ^ 
par la penitence . 

CHAPITRE XVI. 

Q V E Dieu de dcfftts ne U requière pas. Dieu re- 
cherche & punit les fautes , qu’il examine 
en les iugeant : Il ne recherche pas les offenccs 
qu’il a défia pardonnées ; & en procédant à fon 
iugemcntdetous les hommes, il ne sarrefte pas à 
ces fortes de péchez , dont il a tiré fatisfa&ion. 
U eftvray que le iour, c*eft à dire ,1e plaifir duj>e- 
ché n’cft plus fujet à la recherche, & à la cenfure 
de noftre Seigneur: fi vne fois il cil chaflié par la 
punition volontaire, que nous auons exercée con- 
tre luy . SainCt Paul l’cnfcigne en ces termes. Si nous 
nm iugions nous mefmes,nous ne ferions point iugeX^. C eft 
donc! Dieu rechercher noftre iournéc , examiner 
ponctuellement contre noftre ame,par foniuge- 
ment , touç ce que nous auons faidi de mal & de pé- 
ché auec complaifancc. Or;en cefte recherche, il 
frappe alors plus rudement celuy qu’il recognoift 
auoir efte trop délicat & tropindulgenc à foymef- 
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me. Il continue encorcs Tes imprécations contre 
ceftcnuidV. Qu'eüc nefoit pas éclaira de lumière. Alors 
quenoftre Seigneur paroift pour procéder à Ion ri- 
goureux iugement , il éclaire de (a lumière tout ce 
qu’il reprend, & trouue criminel j De façon que 
tout ce qüin’eft pas rappelle à la mémoire de ce lu- 
ge , eft comme caché & enueloppé dans l’obfcurité 
de l’oubly . Il eft eferit , toutes chofes ejlans mifes en eui- 
dance par la lumière , font rendues manifcJlcs.Les ofFenccs 
des penitens font enueloppées & cachées comme 
dans des ténèbres, à lapenlée du Prophète : bien- 
heureux font ceux depjuels les iniquité^ font pardonnèes ; £7* 
def quels les pechéXfj'ont couuerts. Par ce qu’aüfli tout ce 
qui eft couuert , eft comme caché fous les tene- 
bres : Cequin’eftpas expoféàlacenlurcdelaiufti- 
ce diuine, n’eft pas non plus découuertpar la lu- 
mière du iour du dernier iugement. Car la milèri- 
cordcde Dieu , toute fçauante quelle eft de ce que 
nousfailons, cache à les propres yeux toutes nos 
pcruerles actions , qu’elle ne veut pas alors iufte- 
ment punir : & la clarcé diuine du iugement de 
Dieu éclaire tous les crimes , & les iniquitez qui pa- 
roiftent alors aux yeux de tout le monde. Que ccfte 
iournécdonc loit conuertie en tenebresr&quc nous 
punirions par la pœnitencc, tout lé mal que nous 
perpetrons.QueDieune recherche pas celte iour- 
née , & qu’il ne l’elclairc pas de fa lumière : Et que 
nous chaftions lî rudement nous meline jios pé- 
chez ; qu’ils ne foient point les obiets funeftes de la 
diuine Iuftice en Con dernier iugement. Ce luge 
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414 Livre IV. des Moràees de S. Grec? 
rigoureux viendra fut les nuées : rien ne fera caché a 
là yeuc : Il pénétrera cour :6c atteindra par tout 
par fou immenlïré, qui fe répand par tout. Il 
n’y a point de lieu en tout l’vniuersoùnouspuifi- 
fions Fuir 6c nous cacher à luy. Mais à caufe que là 
bonté eftflefchie à la pitié par les larmes delà re- 
pentance , & de la contrition ; quiconque apres Ton 
péché commis, à recours à la penitence : c’cft vn afy- 
le facré , 6c vn refuge qu’il trouue pour le cacher , ou 
iléuite l’indignation de la colere de Dieu. A ce pro- 
pos le bien-heureux lob pourluit ainfi là penfec 
contre ceiour duplaifir,& delà volupté vitieufe. 



&VE LES TENEBRES DES 
fleurs & des larmes de la penitence ,(f 
le fiuuenir de la mort , obfcurcif* 
fent le tour de U délégation 
charnelle . 

CHAPITRE XVII. 

Q V E les tenebres &• f ombre de ld mort là rendent ob- 
Jcure i certainement les tenebres oifulquenc 
leiour, alors que les regrets 6c les gemiflémens de 
la penitence qui nous e(t impofée, maltraitent la 
deletacion 6c le plailir déréglé de lame. Les fe- 
crets iugemens de Dieupeuuent aulfi eftredefignez 
par les tenebres. Car à F ay de de lalumiere , 6c pen- 
dant 
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dattt lerour,noiisrecognoi/rotis ceque nous voyôs: 
' mais duraiy les tencbrcs,ot» no’us neveyons rien dm 
tout,oùfinousapperceuons quelque obie&, nous 
ne le pouuons clairement dilccrner , tant noftrc 
veuë eft embaraflee. Ainfi les iugemens fècrets Sc 
cachez de noftrc Seigneur font ànos yeux * comme 
des cfpai/Ies tcnebresjà caufe que nous ne pouuons 
pas les penctrer. Le Pfàlmifte le di<ft -, Que Dieu a 
mit tenebres four fs couuerturi : laraifon eftque , nous 
nous iugeons bien indignes de pardon, & de l’abfo- 
lution de nos crimes ; mais par le bénéfice de la grâ- 
ce diuine qui nous preuient, nous Tommes deliurez 
de la nuiét eternelle , par Tes fècrets iugemens. Ht 
les tenebres obfcurciflent leiour ; quand les inferu- 
tables iugemens de Dieu, cachent ôHbuftrâyent à 
cefte clarté infinie de la diuine cenfiire,le funefte 
plaifir & la volupté déplorable de la délégation vi- 
ticole. Voila pourquoy lob adioufte à ces fbuhâits; 
quel ombre de U mortobfcurciffeceiour . Pour l’entendre 
il Faut obferuer , que l’ombre de la mort eft prifè 
en trois maniérés dans lEfcriturefain&e; quelque 
fois pour l’oubly de lame : quelquefois auflî pdur 
l’imitation du maling efprit : Et d’autrefois pour U 
mort de la chair. L’ombre de la mort eft interpré- 
tée l’oubliance de lame j car comme nous auons 
défia di&, de mefme que ce que la mort tue, reçoit 
vncoup fi rude & fi violant, qu’il ne demeure plu* 
déformais en vie: ain-fi ce qucl’oubliance perc vne 
fois, dépérit tout entier à la mémoire. Voila pour-> 
quoySain<ft Iean Baptiftc,fçaclunt bien qu’il ve- 

Hhh 
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nbit poüf prefcher au peuple Hebrieu, le Dieu da^ 
quel ils auoient perdülalouuenance, luy parle en 
^ * cefte façon, par Zacharie. Qu’il lurfe à ceux qui fontaf- 
v. 75. fs en ténèbres & en otnbre de mort. Car eftre enucloppé 

de l’ombre de la ftiort teeft eftre caché dans Fourny 
de Dieu, ôc foüftrait à la cognoiftance de ion amour 
diuin. L’ombre de la mort en d’autres rencontres 
de l’Efcriture fain<fte,fîgnifie l’imitation de Sathan 
«oftre irréconciliable ennemyjà caufe que c’eft luy, 
qui adonné Iamortaupremierhomme.il s’appelle 
~dpc. 6 . luy-mefme la mort , au dire de Sainâ: Iean : Et fort 
** ** nom cefiU mort . T ellcmcnt que l’imitation de là ma* 

lice , éft reprefétée par Pombre de fa mort.La railbn 
eft que comme l’ombre exprime l’eftcnduë, & la 
qualité du corps,dont elle partrde mefme les allions 
peruerfes des mefehans, reprefentent l’image du 
Diable j de la fiiggeftion duquel elfes Torrent. Pour, 
ce fubiet Ifaye, preuoyant de loin que les peuples 
Gentils renonceroient vn iour à l’imitation du Dia- 
. b le : & qu’ils s’éueilleroienç du fommeil de la mort, 
à la furuenue des clartez du véritable Soleil Ielus- 
Çhrift : & enuilageant leur bon-heur certain à l’ad- 
Udiir* difcourr de leur reueil myfterieux, comme 
Jfi*. 5. tfvtie choie dehaarrmée. La lumière a reluy à ceux qui 
habitoietiten U région de l’ombre de U mort. Car l’om- 
bre de là mort, eft vn portrai&naïf delà mort du 
péché. Dautant que tout ainlîque l’ombre de la 
mort, à cét effeeft naturel , quelle fepàre lame du 
corps : de mefme la mort véritable du péché , diuile 
famé de l’homme pécheur , & la fepare de Dieu. Le 
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^fàlmifte Royal fai& parlée les Martyrs glorieufe- 
mentde la conuenance de ces deux morts. TunoUf 
di humilie^ 4U lien £ l' ombre de U more nout V1 °* •, 
■4 couuerts. Aufïi çft-il afleuré, que les hommes qui 
meurent de la mort du corps feulement , & qui 
ne meurent pas de la mort du péché , font feu» 
lement couuerts de l’ombre de la mort: mais ils ne 
tombent pas,foubs la violence de la mort véritable. 
Pourquoy donc le bien heureux lob demande-ii 
l’ombre de la mort, pour obfcurcir le fîniftreiour 
de la délégation deprauée ? N’cft-ce pas qu’il folli- 
cite le Médiateur de Dieu & des hommes , pour ef? 
fàccrlcs péchez, & les ofter de4a veuëde Dieu : le- 
quel fubift pour nous & en noftrefaueur la mort du 
corps feulement, & dcliuraft les pécheurs de lamort 
véritable &eternelle,par l’ombre de fa mort ?L« 
débonnaire Sauueur eft venu à nous, qui citions en- 
gagez dans toutes les deux morts, & dans la mort 
de lame, & dans lamort du corps: & nous a dégagés 
Ôc rompu les liens de toutes nos deux morts. Car il la 
. ïàgefle Incarnée fè fuit alTuiettie à la rigueur de tou- 
tes deux:Ellc ne nous eultgarétis de l’vne ny de l’au- 
tre.Mais fa mifèricorde s’eft foumife à vne,&Ià iufti- 
ce a ruiné toutes les deux.Lamortquelcfus afouflfer* 
te a elle la moindrejpar elle neâtmoins il a remédié 
au manque nous receuios de toutes les deux & mou* 
rant en fbn corps,il afurmonté noftrc double mort, 

& la mort de l ame & la mort du corps. Ce my ftere 
ce femble, obligea cebonMaiftre à demeurer dans 
fbn fepuichre .durant va iour & deux nuiÆs; peut 
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adiouftcr la clarté 6c la (plendeur de (à mort eif 
Croix , aux tenebres, & à la noirceur de noftre dou- 
ble more. De façon que Iefus a fouflert pour noü& 
là mort de fon corps , qui n’a efté en effeft que l’om- 
bre de la mort, à comparailon de la mort de l’amer 
Et par cét art diuin,il a caché aux yeux deDieu irrité’ 
contre nous, le péché que nous auions commis con- 
tre la Majefté infinie. Que la demande de lob eft 
excellente! Que Us tenebres & l'ombre deU mort la ren- 
dent obfcure ! C’eft à dire , en termes plus clairs. Qué 
leluftcdcfccnde icy-bas,poury fouffrirlamorteii 
(on corps (ans l’auoir méritée-, afin qu’il nousdeliure 
de la mort 6c du corps &de l’ame que nous auons 
mérités. Mais à caufè que noftre Seigneur ne laide 
aucun péché impuny , ou qu’il faut que nous réfla- 
tions par refpanchement de nos l’armes, ou qu’il en 
referüc la punition à lon rigoureux iugementj II im- 
porte à noftre aine de veiller bien foigneufement, 
te fans ceflc à fon amandeinent * parce que fi elle 
defire, comme elle doit defirer,queîa mifericorde 
diuineluy pardonne (on crime : Il faut de necefïité 
.qu'elle le purge & lencttôyfepar fà confeflion & û 
repentance. C’eft pour cela que lob continue. Qgt 
l'obfcuritc la fai/tfje. Le (ombre du nuage efblouyt-nos 
yeux , 6c confond noftre veue t Voila pourquoy le 
trouble 6c la confufion qui faifit noftre ame en là 
contrition s’appelle obfcurité.La railon cft,qu'il eft 
du ramas des diuerfes penfées qui agitent noftre 
ame,& qui la troublent, comme de l’aflcmblage des 
nuées ; lequel forme le (ombre 6c la noirceur , qui 
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obfcurcit le iour.Le Sage Tenuifage,quad il dit: Qujï 
y a vne confu/ton qui amené grâce & gloire. C ar nous Tom- 
mes confus de regrets & d’affli&ions ; quand le re- 
pentir rappelle en noftre mémoire nos mauuaifes 
ad ions. La multitude confufe dé nos penfées, 
troublenoftre ame: la triftefle la touche , en Ion fen- 
lîblc : l’in<]uietude la tourmente & lamartirife:d’el- 
ie mefme elle tombe en deifaillâce : Et femble qu’cl- 
le eft obfcurcie,par le Tombre & par lanoirceur d’v- 
nc nue, qui la couure. L’obfcuritc de celle con- 
fufion fortunée eftoit heureufement tombée fur les 
âmes de ceux au (quels l’ApoftreSaind Paul fait cer 
fie remonftrance, Quclfruiftaucg Vous eu es chofet def- 
qucllcs maintenant Vous aue 2^ Vergogne ? Que Tobfcuritc 
donc faififTe ce iour du péché! C’efl à dire, que la 
contrition de là penitence, trouble fain&cmcnt 
d’vniufte regret, le plaifîr trompeur, & la douceur 
menfongere de l’iniquité. lob pâlie encoresplus 
outre. Qu’elle foit enueloppée d'amertume. Le iour çljt 
enuironné d’aigreur & d’amertume, quand Tefprij: 
de l’homme rentrant en luy-meffne, & jprenantep- 
gnoillance de l’enormité de fon forfaid , corrigç 
& c’iaftie lçs plailïrs déréglez de fon péché , par les 
mortifications & les peines de la penitence. Nous 
empliflbnsie iour d’amertume jquand nous confi- 
nerons attentiuement , quels fupp lices & qucljs 
tourmens,fucçedent aux aelices de la peruerfe vo r 
lupté : Et quand nous lé comblons de larmes Ôc de 
fbupirs aigus. Cequi cfl , bien «nueloppé,efl caché 
& coùuert dt tous cqltezjfi bien qualprs que l’hoir^ 
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43® Livre IV. dès Morales de S. Grec" 
me defire que fon iour foie enueloppé dam erc urne: 
c’eft qu’il regarde les maux qui font préparez dd 
tous coftez à tomber fur les telles des impeni- 
tens ôc incorrigibles ; afin qu’il laue & nettoye des 
eaux defos pleurs, la lafciueté de fà volupté defor- 
donnéc. Que s’il efl vray, comme ileft , Ôc comme 
nous l’auons entendu , que lob s’aigrifl fi fort con- 
tre le iour, qui n’ell autre que le plaifir ôc la déléga- 
tion du péché* en forte qu’il veuille qu’vn fleùue de 
larmes entoûrcde tous collez , ôc laue l’ordure que 
l’àme trop facile àfo recréer aux chofos mauuaifos, 
a contra&ées chcz-ellcpar fa négligence. De quelle 
cenfure , & de quelle peine d’animaduerfion, Ôc de 
penitence, de repentir ôc de contrition,ne chafti- 
rons-nouspas lanuiâde ceiour:C’efl à dire le fu- 
nefle confentement de lame peruerfe au péché? 
Car comme c’efl vne faute moins criminelle à vne 
ame,fî elle efi: emportée par la violence du plaifir 
charnel :£t que fon cfprit toutefois, combat tant 
qu’il peut cotre la volupté qui la feduit. Auffi ell-ce 
vn crime plus noir, ôc plus attroce, fi elle fe laifie, 
non feulement attirer aux! charmes du péché, par 
les appas de la délégation : mais encores fi elle pre- 
fte fon confentement volontaire au péché, ôc fi elle 
noue habitude Ôc familiarité auec luy. Plus auili vne 
ame fe font infe&éc, ôc plus falcment vilenéepar 
fon confentement au péché : plus fortement fo doit 
elle nettoyer de fon ordurp d’vne penitence plus au- 
flerc, ôc d’vnc main plus rude; I.ob lefài&conce- 
uoir par celle increpation; mrbiRm lenebtcux 
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foffcàcctficnuifi. Vnefprit agite par les fecoufTes de 
la triftefle , relTemble au touroillon dyne tem pelte* 
Car'quand vn bon courage, comprend l’enormiré 
du crime qu’il a perpétré : quand il Examine ferieu- 
femcntlamalice, & la noirceur de (a mefchanceté: 
il ofïufque fon entendement de nuages & d affli- 
ctions. L’agitation & l’inquietude de (à pénitence, 
comme vne forte tempelte qui trouble la ferenité 
de fes contcntemens illicites, renuerfe tout le re- 

Î >os & la tranquillité de fon cœur. Si ceft orage vio-' 
ent n’elbranloit vn courage touché de (à faute, & 
picqué du remords de Ibnforfaiéfc: Dauid n’auroic 
pas diét ;Tu brûleras les nauirès de Tharfe y par impe- 
tuojîté de Vent. Tharfc lignifie la recherche du con- v - s * 
tentement & duplaifir -, Or dés qu’vnc amc eft fai- 
lle, par l’elprit vebement de lapcnitence, cet elprit 
admirable, met en tel defordre,tont le foin & l’eftu- 
dc du plaifit illicite : qu’il n’eft plus loifible à celte 
amc de faire autre choie , finon que plcurer:ny s’at- 
tacher à autres penfées, qu a celles qui leftonnent 
'& qui l’affligent. Elleexpolèdeuant fes yeux, d’va * 
cofté la cenfiirc exaétc deîaiultice dinine : de l’au- 
fre,Jc démérité de Ibn péché. De quel fupplicc fou 
forfaiét mérite d’eftîepuny , fi la bonté de Dieu qui 
luy peut pardonner (on crime, l’abandonnedaquel- 
le a accoultütné de nous deliurer de la peine éternel- 
le , par les gemiflemens & les pleurs de celte vie 
prefente. Il faut auflipenlèr, que I’elprit vehement 
firape les vaifl'e^p & les nauires de Tharles - y lors que 
l'effort violent de la contrition ,elbxanlenos çoura- 
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ges, agitezdansce monde, comme dans vnc mer, 
par l’inipetuofité d’vne terreur falutaire. Voicy 
donc la penfée du bien-heureux lob. Q#*v« tourbil- 
lon. tencbreuxpojfede cejle nuift C’eft à dire, que les dou- 
ceurs trompeufes d’vnc confiance bien affeurce, ne 
fomentent pas chez nous la couftumcde mal faire, 
& de commettre des pechez ; mais au contraire, 
qu’vne rigueur fcuere de penitence ôc de contri- 
tion : rompe pieufèment , & attendriffe douce- 
ment noftre cœur. Apprenons, que quand nous 
laiffonsnos pcchez impunis, nous fômes poffedcz 
parles tenebres de la nuid:: Mais alors que nous cor- 
rigeons & chaftions nos offences par ranimaduer- 
fîon , & par la rigueur de la penitence : C’eft en ce- 
fte rcncontre,que nous poffedons la nuid:, que nous 
auons faite nous-mefmcs. Ce péché pourpenfé dans 
noftre cœur, eft réduit foubs l’empire,& foubs la 
pofleftîon de noftre râifon, nous en fommes les 
maiftres; û nous reprimons fcs efforts & fes faillies 
dés le comrtiancement. La voix de Dieu le déclaré 
ainfi à Cain,qui proiettoit Ion péché au profond de 
fon ame. Le péché Jera-il pus 4 la porte-,mais /’ appétit d'ice - 
4* luy fer a fou s toy,(<r aurai domination fur luy : Le péché eft 
7 * à nos portes, quâd il excite nos péféesrmais l’aj>pet«: 

eft deffous , & l’homme domine fur luy , fi des qu’il 
s’eft apperceu delamalice qui eft en fon cœur, il la 
réprime aufti-toft , 6c l’afluiectit malgré-elle,à l’em- 
pire de fà raifon, auparauant qu’elle aye pris croif- 
fàncc & vigueur , iufqucs à la diurté. Afin donc 
que hune cognoifle plutoft fonforraid:, & quelle 

range 
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range par force de repentance (bubs fon pouuoir,Ia 
tyrannie du péché; elle doit dire continuellement! 
tourbillon ténébreux pojfede cefte nuifl. Et pour 
en termes plus clairs. Que mon cœur ne quit- 




ue. Et par ce que depuis que nous auonspuny vn 
péché par les pleurs du repentir:nous Tommes alfeu- 
rft, de toute certitude , que iamais ce peché-he nous 
feraobie&éparle iufte luge; quand il viendra nous 
iuger; Le bien-heureux lob perfèuere à fouhaitter 
du mal à cefte nuid. 



Q/fyn 
parler 



QVE LESTECHEZ $VE NOVS 
auons nettoyel^jpar les larmes de la penitence 
en cefte vie, ne nom feront plus obie&e&par 
neftre luge , quand il vien dra nous iuger. 

CHAPITRE XVIII. 

Q VE cefte nuiflne foit pas nombree entre les tour s de 
l'an : quelle ne foit pas nombree entre les mois. L’an 
de noftre illumination eft reuolu & parfaid.quand 
la durée du pèlerinage de l’Eglife lainde en celle 
vie, eft accompliedeuant le luge Eternel éclatant 
enfaMaiefté. Elle reçoit le guerdon & la recom- 
penfe de Con trauail ; alors qu’apres le temps de ion 
combat écoulé , & fa guerre finie, elle retourne vers 

Iii 
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434 Livre IV. des Morales di S. Greg. 
fa patrie. C’eft l’aduis que Dauid luy donne : Tu fo- 
jj/i/.**. nir as la couronne de l'an de ta bénignité. Car la couron- 
«• «• ne de l’ap eft benifte , quand les vertus (ont remune- 

rées,apres le temps finy de leur exercice & de leur 
labeift. Chacune des vertus eft eftiméevn iour de 
cét an. La multitude nombreufe des actions ver- 
tueufes , eft ccnfée les mois de cét an. Mais il arri- 
ue quelquefois que l’ame trop confiante d’elle-mefi- 
me s’abandonne fi fore, qu’au moment qu’elle elîÆ- 
re la recompence de fes vertus, à la venue de loi* 
Iugedes maux qu’elle a commis reuiennént à fa mé- 
moire, & la portent dans l’apprehenfîon que fon iu- 
fte luge venu pour guerdonner lès bonnes avions, 
n’examine aufli fes mauuaifes feuerement : File 
craint que s’il compte les iours de l’an^ilnefalfe auf- 
fi le calcul des nui&s. C’eft pourquoy l’ame deuo- 
te doit tou Cours demander. Q«<r cejle nui fl ne foie 
pas comptée entre les iours de fan ! Qu’elle ne foie pas nom - 
brée parmy les mois ! comme fi elle addrelfoit celle 
priere à fon mile luge \ alors qu’apres le temps 
achcué de la durée du régné de l’Eglife fainéte fur 
la terre, vous paroiftrés delfus les nues, pour pro- 
céder à voilre examen & a voftre dernier iuge- 
ment :recompenfés les dons, les grâces & les ver- 
tus, que vous nous auez départies en ce monde, fi 
fauorablement ; ne recherchez pas les pechez , que 
nousauons commis. Acaufe que fi celle nuiéfc eft 
comptée entre les iours de l’an : tout le bien que 
jious auons fai& eft perdu ; car il fera confus dans le 
démérité de noftre iniquité : Et les iournées de nos 
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vertus perdront leur clairté. D’autant que la con- 
fu/ïon tenebreufe de noftfe nui<St,eftantnombrée 
deuant vous, 6c defployée en voftre prefence, les 
obscurcira de fa noirceur. Que ft nous ne voulons 
pas qu’on examine alors noftre nui<5t : Il faut bien 
prendre garde maintenant , à la veiller làns celle , 6c 
a la rechercher continuellement , afin qu’aucun pé- 
ché ne nous demeure impuny ; De crainte que no- 
ftre ame furprife d’eftonnement, entreprenne trop 
hardiment la deffence des avions penterfès qu’elle 
aura perpétrées: & qu’en fe deffcndant mal a pro- 
pos , elle adioufte mefchanceté fur mcfchanceçé, 6c 
malheur fur malheur. . 



QVE QELVT QVl DEFEND LE 
mal qu'il a fattt, an lien d'vn fini péché qu'il 
aaoit commis , en amoncelé plufieurs les •vns 
fur les autres: Et que ce rameau d’erreur, a 
pris racine en <sAdam, (f a pullulé iujques 
à prejent en tout le genre humain, 

CHAPITRÉ XIX. 

Q V E cefle nuift fait folitaire , & indigne de louan- 
ge. Il y en a plulieurs , qui non contens de 
iie pas regretter les péchez qu'ils commettent : ne 
celfcnc meline de les louer , 6c de les defFendre: 6c 

Iii if 
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4 36 Livre IV. des Morales de S. Greg. 
de les vouloir faire palier, pour des actions vertueu- 
Tes. Ignorans qu’ils font 1 doiuent-ils douter , que 
quis’excule, s’accufe : Et qu’vn péché deffendu, re- 
double fa malice. La fagelTe les taxe , par cefte le- 
çon j tuas péché, riacrois point ton forfait. Quiconque " 
delfend indifereternent le mal qu’il faiét, accumule 
fui luy iniquité fur iniquité-JEt quiconque adioufte 
aux tenebres de fa mefchanceté, le nuage ôc le voi- 
le de fa deffence, pour le couurir ; n’a garde de lailTer 
celle nuiét fblitaire. Aufll le premier hommc,fur- 
pris par nollre Seigneur dans la nui& de la faute , ne 
voulut iamais lailfcr celle nuiéfc folitaire ; d’autant 
qu’alors que Dieu l’appella, & le conuia à la péni- 
tence : au lieu d’y fàtisraire , il recourut aux excufès, 
pour pallier fon crime. La femme ^nc tu m’as donné 
pour pour compagr e , m a baillé de f arbre y &enay man- 
gé, Malicieux qu’il eft, il veut couuertement re- 
ietter fur fon Créateur , l’iniure , &c lenormité de 
Ion offencc : Comme s’il vouloir dire. T u m’as don- 
né Ielubie<5l,&ouuert l’occalion de t’offencer:car 
tu m’as donné vne femme , qui me la perluadé. De 
la vient que la fuitte & le rameau finiflre de celle 
erreur, pullule dans le genre humain de celle raci- 
ne funelle, iufques à prefent j En forte qu’il n’y a 
point de péché qui le commette, qu’on ne s’ef- 
force cncores d’excufer,& de deffendre. Le bon 
Chrellien doit donc demander yue cefte nuift frit 
folitaire indigne de louange. C’eft comme s’il for- 
fait celle priere à Dieu. Que le: péché que nous 
auons perpétré demeure feul,.& fans fuitt«idc craipr 
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te qu’en l’excufant , le loüant , ou le deffendant : il 
nous rende cncores plus coupables , quand il faudra 
que nous parodiions deuant noftre luge. Nous de- 
uions ne iamais pccher; mais à la mienne volonté 
que nous n’adiouftiony>as d’autres crimes à cefte 
offence,& que nous laimons feul,le forfait que nous 
auons commis. Ou il faut obfèruer queceluy-là 
fe/ fafche & s’aigrit véritablement contre le mal 
qu’il fai&; qui nefe lai(Te point émouuoir par la- 
mourdu monde, & des çhofès dufîecleiny par aucu 
fentimentdelabonne fortune, & des plainrs delà 
terre. Qui cônfiderc la tromperie , & la vanité des 
appas de ces douceurs^nenfongeres : & qui regarde 
fes biens , &dèslaucurs d vn œüil d’auerlïon j com- 
me des trauer fes , & des perfècutions préparées à là 
ruine. C’eft ce qui poulie lob à pourlùiure touf- 
iours cefte nuift. 




ïii ii) 
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qVE SIGNIFIE CES.TE EXE - 

cration du lien-heureux lob , contre U nuiEt 
en laquelle l'homme a efié conceu I que ceux qui 
maudijfent le iour, la maudijfent ? Et que 
ceux qui découurent les ru/es du Diable dés 
les premières atteintes de fa fuggeftion, funif 
fent les peche^f (fies offences qu ils ont com- 
mis, par une vraye pénitence, 

CHAPITRE XX. 

Q VE ceux qui maudijfent le iour U maudient. Il 
veutpar làfaire entendre , que ceux quifou- 
lent aux pieds, par vn iufte melpris, l’cfclat & la 
Iplendeur de là prolperité du monde : challent loin 
d’eux les tenebres de celle nuiét , par vne pénitence 
véritable. Car li nous expliquons, par la clarté du 
iour, le contentement &la ioye du plailir illicite: 
lob à railon de dire contre celle nuiék, que ceux-là 
la maudi/Jent , qui maudijfent le tour. La raifon elt, 
que les bonnes âmes , qui corrigent elïe&iuemenr 
leur mauuaife vie, & leurs a< 5 lions peruerles, par 
l’animaduerlion, & lcchalliment de la pénitence: 
ne felailTent pas emporter, par aucun mouuement 
de plailir déréglé, aux charmes feduéteurs, & aux 
biens apparens du liecle. Dautant qu'il eR facile 
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SLûx elprits bien touchez d’vn iufte repentir , de iu- 
gcr de Ja fourbe, &de la fauffeté des biens terreftres, 
qui les flattent & les ruinent ;par le mal qu’ils ont 
recogneu aux voluptez perucrlès, pour lefquelles 
ils font pénitence. Ainn lî nous entendons tous le 
nomdelanuiâ, la fuggelhon cauteleulè du malin 
elprit ; nous deuons croire, que ceux la maudif- 
lènt celle nui<5t 'mal heureufe , lefquels maudif- 
fent le iour. A caufc qu’en efFedt, ceux qui s’apper- ’ 
çoiuent des rufes & des embufches du malicieux fc- 
dudteur , dés les premiers mouuemens de fa flatteu- 
Fc fuggeftion : puniflent aigrement,par vn vray re- 
pentir,Ies pecnez qu’ils ont faits. Iob pafle enco- 
res plus ou tre , contre celle nuiél. 



qvs cevx qvi mssprissnt 

dans leur ejjiritjes chofes du monde : St qui de 
1‘ abondance de leur cœur ,ajjt iront aux biens 
eternels , aux faueurs de Dieu ^excisent le 
Diable contre eux, 

CHAPITRE XXI. 

Q VI font appareillez de fufcittr Leuiathan. Ceux qui 
d’vn elprit refolu, foulent aux pieds du mef- 
pris le fafte des grandeurs , 6c l’appas des plailîrs 
du monde i 6c qui d vn cœur ardent , Ibuipirent 
apres les grâces les faueurs de Dieu; lufeitent 
lansdoute contre eux Leuiathan. A caufequ’ils efc 
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. chauffent & picquent fa malice , parlaiaioufie qifil 
conçoit de leur fainéle conuerfation. Ceux qui tout 
aii contraire, font foubmis à fa volonté : demeurent 
comme par droidt enfapoffefïion,& en fàpuiffan- 
ce ', fans conteflation. Ce fuperbe Tyran io'uyt 
d’eux, comme en affeurance & fans trouble j daü- 
tant qu il les regente,& manie leur courage à fon 
gré, par vn pouuoir abfolu. Mais dés qu’vn bon 
efprit a efehauffé fes defirs, pour retourner à fon 
Créateur : qu’il fccouë l’engourdiffement de fa pa- 
reffe: Et qu’il rallume du reu de la charité , & du 
fa in 61 amour, le froid & la glace de fon ancienne in- 
lènfibilité •* dés qu’il rappelle en fon fouuenir fa li- 
berté première :Et qu’il rougit de honte d’eftre à la 
châifnc, comme vn efclaue foubsla main violente 
de fon cnnemy ; A caufe que le démon rccognqifl, 
qu'il eftmefprifé: à caufe qu’il s’apperçoit, que ce- 
lte ame reprend les brifées qui la rameinent à Dieu: 
Il fe fafche que fà captiuc luy refîfte; Et auffi-tofl 
outré de colere, il fe prépare au combat contre elle. 
Il arme incontinent toutes fes intentions , qui font 
innombrables j pour ranger foubs fa cruauté, celle 
ame reuoltée contre fa tyrannie. Il nelaiffe en ar- 
riéré aucune de fes rufes, capable deluy nuire ; pour 
darder contr’elle , les traits enueniméz defès tenta- 
tions, & en percer fon coeur: tantil eft enragé de 
perdre ce cœur, qu'il poffedoit fî paifîblement de- 
puis tant de temps 1 Çathan fcmble dormir , lors que 
comme affoupy il eft en repos furie cœur du pé- 
cheur : mais il fè rcucilfe , & s’excite au combat. 
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•quand il appréhendé de perdre le droi& tyranni- 
que, de (a peruerle domination. Queceux-la donc 
maudiffent ce fie nui H, ^ ni font appareillcX defùfciter L eut a - 
thon. C’eftàdirc, que les âmes fortes prennent 
courage: quelles s’arment contre le péché pour le 
chaftier rudement, au tribunal de leur confidence; 
puis quelles n’ont pas crainte de lulciter contr’elles 
leur ancien ennemy , auec les tentations. Aulïi cft> 
il eferit par le Sage. Mon enfant gênant au feruice de il 

Dieu , tiens toyen iujlice i £ 7 * en crainte : Et préparé toname v ' u 
a tentation. Car quiconque fc range promptement 
foubs l’obey ffance de la parole diuine . Que fait-il 
autre chofe , que le préparer à la guerre contre Ion 
ancien & impitoyable ennemy 1 Afin d’eftre libre, 
addroi<ft , & courageux à fouftenir l’effort de les 
coups , dans la chaleur du combat ; puis qu’il a fer- 
uy lî long-temps , & fi lafehement loubs la captiui- 
té de ce cruel tyran ? Mais il arriue fouuent , qu’au 
moment qu’vne ame eft aux prifes contre le Diable; 
encorcs qu’elle en lunnonte quelques vnes:enco- 
res quelle refifte contre d’autres : fi eft-ce néant- 
moins ,que quelquefois Dieu permet , que quelque 
relie du péché, qui ne luy eft pas toutefois bien nui- 
fible ny dangcreux,demcure dans fon cœur. T elle- 
ment qu’encores que celle amefupplantc plufieurs 
vices, Â: les plus violens; Quelque loin quelle met- 
te^ quelque eftudc qu’elle apporte en là côduire: 
lî ne peut-elle venir à bout & le garantir de quelque 
deffaut , & poffiblc d’vn des plus petits. C eft par 
vu traiift fingulier de la prudence diuine que cela le 

Kxk 
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faiét,de peur que Famé qui brille , & reluit de ver- 
tus de toutes parts 5 ne s’emporte dans la vanité |afini 
que quand elle voit qu’elle aquelque deffaut de pe- 
tite importance qui l’importune , & quelle ne peur 
toutcsrois s’en deîinrer : quelle attribue à Dieu,& 
non pas à ellela vi&oire qu’elle remporte, dur les 
plus grands vices., quelle abbat gîorieufèmenr.. 
lob pour celle raifons’animetouiîourscontreeefto: 
nuiâ:. 



dre Les saincts traisnsnt 

malgré eu x du rant cefte •vie quelques relique* 

. , du péché i (y que le Chananean eft delatfté ex - 
< prçs tributaire au milieu d‘ Sphraim pourlim 
fituttion d y IJraeL 

1 ✓ f t 

CHAPITRE XX IL 

t 0 % . > 

Q V E les eftoilles foienr obfcurcies de fon obfcurire: 
Les eftoilles font obfcurcies du (ombre de 
cefte nui&: alors que ceux qui relu ifent du luftre 
des grandes vertus, retiennent encores quelque ob- 
fcjirité de leur péché qui les ternit en quelque fa- 
çon; de forte qu’ils efclattent, parla brillante clarté 
d’vue (ain&e vie ,& (bntcncores neantmoins cou- 
uerts malgré eux ,de quelque refte de la noirceur 
de la nuiû. C’eft vne clpece de mal j qui arriue aux 
plus (àin&s; comme il a cité remarqué, pour vne 
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bonne fin. Pour obliger vne ame qui faidfc pro- 
grez dans la vertu de la Iuftice, à mettre tout Ton 
Fort, Ton appuy, & fa confiance plus aflfeurée en' 

Ton infirmité : & quelle forte de Ton abbaifle- 
ment, dautanc plus belle & relplandiflante en ver- 
tus, quelle fe fènt contraindre, contre (à volon- 
' té à îbufFrir auec patience d’cftrc obfcurcie par 
de petits defFauts. L’Efcriture faindtelereprcfentc 
parvn riche tableau; quand par l'ordonnance de 
Dieu la terre de promiftion ruft partagée en fa* 
ueur du peuple d’Ifiaël: ou il cft remarqué fingulié- 
rement, que le Chananean peupleÇentil ne fuft 
pas égorge, & qu’il fuft delaiflé au milieu d’Ephraiiii 
6c faidt fon tributaire. Et Semeur 4 te Chananean Uf. ttf. 

, tributaire au milieu dEphraim. Que représente le ç ‘ I# ‘ 
Chananean , qui cftoit vn peuple Gentil, que le 
vice ? Nous entrons fort fouuent dans^ la terre 
promifè , par l’exercice des grandes vertus j à caufc 
que noftre elperance fortifie noftre cœur à preten- 
dre àl eteraité. Mais fi parmy nos aeuures fiibli- 
mcs,& nos actions vertueufes , nous retenons en- 
cores chez nous, quelques defauts des vices moins 
confîderables , nous laifions , comme viure dans 
noftre terre le Chananean. Toutefois ce Chana-' 
ncan deuient noftre tributaire \ car nous em- 
ployons pour noftre aduantage , 6c pour l'aduan- 
cernent de noftre humilité, le vice demeuré dans 
noftre cœur , que nous n’âuons peu vaincre. Afin 
que noftre courage prenne des lentimens d'au tint 
plus bas & abiedts de luy-niefinc parmy fes pins 

Kkk ij 



Digitized by c.ooole 



W.),t 

cÿ'4* 



i 



444 Livre ÏV. des Morales de S.GjÇeg. 
lublimes & plus hautes perfe&ions : cju il efpreuue 
/on inftiffifance & la foiblelfe de Tes forces, à ne pou- • 
uoir pas feulement gourmander les moindres mou- ! 
uenjens déréglez de fes appétits. Ce font les gens , ' 
• u di<ft lalàinCtc Efcritureen vn autre endroit , Quete' 
Seigneur dcUiJfa pour par icelles exciter Ifrael. Dieu per- 
met à deffein , que quelques moindres vices de- • 
meurent détenus dans noftre cœur , par vn effeCt 
fîngulier de la prouidantc bonté en noftre en- 
droit. Car il veut que noftre ame, loit toufiours 
en foucy de fon falut : Qif elle s’exerce continuel- 
lement à combattre les vices ; En forte que jamais- 
elle ne felaiffefurp rendre à la vainegloire , quelque 
victoire qu’elle en remporte : tant quelle fouira 
quelques-vns de fes ennemis , viure encore dans 
fon fein , par Icfquels elle puifle appréhender d’e- 
ftre furmontée. Ifrael donc eft inftruit pat lacon- 
fèruation du Chananean au milieu de luy ; Lors que 
la prefùmptiô de noftre vertu eft corrigée, par le re£ 
fentimet que nous auos de quelques vices qui nous 
reftétiafin que nous aduoüions,parl’efpreuucdela 
refiftance, que nous receuonsde ces petits defauts: 
que ce n çftp as parnoftrevcrm,nyparnoftrefbrce, 
.triais par l’ayde du Ciel, & par l’affiftance delà grâce 
diuinc,que nous enauons liipplanté de plus grands. 
On peut encorcs expliquer en vn autre fèns cefte 
demande de lob. Que les ejloilles forent obfcurcies de 
fort obfcurité. La raifon eft, que cefte Co mhre nuiCt, 
c’eft à dire, le confcntement de noftre cœur au pé- 
ché , qiii * coulé iufques à nous, depuis l’oiFence 
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commife par noftre premier pere,a tellement aucu- 
glé la veuë de noftre ame , par l’efpaiffe noirceur de 
ftyl obfcurité : qu’il eft impoflibie à tout homme, 
cncores retenu dans l’exil de celle vie miferable , & 
enueloppé des tenebres de Ion aueuglement , de pé- 
nétrer quelque effort qu’il faffe , iufques à la lumière 
& à la cognoiffance de l’Eternité. Nous naiffons 
fur lâ terre en vn eftat déplorable 1 noftre concep- 
tion criminelle,eft délia vne peine & vn chaftiment 
que nous fubiffons pour le péché de noftre premier 
pere: Et dés noftre naiffance funefte, nous lbmmes 
des pecheurs,qui entrons en la vie,coulpables & di- 
gnes de mort. De manière que quand nous vou- 
lons elleuer les yeux de noftre ame, aux fubli- 
ni.es rayons de la clarté diuine: nous en lonimcs 
empelchez parl’obfcurité de noftre infirmité. Il 
y en a neantmoins plufieurs , lefquels quoy qu’em- 
Daraffez des empefchemens de la chair , le forti- 
fient tellement parla v£rtu qu’ils pratiquent,qu’ils 
éclaireroient prelque dés ce monde jainfi que des 
eftoilles ! A les voir parn)y les tenebres de celle 
vie prefente, donner des tefmoignages &desexem- 

{ )les fi . riches de la plus haute perfe&ion: ils bril- 
entà nos yeux, comme des allrcs : mais de quel- 
que fplendeur qu’ils reluilènt par leurs belles 
actions: quelque ardeur qu’ils témoignent : & 

S uelque feu qu’ils monftrent de compon&ion; 

eft confiant , que tant qu’ils font retenus , & at- 
terrez icy-bas, parla corruption de la chair : ils n* 
peuuent «mais regarder la lumière éternelle du 

Kkk iij 
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Dieu desSain&s , tellequ’cllc eft. Difons donc les 
larmes aux yeux , que les efioilles foyent ebfcurcies de cejlt 
nuiéh Ou bien en autres termes, que les plus ver- 
tueux relfentent Ies-tcncbrcs , & les iniures deceftb 
ancienne nuiCt du péché d’Adam,dans le tranlporc 
plus feruent de leur contemplation i Encorcs qu’il 
l'oit certain que ces âmes fortes relpandent icy- 
basliir le relie des hommes, les rayons éclatans de 
leurs vertus parmy l’obfcurité de celle vie : quoy 
quelles s’efleuent iulques au plus haut de la perfe- 
ction, par les faillies vigourenfes de leur efprit. Si 
font elles abbatuës iulques au plus profond de la 
derniere balTelïc, par le pefant fardeau du premier 
péché du premier homme. De là vient que les 
iuftes paroilTent éclatans comme les allrcs du Ciel 
au dehors , par les bons exemples qu’ils donnent de 
leur vertu : Mais en l’interieur de leur ame, ils fe (en- 
tent chargez des nuages obfcurs de celle nuiCt, 
qui les empefehe de monter, iufques à la clarté in- 
faillible de la vilîon de Dieu. Lame deuote s’échauf- 
fe quelquefois d’vne li laindtc & feruente ardeur, 
qu’cncorcs quelle foit empeltrée dans la chair, elle 
ne laide pas toutefois d’eltre rauie iulques à Dieu, 
apres auoir terrafle toutes les penfées de la chair. 
Elle ne void pas neantmo ins Dieu telqu’ilelljdau- 
tant quelle ne le peut, comme il a deüaefté remar- 
qué , tant quelle ell attachée à la malle pefantc de la 
enair corruptible. Dautrcfois Ion zcle l’emporte 
iulques à délirer d’ellrc confommép en élk-mefme 
parla violence du fainCt amo.ur,pdur poùuoir se- 
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feuer à la vie eternelle , fi faire fe peut , fans at- 
tendre le four, ny l’heure de la mort corporelle. 
Voyla pourquoy fainéï Paul ardent, ôc impatient 
de iouïr de cette lumière fpirituelle: Etfaifï tou- 
tefois de crainte , d’en eftre empefehé par les diffi- 
cultés ctela mort corporelle,difoit aux Corinthiens, 
oui qui fommes en cejte loge , nous genpiffôns , eflans i.Cor. 
chargés : pource que nous dejirons non point efire defpomüès , v. 4 . 
mais d’ eftre ïeucftus ; afn que ce qui efi mortel ^foit englouty 
par la vif. Les juftes font impatiens de veoir ce iour 
eternel; &fi il leur eft permis, ils défirent attendre 
mefmeauec leur corps au haut de cette hitniere in- 
finie. Mais quelque ardeur qu'ils ayent , & quelque 
efiort qulk prennent pour s eflcuer dans leur cœur: 
ils font encores chargés & appefantis par cette an- 
ciéne nui<5t}& le fouuerain juge de leurs a&ions def- 
fend l’afpett fortuné de fa fplcndeur glorieufc , aux 
yeux qui font emboités dans la chair corruptible y ôc 
que l’elprit malin peut encores ouurir à la concupr- 
fcencedes chofès mauuaifes. lob a la mefme para- 
fée qui l’oblige à pourfuiure toufiours cette nui& 
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qVE DE QVELQVE VEKTV QVE 
les Sainffs reluifent , ils ne comprennent 
pat la Jnl; limité de la gloire 
qu'ils attendent , 

CHAPITRE XXIII. 

Q VELLE attende la lumière ne la voye pas : ny 

aufi l'aube du iour leuant. Quelque eftude que 
lame apporte en la conduitte de (es aébions, tant 
quelle eft en cores pclerine fur la terre : elle ne 
peut pas voir la lumière éternelle, telle qu’elle eft. 
Dautant que l’aueuglement de fon premier péché, 
eft vnobftacle perpétuel en cette vie, qui l’en em- 

{ >e/che. L’aube du iour,& le leuer de l’aurore, c eft 
anatiuitéquc nous receuons par la Refïirre6bion; 
parle moyen de laquelle l'Eglife fa in 6b e relùfcitée 
en fa chair , entre en vn nouueau iour, pour con- 
templer la lumière de l’eternité. Si la Relùrreébion 
de noftre chair n’eftoit pas comme vne naifïance, la 
vérité eternelle ne parleroit pas d’elle en ces ter- 
mes, En la régénération (juand le Fils de l'homme fera 
a fis au throfne de fa Majepé. La Sagcfle Incarnée 
a regardé fans doute, noftre refurrc&ion, comme 
vne nouuelle naiflance. Mais de quelque vert-u 
que reluifent les efleus de Dieu , tant qu’ils font 
fur la terre durant cette vie, ils ne peuuent pas 

fçauoir 
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fçauoir , ny connoiftre , quelle fera laGloire delà 
nouuelle natiuité des hom mes>à caufe que, quand ils 
cfleuent la vcuë de leur cfprit à la contemplation 
de la lumière de l’Eternite : ils font engager, dans la 
corruption delà chair. Saint Paul l‘enfeigne claire - 1 Ctr 
ment. Que Dieu a préparé à ceux qui l’aiment, D« 
chofes que ail na point vetiës 3 ny oreille oüyei , çÿ* qui 
ne font point montées en cœur d'homme. Difons donc 
comme lob » Que cefle nuiél attende U lumière , gr ne 
la voye pas , ny aufîi /’ A uhe du iour leuant. Car nc~ 
fixe infirmité ne peut pas pcnctrer la clairté infinie 
de lumière Eternelle, tant qu’elle eft affublée des te- 
nebres du vice , quelle a contraété volontairement: 
qu’auparauant elle n’aye (atisfait à la iufticc diuine 
a caule de Ion crime , par le iùplice delamort.lob 
cnditlefujet. ;r : 



ÇLY E LA IV STI CE EXIGE 

. de nous , que nous endurions malgré nous, 
la punition des peche% que nous auons 
commis Volontairement & malt - 
, cieujemtnt. y 



. CHAPITRE XXIV. 

TJOwrce qu'elle n'a pas fermé l’huis du vintrc'qui 
V v l ma porte n'a paf ofiè Us maux , arriéré de 

foèsÿctix. En la mcfme lilàniete qu’il faut entendre 

~ * ~ Lll """ 
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comme nous l’auon défia dit , la nui&n’a pas fermé > 
c’eft à dire elle a ouuert;On doit aufïi conccuoir,qua- 
lors que lob a dit , que celle nui# n’a pasoflé , c’eft à 
dire qu’elle a procuré les maux. Car celle nuiéfc fu- 
. nefte, qui n’cft autre chofe que le péché originel , à 
buuert le ventre de la mere qui a porté rhomme;d au- 
tant que le péché a frayé à l’homme conçeu en ini- 
quité, les chemins & les voy es des defîrs peruers de la 
concupifcence de la chair. Les appétits defreiglés de 
la conuoitife de la chair, font les portes du ventre où 
l’homme pecheur a ellé formé. Le Prophète Ifay e en 
j. parle en celle forte. Entre en tes chambres , çÿ* dos tes 

xé.v.huys. Or nous entrons dans nos.chambres, alors que 
ao * nous allons dans les fecrets de no lire penfée: nous fer- 
mons nos portes, qyand nous.relFerronsnosaefîrs illi- 
cites, te quand nous empefehons leurs efehappées. 
Aufiî ell il véritable, que noftre confentement def- 
loyal te malicieux , nous précipité dans des offences,. 
te dans des: péchés innombrables de corruption te 
de perfidie, lors qu’il ouurc les portes a la concupis- 
cence de noftre chair. C’eft ce qui caulc noftre defa- 
ftre, te qui fait que nous gemiflons fous le faix de 
noftre mortalité : quoy que nous nous foyons iettez' 
dans fes piégés volontairemcnt;d’autant que la iuftice 
dulugement de Dieu, exige contre nous celle ri- 
gueur, que nous.foufft johs malgré nous & par for- 
ce,la peine qu’a mérité le peche' que nous auonscom- 
, mis par noftre malice, volontaire. lob fe fafche contre 
, luy melme de ce malheur. . Paprqfioy ne ftàfie f4s mort 
tn Umrjçtl ou yue nejùijtc pas mort inco ntinent tjfyn* 
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tffu du ventre , pourquoy aijte eflè receu fur les genoux î II 
faut bien fe garder de croire , que le bicn-heureur 
lob. fi remply des fcienccs de l’Efprit de Dieu , fi 
hautement loue par vn fi grand tcfmoignagedu luge 
fouuerain de Ton cœur : aye peufouhaitter Ton auor- 
tement , fa mort funefte au poinft de fa concep- 
tion. Mais parce que, comme il eftayse àconnoiftre 
delarecompancc qu’il en a reçeue, il fçait lesafleu- 
rances intérieures que fon cœur luy donne de fa for- 
ce & de (à confiance : Il faut de mefmc iuger de l’im- 
portance de fon diieours , par les fentimens intérieurs 
defônefprit. . 



QJ/E LE PECHE' SE FORME 

en quatre manières , dans U pcnfcei&fe 
parfait en quatre façons , dans 
l’aftion. 

CHAPITRE XXV, 

L E pcchc fe commet en quatre façons dans la 
penlee : & (c confomme en quatre maniérés 
dans i’a&ion » le péché fe commet dans le cœur,par la 
frg£ c fti on >P ar I a dele&atio, par le confentemcnt, & 
parf audace & le mefpris de la defenfe que Dieu en a 
iâitc.Lc malin efprit fait lafiiggeftion : la chair pro- 
duit la dcle&ation : la volonté forme le confciv* 

Lll i\ " " 
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tcment : & la prefomption engendre le mefpris d© 
ladefenfede Dieu. Car le crime qui a deuefton- 
ner, & efbranler l’efprit le plus ferme, l’enorgueil* 
lit j & comme en le déprimant effe&iuemenr, elle 
luy eflcuc le courage dans la vanité : auffi en l’efle- 
oant enapparance, elle l’accable en effet plus rude- 
ment C’cft par ces quatre moyens que le Diable 
a ruiné l'innocence, & la luftice du premier hom- 
me. Le ferpent infernal a perfuadé à Eue la tranf* 
grefftondu commandement de Dieu : Eue trop fra- 
gile s’ell laidce aller à la volupté de fa sefualité: Adam 
a confenty à la confommation du forfait : Et luy~- 
mefmeincitc parla voix de Dieu au repentir de fon 
crime,aefté u fuperbe & fî téméraire , quïl ne l*a 
pas mcfme voulu confeffer. Cét iniurieux procédé 
du premier des hommes pécheurs, eft touslesioursen 
pratiquepar tout le genre humain. Le ferpét perfuade 
le mal » Car noftre cnnemy cauteleux & caché, 
fuggerefincmentfamalicc aux cœurs des hommes: 
Eue fe lailfc furprendre au plaifir defrcigléj d’autant 
que lafenfualitéde la chair n’eft pasplutoft incitée 
par laperfuafion de Sathan , quelle plie aifement fous 
lavolupté illicite. Adam quoy qu'il foit le Maiftre, 
& lechcfd’Eue , obéît toutc-fois par fon confente- 
mentàfafcmme; à caufe que quand jâchairfelâiffe 
tranfporter aux fentimens dele&ables de la lubrici- 
té' : l ame deûientlafche & infirme, & abandonne fa 
Vertu, & fa Iuflice. Et Adam follicité à larepfcri- 
tance par noftre Seigneur, n’a pas Voulu aduoiierfà 
faute > parce que plus yn cœur £cfloignc de Dieu 

N 
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parlcjpechéJ: pins d' s'éndurjcit * fie sopi^jaftrp pljj& 
audacieufementà faruine. C’eft aulfi par ces quatre* 
voyes , que le péché s’achemine à la. dernierc co«* 
fommation de fon énormité ipat la.Jcpuftume des 
mauuaifcs adions. Car au comrnanc^ment l’honv, 
me pécheur h ofe pas s’efehapper d abbord à offeneeif 
Dieu, qu!en cachette ; Mais incontinent il perd cet-r 
te honte , fie n’a plus tjc vergongncvny de; çgnfufion 
de paroiftre mefehant douant Tés .hommes; Sa ma- 
lice fait toujours progrez, & le vice qui liiy éltoic 
extraordinaire, Juy tourne en habitude par la Ion- 
gue^ôuftumédc mal fairei lia hn le péché , toutes 

res fuittes, les fàuiTes cfperances qui-Je ie^l pilent , 5c 
l’obftinatiohqiri te reuolte- contre Dieu , & le préci- 
pite dans le defefpoir : compofent* vWpoifon , donc il 
(c nourrit , lequel change fon habitude qu mal, en 
nature entièrement corrompue. Le hien-bçur eux lob 
confîdere toutes ces démarchés a 'que le péché tient 
pourperdre l'homme , {oit èn Hnterieurde fon cœur, 
fôiten l’exterieur demies adions: Et defplorela cheu- 
fe du genre humain , fie par combiende degrez de pé- 
chez fie de crimes il tombé dans l’abyfme . Pourquoi nç 
fùi/te pas mort en la matrice, oh que ne fm(îè pas mort- in* 
continent e fiant ifju du ventre? pourquoy aifte efiéreceu fur 
les genoux ? pourquoy aifîceftéaLlaiéUdts mamtneües ? La 
matrice oiilepçchèelt cônçeu, c’éft la langue enue* 
nimée de la peruerfe fuggeition i mais le pécheur 
mourrbit dàns celte matrice : . fi l'es les premiers 
mouuemens de la 'fuggeition , l’homme préuoyoit 
fon mal fie (à mort aucuréé. Le péché fort du ventre^ 

- L11 üj 
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où il a pris la Conformation de là malice > r d’autant 
qu apres que l’homme a conçeu dans fon cœur le 
péché , que la langue luy a fuggerc : le plaifir qu’il 
prend à mal faire y /tire lé péché du creux de fon fein 
& l’emporte a le mettre- 1 au iour & en euidcncc par 
la pradiqüe extérieure des actions vitieufes. Soudain 
que lepcchc a pris fon effort , il eft incontinent ac- 
CueBly fur les genoux v à caufe que le péché, n’ell pas 
fitoft entré das la Voluptédüiciœ delà fenlualité» que 
tous les fens de l'homme luy preflent leurminiftere, 
pour le receuüir dclicatcmenr comme fur des ge- 
noux» Et c’eft alors: qu’il confomme lenormité de 
fon forfait par le- confentcmem de fon cœur. Quand 
Celle cngeané£pérnicieufè du péché acilé reccuëfur 
les genoux de'ütmsJ les fens corporels de l’homme 

3 uile careffent. Il eft nourry du laid des mammcl- 
e celle qui! a produit v Car au moment que Thom- 
meàcohfenfÿ au péché , toutes les facuitez de fon 
ame contribuent à fort eflcuàtion: elles luy donnent 
des raifons captieufes , & des argument fpeci eux qui 
l'entretiennent dans vnc confiance trompeufe : elles 
nourriffent famé pechereffe d'vn laid empoifonné: 
•& la diffuadent d’apprehender les effroyables fup- 
plices delà mort éternelle, par les charmes &- par les 
blandices des cxcufès qu elles donnent au péchés Le 
premier homme fait de celle façon rendu plus-or- 
gueilleux * ÔC plus oblliné en fon offence* Il rclpon-r 
Ce nef. dit à D ieu , qufle conuioit a fe reconnoiftrc >X^/Vw- 
5. v.n. - me( j Uetu fri# donnée pour compagne t, ; . nia baillé de l'ar- 
bre : &• en ay mangé. Miferable Adam qui> en eftoif 
fu v fc cacher , de crainte d’eftre defcouucrt » &: toute- 
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fois parce qu’il fc monftrc hardiment dés que Dieu 
1 appelle : 11 fait connoiftrc que pour élire timide , il 
ne laifle pas d’eftre fuperbe ; &c qu’encorcs que le re- 
mors de fon péché pique fa confidence , & qu’il en 
appréhende le challiment : quelque auerlion qu’il 
aye delà prefence de Dieu, qu’il a.pcrdu & qu’il 
haït rfa crainte procédé d’orgueil , non pas^l’humili- 
té. Car le pecheur qui ne quitte pas fon. péché 
quand il cfpcre d’en euiter la punition en deuient 
plus prefomptueux. Mais tout ainfi que. le péché fe 
forme en quatre façons clam le coeur de J homme, 
comme nous auons-dit: De meimft il prend fa 1 nai£ 
fancc , fon aecroifiement par quatre manières,, 
dans l’exercice des avions maligncs> lob le déclare 
par ces paroles. Poyrqwy ne fuis ie pas mort Atns la. 
matrice î Celle matrice du pecheur., c’cftla malice 
cachée dans le coeur de l’homme; malice qui con- 
çoit fecrettcment le péché > &caçhe fon énormi- 
té* comme vn part funqlje.j dans fys tenebres. Ott 
de fuis -ie pafmorA inthntmntfftTmtiff* 'dsi Ventre* 
Le péché fort de la matrice ] (dûr y entre au il a dé- 

meuré inconnu, lors que le, pecheur -praduit efFron- 
tement audehors , & deuantrlcs hommes fans very- 
gogne le forfait qu d azpui caché daus éa penlèe,. 



vUnrpeçhè comms fLoiom* :\&*s nHwmpAscelL'Pwr^uoy 
: ** tjïé rAççu fàr: les gchoHx J d’autant que qtiand le 

pcebu^apcrdnla ^ntc dansfapcruerllté, il y de. 



Le Prophète Haye pàtw dc ceifo n^mEde^psshez 
fortis & procédez de hi matrice , & du véntrkde la 
penfee , où ils ont eftéconçcus en fecret.l/r publié 
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meure plus refolu,l&; s’y fortifie plus opiniâtrement, 
par la facilité qu’il trouuc, dâs l’accoulfumicc àmd 
faire. Aiiidle pecheur profite en malice dans les habi- 
tudes des vices, comme dans des genoux , où il prend 
vigueur. aifie ejlè allaiêlé des mammeUes de U 

mere qui ma engendré y C’eft parce que depuis qu’vne- 
fbtënlé ipeché a*. fahSt des progrès dans 1 amedape- 
cheujr ,t& que l’accouftumance à mal faire , eft tour- 
née cher luy'en habitude: fon efpritfomante fon vi- 
ce par dcuxnpeàfees bien diuerfes » qui toutes deux 
de tunnel Ôü deconfiartce trop grande enla miferi- 
cordedeDieiideflaqüelle ilabufe: oudedefpit con- 
tre Dieu , de là bonçé duquel il defèfperc d’obtenir 
-jamais pardon de fa faute. En cét cftat mifcrablp il 
ipert tout fentimentéle reuenif àfoy , 6c de fonger à 
da correction;, & a l’a mandement de fa vie; d’autant 
• plus hardiment ', oü qû’il voit 1 Dieu trop bon en fon 
-endroit , pburnclùy pas pardonner fon crime *, ou 
fon forfait trop! enorme* pour en oiêr attendre abo- 
-litkjndclalufticcdiuina'Lebkn-hcureux lobenui- 
fàge la cheu tb dôploribl &du genre humain, 6c moh- 
- ft re les précipites par lefquels il tombe dans l’abÿfme 
-de 1’iniquitc par ces paroles. Pourquoy ncfuific pas mort 
. enla Tqdtrkt .? :C éil à dire j*>üré|UOy n’ay-iepas Voulu 
moufir àdajiviede la corruption , par le repentir du 
péché : dés qur’i’ay refolu & déterminé de pecher 
’ dans lefeciet démon cooyr f Ou quenefuijte pas moire 
incontitïbitcft&q'êffît'da Vrww.'Geftà dire,pbüfqüby 
dés auffi- toit que ie nie fui* efehappc- à ôffenfer Difu 
hàrdimeht&ouucrtcmcnt,-naiiic pas ajmftrins dés 

ceft inftanc 
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cét inftant reconneu ma perte>mon ame feroit gua- 
rantic du danger formidable du iugement de Dieu , fi 
touchée de fa coulpeelle l’auoitpunye elle mefme ! 
pourquey aUie efté receu fi ir les genoux? C’eft à dire pour 
quoy encores miferable,apres m’eftre emporté dans le 
péché fi ouuertement, en ay-je fait couftume fi eiper- 
duement» que ma mauuaifq habitude, aye rendu ma 
mefchanceté plus audacieufe : & fomenté ma malice, 
parla pratique ordinaire des mauuaifes a étions ?Po#r- 
quoy ay-je efiè allai Sic des mammclles ? C’eft à dire pour- 
quoy apres auoir contracté, par l’exercice ordinaire 
du vice, l’habitude au péché :l’ay ie conuertic en na- 
ture totalement deprauée,efleuantma malice à la der- 
nière noirceur > ou par la confiance temeraire d’vnc 
clperancetrompeufe :ouparle laift infeétéd’vn abo- 
minable defelpoir ? Car lors que le pechc eft tourné 
en vfage , l’homme y refifte plus foiblement quelque 
defir qu’il aye de le combattre ; àcaufe qu’autant de 
fois qu’il fe laifle aller à la pratique du vice: ce (ont 
autant de liens , par lefqucls il fe lie , & fegarottc,dans 
fcfclauage du péché. Cét abandon fait que lame en- 
tièrement affoibHe, quivoit qu’elle ne peut rompre 
les cordages fùncftes de facaptiuité, fe laifTe feduire 
elle mefme , par desfauffes confolations qui la flat- 
tent , & qui luy promettent , que le iuge qui viendra 
iuger toutes les aétions de fa v ie , fe ra fi plein de mile- 
ricorde; que quelques criminels qu’il rencontre , il 
n en condamnera iamais pas vn à la mort.Ce qui donc 
encores plus de lieu a ces finiftres imaginations > c’eft 
qu’ilen trouue beaucoup qui font de ion aduis, & qui 

Mmra 
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458 Livre IV. des Morales de S. Greo. 
tienne: ce language; puis qu’il y en a mefme plufieurs, 
qui exaggerent de loüanges leurs aâions peruerfes: & 
qui donnent des éloges a leurs vices. Ainfi le péché 
croift infenfiblementjquand il eft nourry d’applaudif- 
fcrtiens, & d’approbations » car onpcrttout foin de 
guérir vne playe, de laquelle on efpcre tirer plus de fa- 
té : Et on négligé dexorriger vn vice, pour lequel on 
croit meritér louange. Le fage Salomon s’efforce de 
f rû . remedier à cet inconuenicnt par ce prccepte i Mon 
*trb. fils files pécheurs te veulent attraire , ne leur confient point. 
v ' Les pecheursnous attirent à eux par deux voyesiou en 
nous portant au péché par la perfuafion de Tes delices, 
&de fes douceurs: ou en efleuât nos deffaux,&nos def- 
reiglemenspar leurs loüanges.Dauid enrendtefmoi- 
gnage *, Car lepecheurefi loue es defirs de fon ame, & 
Pfal.9 l’inique efiheny , quand il a mal fai El ? Mais il faut obfèr- 
J uer , que de ces quatre maniérés de perpétrer le péché, 

il y en a trois,lefquelles à proportion de leur defordre, 
& félon les degrés de leur authorité , peuucnt cftre 
plus facilement corrigées» mais ladernierc difficile- 
ment. LeRedemptcur du mondearefTufcitéla icune 
fille dans la maifon i le ieune homme hors la porte 
le Lazare dans le fepulchre. Ccluy qui eft tombé dans 
le péché, reffemble à vn homme mort dans fa maifon: 
Et quand le pécheur effronté produit fon péché en 
public à la veuc du monde , il eft comme vn hom- 
me mort conduit hors de fa porte. Mais ce mort eft 
couuert fous la pierre de fon tombeau > quand T v fage 
& l’accouftumance en la pratique du vice , le com- 
ble de malice & d’ enorm itc. Dieu tou tefois a com- 
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paffiondeleur mifcre, & leur redonne la vie. Car il 
frappe des raysfalutaires de fàDiuine lumière, & ra- 
nime de fon efpric , non feulement les pécheurs qui 
font morts par la mort cachée du péché qu’ils ont 
conceudans leur cœur : mais aulïi ceux qui fe font 
emportez fans vergogne,à commettre publiquement 
les actions peruerfcs, & qui font tombez danscét hor- 
rible mort, accablez parle poids de leur mauuaife ha2 
bitude. Le Redcpteur du monde eft bien informé par 
vn defesDifciplcs,qu’il y auoit encores vn quatriefme 
mort à rcflucitcr , & le reconnoift bien , mais il ne le 
reftufcite pas neantmoins j La raifon eft , que nous de- 
uons apprendre du procédé du Sauueur j qu’il eft bien 
difficile, que le pécheur qui paffe de la court unie & de 
l’habitude aux vices, iufques à s’y plaire & fe laiffer gai- 
gner par la flateriedeceux qui louent fes deffaux Ôc 
fes imperfections : puiffe iamais r’appeller fon amc de 
la mort du péché, à la vie de la Grâce. Le débonnaire 
maiftren’en veutpas entendre parler. LaiJJç^les morts 
enfeuelir leurs morts. Les morts enfeueliftent les morts, 
alors que les pécheurs comblent de leurs louanges, 
te de leurs flatteries le pecheuri Car qu’eft-ce autre 
chofepecher , (mon mourir ï Et qu’eft-ce enfeuelir 
vn homme mort , (înoncouurir vn pecheur, & ca- 
cher fon forfaiCt fous le Maufoléc desfaufles loüan- 
ges? Ainfî tous ceux qui flattent le mefehant, te qui 
parent fes vices de leur csloges trompeurs : font fem- 
blablesàccux quibaftifTent à vn homme mort vne 
belle tombe. Le Lazare eftoit mort à la vérité » Mais 
iln éftoitpascnfeucly par les morts > Marthe te Ma- 

Mmmij 
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rie lesfidelles feruantes de Dieu , auoient efté prefcn- 
ter à fa mortrlefquellcs donnèrent l’aduis auSauueur, 
defon trefpas.Incontinent aufli leLazare reprit la vie, 
& reuit la lumière*, afin de faire voir qu vn homme 
mort au péché, reprend bien toft la vie , & retourne 
foudain a la Grâce : s’il confcrue en fon cœur de bon- 
nes penfées &foucieûfes de fon falut. Quelquefois il 
arriue, comme nous auons dit , que ce n’eft pas la 
fàuffe efperance qui perd lepecheur : mais que c’eft 
au contraire bien pis , le defefpoir,qui le tue. Horrible 
delèlpoir qui nourrit l’amc d’ vn laiéf empoifonné d ’v- 
ne erreur plus mortelle : d’autant quelle luy ofte tout 
elpoir de pardon. 



QjfEL EVST ESTE' L'ESTAT 

£ T U condition des premiers hommes , s* ils 
neujjent point pechè. 

CHAPITRE. XXV L 

Q V c l’amc deuote confideredonc,de combien 
de cri mes énormes J'homme s’eft rendu enco- 
t scoulpable, apres fa première offcnce : & en 
quels précipices noirs, & affreux il cft tombe , de- 
puis qu’il a perdu le Paradis , qu’il dife , pourquoy ne 
fuis-ie pas mort en U matrice t ou bien que n’ay-ie re« 
conneu quelle mort i’encourois , quand la fugge- 
ftiou du lerpent ma conceu en péché, le n’auiois 
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pas preftéfi lafchcmcnt laureille à fa flatterie : ny le 
copfentement de mon cœur à fa délégation depra- 
uéci &ie ne ferois pas fi fort garotté, fous lacapti- 
uitéde la mort. Ou que ne fuisse pas mort incontinent, 
epatiffuduventre.C'etkà. dire pour mieux s’expliquer; 
quenemc fuis-ic appcrceu , quand ray abandonné 
tous mes fentimcntSjaudcreiglcment de la volupté:- 
quei’cftois aueuglc, & priué de la clàirté Sacrce, & 
intérieure de la Grâce î que ie fulTe au moins mort 
danslc defordre du contentement illicite ! ieneme 
ferois pas moy mefme liuré à l’impitoyable mercy 
d’vne mort plus cruellepar mon confentcmentlPo/w 
quoyay-iecjle receufur les genoux de celle qui ma porté } 
Etpourouurir fapcnféeplusclairemenrjA la mienne 
volonté , que mon confentcmcnt trop léger , ne 
m’euft iamais foubmis fous la tyrannie de mes fens! 
mavolontéperuertienauroitpasconccu la téméri- 
té, doutrager la bonté de Dieu par des offenfes. 
plusgriefucs ! P ourquoy xti- ie. e pé allaiBc des mammel * 
/«? Ceft dire en autres termes, pleufl: à Dieu, que 
iamais ie n’culTe voulu me flatter , < 5 e m’abufer moy- 
mefmc dans les maux que i’ay faits ! Icnapprehcn- 
derois pas vn chaftimcnt fi cruel , pour le démérité de 
mon péché, fi ie ne l’auois nourry dans mon fein trop 
délicatement i Le Iuftc fc fait à lùy mefme ces re- 
proches, pour l’iniure qu’il a contrariée dans le pé- 
ché du premier homme; Mais s’il deftourne là veuë. 
du collé du repos dont il euft peuioüirjs’ilne full 
pas tombe dans la mifere decét exil déplorable : il 
doit dire. Car maintenant en dormant , iemetairois : 
_ “ Mmm iij 
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gr en monfomme repoferois. Le premier homme a- 
uoitefté eftably au Paradis terreftre, à ccftc condi- 
tion bien -heureufe > que s’il fuft demeuré inuiolable- 
ment attaché , par les liens d’amour & de charité , à 
l’obeïflance qu’il deuoit à Dieu: ileuft pafledans la 
Gloire de la vie des Anges , fans fubir la rigueur de la 
mort de Ton corps. Il a efté crée immortel , & mor- 
tel. Immortel auec cefte loy , qu’il pourroit mou- 
rir , s’il pechoit : mortel à condition , qu’il ne feroit 
iamais lubie# au trelpas , s’il ne pechoit pas. T elle- 
ment que l'homme tenoitenfa main, & dans le bon 
vfagede fon franc arbitre, la puifTance de paruenir 
à la béatitude de la Celcftc patrie: en laquelle il pou- 
uoit ne pas pccher , & ne pas mourir. Ainfi fans 
doute , fi nos premiers parens fe fuflent maintenus, 
dans l’eftat fortuné de leur première innocence : ils 
euflent peu s’eleuer , fans reflentir les peines de la 
mort de leurs corps, dans le lieu de Gloire*, où apres 
la venue du Rédempteur du monde , les efleus de 
Dieu font portez , en fouffrant la mort de la chair. 
C’eft en cefte façon que l’on doit entendre *, que 
l’homme feroit tranquille, comme en vn dormir gra - 
deux , fans dire mot : Et qu’il feroit en repos, dans 
fon fomme. Car au moment , qu’il feroit conduit 
dans la béatitude de la patrie Eternelle : il fc trouuc- 
roit retiré comme en vn lieu efearté , efloigné du 
tracas, du bruit, & de la clameur delà foiblelTe hu- 
maine. Soudain que l’homme a pechè , il eft dans 
les cris , & comme refucillé en furfaut , furprisd’e- 
flonnement de reffentir lccontrafte, la dilpute, & la 
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guère en là propre chair > Quand le premier hom- 
me a elle' crée,il aignore' celle rcuoltc: &a eu chez luy 
lefilence 6c la paix j àcaufe qu’il a receu delà main 
liberale de fon Créateur , Ton franc arbitre , 6c la 
libre dilpolition de fa volonté : pour refifter au Dia- 
ble fon ennemy, 6c à. fes entreprifes. Mais le lafehe 
qu’ileft, ilafuccombé miferablcment 6c volontai- ' 
rement fousla fuggeftion deS athan! C’eft pourquoy, 
il a veurchez luy naiftre aufli-toft la rébellion contre 
luy-mefme,&elpreuüê le tumulte &le defordre de la 
guerre inteftine , qui s’eft incontinent cfleuée entre 
là raifon & fes fera, fon elprit , & les appétits de là 
lènlualitc. . Il auoic elle crée par noftre Seigneur en 
vn eftatfortuné, dans lefilence & la paix, maiftre 
abfolu de luy mcfmc : fansrefiftance quelconque de 
quoy que ce foit à fes volontez. Il a efté fi foible, , 
qu’il s’eft laifleabbatre , fous le pouuoir tyrannique 
de fon ennemy *, 6C dés cét inftant déplorable , il a 
fouffert les calamitez 6c les defaftreufes clameurs 
d*vne guerre funefte, qui l’ont réduit à 1 extrémité du 
dernier malheur .La fuggeftion de la chair qui flatte le 
pecheur, eft vnc voi*de Syrene,quiruincloname!ll 
n’en à pas reflfenty lesimportunitez auant qu’il eut 
tranfgrclTé le commandement de fon Créateur >d’au- 
tant que dans l’eftat de la première conformation il 
n’auoit rien de foible , n’y d’infirme, dont il eut a louf- 
frir l’iniur e. Mais apres que luy mefme , 6c de là pro- 
pre malice , il s’eft afluieéty fous l’Empire de fon en- 
nemy *, il eft deuenufon captif, garottedes liens de fa 
forfai^ture : 6c co ntrain t malgré luy , de plier fous 
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fa cruauté , & de feruir en beaucoup de choies mau- 
uaifesàfaperuerfîtê.Sa chairarefîftéàfonelprit : & 
fon ame en a efté troublée par le bruit, & le tintamar- 
re de fes appétits defrciglés. Ces cruelles tempeftes ne 
tourmentoient-elles pas l’ApoftreS. Paul dans l’in- 
térieur de fon ame, alors qu’il fcplajgnoit de la vio- 
lance de la loy peruerfe qui le trauailloit \le\oy vne loy 
«d en mes membres , bataillant contre la loy de mon entende - 

ment, & me rendantcaptifà la loy de péché qui efi en mes 
membres . Le Iufte doit donc reconnoiftre en quelle 
paix il repoferoit > ü le premier homme n’euft pas 
voulu entendre aux paroles trompeufes de ferpent. 
Il faut qu’il dife en fon cœur ynaintenaiit en dormant , 
ie me tairois & me reposer ois dans mon fommeiL 
C’cftàdirc , le me reueillerois dans 1 intérieur , & 
4e fecret de mon ame , pour contempler les grandeurs 
de Dieu mon créateur :fi le confentement au premier 
péché , ne m’auoit eftrangé de moy mefme , en me 
rendant tout autre que ic n’eftois auparauant , & ne 
m’auoit expofé aux troubles des tentations. lob ne 
s’arreftepasà confîderer la félicité decefte paix im- 
mortelle , dont il auroit ioüy Janslc peche d’Adam: 
Il regarde encorcs des yeux de fa penféc, les Anges 
bien-heureux, aucc lefquelsil auroit pofledé les con- 
tentemens eternels de ccftfc paix gloricuk. 
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QVE IOB VE VT FAIRE ENTEN 
Are far les Roys,& les Confeillers t les Sainfls 
. Anges : auec lesquels f homme eujl entré en 
paît, grcnS ocieté de bon-heur, dés le 
commencement j ji luy mefme par 
fa malice par fa Volonté 
peruertie n'eujl fuby le 
joug du péché. 

CHAPITRE XXVII. 

A Vec les Roys (T lesC onfeiller s de la terre } noui 3.- 
cheminonsnoftre efprit pas àpas& comme 
par degrés , des choies mcfmes infeniibles , à la con- 
noilTancedeschofesfenfibles&:intelleduelles.La ter- 
re eft enrichie de la fécondité de l’air qui eft au deflus 
d’elle : l’air eft difpofé en fa ferenitc, par la qualité de 
l’influence du ciel qui le domine. Ainfi les hommes 
excellent fur les animaux* les Anges fur les hommes: 

& les A rehanges fur les Anges. Qu’il ne foit vray que 
les hommes prefident fur les animaux > nous l’appre- 
nons de l’experience, & des paroles duPfalmifte.ÜV 
as-affvicfiytoutes chofes foubsfes pieds ; les ouailles & leVf 4 ^ * 
bœufs , vniuerfeUement en outre les befles du champ. 
L’Ànge tefmoignc par le Prophète, que les Anges Dm 
furpaflent les hommes.Quand il di&,Lc prince du Roy ■ io.vty 
aume des Perfesa reftfle contre moy. Le Prophète Za- 
charie alïcurc ,quc les Anges inferieurs font reigics 
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& gouucrnés , par les puilTances des Anges fupe- 
.rieurs. V^oicyT Ange^qui parloit à moy , fortift. hors j Et 
vn autre An^efortoit au deuant deluy ,&luy dift, cours , - 
& parle a cet enfant , difant lerufalern fera habitée fans 
muraille v Si dans les fonélions , & les charges des Ef- 
prits celeftes les plus hautes puiflfanecs d’entre les An- 
ges ne donnoient aux moindres, lesreigles de leurs 
mouucmens : l’Ange ne connoiftroit pas en façon 
quelconque par vn autre Ange , ce qu’il diét à vn 
home. A caufe donc que l’autheur fouuerain du mon- 
de tient toutes chofes fous fa main , & qu’il les régit 
toutefois les vnespar les autres , pour le difeernement 
de l’ordre admirable de la variété de l’vniuers : nous 
entendons fous les noms des Roy s* les efprits Angéli- 
ques qui maiftrifenc les chofes qui leur font fubieétes 
d’autant plus puilfamment; qu’ils feruentà l’autheur 
de toutes chofes, plus familièrement. Ainfi prefen- 
tement l’homme dormiroit auec les Roys, c’eft à dire, 
qu’il ioüiroit du repos cternel , auec les Anges: s’il n’a- 
uoityoulu efeouter le language trompeur de Satan , 
fonfuborneur..Les Angesmeritentautiid'cflrc appel- 
les Confeillers , d’autant qu’ils confcillent & affilient 
à la République Spirituelleduferuicede Dieutquand 
ils nous a&ocifent auec cur au Royaume de Paradis. 
Confeillers veritàbles-j par ce qu’alor^quç. par' leur 
otgane, & par leurentremilc,nous cortnoiflbns quef- 
leeftla volonté de Dieurc’eft fans doubtepafrleut: bon 
aduis , que nous troiiuons les moyens de nous deliurer 
des angoiffes de celle vie, remplie de tribulations*- Le 
bien-heureux lob eft vn S. dont l’efprit e£ remply 
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des penfeés de l'Eternité i Eternitéfans borne , qui ne 
regarde point le pafle , non plus que l’aduenir : Eter- 
nitétenacc, qui ne perd rien des chofespa{Tées,& qui 
n’accroift de rien par les futures 5 Car elle void toutes 
chofes prefentes à fes yeux. A uflî dans celle veuë, ce 
grand perfonnage peut contempler, comme vn ob-* 
ieét prefent à fon fublime elprit les prédicateurs de 
l’Eglife S. quideuoient efclateràlafindestemps: lef- 
quels apres leurtrefpas, & dés qu’ils font fortys de la 
prifon de leur corps , ne font pas en pefehez d enti er 
dans le Royaume de la Gloire celefte , comme les 
anciensPcres de la loy de nature, & de la loy eferipte '» 
par la durée ennuyeufe des années & des ficelés. Sou- 
dain qu’ils font dépeltrez des liens de la chair* ils re- 
pofent en paix, au throfnc glorieux de la Béatitude 
eternclle,felonladuisde S.Paul.iV&#r fçauonsque fi no- 
fire habitation terrejbe de ce fie loge ejl àejlruiÛe , nous a- 
uons Vn édifice de par Dieu , vne maifon qui n efl point faite * 
Je main mais Eternelle es c/r«x.O r auparauat que nollre 
Sauueur, euft par fa mort fatisfait à l’indignation de 
fon pere Eternel ,pour tous les hommes : & enduré le 
dernier fuplicepoui le genre humain * les iuftesmef- 
mesquiont gardélcs voyesdes préceptes Diuins , & 
fuiuy les (entiers de la Celefte Patrie, font demeurez 
enclos, & enfermez dans l’enceinte des Lymbes,apres 
leur dégagement de la corruption de la chair, par leur 
trespas. Ils n'eftoient pas en ce lieu comme des cri- 
minels , & comme des pécheurs; que Dieu voulut pu- 
nir:maisilsy eftoienten repos, comme en vn feiour 
clcarté, hors de prifes à toutes injures ; a Cabfc que 
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l’intercellion du médiateur de Dieu , & des hommes 
n’eftoit pas encore arriuée: & que Centrée du Ciel 
& du Royaume de gloire leur eftoit interdite, comme 
à des complices du premier crime d'Adaim te Ré- 
dempteur du monde en rend tcfmoignage dans l’E- 
uangile, où il rapporte luy mefmc , comme le mau- 
i}. ua * s riche, au milieu des tourmens qu'il enduroit aux 
Enfers: contemploit de loing le Lazare , lequel re- 
paient dans le feind’ Abraham. Certes fi cesperfonnes 
(îdilferentesqu’elleseftoient, n’euflent encorcs efté 
receucs dans ces bas lieux : le mefehant n’auroit pas 
peu voir, du milieu defes peines & de les fupplices, 
ces deux grands hommes Abraham & le Lazare/ En 
effed:, Iefus Chrift, apres auoir enduré la mort de la 
Croix pour le démérite de noftre forfait, a pénétré 
le creux des Enf&s : pour ramener auec luy dans les 
Cieux,ceux quis’eftoient maintenus fidellesafon fer- 
uice durant celle vie. Mais il cil véritable , que fi le 
premier homme n’euft pas voulu pecher, il fc fùll luy 
mcfmeefleué,fanslcfccoursde la Rédemption, à la 
félicité et ernélle desenfansde Dieu.-où l’homme iufte 
monte tous lesiours,àcaufc qu’il eft rachepté de la 
morteternelle,parle fàng précieux du Rédempteur 
du monde. Il faut donc que te iufte falTe reflexion lùr 
le mal heur quele pechéd’Adam luy a procuré :car 
Ci le premier homme n*euft pas tranfgrelfc le com- 
mandement de fon Créateur, il fêrok fans peine mon- 
té dans le Paradis, (ans auoir mcfme efté rachepté î où 
les grands Saimfts de l’Eglile , apres leur Rédem- 
ption, ne peuuent s’efleuer que par vn grand trauail. 
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À infi entrant en luy mefmc,qu’ilenuifageceux auec 
lefquels maintenant il viuroit bien-heureux, dans le 
repos eternel? qu’il dife en vérité, que c’eft aueç les 
RoysS: lesConfeillers de la terre. Les Sainéls quipref- 
-chent la grandeur de Dieu dans l’Eglife , par le bon 
exemple de leurs bonnes aâiôs, &par l'efficace de leurs 
paroles : méritent le titre, & le nom de Roys > quifça- 
uent bien gouuerner ceux qui font commisfous leurs 
charges , & régir comme il faut , la conduittc de leurs 
a&ions. Carcnreiglanttousles mouuemens de leurs 
appétits : ils régnent auec Empire fur toures leurs pen- 
fées,parlepouuair abfolude leur vertu. Ils font auffi 
appeliez Confeillers de la terrejd’autant que s'ils font 
Roys ,par ce qu’ils (è commandent à eux mcfmes, & 
prefîdcnt fur leurs paffions : ils font auffi Confeillers 
mrlaterrc;à cau(e qu’ils inftruifent,&donnentlescon- 
kils de ruiner les péchés, &de former la vie,à la fainteté 
la- vertu. Us font Roys , car ils fçauent fe regeter eux 
mefmesrilsfont auffi Confeillers de la terre; car ils eui- 

i> 

dent les hommes, qui viuent fur la terre, parle fagê 
confeil de Leur admonition dans le chemin celelVe dè 
la gloire des Sain&s.N’cftoit ce pas àS.Paul eft reCon- 
fèiller de la terre , quand il difoit 3 O r quant aux Vier - 
ges, ien dy point de commandement du Seigneur , maisi'en 
donne confeil: Et encore plus bas, La vierge fera glus beu- 
reufe ^ fi elle demeure au fi félon mon aduis. lob pourfuit 
le récit de ceux auec lefqucls, il eulteité bien-heureux 
fansbiniure du péché d’Adam. 



Corint. 
7 « v 15 
& <* 0 . 



Nnn iij 



Digitized by 



Google 




470 Livre IV. des Morales de S. Greg. 

QVE LES SE R VITEVR.S DE NO ST RE 
Seigneur } ont leurs âmes tranquilles : Mais que les fils 
de la terre ,&les enfans d e ce monde fio nt trouble % dans 
leurs cœurs , far les tumultes confus de leurs fcruerfes 
fenfees. 

CHAPITRE XXVIII. 

Q Vi édifient les lieux folitaires four eux. T ous 
ceux quifepafïîonnent , ou pour les plailîrs 
iuicites:oupourparoiftreen eftimeàlaveuëdumon- 
de : ont le cœur agité d’vn tumulte noir , & confus 
de diuerfes penfées. Plus ils excitent chez eux de de- 
{1rs differents en quantité, & en qualité : plus ils ab- 
batentleurame, la iettentdans le mefpris,& la fou- 
lent aux pieds , par leur fréquentation miferable. L’vn 
fe foubfmet fous la maiftrife de la lubricité: & fc 
formeàfaphantaifiedes fpeélres de turpitudes & de 
fales aéhonsjmais alors qu’il ne peut paruenir à l’effc éfc 
honteux qu’il s’eft imaginé : il roule incefïammcnt 
dans fon efprir, le fubicét deteftable de fon inquiétu- 
de. A mefure quccét infeéf recherche impatia mm ent 
de conduire fa volonté iufques à fà perfc&ion : fon 
efpritaffojbly partantdefecouifes , que fes inquiétu- 
des luy donnent, crie de toutes parts , accablé d’ennuy, 
&aueuglé de fa propre ordure; Et efpie fans rclafchc 
l’opportunité, d’executer fon abominable defîr.Vnc 
ame en cét çftat.miferable , refféble à vh magiftrat,ac- 
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câblé par la foule d'vne populace rcuoltée contre luy V 
rant elle eft tiraillée par le tumulte infolent de ces falcs 
pefées. V n autre s’afïuieéfit fous l’Empire de la colerei 
Mais l’incenfé qu’il eft, il ncfçaitcequ’il faiél ! fi ce 
n’cft qtf’il efmcut au milieu de fon coeur, desnoyfes, 
&dcsdifputcs:pourdes chofes mefmes qui ne sot pas, 
&pourdesniaiferiesquilcdefchircnt! Il eft fouuent 
fi troublé, qu’il n’apperçoit pas ceux qui font prcfens 
dcuantluy : £ts’arrefteàcontefter,& à qucrelcr des 
perfonnes qui font abfentes , qui ne l’entehdcntpas,& 
ne luy pcuuent refpondre. Sa paffion fécondé , luy 
produit milles outrages qu’il fai <ft , & qu’il recoit:Et 
s’emporteiufquesaux aigreurs , contre ce qu’il croit 
qui l’ofFence-S’il ne rencontre perfonne, fur laquelle il 
puiflfe defcharger fa rancoeur > il fe vit alors contre luy 
mefme.Et à force de criailler, & de dcfpiter.-il allume 
la rage, &laforceneriedansfonamelC’eft eftre bien 
malheureux*, defouftenirlapreffedetant de mouue- 
mens: ôc fc lailfer eferafer fous le fardeau pefant & in- 
fupportablc des ardentes penfées qui brudent fon 
coeur ! vn autre s’abandonne à la cruauté de l’auarice : 
& mefprifant les chofes qu'il pofïede , a le coeur ron- 
gé de defirs, pour celles qui font à autruy. C’eft vn in- 
fatiable, quinepouuant aquerir les chofes qu’il fou- 
haitte : pafte les iours entiers fans rien faire , & trau ail- 
le toute la nuiéfc fon miferable cfprit, par le penfer d’a- 
mafter qui le bourrelé. Il éftlafche, &n’ofc entre- 
prendre vn bon affaire 5 tant il eft fatigué par des 
foins inutils , & illégitimes pour des biens qu’il ne 
peut auoir. Sa paffion luy forme toufiours des nou- 
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ueaux aduis les vns lùr 1 es autres: & Ton coeur eft eon- 
fiours aliairte, large , r & ouuert ,pour receuoir fans 
intermilfion,desinucntions & des artifices pour the- 
fiiurifer. Ileftudie continuellement àlaquifition de 
ce qu’il fouhaitte : & cherche tous les moy eïïs,les plus 
pluscatheZ & les pluslecrets, pour l’obtenir. A ufli- 
toft qu’il efti me auoir trouué quelque addrefle pour 
Ton delfein : fon cœur treflaut de ioye, comme fi dé- 
fia il tenoit ce qu’il a defirc'. Son elprit eft défia en pei- 
ne , à augmenter le bien qu*il croit défia auoir acquis; 
Et ne longe qu’àle cultiucr,& à le faire proffiter. Vne 
autre inquietudelefaifit à l’inftant iàcaufe qu’il poC- 
fede ce qu’il a acquis, & que fes foins l’ont emme- 
Jioré de beaucoup Il a peur qu’on ne luy arra- 
che ; il s’imagine des parties dreflees contre luy par 
fes enuieux : il s’occupe perpétuellement à fonger 
aux procez que l’on luy peut faire: Et aux moyens 
de refpondre , & de s’en defendre. Mais comme 
l’auarc ne polTede rien en effeél > fon trauail eft 
bien vain, & fa peine bien inutile, d’eftre toufiours 
en tourment, pour fc conferuervnechofc , dont il 
n’a rien que le defir , & non la iouy (Tance. Ainfiquoy- 
qu’il ne polTede quoy que ce Toit de ce qu’iladefiré: 
il atoutefois dans fon cœur , les ftüi€ls des appétits de 
fa concupifccncc; lestrauerfes ,& les peines d’vnc in- 
quiétude continuclle.C’eft vne ame opprefleepar vne 
multitude de peuples qui Tcnuironnent,& par ces de- 
fus piquans d’auaricc,qui la deuorent: Vn autre 

f >refte le col fous la tyrannie de la fuperbe , 
equel atterre Ion cœur fous Tefclauagc du vice : 

alors 
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alors qu’il penfc efleuer fa domination furie relie des 
hommes ; Il fouhaitte legrade des plus grands hon- 
neurs : il recherche l’appïaudiffement de toutes Ce s 
a<Stions,pour en retirer <lc la vaine gloire: il baftit 
dans fa phantaifie^’idéelaplusfpccieufe que fespcn : 
fées luypeuuent fournir, de ce qu’il defire eftre: il 
croit dena cftreaflis fur le throfne rque défia les peu- 
ples foubmis fous fon authorité , font prefts a luy 
obeïr : qu’il cft par-deflus tous: qu’il punit le crime 
'des vns,&recompenfe les biens que les autres ont fait: 
illuy fcmble défia cju’il marche rnr la place, & dans le 
public , enuironne de peuples qui luy font la cour: 
il médité les complimcns & les eiuilités qu’on luy 
cend : Et quand il eft tout feul , & qu’il fait reflexion 
fur toutes ces chimeres,il en mefpiifeles vnes, & fai6t 
cas des autres.il menace défia de fa hayne , celles def- 
quellesiln’eft pas content » & flatte celles qui le fatis- 
font, de fefpcrance defes faueurs. T out homme qui 
imprime, & grau'e dens fon cœur tant de phantofinesi 
r cüemble à vn fol,priué de iugement , lequel tout ef- 
ueillcnefonge qu’a des refueries? Aulfi l’ambitieux 
quife laifle emporter partant de vains deiTeins,& de 
friuoles imaginations ; fouffre beaucoup au fond de 
foname,parlaconfufion de tant de defirs,dont il (e 
repaift. Vnautrefuitlevice, &lc dcfreiglcmcnt du 

f eché; mais toutefois il craint d’auoir manque des 
iens du monde: il defirevn peu ardammentdefe 
conferuer ce qu’il poflede: il a honte de paroiftre pe- 
tit compagnon parmy les hommes » & fon elprit eft 
toufiours en peine, & en apprehenfion d’eftre pauurc, 

Ooo 
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&! necefliteux dans fa maifon > & mefprifé dans le 
public. Il eftudie continuellement à fe pouruoirdes 
chofes qui luy fontbefoin, & à ceux qui (ont fous 
fa charge, & qui defpendent de luy; tant il a peur 
queterreluy faille. Et pour pouuoirfurueniràceux 
qui font au deflbus.de luy : il fe captiue luy mefme,au 
fcruicedc plus grands que luy , pour en tirer aduan- 
tage. Mais cependant q u’il prend foin, à fe rendre a- 
grcable à ceux aufquels il s’eft donné: il s’embarafle 
fans doute dans leurs interefts, & confent bien fou* 
uent, par leur conflderation , à beaucoup de maux, 
& à commettre beaucoup de pechez , & de mau- 
uaifes a&ions, dont il n’auroitiamaisla penfée, fi el- 
les leregardoient*; afin de leur complaire , & de ne 
pas perdre le fruidl des feruices, qu’il leur a rendus 
long-temps auparauant. Souuent pour ne pas def- 
choir du grade, & de l’honneur, qu’il a acquis dans le 
monde: Il approuuedeuant les grands , & pour les 
flatter, les chofes qu’il condamne dans leiugement 
fecret de fon cœur. Que cét homme eft prefle d’in- 
quietudes diuerfes! & de combien de foins & de fol - 
licitudcsfon cœur eft tiraillé f à vouloir s’appliquer 
a tant de chofes à la fois : à complaire à fesmaiftres: 
À contenter fesfubiets:àaccoiftrefbn bien & fa foi tu- 
ne , & a fatisfaire à fes affeétions ! Au contraire les 
iuftes , & les bons Chrefticns, qui ne louhaittent rien 
des chofes du monde: n’ont rien aufliqui les fafchc, 
certainement. Usreiettétloin d eux, par les mains ces 
motifs de vertu & depieté,tous les mouuemens def- 
reiglez de côcupifcéceperucrfcj&parce qu’ils mépri- 
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fenttoutcequi efttranfîtoire,& partager fur la terre: 

•aufti ne fouftrent ils pas les infolences des penfées 
malignes que produilent lesbiens & les plaifirsdcia 
terre. Ils ioüiflent d’vn grand repos dans l’incerieur 
de leur amc'? parce qu’ils n’ont point d amour &c 
de paflîon pour les chofes du monde. lob dépeint 
leur humeur par ces paroles } quife bafliffent des folitu- 
des. Car ediner des folitudes, c’efl repourter de Ton 
cœur les tumultes des defirs terreftres : & foufpirer 
d’afFedbion feruente & impatiente de l’eternclle pa- 
trie, àl’amourdurepos&de la. quiétude du Paradis. 

Le Pfalmirte Royal n’auoit-il pas cfloignc de luy 
tous les tumultes & les troubles des mauuaifes pen- 
fées , quand il faifoit à Dieu cette proteftation ? I’ay 
demandé vne chofe au Seigneurie la requereray >ceft que pf.m. 
ïhabite en la maifonàu Seigneur tous lesioursdema Vie} v -4* 
Ce S. homme s’eftoit feparé de la trop grande pref- 
fe des defirs terreftres , & s’eftoit retiré dans luy- 
mefme , comme dansvnegrande folitude: où ilne 
voyoitrien d’eftranger qui lepeût fafcher;& dVn eC- 
prit d’autant plus tranquille &afleurc, que fès affe- 
ctions n’auoient aucune attache à quoy que ce foie. Il 
auoit cherché enfonamc vn refuge bien retiré de 
l’agitation des chofes corporelles, pour y conuerfer 
auec Dieu , d’autant plus purement; qu’il s’y trou u oit 
fcul,auec luy feul.CesSain&s qui febaftiftent des fo- 
litudes pour eux, font encores appelles, & très à pro- 
pos du nom de Confeiïïcrs 3 \& raifon eft,que quoy qu’ils 
fe baftifténr dans lefecret de leurs âmes, des retraites 
Ôc desfolitudes : c’eft toutefois fi heureufcmenc pour 
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eux, &c pour leurs prochains,qu’ils employent les ad- 
uantages qu’ils y acquièrent au deflus des autres, en . 
laperre&ion de la vie Chrefti'enne : à ne perdre ia- 
mais la moindre occafion d’aflifter les autres de leurs 
confeils,& de leurs ay des. Examinons de plus près le 
procédé merueilleux duPfalmifte, que nous auons* 
maintenant propofé, pour modèle excellent de Cô- 
feiller. Voyons comme pour donner dès exemples 
de la vie plus fublime , aux nombreufes troupes des 
peuples qui ont creance enluy : il ertallc le dénom- 
brement & le calcul des vertus qui formentle iufte, 
& l'homme parfait félon Dieu-Voicy comme il ex- 
horte à rendre le bien pour le mal à fon imitation. 
Pfj' Si ïdy rendu mal à ceux qui me l'ont faifl , cefl a bon 
v ' droiflque confus Je defeheoiepar mes ennemis. Pour exci- 

ter en nous la dileétion & l’amour enuers Dieu. Mais 
71. v. H m'efl bon d'efire conioint a Dieu , pour imprimer 
2 *• dans nos cœurs, des fentimens de la vraye & fain&e 

humilité > il ouure ainfi les fccrets du lien. Seigneur , 

. a > i i . * - a’ 

verf. » wo» cœur n a point ejte exalte , & mesyeux n ont point ejre 
ejleucs, pour à fon exemple, nous exciter à la fain&eté. 
& à la droiture duzelc,au fcruice de noftre Seigneur, 
E/?i)8. il parle ainfi à Dieu. O Seigneur ,nay-je pas hay ceux 
mer.ii. ^ Ulte hayfjoicnt , me deffdilloisjt pas de trifleffe contre 

tes ennemis ? / e les hay (fois de parfaire haineùls mont ejle 
fai fis ennemis. Pour allumer le defîr de 1 éternelle pa- 
trie dans noftre fcin,il déploré par cesparolesl’cnnuy* 
cu ^ c ^ an g ueur£ ^ ece ^ :c vie miferable. Hélas, a moy, 
t/.j. pource que mon pèlerinage a ejte prolongé, c ’cft vn S ain<5fc 
qui a rclpandu tant de fuau.es odeurs de vertus fur 
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nous, parj l'exemple de fapieufeconuerfation: qu’il 
s’eft monftré Confeiller ,merueilleufement liberal en 
noftre endroiéh Iln’eftpas fatisfaitdenous fauorifer 
parfesprudcnsconfeils: ilpalTeencorespltis outre, & 
raconte fon induftrie,à fc oaftir à luy-melme vne foli • 
tude. Voicyje me fuis ejloigné enfuiant : CT ay demeuré ^*4- 
au de fer t : Ce généreux feruitcur de Dieus’efloigne en 
fuyant; car en fe retirant de la tourbe confùfe desde- 
lîrs temporels: ils’efleueaufommet de la contempla- 
tion delà grandeur de Dieu: mais toutefois ce grand 
homme meure dans le defert , d’autant qu’il per- 
feuere dans la fecrette retraite de fon cœur. Ieremie 
difeourt richement de cette folitude à noflrc Sei- 
gneur .leme feois feul deuant lafacedeta main, fource que 
tu m'as remply de menace. La face de la main de Dieu, , 7 . 
c’eft lè coup rigoureux de fon iufte iugement , lequel 
achafleparforce, du Paradis l’homme fuperbe, & l’a 
renfermé comme vn prifonnier dansraueuglement 
decét exil déplorable. La menace de Dieu, c’eft la 
terreur qu’il donne au mefehant , du fupplice qui fuit 
fon péché. Encoresdonc que nous ayons relTenty la 
face de la main de Dieu , & l’atteinte du coup delà 
main : fi fommes nous toufiours eftonnés par fesnou** 
uclles mcnaces’ïd’autant qu’apres l’clprcuue de fon iu- 
gement, qui nous ac.halfé hors du Paradis, & nous a 
relégué dans l’cnnuy du fafeheux exil de cefte vie > fi 
toutefois nourncîaifToLs pas d’offencer, &de pecher 
contre Dieu: nous fommes perpétuellement mena- 
cés d’en cftre chaftiés par les fuppliccs eternels . C’eft 
doncafaine deuote, bannie fur la terre, à r’appeller 
__ v O o o iij. 



Digitized by C.OOQ Le 




47 8 Livre IV. des Morales de S. Grec. 
enfon fouuenir l’eflat fortuné, duquel l'homme eft 
dcfcheu,& la condition miferable,où laiuftice du lu- 
ge eternel la doit réduire , fi apres la première cheurè 
elle retourne au péché, quelle cfloigne d’elle toute la 
la confùfîon turbulente des appétits defreiglc's des 
chofes du monde: &qu’e lie fe retire dans la folitude 
lapluscfcartée, Si la plus profonde de l’intérieur dé 
fon cœuriqu elle s’imagine lans celle, s’entretenir ainfî 
auec noftrc Seigneur. le mefeoisféul deuanilafa.ee deta 
main, pour ce que tu m'as rempli de menace .on^our mieux 
dire. Lors que ie confidere ce qup i’endure mainte- 
nant par mon exil hors du Paradis, Sc par l’experience 
de vos iugemens, dans les fouffrances de mon ban- 
niflement : furprife d’ellonncment par les inquiétu- 
des que lcsconuoitifes de la terre donnent à môame, 
ie ne palïionne rien tant, que de me retirer dans le fe- 
cretde mon cœur nantie fuis faille -des apprehenfiôs 
effroyables des eteméls fupplices, defquels encore 
vous me menacez:C’eft ainfî qu’il faut croire. Que ces 
Rois & ces Corif ciller s , édifient les lieux f oit t air fi pour 
eux. La raifon eft, que lcsiuftes,quife fçauét conduire . 
danslesvoycsdufalut, & y porter les autres parleur 
alïift ance -, quand ils voyent qu’ils ne peuuent pas du- 
rant celle vie,polfeder le repos & la tranquillité éter- 
nelle des enfans de Dieu : ils fc baftilfent icy bas dans 
cux-mefmes , & au plus intime de leur cœurjpar les 
delirslpirituelsde lapaix & de la grâce celefte, des fo- 
litudes facrées à l’imitation fainéle des éternelles de- 
meures du Paradis.Iob enuifage encore d’autres com- 
pagnons de fa félicité: Auec les Princes qui pojfèdent l’or , 
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t? <flà remplirent leurs maifons d’argent . lob n’appelle 
decenodePrinces,quelesPrelatsdc rEglifefainfre, 
que la Prouidence diuinc iubftitue continuelleméc 
-les vns apres les autres, par l’cnchaifneure fuccefliue 
quelle fai& des Do&eurs &dcs Prédicateurs de Tes 
vérités , pour enfeigner les peuples. Le Pfalmifte 
Royal enparleenceltefaçon,àlamefme Eglife. Les Pf.^. 
fils te font nais au lieu de tes per es : tu les conflit uer as Prin- V17 ' 
ces fur toute la terre. lob entend par l’or, la fàgeflfe, que 
Salomon explique ^ ces^arolcs^mhrefor defirable 
repofe en la bouche du Sage. Sans doute Salomon a bien Prou ' 
reconnu,quela Sapience eftoit vn or véritable, puis 
qu’il l’appelle vn threfor.Et c’eft auec raifon qu’on l’a 
defigncparl’or,car toutainfi que les biens temporels 
s’achètent par l’or : de mefme c*eft par la Sagefle, que 
les éternels s’acquierent. fi la SagcfTe n’eftoit vn oref- 
puréd’Angenediroitpasàl’Eglifc de Laodicée. le te j p ec . 
confeille (jue tuachettes demoy de l'or ejfrouuè parle feu. j-v.»*. 
Nous achetons de l’or, quand pour auoii la Sagef-. 
fe,nouspreftonsnoftre obcïïTanccàceluy qui la peut 
donner. Vn perfonnage excellent nous excite aufli à 
faire ce traiçïé auec noftre Seigneur. EnconuoitantSa- EccU. 
pience,garde iuflice i & Dieu te la donnera. lobdefigne ** V *3J* 
parlcsmaifons,lcsconfcicnccs>delà vient que Iefus, 
apres auoirguary le malade, dont parle faind: Iean,il 
luy fait ce commandement: î^aentam.tifon'-, Comme 
s’il luy difoit , apres eftrciguary par vn miracle fi cui- 9 v ' 
dent, entre enta confcience, éc fonge quel tu dois 
cftredans l’interieur de ton ame,deuant les yeux de 
Dieu. lob reprefente par l’argent, les paroles diuincsi 
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Pfu- Car félon l’aduisdu Pfaimifte, Les paroles du Seigneur 
v ' 7 ' font paroles chafies , argent eftreuué par le feu. La paro - 
le de Dieu eft véritablement vn or efprcuuépar le feu* 
d’autant que la parole de noftre Seigneur mife dans 
noftre cceur,commc dans vn creufct , s’eiprcuue & fe 
purifie par le feu des tribulations. Il faut donc que le 
iufte,pleindel’efprit de reternite',ramafle deuantluy 
tous les fiecles futurs: qu’il compreinnc dans l’eften- 
duë de fon entendement, toutes les âmes iuftes, que 
tous les fiecles à venir doiuent produire: qu’il confi- 
dere leur grâce & leur fainéleté d’vn œifd’admira- 
tion: comme des efleusbien -heureux, aucc lefquels 
ilauroit demeuré dans le repos, fans aucune peine, à 
toute éternité ; fiperfonne n’euft offencé Dieu par le 
péché de fuperbe» Et qu’il dife en luy-mefme. Main- 
tenant en dormant ie me tairois , & me repoferoisen mon 
fomme : auec les Rois & les Conseillers de la terre , qui 
édifient des lieux folitaires pour eux: ou auec les Princes 
qui poffedentïor , & remplirent d'argent leurs maifons. 
Mais fi la pourriture du péché n’auoit pas corrompu 
noftre premier Pere,ëlle n’auroïtpas non plus engen- 
dré parfon infedion,des enfanscriminels,coupables 
de la gehenne , & du fupplice eternel ? à prefent qu’il 
n’y a aucunes perfonnes fauuées , que par la rédem- 
ption du fang de Icfiis- Chrift : qu’il n’y a point de iu- 
ftes que ceux qui font efleus de fa main» Il faut que l’â- 
me deuotc regarde lesSainéls quel élus achoifispour 
fes fauoris : Et quelle s’inftruile comment elle pourra 
entrer auec eux au repos eternel *» qu elle voye les 
Sain cl s Apoftres, comment ils gouuernent l’Églife 

com- 
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commife à leurs foins , auec tant d’adrelfe > qu*en- 
corcs qu’ils enfeignent fans intermilfion les vérités 
du Ciel , par la parole delà Prédication > ils ne laiffenc 
pas pour cela dcfecourir leur prochain ; parf eurs pru- 
densconfeils : qu elle les nomme alors des Roys & 
desConfeillers : quelle regarde apres les Apoftres, les 
bons Prélats qui leurliiccedent > comme en yiuant 
prudemment » ils poffedent l’or delà Sapience, $c 
comme en prefehant les myftcresdu Ciel, & la recti- 
tude des mœurs de la terre; ils brillent comme l’ar- 
gent qui eft rcbruny,par l’eloquencc de la parole 
diurne ! Et quelle admire que ces Prélats font riches, 
quircmplifTent d’or & d’argent, de fagefle &dever- 
tu,les maifons des confciences.Mais à cau(è que quel- 
quefois v nefprit prophétique , ne fatisfaid: pas à la 
charge, pour prédire lescholès futures', s’il ne repre- 
fenteau cœur du Prophète les chofes paffées , & les 
Çlus anciennes. Le bien-heureux lob ouure fesyeux • 
a tout, & delTous & defïus^pour v eoir non feulement 
les chofcs à venir : mais auffi pour remettre en fon fou- 
uenir , celles quifontpafTccs. Car il adiouftcauifi-toft 
apres. ~ 
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QJfE IOB JPPELLE LES PERES 
du premier fiecle , des auortons , à caufe que la pim 
grand part de tout le genre humain , nous a ejlê in - 
connue, excepté quclques-vns dont Mojfe a parlé • 

CHAPITRE. XXIX. 

O V que fus- je non plus que l'abortif qui eft caché, 
ou que ceux qui font conceus , & qui n’ont pas Veu 
la lumiere'A znoxioa eft cache, & meurt dés qu’il eft> 
né, à caufe qu’il vient au monde auantle temps ac- 
comply , prefeript par la nature. Etfur cefte penfée 
le bien-heureux lob appelle quelques- vns des Peres 
du premier fiecle des auortons comme ceux auec 

lefquelsil penfc qu’il euftpeuioüir à tout iamais du 
repos eternel,fans fubir la mort en fon corps, fi noftrc 
premier perc n’cuft point péché. Ces auortons font 
les efleus,& les iuftes de la loy de nature ,lefquel$ ont 
veu leiourauant le temps de la rédemption , dés la 
naiffancc du monde: & qui ont eufoin toutefois defe 
mortifier, & fe fevrer eux mefmcs des plaifirs du 
mode.Courages, genereux,qui fans auoirdes loix,ny 
des préceptes eferits pour regler leurs a<ftions : font 
comme morts dés la fortie du ventre de leur merej 
d’autant que par le feul inftinâ 6c par la feule loy de 
la nature: ils ont craint d’offenceri’Autheurde leur 
vie. Etpreuoiant de loing,par les obfcures clairtez de 
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la foy,la venuedu Sàuüeurûls ont eftudic miraculeu* 
fement à la mortification de leurs concupifcencesills 
ont mcfme obfcrue beaucoup de préceptes, dont ils' * 
n’auoient iamais rien veîi par eferit. Or ce temps ad- 
mirable quia produit nos peres, comme des morts au 
ficelé des le commencement du monde , eft confido*- 
ré du bien- heureux Iob,ainfi qu’vn ventre jduquel vn 
auorton eft forty.C’eftlà qu’il voit Abel, lequel n’a 
pas refifté à Ton mefehant frere, quand il l’a tué. Là il Gcn ‘ s 
regarde Enoch,lcquel s’eft fi bien conduit , qu’il s’eft 
rendu digne d’eftre enleuc hors du monde , à la eon- 
uerfation de noftre Seigneur. Là il enuifage Noé, le-^*' 5 ' 
quel a furuefeu au mode immonde » à caufe de fa fain- 
teté, qui a efté fi parfaire, que la diuinecenfùre n’y 
a riciurouué à redire. Là il apperçoie Abraham , 1 t-Genef. 
quel viuant dans le fiecle , comme vn eftranger & vnj' 7 ' 
pèlerin qui pretendoit à vne autre patrie : s'eft fait 
amydeDieu. Là il enuifage fon filslfaac, lequel à 
caufe de fes yeux charnels qui eft oient malades, n’a ' 
pasvculesobicéts quieftoient au monde durantfoti 
grand âge, mais par la vertu efficace de l’efprit pro- 
phetique,cfclairé des rayons de la lumière d’en-haut» 
il a pénétré dans la connoiflancc des fiecles futurs, 
mefinc les plus efloignés. Là il connoift Iacob,lequel^* 
a e fuite par fafouppleffe, êc par fon humilité, l’indi- 1 ’ 
gnationde fon frere r & l’a furmontee par fa bonté, & 
par fa clcmcnce. Fidel feruiteurde Dieu, quia efté fé- 
cond par la propagation de fa race : mais cncoi es plus 
fécond, par la grâce de l’efprit de Dieu, & qui acnr 
chaifnc fa pofterité dans les chaifnons facrés de fa pr o- 
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phetie. Le bien- heureux lob a raifon de dire, que cét 
auorton luy eft caché » d’autant que la plus grand parc . 
de tout le genre humain , eft fouftraîd e à noftre con- 
noifTancc, fore peu exceptes : lefquels nous connoif- 
fonsparlesefcritsde Moyfe, dés le commencement 
de la fabrique du monde. 1 1 ne faut pas penfer , que 
durant toutle temps de la durée diL monde , depuis la 
création iufques à ce que Moyfe receuft des mains de 
Dieu les T ables de la Loy eferite , il n’y aye eu fur la 
terre, que les Sainéh feulement, dont Moyfe a parle 
dans fon hiftoire. 1 1 y en a eu beaucoup d autrc$,donc 
la multitude nombreufc,a efté obfcureiè par là trame 
des ans: & ignorée par les hommes. Etceftc multitu- 
de de iuftes inconnuë,cft appel lée par lob du nom d’a- 
uorton,cftouffé dans î^mort de la mefcohnoiffairce : 
aufli-toft qu'ils ont v eu le iour.C’eft comme fi jamais 
ils n’auoient efté ; à caufc qu’excepté le petit nombre 
des iuftes déclaré par Moyfe: il n’eft faiét aucune 
mention de tous les autres par aucun efcrit qui lesaye 
peu conferijcr à la mémoire des hommes. I ob (è fôu- 
haitte encores femblable à ceux , qui font conceus , & 
n'ont pas Veu U lumière. C’eft à fçauoir aux Sain<fts> Icf- 
quels ont vefeu dans la Loy efcritc.Ceux qui font nés 
dans le monde apres la Loy eferite, ont efté conceus 
au feruice de leur Créateur , par la leçon , & par Tin- 
ftrutftion qu ils ontreceuede la Loy > Mais quoy qu’ils 
fulfcnt conceus en cet eftat , fi n’ont- ils pas veu la lu- 
mière; d’autant qu’ils n’ont pas peu paruenir iufques à 
la clairté de l’Incarnation du Verbe diuin : quelque. 
creace,& quelque efpoirfidelles qu’ils en euflent Nô- 
tre Seigneur leurs- Cbrift dit dans l’Euangile,/?/#^ U 
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lumière du monde : Et cefte mefme lumière enfeigne 7 * 4 - *• 
àfes Apoftres, le bon heur qu’ils ont de le voir. 
fieurs Prophetes,&* iufles, ontdepredevroir les chofes que iyv. 7 . 
vom^oie^c^ ne les ont pas Veues. Ainfi donc les ndeUes 
de la Loy eferite , ont elle conccus au feruice de Dieu* 
mais ils n’en ont pas veu la lumière. Car ils ont efté por- 
tés par les voix manifelles des Prophètes , à cfperer la 
venuedu Sauueur,& n’ont pas peu veoir Ton Incarna- 
tion. Lesenfeigncmensdés Prophetéi, ontefté com- 
me les facrées femences , lefquclles ont produit à la 
Foylesiuftes,danslefecretde leur coeur, comme vn 
partconceu dénouueau : mais ce part conceu de la 
forte, n’a pas prisfa croKTance,iuf<ques à fa production 
complété & parfaiCte, & àla ioiiifiancc du iour de la 
diuine prcfence du Verbe incarncjà caufe que la mort' 
qui les a fur prisses a r suis au monde : auparauant que 
Iefus, &lâ Vérité eternelle, paroiiTant a la v eue des 
hommes , aye efclairé le monde. Lame deuo- 
te donc en la peifonncdelob > pleine delà grâce &' 
de l’elprit de feternité , ramalfe danslefein de fa mé- 
moire, tout ce qui iamais aefté de perilTable, &de 
changeant au monde*, & parce que toutes les chofes ; 
qui ont ellé créées de la main de D ieu,font de très pe- 
tite cftcnduë, à comparaifon de l’immenlité du Créa- 
teur qui les a faiCts. Quand cefte ame eft fortifiée de 
Fcfprit diuin , qui n’a rien de luy , ny autour de luy, 
que la plénitude parfai&e de fon eftre diuin. Alors el- 
le enuifage toutes les chofes futures, & les chofes paf- 
fées :cHeportepar tout la veuede fa pelée, tedeffus, 
deftous :Et confiderant l'inhabilité ôc l’imperfcCtion 
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des chofcs palïees & des chofesà venir ; elle enflamme 
fon coeur de defirs ardens, &c d’affeélions feruantes, 
pour la pofTefliion de Dieu^ui cft Eternel , & qui ne 
change iamais. Elle diéfe en fçn coeur, maitenant en 
dormant ie me tairois. Ce mot maintenant marque le 
temps prefent ; tellement que chercher fans intermil- 
fion vn repos permanent en celle vie prefente: c’eft à 
bien penfer, foufpircr continuellement apres vn autre 
ioyc, que celle du ficelé; V ne ioyede l’Etemiié , qui 
ne peut élire altérée par quoy que ce foit de conten- 
tement qui Iuyefchappc: nypar quoy que ce (oit de 
dilgracequiluy fiiruicnne. La vérité Eternelle nous 
fait bien reconnoiftre par l’cntrcprifcde Moyfe, que 
ce bon-heur que fa diuinc bote nous procure,eft tout 
elle. le fuis qui fuis. Et tu diras aux enfant d'Ifrael , celuy 
qui efimaenuoyéversvous . Lebië heureuxlob perfe^ 
uere toufiours en fes plaintes , à defduire les félicitées, 
dont le premier péché de nos premiers parens la priuc ! 
outre qu’il confidere l'inftabilité des chofcs du mon- 
de: qu’il recherche toufiours vn repos confiant, & 
inaltérable, durant celle vie , fans le trouuer : qu’il Ce 
reprelciitefans ceire, en fon louuenir, la lumière infi- 
nie qui le doit vn iour efclairerjqu’il fai 61 en fon efpric 
l’enumeration des ordres des S.& dcsefleusdeDieu:ll 
nous defcouure encor es plus clairement l’excellence 
de cerepos , delà lumière eternelle^qui bien-heure les 
enfans ae Dieu.Et par des termes cncorcplus prefens, 
& plus intelligiblesril monfire ce qui fe palTc iourndw 
lement, dans celle gloire immortelle , concernant la 
conuerfatiog des pécheurs. couertisaPieuauecjcsSS. 
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QVE DA NS CEST E IV Ml ERE, 
qui n ejl autre que Dieu , il ri y a , ny tumulte de concu- 
pijcences defreiglces >riy peine du péché : mois vne net- 
teté, & pureté d’intelligence , & 'vne tranquillité de 
parfaire paix.. ^ 

CHAPITRE. XXX. 

L e s tnefehans ontlaceffc leur trouble , & ceux qui 
font lajjés de leur force, ontillecrepofé. Nous auons 
défia dit, que depuis que le trouble des appétits d’ef* 
praués s’empare des cœurs des pécheurs : Il y excite’ 
vne guerre , ôc vn combat àoutrance de pallions les 
vnes contre les autres. Mais il eft confiant, que les im- 
pies ne troublent point ceflc lumière fàcrèe , & bien- 
heureu{e:quclesSain6tsdclaloy cfcripte,& enco~ 
rescontensauferuieedeDieu,n’ontiamais veuë. La’ 
raifon eft , que la gentilité à heureufement rencontré, 
pour le repos de fa vie , & pour fon falur Eternel, l’ad- 
uenement du fauueur : que les peres de l’ancienne loy, 
ont long temps attendu. S. Paul en rend tefmoigna- 
ge. Ce qnlfrdel cberchoit* Il ne la point obtenu: mais t ef-ad 
letton a obtenu. Il eft dons véritable que les pécheurs*®'*' 
ceftent leurs troubles, & leurs agitations, à la veuëdc 
ccfte lumière ïpuifquc les efprits des pécheurs n'ont 
pas fi toft recogneu la veritéEtemcllc, qu’ils ont tour- 
né le dosy&tenoncé aux defirs & aux conuoitifesfa- 
cheufes du monde :pour s’attacher, &fe ioindre in- 
feparablemcnt à la tranquillité de l’amour Diuin» 
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Ceftcdiuinqclairteinuitc les pécheurs à la ccflation 
de leur defreiglement, par ces paroles .prenez à mof 
tous y qui ejles trauaillezy £r charge z j & levons foula— 
geray. Prene^mon iougfur Vous>& ^prenez m °y i uc 
Mdth ic fuis débonnaire y £<r humble de cœur y & vous trouuc* 
a ' v ‘ t7 re^repos d Vos âmes. Carmonioug ejl difé , Cr mon far- 
deau leger. Eli- ce vn ioug trop pefant ,que le Sauucûr 
du monde aye impofé fur nos telles ! luy qui nous 
commande dereietter touteconuoitifc mauuaife, ca- 
pable de nous troubler/ Eli- ce vne loy trop rude qu’il 
nous prefcriuc , luy qui nous exhorte à nous dédoua- 
ner de toute Voyc aangereufe de ce monde. Car 
Chrijl ejl mort pour nous , qui ejlions J ans Religion. S clon 
X ”» '5 S. Paul. Celle lumière aulfi à daigne sellcindrc > & 
v * 6 ‘ niourirpourles impies » afin que lesperuers ne de- 
meuraient plus engagez, dansletumultedc leurs te- 
nebres. Cell donc au iulle à conlîdcier, que la lu- 
mière diuine a deliurc les pécheurs d’vn extraordinai- 
re péril, par le myllerc de fon incarnation r quand il 
defgage leurs courages des defirs de malice , & d’ini- 
quité. C*ell à luy à pertfer que les pécheurs remuer- 
as à Dieu par la pcnitence , ^oullent descelle vie, 
des douceurs du repqs fortune, dont ils cfperent vn 
iour de iouyr à l’etcrnité ; dans la veuede ceûeioye , 
l’homme iulle doit dire icy comme le bien- heu- 
reux lob. Les mefehans ont la Idiffè leur trouble : Ët 
ceux qui font laffés de leur force y ont illecrepofé. Car tous 
ceux qui dans le monae , font forts de la bonne 
forcCjC'eftà dire de la vertu, font forts effe&iuement,. 
& ne font pas laflcs de leur force. Ceux aulTi qui fe 

fortifient 



Digitized by v^ooole 




ST*. LE III. CHAF? »E IobT 4 %9 

fortifient en l’amour de Dieu plus ils- fc rendent 

Î >uiflans,& robuftes , par la valeur de la charité & de 
a grâce de Dieu: plus ils diminuent de leur propre 
force, 6c de leur vigueur naturelle. Et plus ils ont 
de defir 6c de pafiion violante pour les biens éter- 
nels : plus ils fe laflent d’vne lamcude louable & fit- 
lutaire à la recherche des biens temporels. Le Pfal- 
mifte figure en ces termes, comme il s’eft lenty fati- 
gue dans la force de Ion amout propre. A Aonameeft TfitaiS. 
defaillie en ton f alu taire ? Car le Prophète auoit défaillir <v ' 9u 
en fa propre vertu, en profitant 6c failànt progrez 
dans la grâce de Dieu 6c dans Ion falut ; à caule que 
dans l’empreflement de les làin< 5 tcs dile&ions pour 
la lumière de l’etcrnité: il tomboit corne toutropu, 

& n’auoitplus de force , ny d’afleuranct en fa vertu 
corporelle. Il dit aufii en vn autf c lieu -, A fon amen Pfalm. tj. 
conuoité & defailly apres les tabernacles du Seigneur, L,a v '*' 
liafon de ces termes mérité d’eftre obferuéc : quâd il 
à di& j Mon ame a conuoité , & puis apres ; Mon ame a 
defailly i d’autant que l’afte&ion ôc l’amour de Dieu, 
eft bienpetit:s’ilne caufe bien-toftla défaillance de 
l’amour propre. Certainement vne ame qui brufie 
d’ardeur 6c de pafiion pour le palais de l’cternitc : ne 
peut pas viurc fans cftre laflee bié-toft,dc l’affcdhon 
dçscnofes téporelles. Elle fe refroidit d’autant plus 
en l’amour dufiecle;cju’elle prend plus de feu & plus 
d’ardeur en la charité de noftrc Seigneur. Sivnt 
^ fois l’ho me s’attache parfai&ement a Dieuril quitte 

aufil le monde plçjncmcnt}il meurt aufii plus abfb- 
• lu ruent aux choies temporelles : plus il anime fo* 
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coeur , d’ vnefprit fublime & paillon n é de l’eterni- 
té , pour la vie glorieufe duParadis. L’Efpoulè du 
Cantique.ncfefembit-ellepastoute fatiguée en fà 
propre force, alors quelle dilbit ; Mon ames’efl toute 
sX.i. * fondue dé s que mon bien ayme a parléiCzi foudain qu’vn 
-coeur eft couché par l’afpiracion aggreable de fes fer 
crcts entretiens auec Dieu* il s’aftoiblit & dépérit 
beaucoup en fa force naturelle r de façon que l’ar- 
deur & le feu facré qui le b ru lié , le fond & le con- 
femme. Si qu’il fe trouue tout dépoiiillé de fes pro- 
pres forces : au point qu’il fe relient fortifié d’vne 
forcemaicure audeflus de luy & furnaturellc. Da- 
niel fepropofe luy-mefme en exempierreprefèntât 
leftac auquel il eftoit apres auoir eftéfauorife delà 
vifion de Dieu . le languis^ fus malade par aucuns tours . 
Carquand vnc amc eft; liée à la vertu de Dieu, par 
les liens de fon fainâ: amour : fa chair fe lafTe , & Ion 
corps; perd fa force. lacob en eft témoin lors qu’il 
Cw^ji.luidta contre l’Ange , & qu’il l’embraffa : Il clocha- 
aufsi tofi d’v» pied: D’autant que dés qu’vn homme 
fc perte aux chofcs cceleftes , par les voyes vérita- 
bles de la fàcréc dileétion : il ne peut plus marcher 
dans le monde, par les défi rs differens des choies 
terreftres. Le luftc qui fe lent robufte & fortifié,par 
le feu î amour cnuersDieu,ne marche qnedVn pied}, 
Dnais d'vn pied ferme : il faut que l’autre fe débilité, 
êc qu’il demeure perclus;par ce que plus lame croift 
«nvertu : plus dfaut que le corps deperifie & perde 
de là force. Il faut donc que lob Oofidere les ooura- 
v g es lu blirnes des féru iteurs de Dieu:& qu’il prenne 

. { garde quelle retraite ils trouuent,& quel repos fou- 
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tterairi ils rencontrent, en perdant leur sfor ces natu-r 
relies, pour profiter aufeiuicc de Dieu,& pour faite 
progrez en fa grâce. Qif iis difent alors , que ccft là 
qt£ ils fi font rcpofeX^i laffeX^de leur farce, ou pouc 
mieux s’expliquer. C’eft là que le repos delà clarté 
éternelle recopéceles iuftes j quife lauent icy rproft* 
tât en vertu, dans le chemin qu’ils font agreablemét 
auec complaifance intérieure au fèruicc depoftre 
Seighr. Nous ne nous deuons pas arrefterà fa façon 
de parler, qu’apres auoir nommé la lumière, qui n' 'a 
pas efté veue par ceux qui ont elle feulement coceus 
a lafoy du Verbe incarné : U n’adioufte pa s que cejf 
en icelle que les impies ont celle leur tumulte : mais il 
didt, quec* eft là. (Teft qu’il recognoift bien que U 
lumieré éternelle qui enferme les iuftes en fou feint 
eft comme noftrc lieu & noftre demeure. LePfal^ 
mille en parle de mefm e, alors qu’il explique l’ira-» 
mutabilité de i’eternité : Mais tues le mefme qui es \ & rj*t. 
testant ne def au drot point, puis il déclaré que c’eftle lieu v ' 19 
des efleus ; Là habitent lesenfans de tes feruiteurs. Dieu 
qui contient toutes chofes fans fcituütion en aucun 
endroit , eft luy-mefme le lieu , fans lieu , ou il nous 
reçoit quand nous allons à luy . Quand vne fois nous 
famines arriuez à ce lieu facto fait) au milieu du 
repos & de la tranquillité éternelle , de laquelle no* 
ftte a me iouyft en ceftc vie ccelefte; nous voyons 
les orages Ôt.lcs tempeftes,<pie nous aunns éuitées. 

Car en cores que les iuftes, a comparaifon des pé- 
cheurs ,pofTedent icy-bas quelque efpcec de tran- 
quillité : à la conférer oeantmoins auec la paix ctet- 

Q^q if ■. ■ ; . 
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lieile des Saindts duParadis , il oft veritabledé dim 
quclcs iuftcs nont aucun repos y tant qu’ils Vtuent 
lut la terre. Le bien -heureux lob adioufte dé- 
cores cc traiét & ceft è circonftance , pour fignalèr 
le bon-heur des pécheurs penitens, quand ils fcronf 
éclairez de la cœlefte lumière. Et ceux kfcjuth autre* 
fois ont eflê liées cnfcmblc fans fafcherie. Quoy que les 
iuftcs ne foient pas trauaillez par aucun mouue»- 
ihent des conuoitifès charnelles , fi eft-ce que la faf- 
cherie ,& le tourment qu’ils reftententde leurpro- 
pre corruption : les lie , & les garrotte par des rudes 
lieds , tant qu’ils font retenus en celle vie miferable* 
L’Éfcriture fairxfte i’afteure. Le co rps tjuieft corruptible 
Ssf. $. aggrave lame: Et l’habitation terrienne déprimé les fém, 
penfam moult de chofes. Tellement que les mftes, à le# 
enuilager en l’eftat ou ils font en terre en tores mor- 
tels : fontappefantis parle poix de leur corruption, 
& arrachez à la chair aucc rafeherie ; parce qu’ils ne 
ibnt pas cncorcs efleuez à cefte liberté bien-neureu- 
fc de la vie incorruptible. Il fôufïrcm beaucoup de 
peines, &c de la part de leur amc, & delà part de 
'leur corps. Et ils Tuent à toutes rcncontres,& jour- 
nellement pàr le choc qu’ils endurent intérieure- 
ment, d’eux-mefmes contre eux mcfmes. Ne font 
ils pas liez de cordages bien rudes, de fafcherie, &z 
d’ennuy j quand leur ame le laide defeheoir, & tom- 
ber fans s en prendre garde, dans l’ignorance dedans 
ic péché. D’où ils ne pcuucnt jamais Te rcleuer,qut 
par vn foin merueijletix & vn effeâ: poiflant : pour 
xeprédre leurs premières erres de la vertu. Cefte amer 

' J* 
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iHt^efleuè^u’aüec violence, elle tombe d’ellè-mef- 
me infenfiblement ) & ne fe releue jamais au à grand 
peine : Elle n’eftpas plu ftoft relcuée, qu elle rotôhc; 
elle afpire à l’ecemicé , en Te furmontat elle melme 
par vn grand trauàil : mais incontinent rebutée, cHfc 
fuit la lumière qui la éclairée. Ne font-ilspas gar 
rouez par des liens bien rudes de tourmens & de 
peines , tiraillez comme ils font par deux contrai> 
rcs partis j Quand d’vn cofté le zele, & l’efprit de 
fetueur , les attire comme à pleines voiles , & par l'a- 
bondance des bons delïrs, iufquesàlapaix fouue- 
raine,& à l’intime vnion auec noftrc Seigneur : Et 
quand d’autre coftc , la chair leur fait la guerre , par 
les agitations & les troubles de fes paillons déré- 
glées. Dangercufe& maligne chair! laquelle quoy 
quelle n’affronte pas lame du iufteau combat ou- 
uert, pareil à pareil , & comme en plein champ : fî ne 
Jaifle- telle pas toutefois de fc glifler comme vnee£ 
claue derrière lame, de murmurer contr’clle. Et 
quoy qu’en crainteic’cft toutefois tou/îours par vne 
vileine fuggeftion, qu’elle pénétré Ion coeur, & lalit 
l’image de Dieu qu’elle porte, & delà beauté éter- 
nelle. Encotes donc que les e fl eus furm on r en t tou- 
tes les choies mauuailes qui les contrarient; quand 
ils délirent auec pallion la confiance certaine de là 
paix intérieure, & la grâce de noftre Seigneur. Si 
iont-lls bien falchez , &ont beaucoup de peines ic 
d’inquietudeSjd’auoir encorcs tant de defauts à ftir- 
monter , & tant de vices à vaincre. O utre tant de 
dilg race s, ils ont encor es d’autres empefehemens, J 
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494 Livre IV. d.es Morales pVs, làtecl s 
ê£d ‘autres liens à fouffiîr, aufquçIs ils foriL lubiets 
par la n eceffité de la condition de celle Vie tçrjreftré. 
Auoir faim,auoir loifjfe lafler,font des maux qui fui- 
uent la corruption de la chair :& les iuftés ne pèüuec 
pas en eilre deliurez que par i’efehange de noftré 
mortalité , à celle gloire incomprehenfiblc de l’im- 
mortalité. Nous rem pliflbns noftre corps de vîan*- 
dcs,dcpeur qu’il nedetaillepour eftrctroppcunour» 
ry : Nous l’atténuons par l’abllinenceidc peur qu’il 
ne nous accable, pour cflre trop gras, -Ce trop plein.' 
Nous égayons ce corps par les exercices, de peur 
qu’il ne periiTe, pour ne bouger d’vneplacerinais 
auffi-toll nous nous arreÛons en reposée peur qu’il 
ne fuccombe pour eftrc trop émeu : Nous couurons 
ce corps de plufieurs veftemens les vns fiir les autres, 
de peur que le froid ne le fafTc mourir, puis nous dé- 
poüillons tous nos habits, dont nous nous ellions 
reüellus fi loigneufement , de peur que la chaleur 
ne le confomme. Que faifons nous , quand nous 
rrauaillons à remedier à tant d’inconuenicns , & ü 
diuers ? Si ce n’cfl que nous fèruons à l’infirmité &: à 
la corruptibilité de ce corps ; afin que la multitude 
de nos ibins & de nos bons offices , foufticnne cé 
corps: lequel eft accablé par la peine,! anxiété & 
l'inquietude de Ion inflabilité déplorable. Sainâ 
Paul eftoit bien inftruiâ de celle vérité, quan d^l 
elcriuoit aux Romains. La créature eflfukiette 4 U va- 
nitè i non point de fan Vouloir : mais 4 Cdufe de celuy qui la af> 
fubietie foules efytrancé. Jufi la mefnie créature fera 
deliurce de U Jiruitude de corruption , en U liberté 
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je lé gloire dés ênfdns etè Ù ien. -? La créature eft feb- 
iette à la vaniçç,lans quelle le veuille ; à caufe que 
quand Wiomnie a quitté volontairement la condi- 
tion fortunée de fà première innocence : il a efté iu- 
ftementopprimé,fousfepefant fardeau de la mor- 
talité , & a feruy malgré luy , à la corruption de fon 
inconftancc. Mais la mefme créature eft alors de- 
liiirée de la feruitude de la corruption : lors qu’en 
refufeitant elle fe releue incorruptible à la gloire 
des enfans de Dieu. Les iuftes font icy-bas atta- 
chez à la terre contre leur gré,& auec fafcherie;dau- 
tant qu’ils font encores atterrés par le poids de leur 
çorruption. Mais fi toft que nous femmes dépoüil- 
Iez de la chair corruptible* nous lommescomme 
déliez des cordages de noltfe ennemy , defqucls 
hous nous Tentons à prefent icy garrotez. Nous 
fouhaittons d’ofer comparoiftre à la prefencc de 
Dieu : mais nous en fommes encores empefehez, 
par l’obllacle charnel de noftre corps mortel. Il eft 
donc véritable, que nous femmes liez, comme des 
efclaues durant celle vie j puifque nous n’auons pas 
encores la liberté d’aller a Dieu , comme nous en 
auons le defir. Sainâ Paulpalfionné pour le bon- 
heur eternel*.mais encore toutefois chargé du far- 
deau de fa chair & de là corruption, s’écrie à cefu- 
ktainfi qu’vn prifonnier dans les fers, jijmnt defir 
d'eflre feparé du corps , O* defir e auec hfiés- Cheift. Ce ». » }* 
fàin&Àpoftre ne demander©*: pas d’efti c deliuré, 
èc délié, s’il ne fe femoit garrotté î Le P faim idc 
Royals’éjouyftoitdçfiapar aduance, & d’vn elprit 
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prophétique, tomme fi délia Tes liens cfioienr roni- 
pus j à caufè qu'il fçauoit , que certain ement ils fe- 
P/él. nj. roient rompusilaRcfiirre&iondu Sauueur? Tuas 
*• l 7' rompu mes liens : le te fteriferay fier if ce de loiidnge. C’cft 

donc à ce laimft homme, le bien-heureux îdD,àrtoii- 
templer attentiuement l’excez de la bonté , & de 
la mifericorde*dc Dieu : dont la lumière etcrnçllë 
bien-heure les'pechcurs qui fe font conuertis par 
lapenitënce. Et qu’en celle penfée il dife, qu’en 
effeél,c’eft là que l^s mefehans ont celle leur tumul- 
te, & leur mefchanceté. Il faut que ce grand hom- 
' me confidere, comme les efieus fatiguez parles 
filin <5ts exercices de leurs bons defirs : repolcnc 
hautement au faille de la gloire, dâs le fein del’eter- 
nité. Et qu’il adioullc : Et ceJlU <\uc ce font repofel^ceux 
qui eftoient lus de leur force. Il faut qu’il recognoilïe 
que les iuftes ellanc dellachez de tous les liens de 
leur corruption paruiennent à la fin à ces contente- > 
mens incorruptibles,& inaltérables de la liberté des, 
enfansdcDieu. Et alors qu’il dife, O* ceuxlcfqtfelsu 
autrefois ont efté enfemble lie% fans fafeherie. Il remar- 
que très- bien , qu'ils ont ejlc autrefois lie%: car quand 
le Iullc iouyt c|c celle ioyc erernclle , & toulîou rs 

{ >felèntc : il enuifage comme chofes palTées, toutes 
es choies qui font écoulées, & celles qui font àvc-- 
nir. La raifon cil qu’alôrs qu’on ell paruenu à la dei - 
niere fin que l’on a louhaité : on confidere tout ce 
qui ell pallé, comme vnc chofe quia efté, & qui n’elL 
plus : mais ileft à propos que le biçn-heurèux lob 
déclare ce que les cîlcus, qui feront quelque iour re- 
celas 
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c eus dans l'etcrnel repos, ont fait & pratiqué Car 
la terre. Il continue ainfi Ion difeours. 



QVE IOB ENTEND L E DIABLE 
p4rle nom £ Exaltent de Sergent: Et qu'en 
la recommence des Sainfis,/oit des petits Soit 
des grands t fiit des ferfs t fiit des libres S y a 
diftinftion de dignité s^dans IcT ara dis, Jeto* 
la dijlintf ion des mérités. 

CHAPITRE XXXI. 



I Ls n'ont fat oüy la Voix de l'Exafleur. Ce nom de 
l’Exa&cur ne doit pas cftre interprété de qui que, 
ce foie , que de cét importun fedu&cur. C’eft vn 
cruel vluriçr, qui penfe auoirprefté vnefois au gen- 
re humain, le denier de là tromperie: Et il ne ccfle 
le voleur qu’il eft , d’en tirer tous les iours de chacun 
des hommes en leur particulier , le payement par 
leur mort. Ce perfide a accommode dans le Para- 
dis terreftre le premier homme pecheur , de ion 
faux argent : mais à mefure que l’iniquité du pc* 
chcur s accroift , c’eft vnc dette d'vnc mefehante 
main, & d’vn faux aloy, qui profite au Diable i U 
de laquelle il tire iourncllement la reftitution auec 
vlure. La vérité eternelle parie dans l’Euangile de 
cét Exa&eur en ces termes: Et le iuge le baillera au Ser^ t»e.t£ 
fftn. La voix le la parole de cét Exa&eur, c’eft la tetir v ‘ i * 
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tàtion défa miferable fùggcftion! Nous entendons 
laparobcdecét exa&eur, toutes & quantefois qhe* 
nous fbmmes émeus par fa tentation: mais nous' 
nehouslaiffonspasperfuaderpar Ion difcoürs per-, 
nicieüx,ny par fa flatterie- quand nous'luy lefrftonsJ 
L’homme écoute le,Diable , lors qu’ilreffent le coup 
&lemouuementdç fa tentation : & il Te laifle gai- 
gjner par fon difcoürs ; quand il confent à fa tenta-: 
tion. lob à donc bien parlé de la conduite des iu- 
ftes ! qu’ils n’ont point adhéré à leloquençe trom- 
peufe de cét exa&eur. Car encorcs qu’ils enten- 
dent fa fuggeftion , à caufe qu’ils font tantez : Ils né 
fe biffent pas neantnioinsfurprendre à fà caiolcric, 
parce qu’ils le mefprifent, & ne confentent pas à. fa 
malignité. L’efprit de l’homme a tant dçplaifïr, à 
te qui Le contente , te a ce qu’il ay me : qu’il en parte' 
te reparle continucIIementlEt le iriemneureux lobt 
eft de ce t humeur; il chérit aueC paffi.onl’cntfétiei* 
bien-heureux dés efleus de Dieu, dans la paix éter- 
nelle. Auffi ne peut-il quitter kdefeription qu’il 
enfait :tc continue à dire; Le petit & legrmdfint!*t 
Et h ferumuraffranchy de fin Seigneur. À caüfe qu’en 
tefte vie il y a grande différence entre les bonnes 
oêuures des iuftes : Il eft certainement hors de doute 
qù’en la vie éternelle il y a grande différence , entre 
les recompcnces te les gradé? dcs Sain&s: Et dom- 
ine en ce bas monde , vn kifte furpaife l’autïe ert 
mérité : vn Saindt dans le Ciel fera aufïi plus haut 
éleué en degré degloire que l’autre. La vérité* là- 
carnée le témoigne dans l’Euangijé ; lors quelle dik 
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J5»r & mai fonde mon Pereilya plujieurs demeures : 

en la multitude diuer fc de ccs mandons differentes* *• *• 

Il y a en cores vn accord admirable 6c vne diuerdté 
aggrcable, qui forme vn concert entre lesSain&s.- 
La raifon eft que nous ferons cous vnis dans cefte 
paix eternelle, par vn effort d puifl'ant d’amour 6c 
de charité, qu’vnSaind verra la couronne & l’au- 
reoie de gloire qu’il n’aura pas receu fur la telle d’vn, 
autre Saintt > auec autant de ioye 6c de raüiiTcmcnc, 
que s’il l’auoit fur fa propre tefte. C’cft pour faire 
cognoiftrc cefte vérité, que dans l’Euangile : Le 
Perede famille donne v» mefme falairp à tous les ouuriers t 
lefijuclsont labouré & trauailié dans fa vigne. Quoy que 
ces ouuricrs n’ay ent pas tous trauailié à mefme heu- 
rc,ny également. Il en eft de la mefme forte chc^ 
le Pere Eternel ! Il a plufîeurs demeures chez-luyl 
Et toutefois ces bons feruiteurs quoy que differens 
en leurs bonnes ocuures j reçoiuent tous de luy , vu 
mefme falaire ôc vne mefme gloire.Car ils font tous 
couronnez de la béatitude éternelle ; quoy que tous 
n’aycnc pas vne mefme fublimité, 6c vn mefme de* 
gré degrandeur & de fœiicitç. Le P faim ifte Royal 
auoic confrderé le petit Ôc le grand dans cefte lumiè- 
re , quand il parle en ces termes -, en la perfonne du 
Chtr des efleus. Tes yeux ont Veu mon imperfeftim: Et >!*• 

tout feront eferits en ton libre. Et en vn autre lieu : Il à ^ 
ktny tout «eux <jut craignent le Seigneur ; tant les petits <pet , 3> 
ht grands. Le bien-heureux lob dit encores bien à 
propos. Et le feruitcur ajfranshy de fin Seigneur. Car f 
tiEfockurç fàiwftc prononce céc arreft, fùconyue fût 4 . * 

Rrr ij 
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fléché : H eft ferf du juché. La raifôn-éft , : que qui* 

A conque s’aflubie$4t foulas là tyrannie de fon db* 
fir depraue : quelque libre^jt^iî foit , il prefte deforfr 
mais fon col, ainlî qu’vn cfclaue , foubs l'empire 
cruel de l'iniquité.Mais nous nous rcuoltons contre 
ccfte maiftrile infùpportablc : lors que nous con- 
tenons contre le péché, qui nous auoit empiété]: 
lors que nous renflons couragcufement à noftre 
mauuaife habitude : lors que nous foulons foubs 
nos pieds, nos appétits peruers. Nous reprenons 
le droit de no ftre première liberté, de laquelle noàs 
auons ioüy dés noftre riaiflancc : lors que nous cha- 
înions noftre péché par la pénitence : Et lors que 
nous lauons par les eaux de nos pleurs, les taches de 
nos ordures,qui falifTent nos ames.Souuent vnc ime 
gémit, en fc refouuenant des maux qu’elle a com- 
mis ; Elle fle cefTe pas feulement de mal faire : mais 
1 elle fe punit & le chaftiecllc-mefme, par des larmes 
-ameres. Et toutefois alors quelle rappelle dans fa 
mémoire, tenormité de fes pcchez: elle s’eftopnc 
ëc dcuient interdite, tant clic eftfaificd apprehert- 
fion, & de crainte du iugement de Dieu. Elle fè 
conuertit à noftre Seigneur, par vne penitence par- 
faite : mais neantraoins elle n’ofe cncores fe mettre 
en affcurancedu pardon de fes fautes entièrement;' 
à caufe qu elle tremble accablée de fouCy, entre lef- 
poir & la crainte; quand elle penfe à la rigidité du 
dernier examen, que Dieu fera des peeneurs : fc 
par cequ’ellc ignore cequele iufte luge condamne- 
ra & pardonnera, lors qu'il procédera au iùgcnwnt 
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•rigoureux des avions humaines. Vnc ame.efrcét 
cftatjcft toufiours incertaine & chan celante i'jElle a 
bonne mémoire, qu’elle a offenfé Dieu gricfuelpê'Ç: 
mais elle ne fçait pas, (î elle a pleuré les pechez ,a«*“ 
tant quelle deuoit ; tant elle appréhende* qürita 
noirceur de (on crime, n’exccde l’amertume de & 
penitence. Et Ibuucnt il arriue que défia la bonté 
de Dieu luy a pardonné Ion forfait:qu’eUe demeuré 
encores affligée dans des inquietudcs,pour la reihi£ 
fionde fon péché, te fe ronge eüe-me (m c d’ennuy 
te de (oucy ; tant elle a d’effrOy du iugcmenr die 
Dieu. Celle ameeft comme vnlèrf, qui refuit la 
prefencedelbn Seigneur : mrislifflén eftpas aflTran- 
chy. Car quoy qu’vn homme quitte Ion péché 
par ramandenienc te par la pénitence ; il craint ert- 
cores toutefois d’en eftre chaftié parle fouuerain 
luge cjui recherchera fes allions. JMd'u le fermtewr 
eft affranchy de fon Seigneur , quiftd il eft au lieu ,od il 
n’aplus de doute du pardon deéa faute; le (ou- 
.uenir de Ion crime, ne tourmente plus fon eiprit: 
ou (on cœur n’apprehendc plus,par ce qu’il n’a plus 
<le remords de fa forfaiture : mais au contraire il 
troflâutde ioye pour auoir tecouuert (à liberté, par 
Jepardon qu’il a obteïlu de la mifericorde diuinè. 
*Maisfi le infte efieué dans la gloire des Sain6ls,n’y*a 
plusde memoirc de fon péché ; comment peut-il 
acfîoüÿr d’en eftre deliuré ? ^Comment rend-il fts 
A&ionide grâces à (on Libérateur ; pour le parddn 
qu’il en: a receuî Si par l'oubliance de (es pechez paf- 
s emaine reœgnoift plus l’ellat miferable ou i$eftôit 

Rrr iij 
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S°t Livre IV. 1 des Morale* r>* S. Grég. 
réduit par le s crimes ? & comme il a efté viuant fiiit* 
la terre coulpablê &c digne de mort ? Le Pfalmifteî 
Royal ne faiéfc pas fans lubiet celle proteftation ? 
le chanter ay Seigneur Vos miftrkordes etemeütment. Quel- 
le apparence que l’homme iufte, & glorieux dan^ 
le Ciel, chante les mifcricordesdu Dieu desSain&si 
à l'eternité. S’il ignore qu’il aye efté iàmais crimi- 
nel , & l’obiec miferable de la iuftice diuine ? Et s’il 
n’a plus fouuenaoce de fon defordre pafTé. Pour- 
qupy rendtil deslôUange^àlamiftricordcdeDieu, 
pour en auoir efté dégagé par là bonté? Que h aufli 
J’ame iufte éclairée des rayons de la lumière des 
Sainéls das le Paradis eft au milieu de Tes ioy es: tou- 
chée du fouuenir de Ion iniquité : Comment peut- 
elle icy iouyr d’vn bon-heur parfaift ? Où comment 
peut-on conceuoir qu’vne ame bicn-heureulèlbit 
parfai<ftement.éclairée de la plénitude complète 8c 
entière de la lumière de gloire j Si la mémoire de Ion 
péché iette dans Ton elprir la moindre obfcurité. 
Mais c’cft vric choie aflèuréc, & que chacun co- 
gnoift par expérience , qu’au milieu des tranlports 
des ioy es les plus excelhues : nous nous reftouuc- 
nons de nos malheurs paffez , fans alteration de nos 
contentemens. Il en faut p enfer delà mefmc for- 
te des Sainéls qui/ont au Ciel ; lelquels Te remémo- 
rent leurs peenez palTez , qu’ils ont commis fur la 
terre > fans bleftcr enfaçon quelconque leur béati- 
tude eternelle. , Ceux quiftmt en pleine faatc,rap- 
pellent en leurs mémoires a toutes rencontres les 
maladies quils ont eus , fans en rdfcnttr aucune 
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douleur: Et plus ils recognoiffent qu ils ont efté mal 
traidfcez par leurs maladies, plus ils font fàtisfaits de 
le voir en fanté. Il eftdonc véritable que les Sain dis 
dans le Ciel -, 6c dans la iouy fiance. de la gloire éter- 
nelle : ne perdront pas lamemûire de leurs crimes 
partez ; mais au lieu d’en eftrc troubles, leurs âmes 
en font touchées par des fentimiens plus preffans 6c 
plus rauiflans , des recognoirtances de là bonté de 
Dieu en leur endroit. ■ Ainfî i fefpric bien- heureux 
qui fans peine <&fàns mal fe’ reflbuuiendra de fes 
maux & de les forfaits : recognoiftra pdus facilp- 
menr, comme il éft bi'ertnlusi redéuaifte dfe lk-gua-’ 
rifonde ibn’&né fèrt fbuüerbiii'lMedecin \ plus fà 
maladie eftôit dangeréufcj Et plus âufli/a mémoire 
luy repfcfèntera fes douleurslaigufcs’; 6 c les tour-' 
mens cruels qu’il aura échappés : plus; ilfenrira fôn 
bon-heur, & r goufterafôh falut lllarriucraau Saindt 
dans le Ciel, ce qui] arriüé prdinairemenc aux hom- 
mes fur {a terre. N o\is regardons tousles iôurs, nos 
malheurs partfez fans ennuy, 6c fans fefchetje ,- d£* 
mefmc qu'en plein iour nous conceuons dans nos 
cfpritslestenebresde lanuidt, fans que nos cœurs 
en foiertt obRuroisfiy ofifehcez^Lafarfon eft,qu’cn- 
corés que la choie que nous auons dans l'entende- 
ment (oie noire & obfcure. C’eft la clarté dehoftre 
iugement mû la faidt telle, 6c non Faueuglemcnt de 
noftrc paflion. Nous rendons en ccfte manière, 
dans la béatitude éternelle , des adfcions de grâce 6c 
de loüange immortelles à noftre Sauueur, pour fès 
infinies mifçriçordes ; fans eftrc inquiétez en nos 
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confciences en façon quelconque , pour les iniqui- 
tez qu'il nous a pardonnées. À caufe qu'en consi- 
dérant les maux que nous auons faits, fans aucune 
peine dans noftre efprit -, il ne nous telle rien de nos 
crimes , capable derernir &c de gafter les louanges 
que nous donnons àDieu. *Tant s en faut, nos cou- 
rages (ont continuellement échauffez par de nou- 
uelles flammes, & de nouueaux motifs de gratitu- 
de , & de rccognoiflance , à. louer letXicudc bon- 
té, qui nous adiurez. La mifetit/frde diuinc «ac- 
cepte perfbnne, elle elleue à la gloire de fon repos 
éternel, les grands & les petits : .Voila pourquoy 
le bien-heureux lob di&. Que te petit &r le grêuàfint 
ld. Mais à caulè que lame du pécheur conucrty, 
& efleue à la gloire du Paradis , fe reffouuient tel- 
lement de fon iniquité j que la mémoire de fon pc- 
ché,ne produit en fon cœur aucune confufion,qui 
altéré en façon quelconque la perfcûion de (on 
bon-heur, lob alïcure que U fe erouuerd le feruiteur 
éffrunchj Je fi» Seigneur, 

fini» fumefmetim Jet Moféles Je S, Grégoire, 
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CONTINV ANT LE T ROISIESME 
Chapitre iufques à la fin : Et commençant le. 
quatriefmc. 



P O VK Qjr O Y O EST QJf'EN 

cefte vie , quelquefois il arriue beaucoup de mal aux 
bons : gr beaucoup de bien auxmefchans. 

LIVKE CINQJSIESME. , 



CHAPITRE PREMIER. 



V EO I R que durant le cdursdetèfte 
vie , il arriue fouuent bien du mal aux 
gens de bien î 6c bien du bien aux mef- 
chans: C’cft vne marque afleurée ,que 
les iugemens eternels de Dieu, font extrêmement 
inconnus & cachas àla prudence humaine. Mais ils 
le font cncores dauantage , lors que les vertueux font 
combles de bien en ce monde', 6c les pécheurs acca** 

Sff 
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blés de toutes fortes de difgraces. La raifon eft, que fi 
les bons fouffrenticy bas des aduerfices : Et fi’ les per- 
üçrs au cotltrajreTy Peçoiucât des profpcrités ; ilefl 
ayfé àiuger, q uéc eft eue 11 c ment eft vndFcét fingu- t 
lier de la mfticedminejaquellc chaftie en ce monde 
Tes feruiteurs , par ces petits accidcns,pour quelque 
moindre faute q u’il$ ont commife contre Dieu » afin 
de les'deliurer plus auguftement de la damnation e- 
ternelle. Elle recompcnfc aufliles mefehants deces 
biens temporels fur la terre, pour quelques bonnes 
actions quils y ont peu pratiquer » afin de les punir 
plus iuftement déformais, par les fuppficesqui n'ont 
point de fin. C’eft pour cela qu Abraham dans l’E- 
uangile parle en celle façon au mauuais richc,qui re- 
clamoit fon fccourç dans les ardantes flammes de 
l’Enfer. Fils } fouuiennc- toy , que tu as receu des tiens 
enta vie y & le Lazare fembUblèment des maux. 

Que fi les bons profperent dans le monde , & fi 
les mefehans y patiftent : il eft trcs-difficile d’afleoir 
fon iugementfur cefte rencontre , pour enpenetrer 
le fubie&i Et de dire pourquoy Dieu le permet ain- 
fi / Quand Dieu refpandfes biens fur les teftes des ver- 
tueux > c’eft pofliblc pour les inciter à viurc encores 
mieux, & à profiter en vertu. Poffibleauflî que c’eft, 
queparfonfccrctiugçmcnt, il rccompenfe d& cefte, 
vie leurs bonnes oeuures ; pour n’cftre pas tenu de 
les rémunérer en la vie eternelle. De mefme alors 
que Dieu frappe les mefefians des ce monde , par 
les aduerfitçs : c’eft poflible pour les guarantirdes 
tournions éternels’. Poflible auifi que c’eft, que fa di- 
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niineiufUce commence à les punir des celle Vie» pour 
confommer fon indignation , par la conrinuâtion des 
fupplices , qu’elle leur fera endurer à toute éternité 
dans l’Enfer. Ccfteignorance des iugemens de Dieu, 
iette la prudence des homines dans d’eftranges per- 
plexités":' Et fait que les plus fainéts perfonnagei. 
trembkntdç crainte > quand toutes chofes fuccedem 
à leur contentement dansce monde. Ils appréhen- 
dent que leurs prospérités nefoicntles recompcnces 
de leurs bonnes oeuures : 6c que la iuftice diurne fïe 
defçouure quelque péché > 6c quelque vlcere mali- 
gne dans leur coeur, qui leur foit inconnue; la quel* 
le oblige Dieu à les rccompenfer des biens tempo- 
rels , pour les priuer des eternels. Mais fi r’entrant 
dans cux*mcfmes,.& cxaminantdeprés leurs a&ions, 
.ils voyent .que le bien qitils .fqritr, n’eft que pour 
plaire à Dieu feulement: Et que dans l’afflucnCe des 
profperitez, ils ne s'emportent pasdans Texcezde la 
ioyc j ils ont alors moins d’apprehenfian des luge- 
miens dè Dieu, dansiaptsiremandeleursbicnisi.Tant 
tfen&ut .toutefois qfcc icurboh-heurfbit complet» 
qu’ils y fpùffrent beaucoup dinquietudes 6c de pei- 
nes» àcaufcquil les deftourttédesferuices plus parti- 
culiers > qu’ils veulent, rendre^ ;Daeu. Usdupjs entent 
impaHcmment,^: àbcontce-corttt les blandices ôciles 
charrue* de ce ftcv ic i-d’aur ant q u’il s n‘ign<xi en r pas, 
que ce leur font autant! dobitacJes . & d’empefehe-' 
mens, qui trauerfent leur zele, & leur ferueur. La 
Vfîfcûcç du mQndetrauaille.dauoitageioiullc , que lel 
BKlFflfcJk , làdpüteufdo kb pr.çfpecité luy fain-bica’ 

SU ij 
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lu? de mal > que l'aigreur de l’aducrfité. Car *vrt 
oinme preflfé parla tribulation , fe porte plus li- 
brement à fouhaitcer la paix, & la grâce dans l'inté- 
rieur de Ton cœur. Et lors que la bonne fortune te la 
profpcrité , l’oblige à fatisraire à toutes fortes de gens 
quiluy fomlacour > Auflî le retient elle fi fort atta- 
ché fur la terre» qu’il ne peut aduancer, ny faire au- 
cun progrès dans les defirs qu’il a pour leternité. 
V oyla pourquoy les Sain&s qui viuent encores enga- 
gés dans les liens de la chair , appréhendent bien da- 
üantage les profperitez que les aduerfitez. Ils font 
artfez inftruiiis de la foiblcfle humaine : te comme 
desplaifirs te des ay fés du monde 
cilementauxdefreiglemens. Us 
amc prend fi vifte le change, qu 
uaife penfée , quelque fecrctte qu'elle foit , qui la 
fùrprend : elle retourne auffi - toft vifâge dù 
cofté du vice , fans s’en prendre garde. Leur efprit 
touché des richcflcs de lamifericordede Dieu, te dé 
la beauté dé la Grâce -, qui embcllift lame du iufte.* 
? imagine bien ^toft Je néant ,te le rien des -dhofô 
du monde, qui fèmblent auoir tant d’appas > Et 
plus il cft bleflc par les traiébs enflammes de l’a- 
mour diuin , qui pércent- fon oœur : plus a-t’rl dé 
peiné te d’inquiétude - LfopporccrîiescotttofttUfttéfiS 
te les prospérités de cefte vie pafiagere.il con Çbk ië 
mefpris des délices, te des douceurs du ficelé, d’autant 
pliis volontiers: qu’il reconnoift que leurs charmes 
feduifentfoncœur , te le portent à négliger fon’faluf 
Etemel Job eftoit animé de cefW S ? -péa$e-dâsla (jtMÉh 



, l’homme pafle fa- 
fçauent que noftré 
'a la moindre mau- 
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cemplation du repos foüuerain des Sainâs du Para* 
dis» Car apres auoir dit jue le petit , gr le grand font 
la : Et le feruiteur affranchy de f on Seigneur , il fe fait à 
luy mefme cette demande. 



QVE LES 1VSTES DÉSIRENT 

ardemment, de retourner dans leur patrie: & mefprL 
fent l’ef clat de cette vie periffable , & la gloire trom- 
peufe de (honneur du monde. 

CHAPITRE II. 

P Ourquoy cjt donnée la lumière au miferahle . L’Ef- 
criptureS'. entéd quelque fois,fouslenomdelu- 
miereja profperitc du monde: & fous celuy de lanuit 
l’aduerfité. Le Pfalmifte en parle en ees termes . Ses te * 
nebres font femhlahles à la lumière d'icduy- En effet , les 
amesdeuotes foulent aux pieds du mefpris k: fortune 
du monde , te fescontentemens : te fouirent l’infor- jy, ^ 
tune, & fes difgraces (ans en faire cas. Leur courage 
hautinfouftenu de la grâce & de l’Ecrit de Dicu,mes 
eftime autant la fàueur du monde , comme fa deffa- 
ueur » Elles ont les mefmes penfées ,des tenebresque 
de la lumière : Et difenc comme lob, telles yue fine (es 
tenehres tetieefi la lumière . Pour faire conceuoir , que 
comme lesdefaftrcs, te les calamités, ne peuuent a b* 
batrela force de leur courage: de melme aufli les 
k>ye$, te les proscrites , ne des jpeùueut corrompre. 

Sff iij 
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I La félicité de la terre , troublé les bons courages, bien 
loingdc Iesfatisfaire/Et c’cftpouric fujet, qu’alors 
qu’ils (è rec6noÜTenc,expo(es aux rigueurs de cet exil 
déplorable? Ils n’ont rientantàcceur,quede fuir l’é r 
clar>& la pôpedcfcsprofperités.IIs fe forment fans 
cefle cette queflion de lob. Pourquoy cjl-cc que l<t lu- 
mière a cfté donnée 4u miferaklc ? La lumicre eft donnée 
aux'miferàbles , lors que ceux qui s’adonnent à la 
contemplation des grandeurs du Paradis , & qui 
voyent l’eftat pitoyable auquel ils font réduits en ce 
pèlerinage: font cfleués dans le iour des^clairtés psrfTa- 
geres de. cefte vie. Ils s’attriftent mcrueilleufcm ent 
d'eftretant retardés d’aller en leur patrie ; Et de fevoir 
forcés , à fupporter le faix des honneurs du monde. 
L’amour des biens Eternels les inquiète , -& les'tra- 
uaiüe : & Jagloire des temporels, les chatoiiiJle>& les 
flatte 5 quandils penfènt à la vilete , & à la bafTeffc de 
cequilspoffedenticybasen térre: & aux merueîUes 
qui font eri hautdanslc Ciel , que leurs yeux neqpeu- 
u ent pas voir * àl’efcla rpaffagea: d es : grand ours terre-? 
Ares 1 : &àiaxnaitfW des r coLeftes. La* pïofperité des 
chafes mondaines tcsiplque> & les»fféhce, aulieu de 
les refloiiiri La raifoneftyqu’enc orcsqu^ks’a.ppérçoà- 
ucntiqu iknc fuccombent pas tout à-fait fous le poids 
xkrplaiflriâode la fortune du mondedi reconhoifleni* 
üs tteântmoins^qu’a mefure qu'ils veulent e fleucideur 
penféc daneles c flans facrés dc l’amaur dc Dieu : ils 
en font empefchczpanccpefant fardeau, qui diuife 
leur cœur., ic retient à la terre, vnc bonne partie do 
fon occupation. hebi ch-Jacurcux Ioble fait-bien ic-r 

. ■ \ V .* 
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marquer, quand il adioufteà cefte demande , Pour- 

Î ittoy ef-cequela lumière a efté donnée au miferahle ? Cel- 
e-cy. 



QJfE TOVT AINSI QJ^ E L ES 

SdinSls , ne conuoitent rien de ce qui ejl dans le Jitcle :de 
me fme impatiens de fou ffrir fes aigreurs , gr [es amer - 
tûmes > ils fouhdittent Rationnement , de riejbre point 
chargés de fes iniures . . 

CHAPITRE III. 

E T la Vie à ceux qui font en amertume de courage ? 

touslesiuftes, & les Sain&s qui viucnt dans le 
monde ,portent Iafaiftcfle & le chagrin dans le cœur / 
Car , où ils lauent des eaux de leur pleurs , & chaftient 
par leur pénitence , les pechez qu’ils ont com- 
mis.* où ils fe confomment de douleur ; pour e- 
ftre trop long-temps abfens , ôç efloignez de la 
face du Dieu de leur cœur , & cftrc encores pri - 
uez des eontentemens cternels de la Cclefte patrie. 
Salomon dépeint au naïf les mouuemens de ce 
cœur. Le cceur qui canna if l'amertume de f on ame, prt h. 
Veftranger ne fera point, mejlé en fa ioye. Les cœurs **• 
des reprouuez font dans l'amertume, d’autant qu’ils 
font touchez du remords de leurs defirs deprauezî 
Ils ne s’appcrçoiuent pas toutefois delcurafniâionj 
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parce qu’ils font aueuglcz de leur paillon peruerle: 
&ne confîdereat pas le mal qu’ils endurent , 8c le 
danger qu’ils' ( encourent. Tour au contraire le 
coeur de l'homme de bicn,connoift là triftéfTe:à eau- 
fc qu'il comprend la calamité de l'exil miferable ou 
il fe voit relégué dans mille trauerfes : & qu’il reiTent 
par l’experiance de fes mahheurs, quelle droit la tran- 
quillité qu’il a perdue, Ôc.quel eft le defordre, 8c la co- 
fufion , ou le péché l’a précipité. Mais le cacurpc- 
nitanc , change enfin (à triftelfeen ioye: 8c ne pof- 
fede pas fon contentement par emprunt comme vn 
Eftranger, mais, comme vn bien qui luy appartient. 
Quiconque aufïi fe retire durant celte vie , de celle 
amertume de coeur, que la penitence produit > pour 
extrauaguer çà & la dans la vanité des dcfîrsdufîe- 
cle : fera fans doute fevredans l’Eternité, des fruits 
de la pénitence , 8c de la gloircduTParadis. Ceux qui 
-font bien trilles de l'amertume de leur coeur , 8c du 
regret de leursfàutes : défirent ardamment de mou- 
rir au monde > afin que comme ils ne conuoitent, 
quoy que ce foie qui eft dans le fîeclc : ih ne foienc 
aufli iamais obligez àaucunc iniurc du ficelé. Il ard- 
ue fouuent , quvn homme pieux n’a plus d’attache 
ny depenfee au monde : lequel eft toutefois retenu 
dans le monde , parles emplois 8c par fes occupa- 
tions. Il eft véritable qu’en cét eftat , cét homme 
eft mort au monde v mais le monde neftpas enco- 
rcs mort pour luy. Le monde dans fa pompe 8c dans 
la vanité le condderc encorcs, puis qu'il s'efforce de 
le rauir par fes iniques attraits , & de le defrober à la 

grâce. 
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grâce , &à l'amour de Dieu , auquel il s’eft donné. 
Celle méditation faifoit direà fainét Paul dans le mé- 
pris par fait qu’il auoit du monde , & fc confiderant fi 
fortifie de vertu & de charité , qu’il ne pouuoit plus 
eftre efineu à aucune concupifccnce, pour quoy que 
foie de ce monde immonde : Le monde meft crucifié , 
(pmoy attmonde.W y auoit défia bien long-temps,que G*l.( 
le monde luy elloir crucifié ; car il eftoit cfteint > & v ‘ 14 ’ 
mortenfoncoeur,&ilncl*aymoit plus. Luy-mcfme 
pareillement s’eftoit crucifié au monde » parce qu’il 
s’eftoit rendu tel, & s’eftoitfaitparoiftrc fi ailiené de 
luy • qu’il ne pouuoit plus defirer du monde quoy que 
ce foit , non plus que s’il eftoit mort. À confiderer en 
vn mefmc lieu vn homme mort , & vn homme vi- 
uant : quoyque l'homme mort ne voye pas le vi- 
uant i le viuanttoutcfoisvoit le mort. Maisàlescbn~ 
tempîcr tous deux morts» ils ne fevoyent point, ny 
l‘vn,ny l’autre. Il en eft de la forte de l’homme pieux 
& deuot*quin’ayme pas le monde, & qui malgré luy 
toutefois,eftaymcparlemonde»À fon efgard , il eft 
comme mort, il ne voitpas le monde: mais le monde 
le voit; dautant que le monde n’eft pas cncores mort 
pour luy. Si cét homme eft fi fortuné , qu’il n’ayc au- 
cun amour pour le monde , & que le monde aulfi 
n’aye aucune affe&ion pour luy : tous les deux font 
efteinsl’vn pour l'autre» car n’ayant point tous deux, 
de deftein l'vn pour lautre : ils font comme vn mort, 

. qui n*a aucun fentimentpour vn mort. Le diuin Apo- 
ftre fainét Paul eftoit en cefte aftiette » il ne recher- 
flioit point du tout la gloire du monde: & la gloire 

Ttt 
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du monde ne le recherchoit point non plus > voyla 
pourquoy il fc glorifie d’eftre crucifié au monde , St 
que le monde aulfiiuy cft crucifié.Il y en a beaucoup 
quiontpaflion d’eftre en cét eftat » mais toutefois à 
caufe qu’ils ne font pas encores cfleués iufques au fom- 
met de celle mort fpirituelle, & de celle parfaiélc er- 
tin&ion: ils foufpirent ainfî * Pourquoy cjl- ce que la 
lumière a çjlc donnée au miferable > Et la vie à ceux 
qui ont l’amertume en leur courage? A bien penfer, 
rç'eft la vie qui cil donnée à ceux qui ont la douceur 
St l’anlertume au cœur .» quand le monde fait hon- 
neur, & donne fa gloire à ceux qui mcinent vnevie 
auftere,trifte,& retirée. Mais les âmes deuotes qui fc 
(entent trop honorées de celle vie du monde ; s’in- 
quiètent & s’affligent d’apprehenfion violente,au mi- 
lieu de la gloire des applaudilTemens ; dautant qu’en» 
^orcs qu’elles foient mortes au monde , & quelles 
ayent perdu tout fentiment pour le monde : elles crai- 
gnent neantmoins d’eftre encores alfez imparfaites 
& délicates , pour ellre ay mées du monde; fçaehant 
bien que s’il ne leur relloit encores quelque mou- 
uement , & quelque marque de vie pour le mon- 
de rie monde fans doute ne les iugeroit pas encores 
capables de luy eltre vtiles. Car le monde relTemble à 
Ja mer, qui retient en fon'feinles corps qui font yi- 
uans: Sc iette incontinent au. dehors defes eaux,& 
fur les riuagcs,les corps qui font morts. lob pourfuic 
iondifeours. 
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QVE PAR VN TRAICT SINGV- 

licr delà Prouidencc diurne^ plu fleurs fainêls perfon - 
nages , quelque defir qu’ils ayent de fe mortifier , & de 
mener Vne vie aufiere dans le monde: font contraints 
néanmoins de prefider fur les peuples , & de s'occu- 
per aux emplois fc honneur & d'ejclat Et toutefois 
ils fe trouuent a la findeuenus plus riches de vertus gr 
de grâces: lors qu'ils s’en penj oient plusappauuris &• 
plus definués. 

CHAPITRE IV. 

L E fquels attendent la mort , gr ne vient pas. Les 
iuftes n’ont rien tant à cœur, que de fe morti- 
fier pleinement', & d’efteindre en eux tout à f air, tou- 
tes les moindres penféesde vanité, & de gloire mon- 
daine. Maisfouuentil arriue par îesfecrets iugemens 
de Dieu,qu ils font portés par force , & malgré eux : 
au régime des peuples, & aux plus honorables em- 
plois de la vie humaine i cependant qu'ils afpirent a- 
\icc plus d’ardeur & de deuotion à la mortification 
toute entière de leurs paffions: & au dernier période 
de Iaperfc&ion Chreftienne. Mais ilsnepeuuentat- 
teindreau but de leurs defirs, ny mourir fi parfaite- 
ment , comme ils fouhaittent à l'homme du péché > à 
caufe que l’engagement, où la prouidcnce diuine les 
aiettés: les retient par contrainte, dans la vie faftueule 
de la gloire du monde. Leur courage généreux fouf- 
fre patiemment ceftc violence pour Tàmour de Dieu: 

Ttt ij 
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Mais ils comparent toutes leurs ations fi adroite- 
ment > qu’ils conferuent au fond de leurs cœurs , les 
defifeins de leur pieté: & vacquent ail dehors à la char- 
ge & au miniftere, auquel ils font appelles. Ainfrces 
Donnes âmes ne fc retirent pas du chemin du falut , ny 
de la voye de la perfetion: Et ne concertent point 
par fuperbe, & par prefomption, contre l’ordonnance 
diuine,quidi{pofe d’eux en ccfte maniéré. La miferi- 
cordcde Dieu tire vn fruit merucilleux de cefte ad- 
mirable conduite» Car quand vn homme debien,qui 
d’vn cœur parfait,tend à la vie retirée delà contem- 
plation , eft appelle dans les exercices , & dans les 
cmploysdela republique: foname parfaite en ver- 
tu, procure l’aduantagc , & le falut des plus impar- 
faits.Etplus il s'eftime indigne de la charge qu’il a: 
plus il fe perfetionne , & s’efleue au fommcc de la 
fainte humilité. Quelquesfois il arriue aux feruiteurs 
de Dieu, que d’où ils appréhendent la perte de leurs 
vertus , & le péril de leurs âmes : c’eftdc là qu’au 
contraire, ils prennent l’accrohTement , & l’augmen- 
tation de leurs mérités, par la conuerfion des autres, 
qu’ils operentiparce que le moment, qui leur dérobe 
les occasions, & les moyens de vacquer à ce qu’ilsde- 
firent,pour l’vtilité de leurs âmes, Ôc pourladuance- 
ment Singulier de leur falut : c’cft celuy qui leur fert 
pour fauuer les autres, & attirer aueceux,au feruice 
de Dieu, ceux auec lefquelsils fréquentent. La miferi- 
cordieufe bonté de Dieu difpofc tellement de leur 
vie,que d’où ils en penfent preuoir la décadence, & 
famine: ccft de- là qu’ils rcçoiuent leur meilleure 
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fortune, & leur eüeuation à t la gloire celefte. Les iuftcs 
end autres rencontres, ne peuuent paruenir à l’execu- 
tion de leurs fain&s projets ! Dieu le permet ainfi » 
afin que les difficultez , & les obftacles qui les retar- 
dentraiguifent leurs appétits, & dilatent leurs cœurs, 
par desfain&es impatiences de les executer auecplus 
de ferueur.Polfible que l’ardeur de leurs defirs jaieux, 
eufteftérallantie, parla facilité à les conduire a leur 
fin : & la Prouidcncediuineles fauorifetant, que le 
combat les cfchauffe , & la conteftation augmente 
leur zele.Ilsfèpalfionnent fi fort délire totalement 
mortifiez: qu'ils contemplent défia parfaitement, 

(s’il eft permis de le dire ) la face de leur Créateur. 
Mais l'impatience de leurs faints defirs eft retardées 
afin quelle augmente. Elle fe nourrift dans fon dc- 
lay, pour prendre fa croifiance, iulques à fa perfe- 
tion. Telles font les faillies, & les foufpirs amou- 
reux de l’efpoule apres (on efpoux. Vay cherché de Cd»t. 
nuiéi en mon petit liéî , celuy que mon ame ayme : j* v% 
le l'dy cherche , & ne Vay pas trouuè. L’Epoux fe ca- 
che,quandfon cfpoufele chcrcheiafin qucnele trou- 
uantpasjelleaye encor es plus d’amour pour luy. Elle 
eft arroftée dans laquelle qu’elle fait de fon bien- 
ayme, de peur quelle ne le trouue ; afin que la lon- 
gueur de fon retardement la picquedauantage, & la 
rende plus amoureulè: & qu’elle trouue les embralTe- 
mens de fon cher efpoux, qu’elle cherchoit, plus déli- 
cieux, & plus agréables. lob dans celle penfée ne fe 
contente pas de. les dépeindre ainfi : quils attendent 
{4 mort , & ne vientpas : il a dio ufte. 

- 
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QJf E)NOSTRE THRESQR , C'EST 

nojbre connoi(Jancc\ que la contemplation 
Diurne, ejl comme nojbre fepulchre : dans 
laquelle , nojlre ame crucifiée au 
monde , repofe. 

CHAPITRE. V. 

C Omme ceux qui foüiffent \>n threfor. Ceux 
qui cil crculànt dans la terre , cherchent vn 
threior ; plus ils foiiillent profond rplus ils s’échauf- 
fent aufli dans leur trauail. La raifon eft , qu a inc- 
lure, qu’ils penfent s’approcher du threfor caché: à 
inclure aufli prennent-ils courage, à fouir plus dili- 
gemment. lien eftdemefme des bonnes âmes , qui 
iouhaittent vne parfaire mortification i pareillcsà 
ceux qui cherchent en foüilfant en terre, vn threfor i 
plusils croycntauoir fait progrès dans la vie deuote , 
& dansia voyc facrce de la mortification : plus ils 
croiflent en ferueur , dans l’exercice des vertus. Ja2 
mais ils nefeîafTent de faire des bonnes ceuures i 6c 
plus la frcqucncedes attes vertueux, leur en facili- 
te l’exercice: la fiieuT 6c la peine dans la fain&epra- 
tique des Ioüables a&ions , leur eft d’autant plus dou- 
ce , 6c plus dclicieufe $ qu’ils fefentent approcher des 
récompcnfes qu’ils en clpcrcnt. Ce motif oblige S. 
Paul à exhorter les Hébreux qui cher choient lethre* 
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(or cache de l'Etemelle patrie , par ces parole^. Ne HeW. 
delaifjans point noflre affcmblèc , comme aucuns ont ,o v * 
coujîume > ains confolans l’vn l'autre -, & ce d'au- ** 
tant plus que Vous Voye% le tour approcher. Con- 
foler celuy qui trauaillc,c’eft perfeuercr auec luy dans 
lctrauail. Car c’eft vnefpccc defoulagcmentdanslc 
labeur ;quandquclqu’vn prend fa part de noftre pei- 
ne. Ç’cft comme celuy qui chemine, quand vn côpa- 
gnos’affocieàluy/fon chemin ne s’accourcit pasrmais 
la compagnie, luy diminue l’ennuy fie la fatigue du 
chemin. C’cftpour celle raifon, que S. Paul recher- 
chant qui le confoleroit en fes peines, vfe de ces ter- 
mes > Et ce d'autant plus que Vous \>oye% le iour ap± 
procher. Ou pour parler autrement , il faut prendre 
courage, d’autant plus volontiers dans le fcruice de 
Dieu : que nous approchons du bout de noftre car- 
rière , fie des recompances de nos peines. Et pour 
mieux s’expliquer*, vous cherchez vn thrclor , vous 
deuez fouir , fiecreufer d’autant plus ardemmentrque 
vouseftes plusprez de rencontrer l’or, que vous cher- 
chez* On peut cncores donner vnc autre intelligence, 
fie vn autre fens à ces paroles de lob. Ils attendent la 
mort , & elle ne Vient pas , comme s'ils fouiffoient Vn 
threfor. Ceux qui défirent d’eftre mortifiez parfàite- 
tttient de ja mort Spirituelle., font comparables à çeux 
rqui fouïfTençen terre vn thnefor. La raifon eft , que 
noüs ne pouupns entièrement mourir au monde : fl 
nous ne nous r étirons nous mefmes, des chofe fenfî- 
Blesdans le £çrcf,fiç le Spirituel de noftteamc.Nous 
mourons en e^ftaumogide , par rinduftrie Ipir itucl- 

i 
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Ic,&par la fageflfe inuifible de noftre cfprit,' < Ion l'efl- 
feigncment de Salomon , fi tu l'as cherchée comme 
l'argent , & fi tu 1‘ as fouie comme Vnthref or, La fa- 
gelfencrefidepasdanslafupcrficie, & dans l'appa- 
rence extérieure des cKofes :Eüe demeure cachée dans 
lefond,&dâsle fccret de leur fein. Nous coçeuosaulfi 
ce que c’eft que la fàpiencei alors que nous paruc- 
nons à noftre mortification jfi en rcnonceant aux cho- 
fes fenfibles , nous eftud ions les fpiritucllcs : Et fi en 
foüillant dans noftre cœur ,nous y cherchons cefte 
fapience celcftc. A ffin.que noftre cœur reietteloing 
de luy, par la main de la prudence, toutes les penfées 

3 ui tiennent à la terre: & qu'il reconnoiffe le threfor 
e la vertu, qui eftoit caché dans Tes replis. 11 cft aife 
àvneame, de trouuer chez elle le threfor, quelle 
cherche .-pourueu quelle fecouë, & qu'elle quitte fa 
mafte pefante de la pcnfe'e terreftre, qui l’accable. Par 
ce que lob apj>elle,la mort que les Sain&s defirent,vn 
threfor cache; il ditauffi , qu’ils s’ciouïifent grandes 
ment, quand ils ont trouué yn fepulchre. Car tout 
ainfi qu'vn fepulchre, c’eft vn lieu, dans lequel vn 
corps cft enfermé : de mefme la contemplation des 
grandeurs de Dieu , eft vn fepulchre facrc à noftre cfe 
prit, dans lequel noftreame eft cachée. Nous viuons 
ce femble encores au monde i alors que noftre efprit 
extrauague de tous codés, aux choies extérieurs j 
Mais nous fommes morts &cachês dans lefcpulchre: 
quand nous fommes fi mortifiez, que nous ne gou- 
ttons plus les chofes fenfibles , & que nous nousre- 
tirons dans le fecret , de la profonde ', contempla- 
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tion. Iamais les âmes faintes ne ccflent de fe mor- 
tificr,& s’il faut ainfi dire, de fe tuer fpirituellemcnt, 
parle glaiuc trenchant de la parole facrce : de fefè- 
v rer des charmes importuns des defirs temporels : de 
renoncer au tracas des inutils foingsdela vie: de fer- 
mer l’oreille aux acclamations de la faueur populaire j 
& delpouïllez de tous fentimens charnels, elles feref- 
ferrent, & Ce cachent intérieurement dans le feinde 
leur cœur , deuant la face de Dieu. Le Pfalmifte les pf. jo. 
reprefentebicnnâïfuement. T» les cacheras au fecret v - 11 - 
de. ta face , du trouble des hommes > quoy que cela fc\ 
faflè parfaitement apres le trefpas: fi eft-ce qu’il s’e- 
xécute dés cefte vie, en la plus grande partie '> quand 
noftre ame cft fouftraite & defrobée aux appétits 
dcfreiglezdes chofesfenfiielIes,par ladeletation, & 
par le charme delacontemplationquilatranfportcen 
Dieu. Le cœur duiufte totalement rauy dans l’amour 
diuin, eft hors de prife,aux agitations & aux fecouf. 
fes inutiles des pamonsdela terre. Saint Paul auoit 
regarde ces difciples morts en cefte forte , par l’effort 
agréable de la contemplation : & comme enfermez 
& cachez au fepulchre, alors qu’il leur difioit. Car M 
\otts ejles morts , &• Vôjlrc vie ejl cachée auec Chrijl, 
en Dieu. Quiconque donc veut mourir d’vne heu- 
reufe mort , fe refioiiit quand il trouüe vn fepulchre. 
Cela veut dire, que quiconque defirc fe mortifier 
comme il faut, fe fatisfait pleinement, s’il rencontre 
la tranquillité & le repos delà contemplation j afin 
qu’il cefte de viure au monde, & qu’il fe cache tout 
entier dans le fecret&das le fein du faint amour:pour 

y uu 
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n’cftre plus tiraille par tant de troubles & d‘inquietu- 
dcs,que produifent lesvanitez &lcsplaifirs dumon- 
de. Que s’il faut efpcrer de la rencontre d’vn lèpul- 
chre, ladefcouuerte dVnthreforàlapenfée de lob» 
nousdeuonsobferuer la couftume des anciens, qui 
enfermoient leurs morts auec leurs richelfes dans 
leurs tombeaux. Car félon cet vfage, quiconque cher- 
che vn threfor,fe re{îoüit,s’il trouuc vn fepulchre* Et 
félon noftre fens plus fpirituel ; fi nous cherchons la 
(àgeflc,quand nous fucilletons les pages facréesj quâd 
nous nous enqueftons des exemplesde nospredcccf. 
feurs: nous nous refiouïflons, comme fi nous auions 
rencontré vn fepulchrc:Et nous trouuons chez, les 
morts,les véritables richefles de lame deuote. D au- 
tant que les iuft es qui font morts à ce monde , par là . 
mortparfai&c duvicc,repofent£àns inquiétude, a- • 
ucc vncœur tranquille, & comblé des richelfesdc; 
toutes les vertus Cnrcftiennes. Ainfi celuy quialpire 
à. la faindieté s’enrichit, s’il trouuc vn fcpulchre. Gar 
il s’efleue au fefte de la vertu de la contemplation : s’il- 
ietteles yeux fur les 'exemples des iuftes>qui l’ont- 
précédé. Apres que lob s’eft fait à luy- melmc ceftc 
demande. Pourquoy cjl-ce que U lumière d efié don- 
née au miferable ? Il fc forme cncores à luy-mefmc 
cefte queftion , qui don ne allez de peine à refoudre. 
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QJfE Nors IGNORONS , SI LES 

allions que nous croyons pratiquer pour bonnes , du- 
rant cefle vie } feront iugées telles en l’cxaft examen 
qui en fera faiél , parle fouuerain rigoureux 
Juge. 

CHAPITRE VI. 

A L’ H o m M E duquel la Voyc cfl cachée, 
&* que le Seigneur a enuironné de tenebres , 
L’homme de bien ignore fes voyes , & ne fixait pas 
efFc&iuement, s’il eft digne d’amour ou de haine, 
deuant les yeux de Dieu! Car quoy qu’il confidcre 
la vie qu il meinc, ôc ta qualité de fes bonnes moeurs: 
fi ne peut il fçauoir certainement, s’il paràcheüera 
le cours de là vie par vne bonne fin. Encores qu’il 
foulpire apres les grâces du Ciel: cncores qu’il implo- 
re les alïiftances eeleftcs , de toutes les pallions defon 
ame : Ilcft toiifiours incertain, s’il perfèuerera dans 
ces fain&s defirs. En quittant nos pechez , nous af- 
pirons àlaiuftice: nous connoilTonsla mauuaillié des 
lieux d’oùnous venons: mais nous ne fçauohs pas oè 
iioüsarriuerons.Nousfommes aïTeurez de ce qu’hier 
nousauons elié : mais nous ne pouuons dire çe que 
demain nous deuiendrons. En tffcdl c eft vnechofe 
inconnue & cachée à 1 hommejpour iiifle qu’il foit, 
quePe^at defâcbnfcience. Larailbn clique quoy-’ 
qu’il voyc le premier pas, ôt là première danarche' 
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qu’il fii&enrcntrcprifed’vnbonœuure, il n’en peut 
toutefois pre-uoir WiTu e > fie s’il la conduira à (à perfe- 
ction. Il y a vne autre manierc,felon laquelle inom- 
me ne peut fçauoir l’eftat de fa vie » dautant que 
quelquefois nous croyons très bien viure , fie que' 
tout cequenousfaifons,meritc l’approbation de no- 
ftre Seigneur : Et nous ignorons toutefois, fi effc&i- 
uemcntnoftrefouuerain fie rigoureux luge, le iuge- 
ra ainfi en fou exa& examen. Sonuenterois , com* 
me nousI*auons défia bien au long déduit , l’ad^ion 
que npusfaifons,eftlacaufedc-no«r,e perte : laque!» 
le nous penfons eftre celle de nofttc falut. Souuent 
ce que nous eftimons feruir àappailêr la colère de no* 
lire luge : c’ell ce qui aigrit contre nous fa patience, 
fie allume fon indignation. S alomon en rend tefmoi- 
fr»m. gnagç. Il y & v«r Voye qui efi efiimèe iujle à l’hom- 
u. W mc ' ma Ü ks dernier es d'icelle mcinent à U mort Voy- 
la pourquoy alors que les iuftes furmontent les 
vices, ils ne laiflfent pas neantmoins de trembler, 
en exerçant les bonnes avions > à çaufe qu’ils font 
incertains, fi en effeéfc elles font telles, fie tant ils ont 
peur que penfànt bien faire, ils ne fpierit trompez par 
la fauiTc apparence d,u bien ! Et tant ils appréhen- 
dent, que 4 malice contagieufe fie peftifere du pé- 
ché, nç les furprenne , dous le mrfquc, fie fous le vi- - 
(fge de la vertu, Usrelfentent biçn qu’ils ne font pas 
capables dedifcernercommeil faut le bien d’auec le 
mal » parce qu’ils en font empefehez par le pefant far- 
deau cfe la chair,qui les eftouffe. Quand ils defplpy ént 
d.euant leurs yeux , les rejglcs rigide d^Vexanaenn- 
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gourcux,qui fera fait vniour de leurs vies: Ils crai- 
gnenttoutes chofes , & celles mefme > dont ils font 
plus de cas:Ilsafpkécdetoucesleur forces,aux faueurs 
celcftes: mais ils ne fçauent pas,où ils v ont » tant ils (ont 
chancelans,dans l’intérieur de leursa&ions • Ces con- 
(iderations ont poulie le bien- heureux lob, apres s’e- 
ftre forme celle demande à luy-meûne ; Pourquoy 
eft-eeque la lumière aefîc donnée au miferable. D’ad- 
joufter celle- cy. A T homme , duquel la Voye eft ca» ** 
ehee ? Et pour fe foire entendre plus clairement.Pour- 
quoy eft-cc que l’homme à tant de paifion,de fçauoir 
le fuccez de toutei fes avions : &lafindc(à vie? veu 
qu’il ne pcutfçauoir , quelle eft l’eftimc , & le juge- 
ment, que le fouuerain iuge foiâ- des voyes , qu’il 
tient ? lob pourfuic ainfi la peinture delà conduite in- 
certainede la vie de l’homme , en ce monde f Es que 
' le . Seigneur a enuironne des tenebres ? quelque ver- 
tueux & iufte qu’vnhomme foit , il eft toufiours en- 
touré de tenebres ï parce que quelque ferucur , & 
quelque ïcle qu’il aye : Il eft touliours en doubte en 
luy mcfme , delà dilpofition de fon atne. Il appré- 
hende continuellement , qu’au- jour du iugement, ort 
ne luy reproche quelque péché , duquel il n’a mainte- 
nent aucune connoÜTance :& qui luy eft d’autant plus 
caché, qu’il a plus de defir, & depaflion de bien viure. 

Il eft enueloppé de tenebres } Car il eft accablé de la 
pefanteur dps nuages de fon ignorance. N’eft-ce pas- 
dire enuironne de la noirceur des tenebres ? de n’a- 
uoir point de mémoire deschofespaftees: de ne pou- 
uqàr preuoir les futures :iiy connoiftre qu’auec gran - 
" yuu «i 
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de peine, celles qui font prelèntes ? le loge fc coniî- 
deroit au milieu des-tene Dr es>q uandil faifoit ce pour- 
. traidb de la condition miferable de la vie humaine dif- 
S 4 p. 9* fcilement nous entendons les chofes qui font en la 
*' * -{erre : trouuons auec labeur ce qui efi en nojlre pre* 

fence. Et qui cjt ccluy qui renquejlcra des chofes qui 
font es deux} Le Prophète Is’eft veu danscesmefmés 
tenebres , quand il fe plaint de n’auoir peu pénétrer 
dans le profond de fon cœur , pour y lire la dilpofition 
Pf. 17 . 5c l’eftat de (à confcience. Il a mis les tenebres pour fa 
v u * couuerture. Car à caufe que noftre Seigneur nous à 
ofté la lumière., 5c laconnoiflanccdcfon Diuin vifa4 

f e, tant quenous fer onsrelegucs dans cet exil pitoya- 
le » Il s’eft caché à nos yeux, comme dans vn antre 
pleine de tenebres: tenebres (i obfcures , que quand 
nous regardons auec attention tdahs-lcur noirceur, 
noftre aucuglctncnt » Nous ne polluons contenir no- 
flre amede gémir , & nos yeux de pleurer. Noltre 
cœur s’afflige, 5c lamante fon aueuglement extérieur, 
touteS 5 c quantefois qu’iLfe reffouuient de fon néant : 
Iltdcs.luimieresfccrettes, 5c intérieures, dont ilcfli 
priué. Srqüe s’il contemple, l’efpeffcur des tenebres 
qui Tenuironncnt : il s’attrifte , & s’impatiantc dans 
l’ardeur qui lepreffe ^d’eftre fauorifé de Ja fplendcur 
L>iuine. Ilemploye toutes les farces, .& les puiffanccs 
defoname, poursefmôuuoir .luy-mefme , . 5c s’eCi 
uertuer • U recherche la clairré celeftc^qu ’il a quit- 
tée autrefois , par fon.premier forfaiéf , des le com- » 
mencement de fa création ,. quelque: rebuté qu’il cm 
foit, à caufe de fes péchés. L’effort defon courage,; 
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lùy procure fouuenc cét aduantage > qu’au milieu 
de Tes Saints foufpirs, 6c de Tes larmes pieufe» i 11 fe 
trouue furpris , par la lumière impreueuc de la grâce 
{upreme,quilepercedefa Diuine clairté > tellement 
que lame deuote, apres auoir long- temps demeuré 
aucugle 3 dans les tenebres de Ton çngourdilTement > 
reprend (on embonpoint par la vertu fecrette de Tes 

t emitfements , 6c deuient vigoureufe à 1’afpeét de la 
amme> & de la lueur qui lefehauffe, 6c l’efclaire 
intérieurement. Ceft pour cela que lob , fe gouucr- 
ne en ccftc façon. 
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Urmcs & quand elle efl touche e des refjentimens de 
fi penitence :EUeeJl incontinent fatisfaifté, . 
par U plénitude de ld conf dation , que 
Dieu luy donne intérieur ement. 

CHAPITRE, VII. 

1 E foujfire deuant que ie mange. Le manger de Tarnc 
dulufte, c*cftlors quelle le nourrit des contem- 
plations de la (iiblime lumière aufTi foufpirc-t’ellc , 
auantqu'elle mangejquad premièrement elles’efineut' 
iufquesaux gcmiïemens de la tribulation , 6c de la 
penitance : Et quand apres elle fé repaift , delà! viande 
îaerée delà contemplation. Si elle ne fôufpire pas*, 
elle ne mange pasnon plus. Laraifoneft, que quic on- 
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que durant cet exil ne fe maccre pas , 6c ne s’humilie 
pas, par lesfoufpirs des defirs Celeftcs : negoufle pas 
.non plus les contentcmens 6c les ioyes de la patrie 
Eternelle. Ceux quîfe rcfioüiffcnt dans lamiferc, 6c 
dans la difette de cctriftc pèlerinage : jeufncnt auflt 
continuellemet &ne mangent iaxnais des mets déli- 
cats de la vérité: Ceux aufli qui mangent, foufpirent 
auparauant : parce que ceux qui font touchez de l'a- 
mour de la vérité, font aulli nourris de la refe<5tion,& 
du manger de la contemplation. Le Pfalmifte man- 
geoit en foufpirant, alors qu’il difoit, mes larmes ment 
eflc pains. L’ame du iufte en effet fè nourrift de les 
r larmes lors qu’en gemiflant elle s’efleue aux ioyes 
du Paradis. Elle endure intérieurement l’effort de fa 
douleur jmais pluslaviolancedefon amour tire de 
larmes de fes yeux: plus prend-t’elle de nourriture, 6c 
d’alimentCelefte.Le bien-heureuxlob fait bien con- 
ccuoir l’admirable vertu de fes Ixtmcs.EtmonrugiJJe- 
ment eft comme les eaux débordées. Lors que les eaux 
desbordent , leur cours eft rapide, 6c impétueux: 
6c àmefure que leurs flots gromfTent, & multiplient# 
elles s’irritent .Il enefl de la forte des Ames choifies 6c 
efleuës de Dieu/ quand elles reprefentent à leurs yeux 
le iugement de Dieu: quand elles tremblent de crain- 
te, fur lafimplc imagination de l’Arreft rigoureux, 
que le Souuerain iuge pourra prononcer contr’clles, 
en fon dernier Iugement r^quand elles efpercnt pou- 
uoir s’efleuer, à lheritage Eternel, que Dieu préparé 
aux fiens , 6c que toute-fois leur efprit chancelle de 
doute , & dapprehcniion, de n’y pouuoir iamais par- 

uenir 
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l’incertitude de ce qui leur doit vn iour arriuer,apres 
lcurtrcfpas : ou leur falut, ou leur damnation } leur 
courage panteled’eftonnemcnt, & d’effroy : toutes 
les diuerfes penfées qui les inquiètent, & les trou- 
blent, roullent dans leurs efprits ainfi que des vagues, 
d’vne mer agitée : Et excitent chez elles des rugiffe- 
ménsde douleur, auffl violens que les orages a vne 
mer courroucée , quife viennent rompre contre les 
bords. C’eft pour cela que lob confiderant les bour- 
rafques, & les tempeftes, que les regrets, & les pleurs 
delapenitance, efîncuuent dans vn coeur touché du 
repantirdefespechez : appelle les larmes de Ta dou- 
leur des eaux defbordées '» Et mon rugifjcmcnt eft 
comme Us eaux des bordées. Vn autre inconueniant 
afflige les iuftes comme nous l'auons défia remarqué » 
c’eft que dans l’exercice mefme des ceuurcs de pieté,ils 
font toufiours en peine , & en inquiétude : leur vifage 
eft baigné de continuelles larmes, tant ils ont peurae 
defplairei Dieu, par quelque faute qu’ils commet- 
tent , fans s’en prendre garde. Ils s'allarment au moin- 
dre defaftre , dont la main Diuine les touche; parce 
qu ils appréhendent d auoir offencé la bonté deDieu: 
ou bien d’auoir manqué à rendre à leurs prochains,les 
afliftances qu’ils croycnt leur deuoir s d’autant que 
leurs maladies, ou leurs afflictions les en ont erapcf- 
chés. Leur coeur eft tout en fanglots: à caufc que leur 
corps eft retardé d’aller aux employs,& aux exerci- 
ces , que leur deuotion leur fuggerc. Et quand ils 
s’imaginent, qu’il ne font point de progrès dans la v er- 
tu ,. & n’actroiflent point de mérite : ils fe perluadent 

X x x 
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aulfi toft, que toutes les bonnes a&ions , qu’ils ont 
practiauee.n’ont pas èfté agréables àDicu.Aulfi apres 
que Iop a reprefente l’excez de les larmes , comparant 
fou rugi ffement aux eaux desb ordres : il en apporte 
celle raifon. Car la crainte que ie craignois, m’eft ad- 
uenuë; Etccqueicdoubtois,m’ellarriuc. Les âmes 
deuotesontle cœur tendre, elles fanglottent , elles 
pleurent, elles fc tourmentent; parce quelles appré- 
hendent tpulîoursjd’eftre abandonnées de la Grâce 
diuine. Si quelque dilgrace leur arriue , elles s*en ref* 
joüilTcnt; parce quelles la reçoiuent* comme vn 
chaliimcnt de leurs péchés. Cefte confolation néant- 
moins n’empefchc pas leur courage foible, de fc trou- 
bler de celle punition; tant ellescraignent,que le mal 
quelles To uifrent, ne foit pas vn coup de la mifericor- 
de Dieu pour îcscortiger: mais vnlupplice de la co- 
lère diuine , pour tirer iuftice , & vengeance de leurs 
crimes. Le Pfalmilte Royal considérant ce deffaut 
des âmes tendres, s’efcriecnlcursperfonncsà noftre 
ff.içh Seigneur. Qui cannoijila pnijptnce de ton ire. Il cil impof- 
* {ibleà l’eforic humain, de comprendre iamaislepou- 
uoirabfolu de l’indignation de Dieu / Car fa proui- 
denec infinie ordonne de nous, par des dilpoiïtions 
fifecrcttes, &fiobfcures > tju’alors que nous pen- 
fons qu’il nousabandonne,ceftlors qu’il nous cm- 
brade * Et quand nous ellimons qu’il nous accueille, 
ilnousdclailfe. Ce qui nous femble nous arriucr delà 
colerc,nbus vient de fa grâce :& ce que nous croyons 
partir defa grâce, proccdcde fa colère. Caries cala- 
mitez corrigent quelques vns : & elles portent les 
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autres au lafche defefpoir de l’impatiancc. Les profpc- 
ritex par leur aggrèement,addouciffent l’aigreur, ôc 
le tranfport de quelques- vns : Et d’autre fois au con- 
traire, elles reniierfent les efpritsdes autres , par l’cn- 
fleure de leur vanités,, ôc leur dcfrpbent tous les fen- 
timens de penitence, ôc deconuerfion a Dieu. Les 
yices précipitent tous les hommes au profond de l’a- 
byfme de l’iniquité; mais il y en a plufieurs , qui s’en 
retirée d’autant plus ay fement, &plus vifte: qü’ils rou- 
girent d’y eftre tombés plus lourdementsles vertusef- 
lcilent toujours dans l’eftime , Ôc dans la gloire i Mais 
quand quelques- vns quelquefois, conçoiucnt de la 
prefomption de leurs vertus: les degrés par lcfquels, 
ilspenfcnt monter au fefte de la gloire, font ceux de 
leur cheute. C’eft donc vne maxime qui eft indu- 
bitable, qu’il faut que l’ame Chreftienne , foitfans 
ccflc en crainte, en toutes fesa étions ; puis quelle ne 

Ï >eutreconnoiftre,n’y difeerner la diipofltion ab lo- 
ue, & toute puiflante delà colcre de Dieu, oude - 

là bonté. - **' ' • • 

* • 
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8J r£ QEV* qjtj SONT PRE- 
P°f e K dedans les hautes charges pour gouuerner les 
autres , ioiucnt ejludier foigneufement à ne pas tans 
faire valoir le pouuoir &• la gloire de leur dignité : 
& qu ils doiuent croire que toutes chofes ne leur font 
pas permifes j qu'ils prennent garde à ne s* empor- 
ter pas a parler , ny à iuger trop léger ement : que 
continuellement ils fajfcnt reflexion fur eux-mefè. 
mes ’, qu'ils fe retirent dès quils le peuuentju tu- 
multe, &• de T embarras des affaires publiques: dans 
le fecret, & dans le repos de la contemplation. 

CHAPITRE VIII. 

N 'jdi-je pas diffmulc ? Ne me fuis je pas teu > n'ajl 
jepas ejté en repos ? Et l'indignation efi Venue fur 
»wy?Èncores que nous offencions Dieu , en quel- 
que lieu que nous foyons, par nos penfées;par nos 
paroles, & par nos oeuures:il cft certain neanrmoins, 
quenoftre efprit s'emporte plus liccntieufcment à 
tous ces trois defordres, quand nous fommes clleués 
par la prolpcrité, & parla fortune du mode. Vn hom- 
mc <juife penfe au deflus des autres en pouuoir & 
en authorité, prclume incontinent beaucoup trop 
de là perfonne: &nçtrouuant rien qui refïftc, & qui 
contrarie a l’authorire de (à parole , il laifle efehapper 
f a langue à toutes fprtes de difeours licencieux. 
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Quand il croyt qu’il luy eft permis de faire tout ce 
qu’il veut : il eftime qu’il luy eft permis de faire auec 
iuftice, tout ce qu’il luy plaift,iufte, ou iniufte. Mais 
quand les gens de bien font portez dans les dignitez, 
ôc dans les charges du monde ; au lieu d’en abufer, ils 
retiennent leur cœur d’autant plus referré , & fous 
vne reigle, & vne difcipline d’autant pluseftroitte: 
qu’ils fçauent, que la porte leur éft plus ouücrte 
qu’aux autres , pour lafeher la bride à leurs pallions» 
ôc s’emporter audcfreiglcment,au gré de l'impatien- 
ce infolcnte, qui accompagne prclque toujours les 
grandes puifTances. Us empefehent leurs yeux defè 
laifTer furprendre au faite de leur gloire : ils retien- 
nent leurs langues de parler indiferettement : ils mo- 
dèrent û bienïeurs actions, qu’ils ne tcfmoignent ja- 
mais aucune inquiétude par leur extrauagance. Sou- 
uerit les grands au monde‘,qui font conftitués dans les 
grandes charges ôc lès hauts employs , perdent le 
fruit, ôc l’vtilitédes bonnes avions qu’ils prati- 
quent; àcaufc qu’ils en tirent de la vanité, ou qu’ils 
lesexercent auec prefomption. Et quand ils conçoi- 
uent vne bonne opinion d’eux-mefmcs , qu’ils fe 
croycnt propres ôc vtiles atout.* c*eft alors qu’ils fc 
decreditent,& que le mérité qu’ils fe pouuoient ac- 
quérir par leurs faindt es occupations» fe ruine, ôc fe 
diflipe. Pour rendre nos a&rons plus eftimables ôc 
plus méritoires; ileft neceflaire que nous n’en faf> 
lions iamais aucun cas ; de |>eur que le bon œuure, 
n’enfle le cœur de foperbe a celuy qui l’exerce : Et 
qu’en s’efleuant extérieurement dans la vanité, il ne 
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leprccipiteplusbas, &dvnechcute plus rude, qu’il 
ne procure aauantage à ceux,en faueur dcfquels il fait 
ce bon office. Le Roy de fiabylone en fournir vn 
exemple bien remarquable > quand d’vn efprit or- 
gueilleux , il fêlante en luy meftnc > N’eficepds icy. 
Dân.^iahjlene y ^ne ïayedifiée'i Et auffictoft; change , de- 
v i7 * grand. Princcil deuicnc abbrutÿ, comme yn animal, 
pçiuéde raifon. Il aperdular aifon , & le degré de 
grandeur,dans.lequel Dieu l’auoic placé ; à caufe qu’il 
n’a pas voulu taire humblement, & ne point faire' 
d oflentation du bien qu’il a fait. Havouws’eflcuer > 
au defliisdu refte des hommes ,' dans fon p en 1er or- 
gueilleux & eft tombe fi bas ; qu’il a éfté delpouïllè 
parla iuflice Diuine,du fens mcfme qui.luy eftoit 
commun aueç tous les hommes. Ceuxqui font dans 
les. dignirezj infukent fotouent par irûures >coccrc 
ceupt qui font fousleuri charges » &perdcnr le profit 
& ladüantage qu’ils acquerer oient dans la peine & 
danslctrauaiXdc leur adminiftrati6n,par la îegcrctc 
& par 1 indifôretiondelcur langue/ , G'eft , fans doute 
qu’ils ne craigncotpas» la menace dm ; luge fouuerain 
Ma,t - du/mondc. Que ywtonque .iünûf fonfrere, fans en 
*' v ‘ 11 auair fuh\eti , quilefl foly fe rend digne' de U gehenne 
du feu. C’eft l’ordinaire des grands de la terre, de 
s’efehapper infcnfibleracnt aux mauuaifes avions » 
qui ruinent leur réputation 6c leur iàlut : quand ils 
ne fçâuent pas s’abftcnir de celles qui leur iontper- 
mifes , & qui peuuent cftre mal rcccues dans le pu- 
blic. Vn moyen infallible de ne tomber iamais 
dans le defordre : c’eft de fe modérer & defe con- 
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tenir quelquefois , & ne pas faire tout ce qui eft li- 
cite. Sainâ: Paul cftoit f^auant en celle difeipline 
de modération , & de retenue j quand il difoit. 

Tout mejl loifthle : mdis tout' to’eft pdf CMpedient \ pour *• Cor. 
faire entendre tôUtesfqîS^ri- quelle liberté il pôffc- v ‘ u * 
doit fônclprir, pendant ccfté cdntirainte volontai- 
re : Il adioufte aulïi-toft , Tout meft‘ lotfible mais 
ieneferay fat affujetty J'àUs la puiffaùce d'aucun. Lors 
qu vn cœur s’abandonne ap libertinage de (ès defirs, 
il eft obligé deferuirau caprice descrtôfèSj à l'amour 
dcfquclles il s’eft affujetty. Il n en eft pas ainfi de 
celuy de (àin& Paul * tout luy eft loifible : mais il 
ne fe foubmet pas fous la puiffance d’aucun. La 
raifon eft , qiti’en fe fevrant luy-mefme de ce qui 
luy eft permis , il foule aux pieds du- îhefpris les 
chofcs jdônt la délégation & le charme cauferoient 
fa ruine. Le bien-heureux lob fembiable à fainét 
Paul > fait connoiftre par (ondifeours , quel il a 
efté pendant qu il cft'Oit cn 'au&oriré. 'N'ay-je pas 
difiitnulc. Quand quclqu’vn le ftnt èûeùe en pou- 
uoir & enau&oritéî il en doit abbattire le fafte, ôc 
abbaiffer l’efclat : & croire.qu*il la tient de -Dieu, 
auec obligation de là rendre vrile au prochain , & à 
la république i afin qu’il' prenne garde de n’en vfer 
jamais que pour bien faire j 9c de iamnisn’cnabufcr, 
pour s’en orgueillrr. lob dcfpemt fa modération 
en fes paroles. Ne me fuis-je pas teuï 11 deferit aufli 
fa modeftie en fes avions } N’ay-je pas efle en repos. 

On peut encores donner vne interprétation plus 
fublimc , ôt plus ipirituellc > au filcncc & au repos 
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. du bien- heureux lob. Se dire j c ett contenir fop 
ame, & l’empefchçr de vacquerdans les defirs dif- 
férends des çhofestcrreftres -, parce que le trouble dû 
cœurfait plus de tort à l’ame: que la voixtumultu- 
air e dVnc populace , à (on corps, & a {es orcilles.Ccux 
qui font en crédit parmy les nommes 3 font àuffi en 
tranquillité} s’ils mcfprifent l’applaudiiTcment & la 
flatterie, qui fuit Ordinairement les avions d’cfclat 
dans le monde *> en s’empefehant de s'en entremet- 
tre , pour l’amour de Dieu. Dautant quils dpiucnt 
craindre, s’ils s’empreflent fi fort dans les intriques 
du fiecle: de tomber infenfiblcment du feftede leur 
repos , dans 1 abyfmc profond de l inquiétude. Il 
eft certain qu’il, cftimpoflible a l’ame Chxeflicnne , 
de prétendre aux efleuations de la grâce Diuinc : fi 
clic s’occupe continuellement aux inutiles foins, & 
aux exercices tumultueux de la terre. Car quelle ap- 
parence y a-il, quelle ofecfperer dcsbcncdi&ions & 
des fàueurs de la main deiPieu: tant qu’elle a delà 
peine à connoiftrefc à goufter les Lhofes quj le tou- 
chent. Le Pfalmift c Royal le fait bien conccuoir, 
'Aï par ces paroles. CT Voy«C que te fuis Dieu, 

VM - Quiconque aufli négligé de {e donner a Dieu, c 
defrobe à luy-mefme la lumière &;,la gloire de la 
viflon bien- heureufe , par la condamnation que la 
propre bouche prononce contre luy- mefme, C eft 
Leuit. pour cela que Moyfe ordonne au peuple Iuif,qu’if ne 
»• ûxâec point de poifs 6 s,qui n’Ôt'point de nageoircsxes 

* poils ôs qui ont des nageoires fautclct fur ies eaux , tel- 

lemét que les iuftes rcfséblcnt aux poilTops qui naget 
•* dans 
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dans la nier du monde : d'autant qu’encores qu’ils 
s’addonnent aux exercices bas & rampansdcs affai- 
res du fîecle , ils lautellent quelquefois par les là- 
crées faillies de leur âmes vers le Ciel. Ils s’empe£ 
chent loigneufement de le laiffer lubmerger, aux 
ennuyeufeslollicitudes de celle vie:&fccontiënent 
tant qu’ils peuucnt, danslaioyc de l’amour diiiin* 
comme dans vn air libre, dans lequel ils viuent à l’ai- 
fè. Ceux donc qui font occupés aux emplois tem- 
porels, difpolènt à propos de la conduite de leurs 
aéhonsjs’ils font foigneux de faire retraite de temps 
en temps danslefccrct de leur cœur: s’ils s’empef- 
chent a’eftre lurpris par la flatterie & par les blan- 
dices des acclamations & des vaines loüangcs des 

Î >euples:& s’ils cherchent chez-eux au prorond de 
eur cœur, le calme & le repos, comme le véritable 
bon-heur d’vne ame bien faite. 

Les efprits déréglez qui le laiffent aller au liber- 
tinage de leurs paflions,ne ceffent de penfer&re- 
•penfer continuellement en eux-mefmes : aux tu- 
multes & aux troubles des affaires du monde , au 
temps mcfmc, auquel ils font moins occuper. Ils 
conlèrucnt dans leur phantailie, les images trom- 
peulès des choies qu’ils ayment : Et quoy qu’en l’ap- 
parence extérieure , & à la veuë du monde ils paroif- ; 
lent oyfifs, il ne laiffent pas toutefois de fc beau- 
coup peiner,&defuerfbuDs le poix de leur inquié- 
tude perpétuelle. Si on leur commet l’adminillra- 
tion & le régime des mcfhies chofes ; ils quittent 
abfolumenc tout autre loin inefmc d’cux-mefmcs, 

Yyy 
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& pourfiiiücnt impatiemment, par la Iegerecé c!e> 
leurs Jpenfées, & par la courfe précipitée de leurs- 
conuoitifes defordonnées , les grandeurs temporel- 
les, & les plaifirs de la terre qui leurs échappée. Mais-; 
les ames pieulès & deuotes , ne cherchent iamais ces 
vaines occupations, quand elles ne les viennent pas' 
trouuer : Et quand elles les rencontrent, elles les 
foufFrent auec peine ; àcaufe qu elles craignent que 
lesfollicitudes des chofes eftrageres,& qui font hors 
d’elles, ne les forcent às’oublier d’elles melmes. La 
vie des deux freres rapportée danslaGenelèen éft ' ; 
vne figure. Efau fufi faift homme entendu à la chajjèÿ 
& homme des champs : mais Iacob homme /impie fe tenoif ' 
is tabernacles ; ou comme parle vne autre verfion , i£> 
habitoit dans la mailon. La chalïè d’Efau repre- 1 
fentela vie des pécheurs, qui filment la concupis- 
cence de la chair , & lès voluptez illicites. L’hiftoh 
re le dépeint vn homme de campagne , & vn labou- 
reur j pour en fa perlonnefaire vn tableau de ceux: 
qui aynvem le monde : & qui fe donnent d autant 
plus de (bina culriucr les grandeurs de la terre, & 
lèsplaifîrs qui frappent leur fens ^qu’ils perdent plus 
aueuglement celuy de leur cœur, & de rinterieur de 
leurs ames. La mefinc hiftoirc figure Iacob vrt 
homme fimplejqui habite dans lès tabernacles , ou 
dans là mailon.. C’cft vne image de tous ceux qui 
fuyent de s’embaralfer & de dilhper leur cœur, dans 
lés lollicitudes des choies exterieures,& qui flattent 
lesfens-lelquels demeurent fermes & conltans dans 
la fimplicité de leurs penlées , & dans la relbjution. 
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a0*eutée de leur bonne ^onfcience.Car habiter dans 
les tabernacles , ou dahs la, maifbn : c’eft fe referrer . 
dans le fecret & dans l’interieur de Ion amc, &: ne 
fcpas euaporerdans l’air extérieur des defirs inuti- 
les & vains -, afin de né pas fortir hors de fo y -nie fine, 
par l’extrauagance des penfccs légères: pour d’vn 
e/prit erratique ,îvaguer ça & là, & courir eftourdi- 
ipent , à toutes fortes d’obiets extérieurs. lob cftoit 
bien inftruit de ccfte différence, entre le vertueux, & 
lç yitieux : par l’experience de luy-mefme , durant 
fa bonne fortune. Voila pourquoy il di<3b haute- 
ment , n'ayf- je pas diftmuté i ne me fuif- ie pas teu ? 
naïf ie pas eflé en repos i En effebb les courages foli- 
des, & les bons feruiteurs deDieü,ncfoncpasfcm- 
blaatdeconnoiftre&de refTentirle chatoüilleméc 
de la faueur du monde, quand ils fè trouuent ac- 
cueillis par fa profperité pafTagere:Et foulent à pied 
ferme par lemefprisaufond de leur cœur, tout ce 
qui femble les flatter le plus , & les,efleuer extérieur 
rement. Ils fè taifenr, d’autant qu’ils ne refpondent 
ramais, aux perfuafions charmantes des mauuaifès 
actions : car s’il en faut croire les pages fàciées,tou- 
tc iniquité* fes voix ,qui fe font entendre impor- 
tunément aux fccrets iugemens de Dieu «. Le cry de Ctntf.il 
Sodome & deGomorrhe eft multiplié ; dit l’hiftoire de la v ' 1# * 
Genefe ! Ses voix ne parlent point , & font en filen- 
cc & en repos ; lors que non feulement elles ne fe: 
iaifTent pas emporter aux turbulentes fecoufles, des 
cupiditez temporelles : mais auffi quand elles éui- 
tent les occupations trop a&iues , & trop affiduës 
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aux foins neccflfaiFes de celle vie prefênte.i Çbcx^fçç 
que les m Iles m énagen c la condu ite de leurs actions 
de celle forte : ils ne laifFentpas heantmoms!cl& 
prouuer quelquefois les coups de la main de Dieu* 
parles afflictions, & les trauerfès ; tant la bonté de 
Dieu, procédé addroiCtcment en leur endroit! Car 
plus la correction, & la difeipline qui les frappe 
îpirituellement & amoureufement,les purge , & les 
nettoye des plus petites ordures : plus ils arriuenc 
parfaits,à l’heritage eternel des SainCts. Ilfaut donc' 
que les iuiles eftudient fans çefTe à prattiquefr les. 
bonnes actions , & a toujours fouifrir les difgraces. 
qui leur arriuent j dautant que fouuentefois, ce que 
nous croyons noftreiuftification deuant Dieu :c‘eft 
ce quiefl: noftrc condamnation, à l’examen rigou- 
reux de fa iullicediuinc. Et ce qui nous paroiftef- 
clatant 6c beau, dans l’eftime des hommes : c’eft ce 
quiefl vilain &c infeCt au iugement de Oieu. C’e|t 
* . C » r . 4. cc q u j fai dire à SainCt Paul : le ne mefem en rien eohtr 
fable y puisaufli tofl il adioufle : Mais par cela iene 
fuis pat iuftifié. Il déclaré en fuitte la caufe pour la- 
quelle ilnVfl pas iuftifié : car celuy yuime iuge y ceft le 
Seigneur, C’eft comme s’il difoit :1c dis que ie ne 
fuis pas iuftifié, en ce que ie ne me fens coulpablc 
de rien : par ce que ie fçay bien , que celuy qui 
me iuge m’examine plus fubtilement : & me 
cognoift bien mieux , que ie ne fay moy- 
mefme. Il faut négliger toutes les chofès exterieu- 
res , qui flattent nos fèns reprimer celles qui faifi£ 
fent noftre ame ; deftourner les autres qui nous en- 
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gagent^ par ce qu’elles nous paroifTenr neceffiüces^ 
êe toutefois apres tous ces foins , encores faut-il 
craindrcles chaftimés des iugemens de Dieu. D’au- 
tant que quelque perfedion que nous ay qs aoquifè§ 
elle n’eft pas neantmoins fans quelque deffaut : fi le 
iuge fèuere ne l’excufè, par fa rnilericorde dans la 
recherche fubtile, qu’il raid de nos adions. lob 
did encores plus. 



QVELS svpt>lices crfels 

attendent les Pécheurs en l'autre *vie -, fuis 
que dés celle- cy les J ufies font trat- 
teTJi rudement, * 

CHAPITRE IX. 

» à ^ \ 

\ 

T"p T (indignation efl \>enuè fur moy\ Que le bien- 
heureux lob cft éloquent ! qu’il eft induftriéux 
en Fart de bien dire ! pour rapporter plus addroit-’ 
tement fes calamitez &fes fouffrances : Il commen- 
ce par le récit de fa bonne conduitte,& de /à mode- 
fticen faprofperité; afin que chacun fçache quels 
horribles fupplices attendent les pécheurs apres 
leur trefpas : fi dés à prefent les iuftes mefmeslbnt ; 

Il rudement chaftiez , pour leur moindre defaut;'- 
C’eft Tinftrudion que Saind Pierre donne : Il 
temps que le îugement commence en la mai fonde Dieu. Eç?’ 17 * 
fi le iufteeft difficilement ïàuué, ou comparoiRra" 
lemefchant& le pécheur. Et l’Apoftre Saind Paul 1 

y u 
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apres plufiêurs loüangesen faucur dcsTheflaloni- 
ciens , adioufte incontinent : T e&ement qucmous mef- 
. nous glorifions de Volts i$ Eglifes de Dieu ,à cdufe dcVt- 

firtjraticnce , (pfoy en toutes Vos per fecutiont (y dfiftiÛioHt 
que Vous fbufiene^Jefjuelles font Vne manifefiedemonjhrance 
du Jugement de Dieu. G’cft comme s ildiloit, quand 
yousfbuffrez tant de peines, pendant que vous fai- 
tes tant de bonnes œuures : vous ne fai&es rien 
moins , que de préparer des exemples, & des témoi- 
gnages illuftres du iulte iugementde Dieu! La rai- 
ion eft, qu’il faut argumenter des affligions, & des 
tourmens que vous endurez ; que Dieu frappe de 
coups formidables, ceux qui excitent contr’euxion 
indignation : puis qu’il permet que vous Ibyczainfî 
affligez; vous qui luy elles fl aggreables. Ou bien 
qu’iîpunira d’horribles fuppliccs ceux qu’il rencon*; 
tr.era criminçls en ion dernier iugement; s’il vous* 
traite fi mal dés celle vie: vous qu’il ellguc fi ten-, 
drement & fi pieulêment dans le lèin delà miieri-; 
corde; au mefmc temps qu’il vous corrige fi patcr-\ 
nellement. 
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atfions des Sainfts , dejjflaifent ordinaire - 
1 auxmefchans , d* autant qui ils rient en- 

i dent fat leur intention : Et fourquoy Oz*a 
• le Leuite, en fou {tenant l'Arche, a encouru 
lafentence, la condemnation à la mort . 

. CHAPITRE X. 



T Ob ayant finy fon premier difeours, fes amis 
J quielloient venus tout expies, par va complot 
très loüable,pour le confbler, repartent à fesrefc 
ponfes vn peu rudes : & palTant comme ils font 
iufques aux paroles aigres & comentieufesj ils quit-. 
terit le dçffein pieux, qui lesauoit amené vers luy: 
& perdant le mérite de leur a&ion vcrtueule , la. 
changeant en vne blafmable. Il eft vray , qu e leur 
procedure n eft pas maligne , & ne part pas d’vne 
jnauùaifc intention; au contraire ils prétendent ren- 
dre témoignage de leur compallion , à leur amy af- 
fligé. Mais par ce quils eftiment que les dilgraces 
de lob ,luy font arriciées en punition defon iniqui- 
té: & qu’il eftimpofïîble qu’vne bonne intention, 
foit au<ftorifée par vn entretien cauteleux & artifi- 
ciel ; -ils fe font cux-melmes deceus* Et le premier 
proieét de leur vifite, tout cliaritable & pieux qu’il 
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aÿë efté : a efté conuerty en vne difpute vitieufc 6c 
animée d’orgueil 6c de vanité. Ils auoient deupe- 
fer, auantquede fortir de leurs maifons, à qui, 6c 
quand ils pr.ileroient ! Celuy qu’ils venoient veoir,' 
eftoit vn nomme de bien, comblé d’affliétions 6c 
de mifercs, tombées fur fa tefte, par l’ordre fou- 
uerain de la prouidence diuine. Ils deuoient donc 
argumenter de (a vie p allée , fi pleirrede vertus , 6c fi 
exemplaire : 6c prendre Tes difeours, qu’ils n’enten- 
doient pas, en bonne part: au lieu de le reprendre, &: 
de tirer aduantage contre Iuy , de Ces defaftres. Ils 
deuoient faire refteétion fur les manquemens , &: 
fur les defauts de leurs propres perfonnes: & in con- 
ccuoir de l’apprehenfion pour eux-meftnes , 6c non 
pas pour luy. Mefler leurs pleurs à fes larmes r'aflo- 
cier à fes peines, & à fes fouffrances leurs paffions: 
&non pasjnfulter par desraifonnemens prefomp- 
tueux , fur le iufte perfecuté ; afin de ne pas faire pa- 
rade , ny oftentation de leur fuffifànce, par la vanité 
de leur difpute : Mais d’addoucir l’amertume 6c la 
douleur de leur amy { par les difeours prudens , 3c 
auifcZjd’vne charitable confcdation. Si par quelque 
rencôtre leurs opinions, & leurs fèntimens eftoienc 
dilfcrens : il eftoit de la bien-feaiice de les agiter 
humblement 6c ciuilement ; pour nèpasaccroiftre 
les plàyes du bien-heureux lob : 6c aakmfter à Ces 
peines, des tournions plus griefs , par leurs fafeheux 
6c aigres difeours. Il arriue fouuent,quc Oc que 
font,oudifentles bons,dép!aift aux mefehans; à 
caufe qu’ils nel’entendencpas:mais d’autant plus 
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qu’ils ne peuuent comprendrcic Cens , & l'intention 
Véritable , de ce que font, ou difent les vertueux: 
d’autant moins doiuent ils auoir de témérité à s’en 
formalifer , & à les reprendre. Soutient les Supé- 
rieurs le dilpenfen t de faire ou de commander quel- 
que chofe, quiparoift plus libre, & plus écarté de 
leur conduite ordinaire : les inferieurs ne manquent 
pas de les taxer aufli- tofl,d’imprudence,ou d’erreur. 

Et les do£tes quelquefois s’elchappent à des dis- 
cours curieux jfiiblimes, &(ubtils, que les foiblec 
condamnent j par ce qu’ils ne les comprennent pas. 
L’Jîiftoirc lainéle en rapporte vne riche figure , en 
l’Arche du T eftament, laquelle panchoit vers la ter- 
re ; à caufe que les boeufs qui la portoient, regim- 
boient. Vn Leuite indiferet la voulut fbuftenir, g; 
croyant quelle tomboit,ii en fuft îufii-tôft puny,& /• 

frappé à mort. L’Arche du teftament reprelente la- 
me du iulle j ôc tout ainfi que l Arche panche vers la 
terre ,à caufe que les bœufs qui la portent, regim- 
bent: de mefme quelquefois, vn Prince, vn Supé- 
rieur, & vnhomme conftitué en charge & en digni- 
té, follicité , &prefle par l’importunité de les fujets 
Ôc de çeux qui font commis defiousluy , fe relafche 
à de» difpenfes , aulquelles il condelcend par l’a- 
mour,& parla dilcâionqu’il a pour les fiens.Saco- 
dcfccndance , qui n’eft en effe&qu’vne inclination 
douce ôc charitable , d’vn Supérieur lage .& ver- 
tueux:lèmble vn delfaut Ôc vn manquement impor- 
tant, à vn indiferet ôc mal auifé. Celle bdveue,em- 
porte plufieurs inferieùrsàmurmurercotre i’ordô- 
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nancede leur fuperieur : & à porter contre elle h 
main temeraire de leur reprehefion.Mais on les voit 
incontinent décheoir , de la vie de la grâce : par leur 
trop grande hardiefle. Ainfî donc le Leuite porte 
{ainain à l’Arche ,penfànt la fouftenir : mais îlde- 
uient criminel, & en perd aufii-tofl: la vie. Il en arri- 
ue autant aux efprits foibles,qui s’ingèrent indifere- 
tement à reprendre le procédé , & la conduite des 
Sages ! Car ils font priuez de la grâce, & de la condi- 
tion fortunée des enfans de Dieu, qui viuentpar 
fon elprit. Les plus fàin&s & les plus auftercs , tien- 
nent en quelques rencontres des difeours plus libres 
& plus condefcendans à l’infirmité dcsfoibles:En 
d’autres au contraire, ils parlent plus hautement & 
plus rigidement. Les imprudens fubiets , murmu- 
rent contre tous les deux -, à caufe qu’ils ne fçauent 
pas difeerner le temps, & l’opportunité delà conde- 
scendance, ou de i’aufterité de ceux qurles gouuer- 
tient. Vouloir reprendre fon Supérieur , pour fa 
;defFercncc:c’eft vouloir releucr l’Arche par lamain 
pre(bmptueufedclareprehenfion. Et le. vouloir ar- 
guer pour fon aufterité, & fon afeendant : e’eft mal 
interpréter, & malprendrc le momie ment d cfa pru- 
dence! Mais O^aperd la vie, pour auoirofereme- 
lairerii en t fouftenir l’Arche ; d’aucant qu’il n’y a 
poiht dç iufte, qui entreprift jamais de cenlurer les 
bonrrrçtf adions, fi premièrement iln’auoitprefii- 
mé les fiennes meilleures. Pour le mieux recognoi- 
jftrc, il faut obferuer l’erhimologie & la fignifica- 
t ion du nom de ce Leuice,0 za, lequel cil interprété 
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le robufte du Seigneur. Aufti les prefomptueux ne 
porteroicntiamaisdesiugcmésfiniftres fur les faits 
& fiir les difeours des gens de bien ; fi d’vn efpric 
plein d’audace , & bouffy d’orgueil , ils ne s*eftiv 
moient forts , & robuftes en noftre Seigneur. Ceft 
en celle façon que les amis de lob, vains & luppr- 
bes, tranlgreftcnt laLoy dupreceptediuin:& s’em- 
portent contre luy, comme s’ils entreprenoienela 
deftencedelacauledeDieu. C’eftvneregleafleu- 
réc, d e laquelle les iu lies ne le doiuent iamaisdcpar- 
tir ;que n quelques vnes de leurs avions neplailçnt 
pas aux mefehans : ils ne doiuent pas pour cela s’em- 
pefeher de dire franchement ce qu’ils ont de bon. 
dans leurs penfees ; mais ils font obligez de ledecla- 
rer^uiec vne grade humilité. L’intention religieufe 
de leurs bons fentimens , doit marquer la forme, ÔC 
la méthode de bien faire; d’autant plus ingénue & 
véritable rqu’elley procédé parvncvoyc plus hum- * 

ble & plus candide. Il faut donc que nous décou- 
urions ce que nouspenlons de bon, librement, & 
fincereinent : mais que ce foit en termes fimples ôc 
defferens ; de crainte qu’en p enfant bien fairc,nous 
gaftions tout, par noftre procédé : s’il tient quoy 
-que ce foie d’orgueilleux & de vain. Saintft Paul 
auoit.enfèigné à les auditeurs, beaucoup de choies 
en toute humilité : mais alors qu’il eftoit queftion 
de les exhorter à bien viure,il s’y comportoit enco- 
jes plus humblement. le 'vous prie mes fûtes , prenez en ^ • 

gré la parole de confoldtion 'car ie Passe ay eferit en peu de p a v , X i. 
folcs f $i jorsqu’eftat à Mdet , il dit a D ieu 4*** Ephe- 

Zzz ij 
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jj eus, quipleuroient & qui gemilToient à caille qu’il 
ks quittoit r II remet fon numilité dans leur rii ci- 
moire pour les confoler. Pourtant Veille ^ , ayeX^fou- 
Mtnancc que par trou ans jnuift &• iour y ic nay cejf'd'ad- 
miniftrer auec larmes V» chacun de \otit. Et encores en 
la lettre qu’il leur eferit r Je Vous prie mes frerti , moyr 
qui fuit prifonmer au Seigneur , que Voue cheminie'f, comme ’ 
il efl fèanr à Uvoc4Üon t à Usuelle Voue ejies appelle Le 
difciple doit donc recueillir de cet exemple, auec 
quelle humilité , il doit decouurir à fon maiftre s’il a 
quelque bonne penfée dans fon cfprit ; puifque le 
Doreur mefmc des Gentils,. & l’Apoflre des na- 
tions, parle fi humblement à les dilciples, quoy 
qu’il les prefeheauee authorité. Chacun de nous- 
auflidoit apprendre, comme il doit dire candide- 
ment & Amplement les choies qu’il fçait, & qu’il 
entend : quand il parle à ceux , delquels il reçoit les 
inftruâions de bien viure - r puilque Sain& Paul s’ab* 
bailTe par fes d ifeours hümbles,au deflous meime de 
ceux lefquels il inftruit , & aufquels il enfèigne la 
vie cternelle., Eliphas le premier des amis de lob qui 
luy parle, eft bit venu véritablement pour le confo- 
1er: mais à caufe qu’en Ibndifcours, il oublie d’ob- 
ieiuer les réglés de la bicn-feance & de l’humilité j il 
ignore l’art & la méthode de bien confoler. Cas en 
négligeant de modérer fa langue indifcretc, ils’em- 

f orte iniques aux iniures & aux inueétiues contre 
affligé,par ces paroles. Le tygre aefte perdu ypour ce quil 
jt audit point de proye . Le rugifjemet du lion J a Voix de la lion * 
uejfe^ & la dents des petits lyoos font rompues. Il taxe le 
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bien-heureux lob foubs le nom de Tygre, du vice 
de legereté, & d’inconftance $ comme s’il cftoiç en4 
clein de changer en toutes fortes de façons. Il re* 
prend fon eftonnemcnt , par le rugiflement duliom 
& parla voix delà lionnefTe, il touche le babil de la 
mauuaife femme. Par les dents rompues des petits 
lionceaux : il arguë lavanité 6c la bonne chere de les 
enfansquiaefté deftruiéte. C’eftpour cefùbie&,. 
que la colere de Dieu fai£t ce reproche aüx amis de 
lob, pour s’effre emportez contre luy, par leur re- 
prehenfion trop altiere. Vous n'auej^ pas bien parlé 
devant moy, comme mon feruiteur lob. Vne difficulté Ce 
repreCente, qu’il faut refoudre : Pourquoy Savnét 
Paul allégué les difeours des amis de lob, pour au?- 
thoriferles liens ; puifque nofti^ Seigneur reprend 
fi rudement ce qu’ils difent ? Sainét Paul eferit aux 
Corinthiens , toutes les mefmcs paroles, qu’Ely- 
phas diél icy : le furprendray les Sages >en leur rufe ? Quel- 
le apparence y a-il de defàpprouuer ce que Sainét 
Paul authorife par fa titation ? Et de quelle façon 
croyons-nous .cpie Sain £ Paull’ay e bien di£, fi no- 
ftre Seigneur la défia déclaré mauuais, par la di- 
uine bouche ? Mais à bien prendre le ièns de Tvn 
& de l’autre,' nous cognoiftrons bien facilemeiic 
que ce qu’ils ont tous deux dit, n’cft point different* 
fi nous examinons principalement les paroles de 
noftre Seigneur. Car apres auoirdit : Vous riaue%^ 
pas bien par lé devant moy > il adioufte auffi-toft , comme 
mon feruiteur lob. Auffi cft il confiant qu’il y ades 
aboies bieaditftes par quelques-vns .-lefqu elles font 

Z z z iij 
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(ùrmontécsen bonté, en les comparant à de meil- 
leures. Car dans la multitude des difFerèns diftours, 
que les amis de lob luy ont di<St , quoy qu’ils luy en 
ayent tenus beaucoup d’mipcrtinensj au (fi y en-à-il 
beaucoup d’autres très-bons. Mais ces bons dis- 
cours comparez à d’autres meilleurs : perdent in- 
fontihent leur grâce, & leur force. A la vérité les 
amis deIob,luy difent beaucoup de merueilles, fice- 
n’eftoit pas en mauuaile (aifon,pendant fon affli- 
ction! àfèparer ce qu’ils difent, du lieu où ils ledi- 
fent il eft admirable : mais par ce qu’il outrage vn 
homme iufte au temps de fa douleur, il perd le prix 
ÔC le poids de (a valeur. De quelque force qu’on 
darde vn traiét contre vrié pierre dure , c’eft touf- 
jours en vain & inutilement ; car plus le rraiét eft 
violaminent décoché, plus il rebroufie loin. Il en 
eft de la forte des paroles des amis de lob , quoy 
qu’en beaucoup de rencontres elles (oient tres- 

Î )uifiantes:elless emoulTentneantmoins, & perdent 
apoin&e de leur vigueur, à la rencontre du coura- 
ge très-fort de ce (aindt perionnage. Il faut donc 
conclure,que les diftours des amis de lob , confidc- 
rez à part en eux mefincs,font excellens : mais ils 
n’ont deu iamais eft re proferez contré le bien-heu-. 
heureux lob. Tellement que Sainét Paulfe fcrtde 
leur bonté , quand il les cite pour s’authorifèr : & le 
Souuerain luge les blaftnc & les reprend, par la con- 
(îderation de la qualité & du mérité de lapcrftmne, 
contre laquelle ils (ont proférez indifcrctcmcnr. 
Nous auons défia obferué cy-deftùs,queles amis de 
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lob, figurent les Hcretiques. Examinons mainte- 
nant, comment leurs paroles conu icnnent aux Hé- 
rétiques. Les Hereciques ont beaucoup d’opi- 
nions, qui font véritables : mais ils ne laiffent pas 
toutefois de tomber en beaucoup d’erreurs. C’eft 
l’artifice des Heretiques,de mefler des bons fenti- 
mens parmy des mauuais ; pour impofer plus facile- 
ment a quiconque les écoute. Par ce que fi tout ce 
qu’ils difent eftoit faux ; ils feroient bien-tofl reco- 
gnus menteurs , comme ils font : & ne perfuade- 
roient plus fi aifement ce qu’ils veulent. S’ils di- 
foient auffi toufîours vray : certainement ils ne fe- 
roient pas Heretiques. Leur addreffe à tromper vfc 
de tous les deux ; du vray & du faux. Ils infe&ent 
les veritez par les menfonges : ils cachent leurs er- 
reurs, foubs des veritez; afin d’eflre mieux reccas. 
Ce font des malicieux * qui donnent du poifon à 
boire dans vn beau vailïeau : dont ils frottent les 
bords de miel & de lucre. On met d’abord les 
levres fur ce qui efl doux , & on le gouflc : mais s’en 
fans prendre garde, on auale foudain le poifon qui 
donne la mort. Les Heretiques en celle maniéré, 
font vn meflange trompeur, du bon & du mef- 
chant : Ils font monflre de ce qui efl bon* pour atti- 
rer à eux leurs auditeurs : Ils donnent apres ce qui 
efl mefehant j pour les corrompre & les perdre par 
vn poifon fecret. Quelquefois ils font deflourncz, 
delà peruerfe diuerfïté de tant d’opinion^ : & rame- 
nez^âs la voy e de leur falut, par les exhpr tarions, & 
par les predicatiôs del’Eglife fàin&e qui les corrige. 
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.Voila pourquoy les amis de lob, offrent à Dieu, par 
les mains de ce faindt perlbnnage, le fa cri fi ce de 
leur réconciliation : Et (ont comme par force rap- 
pellera lagrace duluge Souueram.ils font bien de- 
^ | fîgnezdans l’Euangile,par lenettoyement & là guc- 
Mc.17, r jfon <j ts ^j x L e p rcux> Vu homme frappé de lepre, 
à (on cuir & fa peau de deux couleurs; fvnceftrou- 
geaftre,quité'moignelbn mah& l’autre blanche, ne 
change non plus, que s’il eftoit en fimté. Les lé- 
preux reprefencent les Hérétiques, lefquels meflenc 
enfèmblc les mauuaifès doctrines auec les bonnes: 
& les taches qui marquent la maladie auec la cou- 
leur, qui eft l’indice de la faute. Pour ce fubicr,les 
lépreux follicitans Icfus-Chrift pour obtenir de luy 
lafàntê, luy crient à haute voix , Iefu nojire Précep- 
teur. C’eft qu’ils confcflent qu’ils ont erré , pour 
auoir mal pris fes diuines paroles ; ils l’appellent 
humblement leur Précepteur, pour l’obliger à les 
guarir ; fi bien qu’en rcuenant à la reconnoüTan- 
du Précepteur aiuin : ils recouurent aufli-toft la 
iànté parfaite de leur fàlut. Nous nous fomrnes 
cftendus vn peu beaucoup, fur l’auant-propos de 
l’expofition des difeours des amis de lob .-recher- 
chons maintenant l’interpretation plus particulière 
de chacune de leurs paroles. 



TEXTE 
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TEXTE FRANÇOIS DV CHAPITRE IV. 

DE IOB, DE LA VERSION DE LoVYAIN. 



I. 




ORS redondant EliphaT^ Themanite 
dit : 

2. Si nous commençons à parler a toy , pa- 

rauanture le prendras- tu mal en gré: maie 



qui feraceluy qui pourra contenir la parole conceue. 

3 Voicy , tu en as enfeignê plujteurs, & as renforce les 



mains lajfees. 

4 TV ' paroles ont confcrme ceux qui yaciloient, & as con- 
forté les genoux tremblant. 

5 Mais maintenant la playeeft y eniïè fur toy , gr asperdu 
courage : elle t a frappé, (<r tu en es troublé . 

6 Où ejl ta crainte , ta force , ta patience , ^27* laperfeéîion 
de tes Veye s f 



7 fouuenanceie te prie , ^ l'innocent qui iamais 

périt :ou quand furent deftruifls les droifluricrs i 
8. A tefme au contraire ,iay yeu que. ceux qui font iniquité 9 
& qui fement les douleurs , gr les recueillent , 
i EflreperU parle foufjler de Dieu,& cjlre confumcT^par 
lejf>rit defonire. 

i o Le rugiffement du lion , & la yoix de la lionne jp,&t les 
dents des petits lions ,font rompues , 

ii Le tigre a ejle perdu, pour ce qu'il nauoit point deproye: 
fSgrles faons des lions, fonte fcartcZ'. 

ftM La parole fecrettt m a efiè difte, 0 e mon oreiüeacom- 

Aaaa . 
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me fumuemsentreceu les veines de [a fufurration. 
j 5 L’ejfouuentement ma furprts & tremblement , en 
l horreur de la Vif on de nui fl, 

14 Quand le fommeil a accoufiume de fur prendre les hom- 
mes >& tons mes os ont eflé eJJ’ouuente'Zj 

1 5 Et quand l'écrit pajfott en ma prefence , les poils de mas 
chair en ont eu horreur. 

l é Aucuns arrefta , duquel te ne cognoiffois point le <vifa - 

ge : v»r image efioit deuant mes yeux x Çr i'oüy la voix com- 
me d'.Vn doux Vent. 

17 L'homme fera it iuftife en la comparaifon de Dieu f 
t u l'homme fera-il plus pur quefon fafleur > 
tt Voicy } ccux qui le feruent , ne font pas fiables ,&* as 
trouuemalketn fes A nges . 

.Combien plus feront confumez^comme de la tigne , ceux 
qui demeurent es maifons de terre, qui ont le fondement ter- 
rien l 

xo Jls feront eouppe% du matin iufques au Vejfre , & pour 
eequeperfonne ne l'entend, ils périront éternellement, 
xi Mats ceux qui referont feront ofie% hors d'eux :ilt 
mourront , & non pas enfapience. 



J>ES TROIS MANIERES 

de parler . 

CHAPITRE XL 

Ors refpondanc Eliphas , Themanite dir. 5it 
m commotions a parler àtty iparauanmc lepreua 



u 
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iras tu mal en gré. Nous auons defiadéduit l’interpre- 
ration de ces parolesrccll pourquoy nous éuiteroits 
-les répétitions , pour nous diligenter à paffer plus 
outre; aux chofes delquelles nous n’auons point etn 
cores difeou^u. Il importe d’abord d’obfcruer foi- 
gneufçment domine ceux qui reprclèntent les He- 
renques,ouurem leurs difeou^é par des paroles dou- 
ces^ & emmielées ! Si nous commençons à parler à toy,pd- 
raUanture le prendras tu malengré. Les Heretiques ap- 
préhendent d’effarer ,& d’aigrir ceux qui les écou- 
tent, quand ils commencent à leur parler ; de crain- 
te de n’en eûre pas bien écoutez. Ils éuitent de tout 
leur poflible de les fafeher, pour les liirprendrc plus 
aifemenr. Leurs premières propositions fonttouf* 
jours aggreables : mais dans la fuite de leur entre- 
tien , ils répandent le poifon de leuLperucrfe do- 
ctrine. Tefmoins ces trois amis du bien-heureux 
lob , lclquels commencent leurpourparler , par des 
termes relpeétueux , doux & ciuils : mais ils pour- 
foiucnt auec tant de chaleur, qu'ils en viennent iufc 
ques à l’offencer , par leurs inueûiues tres-afpres. 
C’eft comme les racines des cfpines, lcfquelles font 
molles & tédres : mais elles iettent de celle tcndre£ 
fe, les pointes afférées , auec lelqu elles elles picquét. 
Eliphas continue ainfi fon difcours : mais qui fera 
celuy (jui pourra contenir la parole canceuëfll y a trois for- 
tes de pcrfonn.es bien differentes les ynes des autres, 
en leurs diuerfes qualitez, faciles à remarquer-, par- 
ce qu elles enchérirent les vnes fut les autres y com- 
me par degrez. Plufieurs conçoiucnt ci Ans leurs 

Aaaa ij 
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clprits des peruerfes penfées , &les débitent aufïî- 
toft, par la legerecé de leur langue, qu’ils ne retien- 
nent iamais dans la modeftiedu filence.D’autres- 
au contrairejont des penfées tout autant mauuaifès 
que les premiers :mais ils les relèrrent & les cachent, 

f iar vne eftude afïc<5tée au filence. Il y en a plufieurs, 
efquelsfe fortifient de telle façon, par la pratique 
des vertus : qu’ils portent leur affection à fi haut 

Î >oint,qu’ils ne conçoiuent iamais aucun mal dans 
eurs peiifees,qui(bit capable, ny de les faire échap- 
per à dite rien de mauuais : ny de les obliger à le tai- 
re,par vn filence forcé. Eliphas monftre ouuerte- 
ment defquels il eft ; puis qu’il témoigne qu’il ne 
peut contenir fa langue , de dire ce qu’il penfe. Il 
fait cognoiftre par cefte excule qu’il prend, que 
ce qu’ilveut dire, offencera le bien-heureux lob. Il 
cftfi malicieux qu’il ne voudroic pas dire, cequ’il 
ne peut taire : s’il ne fçauoit quefon difcours,fera 
fi iniurieux , qu’il outragera fonam y. Ceux qui font 
vertueux s’empefeheent par prudence, de laifier for- 
tir de leur bouche , aucune parole legere -y Ils confi- 
derent attentiuement , ce qu’ils veulent dire : de 
peur que s’ils s’abandonnent la liberté de leur lan- 
gue j ils ne picqucnt ceux qui les éÇoutent,par quel- 
que terme indiferet. Salomon taxe rudement ces- 
eftourdiî , lors qu’il dit : Qui Uifjè courir l'eau , il ejt 
commencement Je noifes. C’eft laifier courir l’eau , de 
donner à fa langue, la liberté de parler. Ainfi ce- 
luy quilaifife courir l'eau, eft le commencement & 
ic premier qui fait les qu erelles j à caufequc l’incon- 
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tinence, & la legereté la langue : eft l’origine & la 
fource,desnoifes 5 & des débats. Tout ainfi donc 
que les mefchans font faciles à mal penfer: ils font 
indifcrers à mal parler • & n’ont au/Ii aucun foin de 
retenir en parlant les chofos mauuaifes-qu’ils dilcnt. 

T ellement que ce que la confcience legere conçoit; 
la langue encorcs plus legere le produit au dehors. - 
Maintenant auffi Eliphas recognoift par l’experien- 
ce de fa propre perfonne, qu’il a de toutes chofes 
de trcs-mauuais lentimens,, lorsqu’il dit: A fais qui 
fera celuy qui pourra contenir la parole conceuê . Il pour- 
fuit encores. 



QVE QVJND LES HERETIQVES 
les mefchans parlent des bonnes aftions 
des vertueux, ils déguifent tant (pu ils 
peuuent , celles qu'ils font con- 
trains d'approuuer. 

CHAPITRE XII. 

V Oicy tu as cnfeignc plufieurs , & as renforcé tes ■ 
mains lafiées } tes paroles ont confirmé ceux qui va- 
ciüotcnty gr as conforté les genoux tremblant. Quicon- 
que conhdere le texte tout nud de celle hilloire,tire 
vne excellente inflru&ion,de ce que les amis de lob 
conteftans contre Juy comme contFe vn homme ; 
cocterifé de vices, n allèguent neantmoins qtiedes 

Aaaa iij 
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éloges de lès vertus. Il n’y a point d’argument pltli 
fort , de la fain&eté 8ç du mérité d’vn Koinfnei com- 
me quand quelqu'vfij, qui- s'efforce de le noircir de 
crimes, di<5t fes loüan^e*. Admirons làTüblimité dé 
la haute vertu ‘de cegrand perfonnagef II enfeigné 
les ignoransril fortifie les foibles: il confirme les in- 
conftans:& ceux qui chancellent. Dans les foins de 
(a maifon: dans le fouftien de tant d’afFaircs,& de fi 
differentes, dans les tendreffes qu’il a pour fes en- 
fans:dans les iollicitudes de tant de fatigues :il s’em* 
ployé encoures a affifter les prochains, de les côfeils^ 
Il eft occupé tout entier à tous ces exercices : 6c il 
s’eft toutefois conferué libre, & dégage de toute in- 
quiétude, par le fecpurs des préceptes dé laSàgelîc 
du Ciel. Il a ordonné comme il faut des choies tem- 
porelles, par iâconduiteril a annôcélcs myfteresde 
!’etcrnite,par fa prédication :Ilamonftré l’exemple 
de la iuftice, 6c de la fain&eté de là vie deuote,à ceux 
quiont regardé fes louables a<ftions:& l’a imprimée 
dans les efprits de ceux qui l’ont écouté, par la fer- 
ueur de fon éloquence. Mais les Heretiques 6c les 
vitieux,ont ceftc humeur maligne qui leur eft com- 
mune, de déguifer les bonnes actions des vertueux: 
6i de les faire palier pour des crimes. Eliphas en 
eft vn exemple, lequel a rapporté les perfe&ions du 
bien-heureux lob, pour en prendre fujet dcs’cfleuef 
contre luy,& de le blafiner. Voicy comment :mais 
maintenant la playe eft \enuefur toy & as perdu courage: 
elle ta frappé t & tu en es trouble. Les mefehans calom- 
nient les Dons par deux voycs,en les accüfanc dé ifiai 
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parler : ou de ne pas pratiquer le bien qu’ils difent. 
Le bien-hcUreux lobeft icy repris vn peu plus bas, 
par fes amis, d’auoir tenu de mauuais difcours. Et 
rnaintenant icy,ileft argué, de n’auoirpasobferué 
les bonnes maximes, qu’il a proférées. Si bien que; 
lesperuerSjtrouuent toujours à redire à ce que fontj} 
ou dilènt les bons : ou pour les obliger à le tairc£ 
ou pour les contraindre à donner les mains, & s’a - 
uoüer coulpables,par le témoignage & le reproçhe 
de leur propre bouche,contre les mauuaifès aélibns 
de leur vie. Les malicieux vfent de celle rufè,pour 
perdre les gens de bien 1 Premièrement ils lestrait- 
tent decomplimens & de loüanges : puis ils fc plai- 
gnent de leur fîmplicité, & de leur foiblelTe. Caf 
pour ncpas paroillre à la v eue du monde,mefchans 
comme ils font: Ils parlent quelquefois des ver- 
tueux en bonne part , & des pcrfeétionsquilbnt en 
eux,lefquelles font cogneuësà tont Iemonde,&à 
eux mèimes. Mais comme nous auons remarqué, 
ils changent incontinent de brifée , 6c fcjfèruent du 
bien qu’ils ont dit des bons : pour leur faire plus de 
honte, & accroillrc leur confufion. Ils prétendent 
acquérir creance des loüanges qu’ils ont dit en fa- 
neur des iultesÿafin qu’on adioufteplus de foy à leur 
mefdifance,quad ils en difent du mal : Et que plus ils 
ont elleué leurs vertus,il leur foit plusfacile , de faire 
croire le blafîne des vices, & des defauts , dont ils les 
calomnient. Ils tirent en celle maniéré auantage 
dé leurs ciuilitez , pour authori&f leurs calomnies: 
6c outrager le mérité, 6c la fain&etc des homme». 
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p ici; x & deuotsj dautant plus cruellement , qu’ils: 
îcmbloicnt peu auparauant la deffendre plus afFe- 
Cbieiiicment , par leur fpecieufe caiolerie. Ils ont 
encores vn autre artifice ! apres auoir mefditdes me* 
lires , & des perfections des hommes vertueux: ils 
feules eflonnez, &c contrefont les furpris ; com- 
ipe fi ceux qu’ils veulent ruiner , auoient perdu les 
vertus qui les rendoient recommandables. C’eft 
ainfi qu’Eliphas faiCt icy l’enumeration des vertus 
du bien-heureux lob , & fuppofe malicieulèment 
qu’il les aperduës. 



DES QFATRE DEGREZ DE 
vertus ,qui feruent d’ornement à la vie 
du bien- heureux lob . 

CHAPITRE XIII» ' 

O V es* ta crainte , ta force , ta patience , & la perfe- 
ction de tes voyes ? Ce fourbe a rapporté ces 
quatre vertus j mais ceft apres auoir dit auparauant 
à lob : mais maintenant la playe efi venue fur toy , cÿ* as 
perdu courage: elle ta frappé t (*r tu en es troublé. Sondef- 
lèin elt de faire conccuoir,que toutes ces belles qua- 
litez font efteinres en lob : par le trouble que les 
fouffrances ont excité dans fon ame. Mais ce qui eft 
remarquable! C’eft qu’encores qu’il repreigne lob 
Atal à propos : il rapporte tres-bien neantmoins, 

l’ordre. 
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l'ordre, & le nombre de Tes pcrfc&ions. Ilafuefc 
diftin&ion des vertus de lob , en les ràcontant par 
quatre degrez ; il a ioinét la force à la crainte , la pa- 
tience à la force, & à la patience la perfe&ion. Il faut 
commencer par la crainte , dans le chemin de la vie 
Chrefticnne & deuote, pour paruenir à la force. Il 
n’ettp as de la vie des mondains comme de la vie des 
fèruiteurs de Dieu! En la vie du ficelé; l'audace en- 
gendre la force: en la vie deuote au feruice de Dieu, 
faudace produit la foiblelTe,& la débilité. Enlavie 
du monde la crainte fo rme la lafeheté, tel’infirmi- 
té : & en la vie Chrefticnne , la crainte engendre la 
force. Salomon Tafleure par ce s paroles : EnUcrdin- trai- 
te du Seigneur efi U confiance de force. En effeeft la crainte w * : 
de Dieu dans vn bon courage, s’appelle corifiâce de 
force^par ce qu’il mefprilè d’autant plus hardiment 
les terreurs paniques des broüilleries temporelles: 
qu’il fe foubmet plus véritablement , par la vertu de 
crainte, à l’autheur lbuuerain,quilespermct.L’ame 
qui craint Dieu,ne trouue rien hors de Dieu, qui luy 
faite peur; cardes qu’elle eftvnie à Dieu Créateur 
de toutes chofès, par le lien de la crainte iufte, 3c 
picufcrelleeft efleuéepar vn certain pouuoir qu’elle 
reçoit de Dieu,pardeftus toutes choies. La force ne 
paroift point qu’au temps de l’aduerlîté ; & là pa- 
tience fuit la force de prés. V n homme aulfi témoi- 
gne qu’il a d’autant plus profité, en la yertu de la 
forcerqu'il monftrc qu’il louffrc d’autant plus con- 
ftamment les maux, qui fuy arriuent. Et il le mon- 
ftrc moins fort,s’il fe lailfe lafehement abbafre paf 

Bbbb 



Digitized by 



Google 



Lut- al. 



jgt Livre V. des Morales de S. Grec. 
l’iniure qu’on luy fait. La raijfon eft qu’il demeure 
atterré percé de glaiue de fa propre pufillanimitéj 
puis qu’il n’apas le courage,dclupporter le defaftre, 
& la perfecution. La perfection naift de la patien- 
ce : Voila pourquoy apres la patience, ileftfait 
mention delà perfection. 

Quiconque n’eft pas impatient à Ibuffrirl’imper-' 
fetion de fon prochain, c’ejft vn homme véritable-* 
ment parfait : d’autant que celuy qui ne pcutfup- 
porter l’imperfeCtion d’auüruy,petd la patience : Et 
il s’accufe luy-mefme,de n’auoir point encores frit 
aucun progrez dans lapcrfetion. La vérité éternel- 
le en rend témoignage dans l’Euan^ile. Vohs pojft- 
derc% Vos âmes par vojtre patience. Qifeft-ce pofleder 
fon ame ? linon viure par tout , & en tout parfaite- 
ment î Et du haut de la place forte de lavertu, ré- 
genter imperieufement fur tous les mouuemensde 
rame *Celuy donc quipoflede fon ame pratique ta 
patience - r par ce que d’oü il tire l’autnorité, &le 
pouuoiren le lurmontantfoy-mefmedelecoman- 
der rC’eft de là qu’il prend la force, contre routes 
fortes d’aduerfïtez.. Et plus il lè mortifie , & lè fin** 
monte loy-mefme; plus il témoigne qu’il effc inuin- 
cible. AinEens’efleuant au delïus de fes appétits, & 
de lès voluptez lènlùelles : il le met en ellat : de n’en 
pouuoir iamais cflre,ny lupplanté,ny abbatu. Iu£ 
ques à prefent Eliphas a attaqué Iob,par inuetiues: 
maintenant il le veut lurprendre par des difeours 
plus doux , & qui tiennent de l’exhor cation , & de la 
priere. 
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rijfent 4 la penjee du monde , font refer- 
ue&dans leurs cbeute, pour la 
gloire e terne lie. 

CHAPITRE XIV. 

• A TE fouuenance , ie te prie t qui efl /’ innocent qui U- 
tndis périt ? où quand furent deflruifts les droi- 
fluriers ) Les paroles emmiellées,&les exhortations 
font auffi blalmables , que les reprehenfions en la 
bouche des Heretiques , defquels nous auons di&, 
que les amis de lob font la figure, ou des mefehans 
quels qu’ils foient. Eliphas parle ainfi: Qui ejl l'in- 
nocent qui aye iamais périt ? où quandles gens de bien , & les 
iufiesontils efte dejlruifts ? Il eft confiant que les inno- 
cens periflent quelquefois, & que les iuftes tombent 
fou uent au néant : mais leurs crimes& leurs pertes 
les confèruentheureufement,pour la gloire éternel- 
le. Si les innocens ne periffoient pas Le Prophète 
ne diroit pas le iufie me urt nyaaucunquiypenfe en _ ^ 

fon cœur t fi Dieu par ft prouidence ne rauijfoitàluy les bons: fu 
La Sapience infinie n’auroit pas parlé de l’homme 
vertueux & iufte en ces termes ? lia efii rauy afin s 4f 4 , 
que la malice ne changeaft fon entendement. Si la diuine v> 11 • 
iufticc n’exerçoit aucune rigueur fur les iuftes mef- ^ . 

mes. Sain<ft Pierre ne donneroic cet aduis. Jl eft ' v , f 7 ‘. 4 * 
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temps ^ue le jugement commence à U maifon de Dieft. Ceux 
Iàfbntiuftes véritablement, qui animez tie zele,&: 
d’ardeur pou r la cœlefte patrie: (ont prefts d’endurer 
courageufément toutes les aduerSite;p de cefte vie 
miferâble. Ceux : là né font pas aufïi iuftes,qui ap- 
préhendent de fouffrir des maux en ce monde, pour 
les biens eternels. Mais Eliphas ne croit pas que les 
gens de bien, ny les innocens periflfent iamaisi S* 
raifon eft , que louuentefois,ceux qurferuentDieu 
en considération de larecompence terrienne , & 
non par l’efpcrancc de la gloire cœlcfte : fe forment 
des ioyes à leurs phantaines, de ce qu’ils cherchent: 
Ets’ingerans denfeigner les autres, quand ils pref- 
chent la confiance aux chofes terreftres : Ils témoi- 
gnent par toutes les peines qu’ils prennent, la vani- 
té de ce qu’ils ayment. C’eft pour cela qu’Eliphas 
pourfuit fon difeours. Mefme au contraire , i’ay Vf», 
que ceux qui fèminiquitc , & <fti fement tes douleurs , ey 
'les recuillent efire péris partefoufjtede Dieu , greftre cm- 
fommeT^ par l'cftrit de fon ire. 
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rudement en ce monde les peche ^ dequeU 
ques- 'uns : U'tjfe impunies Je s 

offences de quelques autres . 

CHAPITRE XV. 

S Emerdes-douleurs, c’eft proférer des ditaou» 
frauduleux : cueillir des douleurs , c’cft preua.- 
Joir en mcfchanceré fur les mauuaifcs paroles, que 
Ion a di<5tes. Ou pour mieux penfer, ceux qui com- 
mettent desaétkrns peruerfes , fement les douleur?: 
quand ils font punis de leur iniquité* ils cueillent les 
douleurs - car le fruiéfc de la douleur, c’eft la peine 
de la damnation. Mais alors qu’Eliphas adioufte, 
que ceux qui fement &• qui cueillent les Jeuleurs y peri[fem 
par le fouffle de Dieu : & font confomme^par lefirit de 
fin ire. Il faut interpréter autrement ces paroles, 
quelcfruiti delà douleur, cen’eft pas tant la peine de 
la damnation , comme c’cft encores feulement, le 
côble, & perfection de la malice * d’autant que par 
l’ordonnance ,& par la dilpofition de l’indignation 
de Dieu ; La peine de la damnation ,'fuccede apres 
le fruiCt de la douleur : c eft à dire apres la contam- 
ination de la mefchanceté. Les mefehans donc fe~ 
ment icy-bas, & recueillent auflï les douleursjpar ce 
qu’ils y opèrent l’iniquité : & qu’ils y protacrent en 
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leur énormité Le Pfalinifte parle du pécheur en 
celle m aniéré. Ses \>oyes font fouillées en tout temps. Tes 
luge mens font ojtez. de deuasit fa face : il aura domination de 
tous fes ennemis : Et vn peu apres , fous fa langue ejt 
peine & douleur. Le mefehaqt en celle façon femç 
les douleurs -, quand il commet des allions peruer- 
fes : il cueille les douleurs; quand il s’aduance tem- 
porellement par la pratique des iniquitez. Com- 
ment donc peut-on dire que les perliers pcrilTent 
parlelbuffledeDiep jpuis qu’au contraire, on les 
voit long-temps lubfitcrdans lef mondé : &y viure 
plus heureufement que les iulles. Le Pfalmille en 
rend témoignage , parlant ainlî deux : Ils ne font point 
es labeurs des hommes ; (p ne feront point flagelle^auec les 
hommes. Ieremie en diét tout autant ; pourquoy ptoJj>e~ 
relavoye des mefchansiVECctituvc endid: laraifon. Le 
Souuerain efi celuy qui rend en patience: Il e 11 long louu et 
à lbulfrir,ceux qu’il condamne pour tout iamais : & 
quelquefois il challie bien ville-, par ce qu’il veut 
foulager par fes conlolations , la pufillanimité des 
aines innocentes. En beaucoup de rencontres , la 
Maiefté diuine, toute puiflante quelle eft : endure 
que les mefehans fe preualent long-temps de leur 
malice, fur la bonté : pour rendre la vie des iulles 
plus nette & plus pure. En d’autres elle punit lbudai r 
nement les pecheurs,afin que leur exemple , confir-r 
me les courages des gens de bien àlaperfeuerance. 
SinollrcSeigneur prenoit la vengeance de celle vie 
fur tous les pécheurs : fur qui à la fin du monde ex er- 
ccroit-il Ion dernier iugement? Et fi aulfi il ne tiroir 
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faraifon , d’aucun de ceux qui l’offencenc,qui croy- 
roic iamais que Dieu prift le foin des affaires humai- 
nes?Ainfi la diuine Maiefté,chaftie dés ce monde en 
certaines occafîons,quelques pecheursjpour appre- 
dreque fa iuftice ne laiffe point les mefchancetez 
impunies. En d’autres îltollcre long- temps les mcf- 
chansjafin qu’en confïderant la patience de Dieu, à 
attendre leur conuerfion : ils penfènt à la rigueur du 
dernier iugemét,ou fa colère les rcferue.Si celle opi- 
nion du retardemét de la punition des mefchâs,n’é- 
brafTepasgeneralemét tous les pecheursjpour en rc- 
feruerle enaftiment à la fin du monde. Il eft certain 
qu’elledoit eftre entendue véritablement delaplus 
grande partie : mais alors elle fera hors de doute, & 
cfïç&iuemét véritable: car il n’y aura plus de delay à 
lùpplicierlesperuers. Cefte opinion pofïible peut 
encores receuoircefte interprétation i par ce qu’en 
effet, l’innocent ne périt iamais :& l’home vertueux 
n’eft iamais anneanty; d’autant qu’encores que l’vn? 
& l’autre foit accablé en ce monde, par les afflidHos- 
& les defiflres:ileft en fin reftably dans la pcrfe&iô 
de fon falut veritable,à la face du luge eternef Mais- 
ceux qui fement les douleurs & lcsrecueillent,perif- 
lent maî-heureufementpax lefouffler de Dieu. Car 
plus ils font de progrez en malice, dans le mode , par 
lapra&ique des avions peruerfes rplas ils font du- 
rement punis par la damnation éternelle, qui fucce- 
de de prés à leur énormité. Eliphas ouurefàpcnfee 
de la punition des mcfchans,par ce terme qui méri- 
té d’eftre tsmarqaéiJjtrfeHucnance, pour faire enten- 
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dre,que (on deiïein eftde remettre dans lamemoir# 
de Ibb^e chaftiment des peruers, & la confèruatioh 
des gens de Bien, (biibs la protection de la mairi .de 
Dieu j corne vne chofe paflee: ÔC que ce grand ho me 
cognoift par expëricncc,& non pas d’en parler coiri- 
jned’vne chofe qui doit arriuer à Taducnir. Ce qui 
eft afleuré , c’eft qu’Eliphas auroic parlé plus vérita- 
blement-, s’il auoit creu que la recompence des bons 
Ôc le chaftiment des melchans , feront executez gé- 
néralement , fans exception d’aucun , au dernier iu- 
gement. Il importe de rechercher plus (bigneufê- 
ment, ce qu’Eliphas entend (>arlc (buffle de Dieil. 
Alors que nous ibufilons, nous attirons l’ail* de de- 
hors, dans noftreeftomac: & nous le retirons âüf 
fi-toft, du profond de noftrc eftomach,& le rcpoul- 
fpris hors de nous.il faut conceuoir en cefte maniè- 
re, que Dieu (buffle dans l’cxercice,& la rétribution 
de la vengeance contre les mefehans. Première- 
ment il attire des caufes extérieures, & des forfàits 
des pécheurs, dans l’impénétrable (ècret de (a diurne 

f enfce,les fubiets lamentables, furlelquels il forme 
arreft de foniugement:puis il tire du profond & 
de l interieur de fon cœur diuin, & prononce au d& 
hors contre les peruers, l’efpouuantabie arreft de 
leur condamnation. Ainfi les crimes ôc les malices 
que les hommes commettent , (ont comme attirées 
du dehors,par le fouffle de Dieu , dans l’intérieur de • 
£bn (cin > quand il voit 'nos forfaits , Ôc qu’il forme 1 
' deffus , fon iugement pour les çhaftier. Et fernble 
au fti que Dieu tire l’air de (bn cœur, & le pouffe de- 
hors 



Digitized by 



Google 



SV* LE IV. ChàP. DE ÏOB? S*9 
hors par (on fouffle diuin^lors cju’il fait forcir du fe- 
crée de fon entendement eternel, l’arreft qu’il a re- 
foiu contre les pécheurs , & le poufle au dehors for 
leurs telles p'our leur damnation. Tellement qu’Eli- 
phas a fort bien remarqué que ceux qui fement let 
douleurs , & qui les recueillent : perijfent pur le fou fflc de. 
Dieu ; d’autant que comme au dehors ils oper 
rent l’iniquité : ils en font aufli au dedans du iuge- 
ment de Dieu, rudement chaftiez. Parlons encores 
du fouffle de Dieu,en vn autre fens. Lors que le men- 
diant a offencé Dieu, fà Majeflédiuine indignée 
poufle fur luy le fouffle & l’efprit de fa colere^A bien 
qu’on peut appeller fonanimaduerflon , & la repre- 
henflon qu’il fait de nos pechez,du nom de fon fou£ 
fle. Quand nous nous mettons en colere , nous nous 
enflammons par le fouffle, 6c par l’c/prit violant de 
noftrc fureur. C’eft ainfi qu’Eliphas a voulu faire 
entendre comme noftreScigneur proiette fa ven- 
geance contre les mefehans : lors qu’il a di& qu’il 
fouffle , quand il s’irrite. Ce n’eft pas que Dieu l'oit 
capable d’aucune alteration en fa nature diuine, qui 
eft immuablc:mais c’eft qu’apres vnc longue patié- 
ce, il exccute fà vengeance contre ‘le pecheur. Il eft 
touflours tranquille en luy-mefine:mais ilparoift 
troublé, quand il voit les mefehans périr, & fon 
flmg précieux inutilement refpâdu pour eux. L’amp 
rcprouuée qui void fon iuge offencé , par les mel- 
chantes avions quelle a commifcs contreluyifc le 
reprefente touflours animé contre clle;& fe trouble, 
cflc-mcfme , faifle d’eftonnement de la noirceur de 

Cccc 
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ion propre crime : quand elle s’imagineque Dieu lai 
regarde. Mais apres qu’Eliphas à fairfcmolant d'ad- 
moneter lob doucement, il vie d’inueâiues con- 
tre luy tout ouuertement. Le rugijfemint du lion , (sr 
U \oye de la lionnefjè , cjT 4 les dents des petits lions font rom - 
jutès . Le rugHTement du lion a la penfée d’Eliphas* 
lignifie la terreur & rémotion de lob: comme nous 
1 auons defîa di&lLa voix de la liône(Te,le babil de iz 
femmeiles dents des petits lios, lagourmâdifede Tes 
enfans ï Et tres-apropos a-t il parlé des détsj par ce 
qu’en effet ils ont efte accablez pendant qu’ils fefti- 
noienr. Eliphas fait l’auftcre, il recite toutes ces dif- 
graccs arriuées au bien-heureux lob , pour les attri- 
buerauec plus d’aduarttage à lacolere de Dieu con- 
trcluy. Il redouble fes inue&iues. 



ÿVE LHONNEVR CHANGEAI 
• te rapine des hypocrites 3 efi figurée foubs le 

, nom le. fÿmbole du Tygre : lepjuels s'at t ri - 

huent , (jp dérobent U louange tf ie mérité des 
lufies , (y* des gens de bien , comme vne proye 
fu’tls rauijfent , qui ne leur appartient point , 

CHAPITRE XVI. 

L ETyg te à efic perdu , pour ce qu il ri assoit point de 
proye: Et les faons des lions font écarte^. Eliphas taxe 
le bien-heureux lob Ibubs le nom de tygre , d’aüoir 
l’humeur changeante, à caufe de la variété des cou- 
leurs de cet animai : Il l’accufe d’eftre hypocrite & 



Digitized by C.00Q le 




S V B. LE IV. C HA f! DE ; I O B. J7*, 

di fin nu le ;àcaufc des taches diuerfes, dont la peau 
dntygre eft marqueté. L’homme diffimulé (è mon- 
tre aux yeux du mode , parfait & accomply en tou- 
tes façons i lors qu’il déliré acquérir creance de pro- 
bité. Mais quand (on humeur hypocrite luy fait en- 
treprendre la pratique de quelques vertus : fon 
cœur porté au mal, demeure toujours attache à fes 
peruerlcs inclinations; il ne peuts’empçfcherdeles 
produire au dehors , & de faire éclater les vices qu’il 
cache en fon amè, par quelques malignes a&ions. 
Ce meflange de vices auec les vertus , témoigneïbn 
inconftance:& le rendent comme marqueté de la 
variété de (on hypocrific, qui infeétedefes taches 
fes bonnes qualitcz ;En- (orte que c’eft mcrucillc de 
voir en vn mefme homme, reluire les belles cou- 
leurs de tant de vertus : & paro litre les (aies noir- 
ceurs de tant de vices . C’eft que l’hypocrite rclTcm- 
bls au tygre,fa diiTimulation le rend agréable à ceux 
quiregardent la furfaccdefa vie mafquée de belles 
apparences : mais l’enormiré de fon vice qui le ga- 
fte,le met en horreur,à ceux qui cofiderent la mali- 
ce de (on humeurbigearre & changcâcc.S’il eft paré 
parles ornemens de la chafteté:il eft falv par les vile» 
nies de l’auarice. Si la vertu de la libéralité le fait pa- 
roiftrefplendide & magnifique: le vice dé la paillard 
dife & de la lubricité le rend infâme-, Si la libéralités 
la chafteté le mettent en l’honneur : langueur de la 
cruauté mafquée du zele de la iuftice, le couurede 
honte. Erfouuentil reluit’ d’vne fpccicufe beauté* 
qu*il tirc de la pieté, de iachaiteté,ârde la libéralité: 

Cccc ij 
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quileftnoircy aulfi-tollpar l’obfcuritéde îalüper* 
be. L’hypocrite tient du tygre principalement eii 
ce point, qu’il ne peut paroillre toujours vniformé 
&n6me de bien, en tout,& par tout : à caufe des vi- 
ces diuersquile ternifsét en beaucoup de lieux; non 
plus que letygre,qui ne peut fe monfïrer d’vne mef- 
me couicurrà caufe de fes taches differéces. Celle cf- 
pecede tygre, rauit autant que l’autre la proyeren v- 
furpant la gloire d’autruy ,ôc l’honenr que les homes 
rendent aux homes vertueux. Et d’autant que fa va- 
nité s enfle & s’enorgueillit de la louange quelle 
dérobe, & en vie comme d’vnèproye, dont elle fe 
fbule,& fe crcue : c’eft tres-bienappcllerdc cenoin 
de proyc, la louange des hypocrites ; j>uis quen ef- 
fe<à,tout ce qu’on olle qui appartient a autruy,pour 
fe l’approprier :ne peut eftre nommé autrement que 

f iroye.Or tout hypocrite qui contrefait le pieux & 
homme de bien : &qui s’arrogela louange qui ell 
d eu eaux tulles, & non à luy; rauit certainement le 
bien d’autruy. Eliphas auoit ce foubçon du bien- 
heureux lob ; il fçauoit bien qu’au temps de fa bon- 
ne fortune, ils’cftoitgouuerné tres-vertueufement 
& loüabicment: mais le voyant ainli malmené par 
tant de dilgraces&decalamitez^ilentrc en défian- 
ce, que le bien-heureux lob, n’aye pratiqué tant de 
belles avions par l’hypocrifie, piucofl que par in- 

f enuité. Celle finillre penfée le poulfe à lu y dire : 
e tygrcaefté perdu, far ce qu’il nantit peint de proye -, com- * 
me s’illuy vouloit faire ce reproche. LadilEmula- 
tionde vollrc humeur bigearre & changeante, n’eft 
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plus de faifon: car il n’y a plus de lieu pour vous, aux 
louages & aux flatteries qui Vous charmoientrvoftre 
hy pocrifie n’a plus de proyeà rauir. Dieu la chaftié 
des verges delà colere : 6c elle n’a plus de fopport,' 
dâs la faueur de la terre. La ver/îon des 70 mec aulieir 
de tygrevn autre animal. Le myrmicoleon a efté perdue 
fur ce qu'il n'attoit point de pr»ye. Le m vrmicoleon eft vn 
fort petit anîmaljlequel eft cnnemy des four.mis:il a 
l’induftric de fe cacher fbubsde lapou(Iîere:& quâd 
les formis paflent for ccftepoudre, chargées de leurs 
brins de paille : cefte beftiole les tuë , 6c les mange. 
Myrmicoleon s’appelle en Latin, le lion des four- 
mis:ou pour mieux dire,formis & lion tout enfom- 
blc. Cet animal eft tres-bien nommé fourmis &- 
lion jlarailoneft , qu’àlelgard du refte des animaux- 
Toit d’oy féaux , foie d’autres efpeces mefmcs les plus 
petites: ce n’eft qu’vneformis,mais àl’égard desfor-* 
misj c’eft vnlion.il les deuore en effet cômevn lion:- 
& eft deuoré par les autres animaux, mefmcs lés 
moindres , comme vne formis. T ellement qu’alars 
qu’Eliphai dit àu bien-heureux lob; Le myrmicoleon 4 
efapcrdu :Il reprend en Iob,foubs ce nom de myrmi- 
coleon , fa timidité &fo témérité tout enfemblc. Il* 
fembleluy dire clairement : V ous n’èftes pas affligé* 
iniuftement; d’autant que vous auez efté timide 6c' 
foible auprès des perfonnes plus grandes que vous:- 
6c temeraire & orgueilleux en uers les autres moin-i 
dres que vous ; ou pour parler encôres plus ou- 1 
uertement. Vous auczeftc lafehe 6c apprenenfîf , à 
la rencontre de ceux que vous auez iugés pluspuif* - 

Cccc îij 
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fans, 6c plus forts que vous : Et comme vous vous' 
eftesmonftré téméraire, & entreprenant contre les 
fimples; maintenant le myrmicoleon n’a point de 

f roye:car voftre orgueil abbaiflfé foubs les coups de 
affli&ion,nepeutplufroffencer perfonne. Mais a 
caufc que nous auons defîa di<ft,quc les amis du bie— 
heureux Iob,reprefentent les hérétiques ; il faut que 
nous expliquions, comment on doit ‘entendre au 
fèns myftiquele difeours d’Eliphas. 



®VE LE REGNE DV DIABLE,. 
U gloire de ce monde, U concufifcence de 
la chair : font et ouf e%j^ e feint s chez» les fi- 
dels feruiteurs de Dieu, 

CHAPITRE XVII. 

L E rugijjèment du lion, & la Voix de la lionne les 
dents des petits lions, font rompues. La nature de 
chalque chofe, cft compoféc de pluficurs parties; 
Voila pourquoy dans les fain&es pages, vnc feule 
chofe en reprefente fouuent 6c raifonnablemenc 

J dufieurs autres, quoy que differentes. Par exemple, 
e lion a beaucoup de force , il a auflî beaucoup de 
cruauté. C’cft la figure de noftrc Seigneur félon fa 
force : 6c c’cft l’image du diable félon fa cruauté. 
L’Efcriture fainâe parle de Dieu foubs le nom du 
j, lion en ces termes. V ticj U lyon de la lignée de Iuda,la ta- 
cine de Dauid, quia vaincu. Elle difcourc du diable 
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foubs lemefînc nom de lion. Voftre aduerfaire le dût- £ *“• 
ble chemine comme V» rugiffant lien , alentour de Vous , cber~ ' ' 
chant qu’il fourra engloittir.UEglifc eft figurée en quel- 
ques endroits foubs le nom delà lionefTe:& en d’au- 
tres Babylone. A la corifiderer pleine de courage & 
de force , contre les attaques de lès ennemis : elle 
reprefentc l’Eglife fain&ej témoin le difcoüi's du 
bien- heureux lob , lors qu’il enfoigne comme la Iu- 
dée aeflé delaifleepat l’Eglife. Les fils des marchands tl 
ne l'ont pas cheminé , çÿ* la lionejp ri a point paffe ' par icelle. La *.*• 
ville de ce mode, c’eft à dire Babylone, eft quelque- 
fois entendue, dans la fain&e Efcriture , fous le nom 
de la lionnefie j lors quelle s’échappe rage & de 
cruauté , contre la vie des innoccns : lors qu’elle 
s’affocie à noftre viel & irréconciliable ennemy, co- 
rne à vn lion enragé : lors quelle côçoit en fbn fein, 
les femécesempoifon nées de (à maligne fùggeftio: 
lors qu’ainfi qu’vne lionnefle , elle produit fur la ter- 
re, comme des cruels leonceaux qui forcent de (on 
flanc,l’engeâce pemerfe des reprouucz.Tous les pé- 
cheurs font des petits leoceaux, engendrez par l’er- 
reur des malins efprits,pour la vie déréglée Ces per- 
uers compofènt ensemble la ville vniucrfellc de • 
tout le monde, que nous auons cy- deffus appcllé Ba- 
bylone j Et neantmoins il faut obferuer, que tous & 
va chacun des enfans deBabylone > nc font pas defi-: 
gnezpar Jalionnefie: mais par les petits lionceaux* 
les faons de là lionnefle. 

Les vértûeux qui alpirent à la fain&etd, apportent 
vn grand foin , tant qu’ils viuent dans le monde* à 



Digitized 



by Google 



'{j 6 LiVre V. des Morales de S.'Oreg. 

Te corifèruet en la grâce de Dieu;de'craih(:è qfiè Je 
lion, qui circuit autour d’eux, nelesfiùpréHne,pâr 
Tes emDiifches.C’eil à dire quel’anciefl &: irréconci- 
liable ennemy du genre humain, ne les tuë foubs le 
Beau feinblant,& foubs l’apparence extérieure de la 
vertu; de crainte que la lionnefflc ne les afTourdifle, 
parla voix eftonnante de (on rugiflement. C’eft à 
dire,depeur que la vaine gloire de Baby lone, ne dé- 
tourne leurfèns,des fain&es affections qu’ils doiuét 
auoir pour la cœlefte patrie;de crainte que les dents 
des petits lionceaux ne les mordent. C’cftà dire de 
peur que la flatterie & la perfuafion des mefehans 
ne peruertifle leur cœur. Les hcretiques au côtraire, 
(ont fl prefomptueux, qu’ils viuent flir la terre défia 
corne affleurez qu’ils font flainéts, & fauoris de Dieu; 

f >ar ce qu’ils fe croyét au defflus de toutes chofles, pâr 
es mérités de leur vie. Ccfte penflée fait dire main- 
tenant à Eliphas : Le rugiffement du lion , U voix de 

U lionnejp Us dents des petits lions fontrompues\OM bien 
en autres termcs;nous fommes à là vérité perfecutez 
de plufleurs maniérés d’affli&ions & dedcfliftres; 
maisc’eft à caufle que les mérités fiireminasdenoftre 
vie,flurmontcnt auec aduantage,& foulét aux pieds 
du mefpris : & lapuifflance terrible du diable poftre 
irréconciliable ennemy :& la conuoitifo defordon- 
née de la gloire du monde : & la fiiggeftion des per- 
uers. Il pourfùit encores en celle maniéré. Le tygre 
4 eflè perdu pour ce <juil nauoit point deproye , cÿ* les faons 
des lions font écarte^- Il taxe le bien-heureux Iob,Ie co- 
piarantautygre, comme ilia défi a fait, enl'appellat. 



Digitized by Ljooole 



ly^çnAf* 

Maisi-p^«rtoMiîours infifter dans nçfjbrejpc^r 
Ufi > Sachan çft vn liojpr , «fcaufede, (à cruauté: & ç’cj} 
yptygrc,£ .caÿfe dejfe y*H^e£fc\de la ^idfj^deyk 
ks^m? r(ÿ iire.î^paftreaÇïX h§* 

mq, tout tel qu’il eft ,hornble , & abonwn^le : âf 
d’autçcfpis ijparoiftà leurs yeux, rayono^fccn -clar* 
t ep; t cdqicyn , Ajigedc lumière* Il furpütendenqupjf 
quds rencontre} cfprks des (impie» de de$>p4* 
cheurs 3 par les blandices de tes alléché mens: En d’au- 
tres il les attire, & les jette dans le crime , par lajtçr- 
JW des ^pj-etie^iions^domal lies pjpnaçe.li$efl§>ft- 
ce tantoft de perluadej: le yjçe.tout ouuerremçnjt^ 
tatftcfft en fc déguifaht^l (e çfcçhe par Tartifi ce de fçf 
(ùggefti°ns,roubs l’exterieufe apparance delà ver- 
tu. Ainfi ce mopûre horrible:!] plein derpfes dipeç» 
_fçs;fî changeant,, ôc û variable; s’appelle icy.yptÿr 
gre Scvn myrmicoleon, félon les LXX. çome nous 
jauons défia dit. Cet animal (e cache foubs la 
poufïiere,. &depore les foimi?;qui paflent en foù 
chemip, chargées de brins de pailles rAuffi l’Ange 
Apqftft trébuché du Ciel fur la terre,a- tilcyfie ma- 
lice , qu’il (urprejidles anies des iuftes toutes char- 
• eéeÿ quelles mnt^derrraliiTierit. facré .des .bonnes 
ççpure} quiiatqnt vipre ; & alorsmelmequ iLslont 
; dans leenemin te dans l’ercrcice dès. bonnes 
quâd il lésa abbatues parje§ rules, in continent illçs 
,tue a l’iinpouruçu, çpmra,e des/prnus^iporteijt 
/jeursj^ ailles. Lemyrmicpleon-prcnd dpu^npn^ij- 
JtmJbie^de li,oa,& de &rinis; parce qu£ ç"eû ijon, 
_al egard dcs^rinisjeiCqucllcs il deuore; te luydnejf- 



Digitized by 



Google 



ff & irais y; wôralïs a* €*.ec.' 

la paturcjéirffi aiféc a prendtéfyi>K*i 
formés, à certains 6y (eaux de rapine. llen-èfifoutde 
jtâefme du diable ÿc eft vue beffcefcroce ,4 ceux qui 
fè fo^mèttent à iuy , & quicOnkriteéic MkiHsAittt 
li çft wànitnaî foioic débile à ceuxqdi luyrefî- 
ftent fcmoins dis inonde. Il eft knpoffibledc fe âc(~ 
ftntfre contre; Celiôn^â quiconque fe laiflfe aller àfès 
ft^cftiOïï^V & pour peu ou an luy refifte*, îlCfc 
üilffi facile à abb atre qu\nc rormis aux autres. Ceft: 
vn îion atix Vus , tncTOrmis aux autres ; csa les hom- 
mes charnels, ont bien de k pente à (ouffrir lesef- 
$prrts defac ruaùté : : inaïs tes ipiritucls,fbuîettt âu* 
pieds làfbiblcfle , par leur ver tu .Tel eft dbnc le lan- 
gage des hérétiques ; leur cœur audacieux cftbouf- 
ly dbrgèeil & de ptefompeion de fàin&èré, qui fës 
lhatritdeioye^&leur^ fait effrontément dire rie nvyt- 
micoleo n oto le tygrc a tfté perdu t pour -ri avoir point de 
proyf . C’eft dire en cermesplas clairs. L’itrecon- 
^ttfûfbtç. crinemy des hommes nk poüirtroiiué de 
proye en nous, ny dequoy nous maïatrbid autant, 
qu à noftre égardy& de nos affc<5Uofls,il tft ücfia afe- 
i>atu 6c terrafle. Eliphas auoit défia dbnpjc icognoi* 
^ftre fàpcnfée,par lerugidèment dnfyon ‘rompu. 41 
Tepet e ta me fme -ch ofè /par la cortrparaifbn dptnytr 
SMicoleon 3 ou du t ygte.T^n t vire amc ioyeufeprend 
•deplaifîr àparler'fbtmerrtdc ce qui la contente tvn 
-cœur en aliègrefTe îré 1 fe peut contenir: ! .il “fautille 
fâhs Cefle, •& entretient tout îe monde dt jtt?s ref- 
^OuyfTanccx.- ; Le Tfalin ifle Royal e n eft .dit riche 
exemple, quand transporté de la viaye Hcfl'e da- 
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, sint-ii ,1V. Ci***. ob loi. 1 ' syd 
noir recogneuquc Dieu fa entendu: & iuy.a accord 
ceqy’il demandait, jlrcpctefi îbuuentefois: LeiSei- ?f*lm c. 
gnenr aexauccU \>oixde mes pleurt,, le, Seigneur et aUuçi V9 '* i * 
ma priere: le Seigneur a receumonoraifon. Mais il faut ob- 
fcrucr,qti’encorcs que les homes iuftes & pieux, s’ef- 
joujflcnt d’eftre deburez dcquclqucs vices ^ ib nç 
Lufietn pas neantmoins.dç, trembler de. crainte u au 
phis fort de leur ioye.La raîfon efo-que quoÿ qu'ils fe 
reifenteilt guarantis du périr de quelque tempefte: 
ils fçauent toutefois qu’ils font encores au milieifdu 
danger, parcrty les ftots ÔC les* Wgües agitez dyne 
mer incertaines .y.e(peran.ce. pç.lcs rauift pas tant 
danslaioye,qu‘ilsnetrend>lcrït ifappréhenfïon : 6c 
ikne tremblent partant crainte ;Œtcl(p 

çç/$fimcc & l’efpqjtnel^ Le Pfalmt* 

fte çnjrendté.naoigrtagq. - Serueça* Seigneur en craintif, f ^ lm t ; 
CT Vou*efîoiUffe7^en Uty mec tremblement. Les prefomp- v. u. 
tueui du contraire, t en flen^dc fopexbe 6c de bonne- 
opinion qu’ils foqgoiuent de, leur pesfonat 
moiodlP appatfç^de &in<fretié q-u’its recognoitfoaf. 
en -eu^idéf qu’ils ont ïurmonfe le 09 oindre vicO, ik 

: d tfW: » !& fo glori-. ' * 

âi©(^©krwi$;Çb*efoennfc ^pourduoir efte vnefois, 
poffibjc^deliuFes ilu pfcriffc: deTo rage: ils s’oublient; 
dWeur fia , connue s’ilsn’eftoicrit pas encqrés, yon 
gWttsibuw j& mer, - j Iss’eftrmcnrgf ands 
«iftrtmtfeftchofos i fit eroyçnt aumr fu rmontc^bfo^ 
himtntlfans^effoùrce le malin efpnt.Ilsr gardenr lc, 

«fowUabawms* , 4 Vu pçil deme%kj ©pg cfim'-Ah 

* Dddd ij ■ 
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Jid Livré V. #es Morâlés d)e S * Greg. 
penfentque leur fagefle , & leur Vertu extraordina^ 
rà‘, les efléueau demis de tous/ Eliphas cft de oeftë 
hmrieut quand il Hidf; ‘ • 



gTE LES HER ETIQV E S ET 
: les hjpo critesprommettent des miirueille$ï(g 
dès ebof es notifie lie s inouyès que foui 

\'CC qu’ils dijent/ne tendiamais à ! édification, 
^aisÀ l'ofientatipn de leur fcience. .. 

chapitre x vii i. 

w . . . . ’ - -- w 

R U Parole ftcrettt m a cJMÀite. L’efprrt des he- 
rtt iquesj eft de fa^rc femblant de fçauoir des 
r flüyfteies 1 cachez ( pour piquer les emendemens do 
cefex qui les échurent de curiofité,^ les porter aü 
rhf^etS ée à kvencratior! dece qu'ils leurprefehent. 
Voila pourquoi y' ils ' enfeigrient leur dourine per- 
dérfé 'éd câen etc ; afin qu’elle paroiÀTe d’autant plus 
fitfn£e: quelle fèrnble moins cogneuë 6e plus fo- 
cfètte, rts ne veulent kmais que fort croye , que leur 
fhièhCofer ordinaire 6c commune a toutlc mondes 
dé* crainte de n'eftre paÿd'aûahtagè eftime®, qüé 1er 
commun des hommes. Ils cherchent perpétuelle- 
ment à dire des chofes incogneuës ou noauelles^afiiV 
qUel’ighhrance q ae tés autres en Ont , leur procuve 
dé^a VaihO gloire,parmy les antes faibles: & les faffc 
pafTer pOùr pe^fonnes de fçauoir hngulier. Ils font 
nty Itcte d e ioiit ce qu’ils difent^ comme nous auottS 
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IDE zlïVà «CWazih niT ha®;! ~fSU 
•&&; HtpGüi' Qtzittt iladmlratidn \à c cetfcr qui leur 
nreftenc lauïdllewllsipt rfii^entqae leur cognai^ 
liât cl t u peÆ\idriné3 en^iixr' ji&iphtdfe&MDyEsfè* 

•crettes &fobbmés/Salomoiï ledit delà farré,parlà 
4 iottC^êdeikféièe^|ujre^iiefiînire!leslièi;etiqiies.Lflf f rtH y \ \ 
Mu» dcnèêej'fènt' Ufpi&deùaXjTppltpam celk, efilepba v. 17. 
fiiaf.&t Eliphàs aiou^lfe ^>ce Yfevq&^hïiMftilU axo- 
me jïirtiutinev'trrceules ïtMesdcfafkfurration- Il eft vray, 
que les heret^ucs TeçoiuèntàladérobéeilrsrvTeine? 
cmpoiloi^^tdcJafirforranoii deSadian^dWitant 
q iriU il eghg&nt ) £c quittée ! jtgmre ' d c la feiep^qui 
efieii pxatiquodans daiforietéaies gens dqbicù : £r 
ncparuiçnnenr iauiaiS'Àla cogtoiÆinjcoquils ©tu* 
parja porte , mais par la ünefbre. ; jNoôec Seigneuf 
xafîcur'c danyibEuingilè:’©®^ fifrÿenerrpÂfpdr Uporir /M ». 10. 
re.ÿ iUtis îàth t rgeriê Jer brxbri. ; mâts yrbiBnte ipa'r> àîüairr^ v - 7 * 
tftUrran &. brigand: '■ Celuy.là donc reçoit; (en lairoqi 
3 e fur tiuementjles vaines delà & foriar^o*» jàiuin e; lo- 
^lielpdmiaccpeoirib fiàieistqxtüîrêatuxfô Dœati:qiEt£i- 
reiai p orte r j& l&grinde lyoyé' d e ;Ixpi odioâ tioropu»- 
hliqutL; psDirr prendre Jar yqy es &ies fclrtiets efear- 
*ez^ei’iirtxrlligehc 3 epcTiierir.&-en-onéd. L’hereti- 
*næoE!êsqro cèffe.rufe l iHbir roufrours là 
•clarté de laîuiqiBte^éberche 'lesjteîiebreâ ; i cauft 
que c’éftyrj yoleur&vn iarrô .Eliphas le côfcflt^alors 
quiil di€E) :À Que ■^utmdia.f4rdtfeittte îttj aifiédi£h y ç* 
tjü'jw IhtrréMrjdaia ïifim'dtlit liaàSR, fnmd Itfamrhcil 4 
Àttaufiunm ^fkrpresiirr. hs.bammesz: rit faut: de rl à: ré* 
rbarquei:, qu’alors que les ÜÊretiquEs s’efforcent de 
ptrefebec jdtt^daoicsplâii^esieos^iqne Je? prediça* 

D d d d iij 
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5*i Lnriiri Y.n*s^M9R.A*Hs ume $- ÇkE<f. 
v teotrs de Dim ; Ils ibric fcwàwht: cottttatmsdô rtftifcr 
gncriftio nud-mofmes f «h 1’ jrkidcLir.de: îéur ctooar, N 
■que ce qu’iii> drJFititn’cft pas Veeifcab fcri.Gequ i fe votd 
la naii^aiè fbVoid 'iad»i»tp»èr éonéiéètiidt & iacatv 
f ,...• caincmcnc^T ellémcnt donc ^quc ks berniques a£ 

■ v fèqrettt qp.r^siswci’etep àladés ûbéey <& corne goûte 
à goûbc par lapcdpff&QDa^lifcpciîrj&îie bruit 4c 1^ 
iufurrai i5,dans lacfaiixècde la viûonde la nui<3r. Et 
poittr peifirader plasfacilcmct'quc- tout cequ’il&dr» 
font œflinyflcrkux f <3c fub limcj ils declarct olmqrtc* 
mét&par Vtie ingenuk Ë fauflfc £c affcât 4quillront 
frie delspètae eux^inefaacs à lb coprcndrc,.A qnoy 
Jeur ffitt ccffce ru le? qu’à noos apprendre, qu’ils ne 
peiracnt iaroaisenfeigner rien de cercamqm» qu!iis 
.* » .* t ,v ncvdyet & ne cognoiffenc jamais rieinque drirkcri- 
‘ ‘ ram&dogtils fonttouliours en doute. Ainfi Dieu 
Wrmec-il, par l’ordre merueilteux de & ptouidcncc 
diuiae, que. plus ils singèrent à publier leur, do&ri* 
nelublkriè àcuciaifô tpius ils 1 decotcurét leur indi(+ 
crctioiL& lèurfolie • Et. plus ils font üùtpris en leurs 
erreur s,p an les propres paroles qui fort cm de leurs 
bouchei. Pour rccognoiftrc wndemmcm, comme 
Jès hérétiques fbait Ibiets àlacâprtce d’orgueiîl&d* 
Vanité ; & idciîreux de paroduc fmgulicts «û'içt* 
uolr^rctoarqubns ceS paroles d'Elipbas , fttandle f*m+ 
m$H Àaccùtfiftmc dcfurprcnàrc ht s hommu; G*e ÉT comme 
s’il Æwfcivr Racles t lÈ8>dt oéefciquçj cftVceltamiiiieTc; 

. hors (que lts hcuii racsdraàn cbt<£i® laterrb, ■o^CDcd 
prit «ft allante < &æéiraâtè $ qicwipqxprcruire lesgrads 
myltcrcs^-Ecnous acnatmsà la cogaoiâance defciè* 
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jt* Lmaî Vs a» ss Æàâk/üèl imejS.jQkeg^ 
hh&hquitanffc p szfosàt dde rçrdir l^eaijbttaÂsdcl^pfa^’ 
rafifiq ~aaoy' qu'ils me fit ^è^e^^nad&geri mfefôjt 
■fyimm s ! fenaenn Hiit^raôi|n«mii<ilçmonrkfiik)yoii|, 
sao nrediaaiu rm&rerti^h JW$no ii gro^k^kfih) cuij^ehir 
cuncrâyfc^no Disais ijjrfttwrphis fautaribihmcot, 
-& plus f^ifceremeift, que iexeftc dos hotnraes ; & 
icUr-^cadcick fèajèesrilla s’enfcavfeheat tâcad'cwÉcjt* 
grtos qq vbayjlaitoâc&îcxpiB^icddonîve^aüK hom> 
lises pubjidaéninit:haais ils feignait. d iûftruirc fô? 
Simples- & fesfoibles; desmyfteresïccretsqUp Dieu 
Jcnx.infekcl csixâehepcdh Nom auomdcduittoiH 
Têeoyî pan Qdefirire entend re'ceaqii c l’rm dfti&te çutill 
1er de» dÜcours d’ïïiphas ctob chant deprocédé 4^5 
hérétiques dont il eft la fiigure.P enterons plus auâr, 
& siifans jCcfx^icâr cpoyablei^ue ces amis dubjçn- 
h eu renx Hoèi ’puro iettr pas icontra&é amitié aueç 
vn fî ïàinaSfrftominé} Vils n cftoièntifccogncus,touç 
conftamiiicntjgéfisde bien & .véritables. Que s’ils 
Vcqhttppencdn ceftc rencontre contre leur ,amy , * 
des propoftcionsiefronnlDes^pQUrautliordcr les re- 
proches & les leços qu ils luy font : ils’ne fe deftour- 
rienr pas-to u r e£o is . ent ieeem en t de daoÇognoiiTancc 
de lavcuicéwiR«p«nonsL jioftrt cxpUçaruqnynpeu 
plus haut^iafiiiqucL nous tcçherehto-ns pjusjcxa&e: 
ment-, enqu^i fais il faire .prendre Jes pafolesd’Elir 
phasypouxp^rler yerkablemcnt & fclonlcurintel- 
iigspcs véritables Car ilamue fouueht; aurjicr eti T 
queé^egnafeiêfr des difcours fubliinçs. &, myfte- 
ri eu* , non/qi£ds.lcs-ayettt,apfu‘is par reuelatioa de 
la part de Dieu Jamais par ce qn’ils W recueillent des 

dif- 
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- *** \1H TV Ctfi* ■%* *1#** ' * & 
difputes'& des côtrouerfes de l’Eglife fàinûe. Audi 
ce qu’ils endifentnei^p^s par afte^ion,^ pour I’y- 
tilicé'dc leXir coîjfciqnçc:mai^ poyr la vaoîcc^powr 
l’oftcntation de lènr fdefTCe. v Ce ^èrniçicüd d'clfein 
leur caufè ce malheur ! qu’à les cntcndfce parler, ce 
font dés doéteufs : Sc à les voir agir fi mal^fe méfier 
voe viefi vtncufc yct&m» des fgitorXKf;, qüinefiça- 
uent pas ce qu’ils difent. Rtpafloasdonc plurfoi- 
gneufemenr, fur ce qu’a dit Eiiphas a lob , que nous 
, auons défi a interprète ((bit qu’ij l&y parle pour luy 
reprefenter le rafle artificiel dcsheretiques,qui n’c- 
ftudient que Ici paroles dck.fcienccj,'t& Aon pïs'k 
vie de la fcienccdu falur : ou foit que luy Scies corrv 
gnons parlent à ce grand faincfl, comme fies amis^cfr 
queis on* peufims doute elkc inftruits par expé- 
rience, do Ia,£0gn6il&ncé dcvvemez : qûilsicioifo 
icy efforcez d’expliquer, & de perfiiader au bien-! 
heureu^Iob. Nous^recognoiftrons par ladifcuflioa 
dostdUcQUüs djblipb^i ! que. céfloit yn homme do 
grand (çaUoiri; quoy qjl’auc* qcftcicience ,iinc fo 
doit pas. contenu, dan vies boroesde l’humilité^ de 
la modeftié; &.qu’iliè t foitau contraire , attribué à 
kymefoïf i^çt 4 o**c^ Si les avantages, 

qui regarda» tigener^cmoatijous ks hommes. ; 

; •. ' % ' » t i 
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Lit** Moralvs de S. £*jeg. 

* 

17Â WjRO^LE CACHEE, 

c-tftk fils de Vien inmfiblc : dont î excellence 
(fUperftftien efcogneuï feulement , pnr /V- 
me êcUirecdeUkmiere dimnedu Sain&JSfi 
■frit i Encoresiriejlrcc ydeifinrement^com^ 
- jfer enf<sffanK -•* •*» 



CHAPITRE XX X. 



O R lu përsk fhretcàixeftè dim\ LèBilsinuifiblcî 
eftappellé dans lesEfcntures, la parole ca~ 
IpriW.u c-héç. S.Iean ledit 2müi-Àdc9mmrHamSt ejhitUyrrbe,. 
tepour dira qu’il elfe caché, il adiomfte >,qÿ» U frétée 
tàadüeà iDieu r'&n &irdejhi$U ce Ver-f 

beiaachiyiè nvonil;re aitx amesreflüësrquand la tou* 
te^ûi^laioerduif ilsdéDku,IèmanifèAe à ccuxqui 
eitoyOMneiiIliiy. :iCBûe pai^lçrach^éjtea* auf- 

£ entend»# du^oÜDpader fçcret Çt iftthirtvë de IV 
nie dénoté aueciD ieu,d oquei S. leafldilcoutt «* ceÿ- 

f^w«Ceft<x 

humai»/ HVtodeh^ibirc $1 ddfr- 

foubs de luy toutes lespcnlces de la terre : elle l’en- 
flamme de dcfîrs û ardanspour f éternité, qu'il ne 
peut s’attacher à quoy que ce foie , qu’à ce qui re- 
garde le ciel & les choies cœleftes 6c diuines. Il mel- 
prilc tèfléeè qui eft icy-bas, pour peu qu’il recien- 
nade la corruption humaine. Si bien qu’entendre 
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SYA U lV. Gàit; fit loi.' jSy 
h parole cachée , c'cft coneéttok en lôn cœur 
le langage du £tin& Bip rit : Et Ce langag c nepeut 
kftre entendu, quepar celuy quile peiupodèdotii|i 
voix de la vérité diicàurt pour ce fubietdc ctè parler 
caché en ces termes lefritraylePere t & ilvMsdarmerti ffim , 
*n4uprtt*fil4teur i fnurcUmevmMutc'90Ks*ttrnclîemz**, V. 16&17 
teffrii de Verne que le minât Ht fat t îrmuhiet \ Car coup 
ainfi qu’apres l’ Afcenlion du Saxuaeur dtrtaoad* ,4 
mefme Paraclcre, a paru vn autre Conlolatcur du 
genre humain, inuilîblc en luy-mclmcT de mefnre 
échauffe-t’il qui quç ce/qit qu’ilf emplit de delkp 
feruans pour les chdfes qûitont Iriiiilîblês ; &p!rct 
que lè s m ondainV&yffidtïi fè^deMéittleS dhô&S'fen- 
Lblc*. Le monde ncreçoirp» leSainâ ffprit i à 
caufe qu’il ns fcpoftf < jamai* .ài'âhto^d^s-^hofès 
inuÜiblc» Ô<ip.iriçuell^^ Plus Jcs (3fecje 

dilattçnt leurs, çccurs, par leurs conuoitifes jux ob- 
iers qui flattent leurs fens : plus ils eflrè^jlfétb^nie- 
ment les auenemens de leur courage, a la réception 
de l’efprit diuin. Il y en a fort peu t parmy les hom- 
mes, dont lamé &it phf^éecfèforcrare, &dc lala- 
letédes appétits charnels : & quiouurent leur cœur, 
par^ aheiwyewcfti&y^pw^oftiivoiréaits leur ïêin, 
fs ftilt&Æ^rit. V<kda:poürqiroyhr parole diurne 
feft bppallée j Vnè ^arole iachéc i la taifan efr,qat 
cefte.faia€te parole eft à la. vérité rccanjjdans iè 
cœur- d£ quelques- vas , enifow prévit' nombre s .iâi 
ignb^éotoirt a fai&de kpiasgrqtotepîdi» fU wm% 
les itâgnnie&h Ou pdurbrk&tpèettà 
numéro cefte taefitte iüipir&tjom de i’éépêk diuiflj 

Beee ij 
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m LlWKlà V.O.DÈS Mo&ALES Di S. CftEC. 
t&appellée le Verbe caché, à caufe qu'il peuteftre 
imcrieuremenc refTcnty par l*ame deuotermais il ne 
peut iamais eftrt exprimé par aucun terme du di£ 
xours humain, A in fi, quand l’infpiration de l'EP- 
prit de Dieu rauic vne ame : celte ame entend celle 
parolecachée; par ce que le langage du Tain <2: Ef- 
pric , refbne fanabru** dons laureille du cœur. Eli? 
phas le di£t nettement. 



'%v.e vav- 

rei&e de mfire entendement , far flufieurs 
moyens^cfû dion quel nous fat&cognoifire 
• quelquecbofielanature de fa diuinitéfar 
-la è&r^hifdaiiofi ; Une nous farte fat 5 mais 
il fr^ffâüfdement , murmure tout bat 

* if’Cs' dèfiput. 

: ... •• 

I ’ ' * . 

"io:, <V> ViT: L CI !• . . .. . • . . • • . . 

O.à'.b.'.-Q^APITR-E.' XX. 



■ ■ • * f ' • • • * ' r t 

E X mon OartiUe a tomme fortmtemmteetSltt vemn 
dc-fit fnfut^aéon. L’aucciüe du cœur reçoit 
eotqme cncachctte y 6c a ladérobcc les veines de la 
ififurratioft fuperieurc <ôc diuinc; d’autant qu'vue 
ameinfptj&éc d'eoihau^rccognoift làns s’en prendre 
^aede, piMB k tuteipt^rt inmreueU de Ion eœur,l’ia- 
cfMapafubk fpir hualiré mi. langage du Sain^t EP 
prit ;quiif;àbDuchcàcllc enfeerçt frcUn* Ibainte^ 

M 4 * " i 
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îiVK LE IV. Chà?. DE Ipb' 58? 
rieur. Car il eft confiant, quelle eft incapable de 
pénétrer lesmerucilles , que Dieu peut opeier dans 
elle, & au profond de fbn fcin:fî elle nefe fouftrait 
; elle mefinc , aux defîrs des cjiofcs fenfîbles & exte- 
licures.Pour en tendre la voix de l’efprit diuin , elle 
fedoit efearrer du^incamarre du monde : & pour fe 
retirer des bruits du fieclej il faut quelle écouté la 
voix deDieu.Quad l’amc efl feparée deschofcs vifi- 
bles,elle cognoiflles inuifibles &fpiritucllcsj& dés 
qu’elle eft remplie, & fatisfaitc des obiets fpiriruels, 
&jnuifiblcs telle mefprife parfaitement les fènfî- 
;i)les & les vifibles; Mais il faut remarquer qu’Eliphas 
ne dit pas! Mon aureille a comme furtivement receu U 
fufurration >mzis les veines delà fufurration. Laraifon 
eft ,qu’il y agrande différence entre ces deux ter- 
mes. La fufurration & le bruit delà parôlexte Dieu, 
c’eft le langage mefme de l’infpiration interieu- 
■ re de l’efprit diuin , au cœur de l’homme iufte. Les 
veines delà fufurration , font à les bien conceuûir, 
les origines des càufès, & les motifs pieux j lefquels 
excitent l’infpiration diuin e, à fe refpandre dans l’a- 
/ medeuote. Or Dieu ce fembic nous ounre les vei- 
nes de fa fufurration jlors qu’il infmuë fecrcttement 
dans nos çfprits, par quels moyens ilfe gliffe dans 
l'oreille denoftre intelligence. Quelquefois Dieu 
noùs touche par des motifs d’amour : & d’autrefois 
de craïnt^Tantoft il nous reprefente Je néant, & la 
vanité des chofes du monde:& porte noftrc cœur à, 
dcfirer'.les éternelles. Et tantoft il commence, pari 
nous faire cpgnpiftre iincprnprehenfîble beauté i 

Eeee iij 
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' des obiers coeleftes;aâa de nous degoufter des cent- 

f ords. Il nous découure en quelques rencontres, 
aigreur de nos fouffrances : & nous les fai& coin- 
patir aux milères de nos prochains. En d’autres il 
nous déployé comme en vn tableau expofé à nos 
y eux, les calamités & les peines de nos prochains; & 
la compaflîonque nous prenôs de lèut&maux, nous 
corrige admirablement de noftte malice. A in fi ouïr 
fortuitement les veines de la fulurration diuinctc’eft 
cognoiftre doucement & {ècrettement,Ies moyens, 
&les voyesincogncuës de l’infpiration de Dieu. Il 
y a encore vne autre façon <f entendre ce que c’eft 
que la (ufiirration ou les veines de la lufurration. 
Car celuy qui murmure doucement, parle bas ; il 
n articule pas fa paroIc:mais il luntte feulement. Or 
il eft afTeuré que tant que nous fommes enueloppet 
de la corruption de la chair: nous ne voyons en fa- 
çon quelconque la clarté infinie delà toute-puifian- 
ce diurne, toute telle quelle eft, immuable eft el- 
le mefine ; à caufe que la pointe de noftre infirmité, 
ne peut fouftenir cet cfclat étonnant de Ton eterni- 
' té, qui reluit fans celle fur nous.T ellemcnt que quâd 
Dieu tout-puilfant fe manifefte à nous pat les fautes 
& par les éclairs de la contempktion,il ne nous par- 
le pas diftin élément ; mais il le fait ouïr par fafufur- 
ration ; d’autant qu’cncore qu’il ne s’explique pas 
clairement : il donne toujours toutefois quelque 
chofe de luy à cognoiftre a l’entendement hurfjain: 
mais quand il nous reuele, & nous découurefaface 
euuertemenc : alors il nous parle difertement, êc 
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non pinson cachette, par fa fufurration. Laver i té 
Eternelle J* enfeigne en lEuangile^ifant a fes Difci - 
pics. IcVomp4rlerây ouvertement de mon Pere. Etl’E- W,* 
uangelifte S. lean eferit que nous le verrons ainfi w - */• 
comme il cft.S. Paulpareillement parle de luy-mef ''y**** 
me en ces termes. Adonciele cognoijlray félon qu'au fi * c*r. v : 
i’ay eftéconcet*. A prefentla ftifurration ôde lan^ao-c * *• 
iccret & oblcur de Dieu, aux hommes, a tout autant 
de veines pour venir a nous qu’il y a d’eftres créées 
& formées de fa main, fur lefquels fa Diuinité épand 
la veuë immenfe de fa prouidence infinie. Audi 
fotidain que nous regardons toutes les chofes que 
Dieu afaiét : noftre ame fe lent efleuer en l’admira- 
tion deleur Créateur. Il eft delà cognoiflance de 
la grandeur de Dieu, comme du cours des flcuucs & 
des riuieres ! Vn ruilFeau quicouledoucemét, s’aug- 
mente petit à pétit,àmefurc qu’il rrouuc desVeines 
danslacctre qui le groffiffehc : & plus fpatieufes, r 
plüs aufiiscftéait*il, &prenv-il vair^ plus profond ' " 

&plus iarge v : De; mefinc quand nous recueillons 
loigneufement de la confidcration des créatures 
que Dieu a fàiû,k cognofiTance de fa diuine Maje- 
lté jrious ouùf ans ce femhle, comme autant de vei^ 
ncs.dedà fain<âeihftirratiDn,pour découler fur nous. 

Par ce que a mcfiirè-quc nous obferuons quelque 
ouurage de la toute puiflànce de Dieu: nousadmi- 
rons d’autant k vertu du CreateW qui la produit. 

Ainfi ce qui feft-fecret &incogncu dés grandeurs de 

Dieu ^delcend iufques à nous au profondde noftre 
3i)3Ç i- par Lentremilè des choies, fcnfibles ôc co~ 

w-i s ' ; 
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ame r par l'entremilc des choies lênfibles & co* 
gneucs à coût le monde. Si bien que quand Dieu 
ièmonftreànouSjà traucrs les voiles de (es ouura-? 
ges : il femble qu’il frappe à nos aureilles, comme 
par vn bruit lcu< d,&par le moyen de ce Ion obfcur, 
il nous monftrc quelque échantillon de (àdiuinité: 
en nous faiiant cognoiftrc,qu’il cft incompreheniï-: 
ble. Il eft donc certain, que nous ne pouuons iamais 
confidercr Dieu dignement : Voila pourquoy nous, 
ne l’entendons pas parler diftin&ement. Et à grand 
peine melme entendons nous fa lulurration ; pui£ 
que nous n’auons pas allez de lu ffi fan ce, pour fça- 
uoir, & cognoiftre toutes les créatures. Ehphàsa 
didb làgement, mon aureille a receu comme furtinement , 
les Veines de la fufurration. Larailon eft, que depuis 
qu’vne fois nous fommes bannis, du feiour bien- 
heureux du Paradis, & chaîniez de la peine de no- 
ftre aùeuglement :C’eft auec grande difficulté,que 
nous appréhendons les veines de la lulurration di- 
uine , & le langage fecret 8c obfcur de Dieu , quand 
il nous parle; d’autant que nous ne nous arreftons ’ 
iamais, & nepenfons qu’en p allant 8c fott douce- 
ment , aux admirables ouurages que Dieu a faites^ . 
Mais il importe de remarquer, que plus.yne ameellc* 
uéc confidcrela vertu infinie de la diuinitemlus elle 
fe tient rcferuéc,& appréhendé fa iufticc. Eliphas lc 
déclare. 



QTB 
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LAME QV'i CONTEM PL& 
■ Dieu péndarff la nuiéï drcejhc vic> tremble 
d'horreur, & de crainte,* l'afrefl de la . 
grandeur de f^ ^ajefhé, 

CHAPITRÉ* XX 1. - 

\ "■ ' ;-r. . . - ■ 

E N. l'horreur de la vi/ton de la nuiéh L'horreur 
delà vifiondè laittuiébiqeilla crainte qui faillit 
vne a mç, dans les plushaiitstranlpotcs de là contem- 
plation la plus- ibüxai&e î Car plus Pefpfit humain 
eft fublimemcnt cfleiié^lans laconfideration dé i'E 1 - 
"terniré :pdusril;eftximidéç &ilplus il»apprchende là 
■faite 6c le chaftimerdcs saâurc^iba faits durarttÇct’- 
tc vre.r. Là raifort cft,qurl fc rcconnoift d’àutâtftplte 
coulpable dcuant les yeux de Dieu r qù'il s apperçoit 
de la dilpropàminn infinie : \pc de Jar dMcrcnce in^- 
rompfchcnhble.qui eft entréluy ; ■&> ceftcadorabiè 
Tunaieire qui reluit dcflusluy ; d f ou il arriue; que plus 
vne amc èft efclairéc dcccs diuins rayons plus elle 
craint pour elle ; parce quelle voit bien plus elairc- 
-ment de combien de diftanoe elle eft efloignce de ce 
, niueaufacré delà vérité ,6c de la veitu. Le progrès 
mefme qu’elle fait dans laperfe&ion jl'eftqnne da** 
uantage qu atLcommauc emebt ; & dans les prcitricf 
rcs-demarchcs de la voy edoila fain&ctc ioù. cUe r siini* 
géroitjbien plus hardimcntJSc.pbs cohfidemmckît 
: de s’approcher de Dieu. Quoyquc Tamc deuote ayp 
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beaucoup aduancé dans l’exercice des vertus Chrc- 
ftiennes: finepeut-elle comprendre quoyquecefoie 
de l'Eternité, qui fok matiifefie & dcfcouuert > Ce ne 
le peut encore regarder, que dans l’obfcurc clarté de 
fon imagination. C ’eftpourcc fujet qu’Eliphas l’ap- 
pelle lavifiondclamort. On ne peut rien voir que 
douteufement & obscurément pendant la nuiét, 
comme nous Ruofrs dÿfia dit: Et durant lciour on 
voit toutes choies ainfi qu’elles font. A caufc donc, 
que quand’ nous 5 voulons efleûer noftre veuë, à la 
contemplationdës raÿprisidufbleil Eternel :1a nuée 
de noftrç corruption , coninic;yn rideau cipais, s : in- 
terpole entre luy & nous; & que celle diiiinë lumière 
qui ne chagepoint,nefemonftrc jamais telle quelle 
cft aux yeux roiblcs de noftre entendement : nous ne 
voyons encores de Dieu lumineux, que corne durant 
la nui<ft, &par les afpeéts & les\vifionsde'la liuidl. 
Car en cffcélnos paupières Te ferment , & noftre 
Jfàuelè confondaux regards imparfàidfede ceftcfcon- 
lëjnplacioû ! i qui n'eft Jamais certaine: ny aftcurée* 
;Q^e fi enfin à toute extrémité , noftre entendement 
conçoit quelque chofe de la Diuimté: elle entre in- 
continent en plus grande crainte , & frémit d'hor- 
reur & d’eftonnèment; quand elle confidere ikgraiv 
deur incomprthenfible. Parce quelle fefentindigne, 
dCimpuiflarttc d’infiftcrfur lesveftigesde la contem- 
fdation delà diurne. Majcûé. Ainfir’entrapt clansel- 
lc;meîme , Ôcfadant leflexion fur Ton tien: elle s’ef- 
chajuffe en hamexur de Dieu plus ardemment,par l’ex- 
pericncc qu'elle fait de fa propre foibIcfie,quineput 
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fupporter la douceur meroellleufc de noftre Sei- 
gneur ; donc elle a grand peine à gouftcr feulement du 
bouc des levres, 6c à y eue confiife,les bontés infi- 
nies. Mais d'autant qu’il eftimpoffible à l'hom- 
me iufte } d'atteindre iulquesau feue de Ceftecfleuà- • 
tion » s’il ne reprime courageufemcnt le tintamarre 
desdefirs chfcrnèls qui importunent fon coeur. Eli- 
phas pourfuit. 



EN COMBIEN DE MANIERES, . 
TE fioriture fainfte parle du fommeiti & que fignifie > 
Iaeobje quel dormant la tefie appuyée fur'vne pierre, a 
Ve u noftre Seigneur au deffus d’vnè efchelle , attei- 
gnant du Ciel à la terre, & les Anges montans, & 
defeendans fur I efchelle. ' 

CHAPITRE XXII. 

Q V^and le fommeïl a aecouflumê de furprendre les 
hommes. Quiconque fe paflionne d'agir, & de 
s’intriquer dans les affaires du monde,eft cômcefuçil- 
lé: Et quiconque aufli fuit le bruit & le tracas du 
ficelé , pour chercher le repos & la tranquillité inté- 
rieure de foname,eft comme endormy dans vnfom- 
meil gracieux. Mais auant que de pafTet outre,il faut 
obferuer;quc le fommeil eft interprété figuratiue- 
ment dans 'les pages, facrécs en trois façons. Quclque- 
foisjlefommeil fignifie la mort delà chair: d’autre- 

Fffij - 
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fois U lfentcur & la lafchctédc la négligence 6c de; la 
parefTe: Et d’autrefois lç repos de la vie, apres auoir 
mis fous les pieds tous les deïîrs tcrrcftres.SainfbPaul’* 
exprime U mortdekchair , fous le nom dit dormit 
1 . 7 V/: & dufommeil. AujÜ, mes frères , it neveux point que 
4 .v.ir v<w foyesignorans, touchant ceux qui dorment. Et va 
peu plus bas. Paretttemcnraufsy , ceux qui dorment en 
lefus y Dieu 1er ramènera auec iceluy. Lemcfmc faindt 
Paul parle de la lenteur de la parclfe fous le nom du 
^ fommeil. Il efl ta temps de nous efueiller : Et ailleurs : 
ij.v.ii Efîieillc%-'oous à W#re iufiement *.& ne peche^ point, 
i. Cor. Le repos dp la vie cft aulli déclare > & le follement 
3 +. Wr *,fous ïcspicdsdes appétits de la chair, parle fommeil. 

le dors, i&* mon cœur veille, ditl’Efpoufe au Cantique. 
Cwf Car plus vneamc fain&e fe retire à l’efcart, hors du 
yv.i. tumulte des concupifcences des choies terreftres : 
plus elle acquiert de capacité^ de connoilTancc vc- 
ritablc,des lcntimens de l’Efprit de Dieu dans fon 
cœur. Et plus elle fc delrobc aux inquiétudes exté- 
rieures du lîeclc : plus elle cftcfùeillée, 6c plus allairte 
au commerce faerc des grâces Diuincs. L’hiltoire 
ç ( „-; fain&e en rapporte v ne riche figure en la perfonne de 
l8 - Iacob. Ce Patriarche cheminant, s’endormit la telle 



V * 6 ' a PP u ^ c lur vne pierre, où il vit vne efchelle attei- 
gnant du Ciel iufqucs à terre : Dieu alfis au deffus de 
cefte elchelle, & les Anges montans 6c defeendani 
par celle efchelle. Dormir lùr le chemin , c’eft fé 
mettre en repos, &fe retirer de l’amour des choies 
temporelles, pendant le coins tranfitoire dedtlle vie. 
Dormir far le chemin, c’clï fermer les yeux de fou 



Digitized by i^ooole - 




Sir* iLï'IÏIL Châp;_T>I 1:0 B. v ( j^7 
ame aux conuoitifes des oBie&sifenfibles, pendant la 
durée paflagcrc de ces ioursqui coulent fi ville. Mal- 
heureux y eux , que le fedu&eur infernal a ouucrtm*- 
licieufement auxaprerrneh-hommes ,, lors , qu’il' leur 
dit iDictt J'çdirqtfatt iour ^tte Vou$ mdgere^ de ce frmÛ y 
Vos yeux feront ouuerts 1 Et peu apres i’hiftoire lainétç 
adioufte. Elle prit donc du fruiél d'iceluy y & en nun- 
gta: Lors les yeux d’eux* deux fur eut ouuerts. Ainfi v - 5 <^ 
le pechè a ouucrt les yeux, a la concupiscence/ que 
l’innocence tenoit fermés. Voiries Anges monter & 
'defcendrCjC’eft contempler lés Citoyens de. la celefte 
patrie : ou aucc quellcardcur ils s’vniflent a Dieu, efi 1 

s’eilcuant eùx- mcfmes vers Dieu, ou auéç- quelle 
compafïion de charité ils s’abbaiflent à nos inhrmi- 
tez. Ce qui eft rcmarquable,c’eft quelaçob voit les 
Anges en dormant , & fa tefte appüyec fur vne 
pierre vd’autant qu’il quitte toutes les occupations 
dé Iaterre, pour s’appliquer à celles du Ciel : Et que 
d’vn efprit attentif, qui eft Je principal ,& la tçfte de 
rhommeyil eftudic àl imitation de fop Rdcropteur. 

Car appuierfà tefte fur la pierre ,c’cft &’ynir ; par efprit 
à Iefus-Cbnft. Ceux qui font retirez du tracas de là 
vieprefente, fle qui n’ont point d’amour ny d’affe t 
éfion pour les chofès Diuines-, peuuent eftre ccrdcs 
endormis :mais ils ne peuuenc pasy<oir les Anges,,; à 
caufc qu’ilsnegligent d’appuier.leur tefte fur la pier- 
re. Or il y en apîufreiirsqui fuient le bruit & la pra; 
tique du monde : lefquels neanmoins nq s’exercent 
pasà aucunes; des vcrcusChreidienn es. Ces fortes de 
perfbi-mlesdorrricnt,mais dc,negt , ijreace & de pare ftc y 
. ^ -- ’ Fff iij 
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& non pas de zele & de deuotion. Voylapourquoy 
ils ne voient jamais les clairtez intérieures de la grâ- 
ce > parce qu'ils appuient leur telle far la terre, & non 
pas fur la pierre. Plus ces lâches s'endorment, & s'e- 
xemptent des occupations extérieures du mondé: 
plus ils amaflentenez eux , par léuroylîuetc,dc tu- 
multes bruiâts de leurs penfccs infe&cs & vilaines. Le 
Prophc te touche de cet inconuenicnt, déploré le mal- 
heur de lame engourdie par la faineantife, fous la 
perfonne de la Iudée. Les ennemit l'ont Veuë, &fcfont 
T ^ reit *mo C ^uéf dcfesfabkats. Par le commandement de la 
1 v ' 7 ‘ Loy , on cc(Te % de trauailler extérieurement au iour du 
Sabbat: les ennemis voient les Sabbats, & s’cnmoc- 
quentj quand les malins efpritsportent les hommes 
à emploicr le temps $c le loiur de leur oyfîueté, 
z aüx raneftesoccupationsdespcnfécs peruerfes. De 
forte qu’vfté amepecherefle, qui fc penle engager au 
fèruice de Dieu d’autant plus ellroi&emcnt , qu*cllc 
éft defgagée plus lointainement du commerce du 
monde' & de lés exercices : fe trouue dauantage & 
plus rigoureufement afferuie i leur tyrannie , par Tes 
malicieufcS penfées. Il en eft autrement des hommes 
iuftes, ils dorment & fe retirent des négociations & de 
la pratique éxtericürcde la terre : mais c' eft par ver- 
tu-, & non pas par faineantife. Etleurfommcil leur 
eftaüÏÏi beaucoupplus vtile,queneleurionrpeu eftre 
leurs veilles. La raifon eft, qu’en failànt banquerou- 
te au mondé, & à lès malices : ils les furmantenr, & le 
combattent eux-rnefmes contre eux- mcfmcs jour- 
nellement par vniu.de confli&j tant ilsapprehendcnt 
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que l’oifiuetcnengouFdiflc leur a me : qu eftant ab- 
bacus par la faineantife , çllc ne cçtatraâe des dclirs 
imputes qui les refroidiffent 5 Et qu’ (CD, flattant cllq- 
mefme, & fe donnant ùelle-mefme çtfopde licence, 
fous le pretexte (peçieu? de difcretièn.{lj$ : n? lajiguif- 
£ènt &fc laflem au milieu du chcminde-Ja perfection I 
l ame deuote fe gouuerne en celle manicre>>çlle fe 
fouftraidl toute entiere,aux conuoitifes inquiétés de 
la terre; elle abandonne abfolument le tümnire des 
aifiircs'du lîcclc » Ci s’appliquant parfidtetnent à\ l'e- 
xercice des yertus , pat î afFe^ipnqu>’ç|lça au repos & • 
à la ttanquiMtté.de.fon cœur : çlle dort-A&rYtilfant; 
d’autant qu cUenepcut pas patuenird^U Contempla- 
tion & au réveil intérieur de toutes fes facultés : 11 el- 
le ne fe defr.dbc 'foign^Ç^eçitj^p^iSlueufement 
aux occupations de la terre , qui rembaraflent. La 
Vetkéeternellel’enlèignç'par:elle-mpfm^ $erf<fnpc% Att ‘ 
ne peut femir àdenxtnai^re^t l’Apoftrc.frinçt Paùl: 

Nftl qut J tfl en U-jÇHçrft JjtiQicpjic danpefçk?' des: dffal - 1 ad 

guermer: jEt norftrc Seigneurs d rr >0 n<* ftVje s . boff»* - * 

mes par fon Prophète. KdOqÛW ififc K/Wp/m- 

XXku, Ileft donc iB9pol5bU,d<3 peneteer v “• 

noilTance des grâces y& des, mpfteréSi jçtlçft ^ 
ne quitte les 'odci^atipna jiei^ftffls/, Æt^c’eft^s 
à proposy qu’Eliphasi exprime kii*$.p&.:df j? dm^e 
ifufurrïttiotk J.. drfn$ J&v&tVï jde ^ vifîon '4e , kn u ^» 
-euand i<r! : 4» fwfr^d/e Ip 

Jt&nmtsl JCacn© ftrfef unaju jfefti îifltaii raui'c,ai»jU 
.Vomrncf Ce ^auJelbede: -la; xtuitemplatioii' :li .ptq- 
J/j 
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micrcm^nt, elle lie s’endort foigncufcment,au tu- 
multe des a ppëtiïS terreftres. Mais quand refptic 
Kumairi ttoüue (èfleuc par quelque aitiàcrc > au 
plus haut dc'ld cOftCëftipiation : pltfsilfe -void tranf- 
përté'àü deîTus' de lliy-mcfine , plus il conçoit <de 
1 Graintc’Ôc dcëèrreür en lùy-mefmc. Eliphasen rend 
tclnirôighagë^ 1 ; •• ■ ! 

j ;• *■'..! i; ■ v" ; S . 

e -v, vi • T 

'■iÇ&ytWD': ' VJ'M’E' S’ÈSIEPE 

> atisc cekft&Lfèfrftij toùtë^ld foŸcede h& vertu humaine 

• ‘ ^ëJïwftonHfc & que^gnlfie-qHel^àftuè tremble 4U4 

-[ i * gain p. ■ ‘ 

• • ' 1 ' • : Cl: tïlljC. Jlj’itj .''li.vV ■ !' • ' 

= - C’kAPîTRE XXIII. ... 

^ , r. 1 -.h: i: i? ( y: ..:j ... -'u !.. 

. à i Y' v • r E ftj&udMâïiéHl 4 tfbrgVu te pttitHeÀ&nï » 

; * / & i toHf-)nes as -ahfi'tfïjt. efyotiuante ^ Que figu- 
rêne Iës às , fuion les -belles a&ions; « Lé Pfalmifte 
ffdi. Royal èîi parle' en oèlW^màniere, hçScigncur garde 
^•“fète leS^s- d’iceux. ' -Ley hommes prifent beaucoup 
' 5bieh louiieht ce-qü J ils fonèjàoaufç qu’ils nefçauent 
* J pas qdel 6c cënvtnent'lc kigiêment de; D ïeucft oxaû> 
dite- là -recherche- 4 belette de la vie des hommes. 
2 Ma» qùahâ dans 'les- Êranfpôrts de la êontemplat 
^ion-, us'emlifagèrtt en Dieu les chofes pl u c cachées, 
ifc * félon i5 lcur vea^c coïdiftance * llb cfcfiehoicm efy 
^uèl^li^^dç de ccM; c onh a» cfe de lèu np r cfo nv 

-tffrÿ Qu’ils ui^nt'^hfixttTÆnicpie.leiaicQ^aikfoDO, 

n’cft 
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n’cft pas digne de fe prefenter à l’examen rigoureux 
de celuy qu’ils contemplent. Dauid pour ce v fujet, 
apres auoir opéré tant de mcrueilics , ôç fait fi grand 
progrez en la vertu , ejctafic par l’efpritde Dieu, s’ç- 
crioit en ces termes. Tous mes os diront: Seigneur , quipf^. 
eft femblablea Vous: C’eft comme s’il difoir: Mes chairs v,lu 
n’ont point de paroi es, parce que çaes foiblefles, fe tîft- 
fent apfolurhent deyant v pus, mais mes os prefçjiérla 
louange de voftre gradeur 5 à caufe que les vertus & les 
bones qualitez que i ay crçu eftre en moy^ fremiflent 
à l’approche & à la côfideration de la valeur infinie de 
vos diuines perfe&ions. Manuc fuft faifi de celle np- 
prehenfion quand l’Ange luy apparuft & dit ia^^' 
continent. Noitf mdurrons de mort , car nous auons 
Ve# le Seigneur. Sa femme le confole incontinent. 

Si le Seigneur nous Voulait faire mourir y il neuft pas reu 
ceu de nos mains lefacriftce bruftè <&• les oblations . D’où 
vient que l’homme eft faifi de crainte , à la veue de 
l’Ange ; & que la femme eft hardie \ n’cft pour 
nous faire entendre, que tout<? ^quantesfois que 
nous fom mes efleuésàlaeonnoiffancedes chofesce^ 
leftes, noftrc efprits’efmeut d’elppuuantement Mais 
toutesfoisl’efppir le faflèüre » Etlcmcfme motifqui 
* trouble, hôftrp elprit h pouffe #oft re elpenmçe à 
des cntreprifps plus courageufès vdautant qup c’cft . 
l*cfperance,qui s’aperçoit 1 a première des afïiftan- 
ccs Diurnes préparées a nous fcryir içaufcdonc que 
^quand Vajne-r portée firr Jes-^iflç/s ,dç y, coptena-. 
plat ion, eonnpift les pW hauts myftçres des cele n 
fies fecrets : tout çc qu’elle a de vertu , & de folidi? 
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té dans le s forces humaines , chancelle d’eftomte- 
mént. Eliphas a raifon de dire , L'cftouuantement ma 
fitrprisy &• le tremblement ,& tous mes os ont eftéefion- 
he^.Ef pour parler en termes plus clairs.S oudain que 
i’ay rec ôneu les fccrets mcrueilleux de 1 opérât iô de la 
grâce, & de l’cfprit de Dieu agiflantdasmô cœur', ce 
que i’ay cftimé de plus fort , & déplus vigoureux en 
môy,c'eft ce qui m*a daüâtàge inquiété deuat les yeux 
de Dieu,tri6 Iugcfouùerain.Eneffeéit lameditatiô de 
- l’examen rigoureux que la iultice Diuine fai& de la 
Vie des homtàes , opère dans nous tant d’eftonne- 
ment ; que c’eft auec raifon , que nous appréhendons 
la cenfure de ce grand ïuge , pour les aéboiWmefmés 
fur la valeur ic la force dcfquelles nous appuions nos 
confiances. La raifon eft, que (i nous mefurbns no- 
flre îufticeàuniueaudelàfaim^é Loy > Sc i la reigle 
que nous lenonsdc fa giacé Ditfinc ; il n’eft que trop 
certain, que les yeux pénétrons de noftre luge exad, 
‘4a trouùeroiit (i deffe&ucüfe: quelle fera toute tor- 
tue, & pléinede deffauts,àupresde fa drOi&Utc toute 
parfaire. V oy lapOürquoyfain& PivA cofïfideraWt 
les os de fes vertus, & que ces tnefmes bs^doiuent en 
fin palier par l’cxa&c recherche de Dieu, & trem- 
bler à la Vëüedefoii ittgemerît fprriiidable, defeôu- 
i. c#r. ttI, c aînfi fa perife'c. Quant à moy y il nie tbâut bien 
4. v. j. peu , d'ejhe iugé de Vous t ou dtiour humain : 'm'èfatedtffîi ie 
ne me iuge point moy-mefme. Car ie ne me fens en rien 
cbulpable,M2.is à caulcqu’apres àuoî'rëntëdules v ein eS 
de la diuine fulurratio: ccsosdecesvcrnis onreftëef- 
poùuantez.Il adiouft cfoudainÿ Mabpar cria ie ne fait 
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fit iufitpè : tins celuy qui me i tige , ç'efi le Seigneur : Qu 
pour l’expliquer autrement. le me fouuiens d’auoir 
bien vefeu , & fait de bonnes œuures : 1 e ne prelumc 
point toutesfois d’auoir rien mérité, d’autât que nôtre 
vie doit eftre prefentée àl’exad: examéde Dieu, fous 
lequel les os mefmes de nôtre force tréblét, & les plus 
belles aftiôsfriflonnent de crainted ’cftre céfurées.Vn 
autre empefehement trouble l amo4euote, dans l’e- 
xercice de la contemplation ! alors que fes e flans luy 
font prendre leffort au de* là des bornes cftroi&esde 
la chair : l’effort de la fpeculation produit à foft efprit 
quelques notions de la liberté de Ja .gracey & de l’v- 
nion plus intime de fon coeur ,;auec le cœur de Dieu. 
Mais lame ne peut pas fubfifter longtemps enceiùd 
blime efiat >à caufe que h d ? vn cofté l'cfprit-de Dieù 
l’efleue aces diurnes infpirations : (acharrdô liàirfr4 
coftéjlafait tomber ehbas/parlc poidsdcfa corru-i 
ption. Ceftedilgrace porte [Eliphas adiré. Et yuand ' 
tejprit paffoiten mu prefcnce, les foilsdema chair en ont 
eu. horreur. L’Efprit deDieupaffe deuantnous, lors 
que nousconnoifTons les choies inuifibles: non tou- 
tefois bien folidement & diftinôtement , mais feule- 
ment enpaffant &c comme par bouttée. Car l’enten- 
dement humain ne demee repas long temps ferme, 
ôc arrefté dans la douceur de la haute & vnitiue c on- % 
templation; d’autant que l’affluence infinie , & I’im- 
m e nfité d e la clair té D mine, luy efbloüitla veuë, & 
le force de retourner furfesbrifées, & deferabbatre 
dans luy- mcfmc. Le gouft que lame prend dansla 
fuauite' de fon tranfport, anime fon zeled'vn amour 
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Lardant; que fon courage l’emporteà vouloir voler 
furies propres aifles,pour aller à Dieu. Mais elle tom- 
be aulfi-toft recrue & fatiguée , parla pelantcur des 
tenebres dcfà fragilité. Elle fait neantmoins vn très- 
grand prôgtez en la vertu > en cequ’elle appcrçoit 
qu elle nepeut pas encore voir , ce qu’elle chérit auec' 
t^nt dezelc : aufîî n’en auroit-elle pas tant de paillon, . 
fr ^lle n en auoit quelque peu de connoillancé. AinlL- 
1 elprit dè Dieu paflfe feulement, & ne s’arrefte pas dé- 
liant nous eii ce monde. La railoneft , que la con>- 
^^plaÛQntouuccànoftrecceur efrhauffé dcloulpirs, 
tr ail (port sim pari ems , la fublime lumière de la 
D iùitiir.e ; mais cüe lacàcfoeaufli- to'ft, à caufe que no- 
ftre foibleflc nen peur pas fupporter les diuines Iplen- 
deurs. JLa condition deühormnc cftbicnmifcrable 
durant ceftevic! quelque profit qu’il fàlfe en lavcr- 
_ tu : il relfcût toufiaurs toutefois haiguiilon de la cor- 
xj. ru P c i°u ! Le corps cpà efi cotruptible } dggrauc l'ame: & 
l habitation terrienne déprimé le fens , penfant moult de 
chofes! C’cft ce qui fait parler Elipha&cnecftc forte. 



SjTE SIGNIFIE LORDONN4N- 
ee , & le commandement de nojlrc Seigneur aux Le* 
uites ) de rajer leurs poils ,^r de ne les pas arracher. 

CHAPITRE XXIV. 

L E S poils de ma chdir en ont eu horreur. Les poils 
de la chair ce font toutes les fuperfluitez, qui 
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forcent de la corruption humaine. A infî les poils de 
lachair,cefontlesfouuenirs, & les rcminifcenccs de 
l’ancienne vie du vieil homme: que nous chaffons tel- 
lement hors de nodreefprit, que nous n’auons nul 
ennuy,ny fafcheric quelconque de les perdre. L’hi- 
ftoirefain&e en rapporte vne belle figure , aucom- Nûm. 
mandement que Moyfc fait de la parc -de Dieu aux *' v ‘ 7 ' 
Lcuites. Que les Lcuites rafent tous les poils de leur 
chair. Ce nom de Leuite, félon fon étymologie, veut 
direvnhommechoifidentrepluficurs autres. Or il 
faut que les Lcuites raient tous les j>oils de leur chair ; 
dautant que celuy qui ed appelle & choifi de Dieu , 
pour icferuice &‘le eultede la divine Majedé:doitpa' 
roiftee tout net, fietput pur deuant les yeux clairuoiâs 
de fa Diuinitè, de toutes penfees charnelles; afin que fa 
langue ne proferciamais aucune mauuaife parole, & 
qu'elle ne gafte pas la beauté, & ne difforme pas la fi** 
che proportion de fon ameipar les efch'appées des dif- 
- cours peruers,cômepar les furcroifTaneps des agréa- 
blcsdes poils fur fa chair. Mais quelque grande que 
(oit la vertu,qui rende confidcrablc la fain<de conuer- 
fation de l’homme iude : fi luy renaid-il encores quel- 
que chofe de l’ancienneté delà vie pafrée,quc la bon- 
té deDieufouffreen patience! Et c’ed pour ce fu- 
jet,que l'ordonnance de Dieu enjoint aux Leuitesde 
rafer les poils de leur chair, & non pas de Jes arracher » 
carapresque les poils font rafez, les moines des poils 
redent encores cachées dans la fubdance de là chair: 
lefquels croiffent fans ccffe iufqucs à, ce qu’ils foienc 
encores rafez ; tant il ed véritable qu’il mut perpe- 
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cucllcmcnc, & auec grand foin,retrancher les penfers 
fuperflus : fans toutefois qu’ils puiflfent eftre iamais 
entièrement couppcz ; parce que la chair, engendre 
continuellement des luperfluitez, qu’il faut que l’ef- 
pric couppe, fans intermifiion ; par le trenchant de (a 
Ferueur.il eftbefôind’vnc exa&elpeculation,&d’V- 
ne foigneufe recherche de noftrc vie,pou.r recognoi- 
llrc en nous ces chofes fupcrfluës* Eliphas lefaitcon- 
ceuoir par ces paroles » Quanâ ïejjrrit paffoit en nu 
pre fence, les poils de nuchdir en ont eu horreur. La rai- 
fon cil, que depuis que lame deuote cft vne fois efle- 
uee.au fouuerain degré de la contemplation'* elle le 
tourmente elle- mefme d’autant plus rudement, & fe 
donne d’autant plus de peine,pour les deffaux de celle 
nature rqu’eliesapperçoitd’auâtage de lapcrfe&ion 
* incomprehenlîble de Dieu , qu’elle ayme. Et quand 
■. elle regarde de bas en haut , au delfus d’elle , la beauté 
infinie de l’obje&quc fon cœur defire : elle cenfiire 
alors rigoureufement les imperfections de la fragile 
té, qu’elle fupportoit auec patience aùparauant. Tel- 
lement que lespoils delà chair fe herilTent,au palTage 
de l’elprit de Dieudeuantnous ; parccquc lame n eft 
pas pluftoft touchée de la dernière pointure du repan- 
tir, & de la componction ; que lèspenfées fuperflucs 
s* efuanoüilTent fi vide, que rien ne l’inquiete,Ry pour 
lauoir négligé, ny pour lauoir flatte", d’autant que 
la feuerit e duTigide examenque la grâce de la péni- 
tence luy fait faire : anime fon cœur , picqué défia de 
douleur d’vnefainéte colcre ,par les flammesdu zè- 
le contre luy -mefme î fi bien que tout ce qui renaift 
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de peruers, & de mefehât en fôn cœur : eft inc otinent 
rctrànché,par le coufteau d’vne pénitence cotinuellc» 
laquelle opéré fouucnt celle merueille! queTanTe re- 
prenant de noua elles fbrces,monte toujours de plus 
nautdegreren plus haut degré,par l'effort vigoureux 
de la contemplation ï & oblige prefquc l’eiprit de 
Dieu, qui pafloit,à s’arrefter à luy. Cet arreft néant* 
jooins,& ce retardement de Telprit diuin dans la con- 
templation’, ne defcouure pas pleinement les gran- 
deurs de la Diuinité à lame deuote > car Ton imman- 
cké furpaffe infiniment toutes les forces de la capaci- 
té humainc:à quelque fublimehautcur,qu elles ayent 
elle efieuées. Elipnas le dit clairement. 



Qjr E SI I * H O MM E N'EVST 

point péché, il dur oit efté fpirituel en fa chair :Et 
en péchant if eft deuenu charnel, en fon efprit. Àinfi 
plongé dans lés chofes fcnjihles , il ne s eft eue iamak de 
luy-meftme,aux fpiritttelles. 



CHAPITRE XXV 



A V cun s'arrefta ,duau«t tene comoiffois- point le 
vif âge. Nous n'vtons point de çc igqt aucun, 
que quand nous ne uoulons pas, dire fop nom: ou 
quond nousne le pouuons pas dire. Mais on con- 
noift bien* toll par lés parolesqui {muent, pourquoy, 
icy Eliphasfcfertdc ce terme. Quelqu'un ,Juyuel ie 
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ne connoiffois pds le vifdge. Pour l’entendre, il faut 
obfcruer, que quand l’homme aefté banny de labié 
heureufe demeure du Paradis, parle péché des pre- 
miers hommes : il a perdu la clairte, 6c la connoiUan* 
ce des chofe inuifibles & Ipirituelles *, 6c s’eft abyfmff 
tout entier, dans l’abyfmedelrciglé-des choies vifibles 
6c lenfiblcs. Sa veue intérieure a efte d’autant plus 
gaulée, 6c aueuglée que fon amc s’eft vilainement!, 
6c brutalement abandonnée à tous les objets extej. 
rieurs. Son extrauagancc luy a caufé ce malheur, 
qu’il n’a plus ;eu de connoiffance dcquoyque ce 
(bit, que de ce qu’il a touché de fes yeux corporels. 
Ain(î l'homme qui euft efte fpirituel en fa chair, s’il 
euft voulu obfcruer le commandement de Dieu : cft 
deuenu charnel en (on efprit , en péchant. En forte 
qu’il ne pcnlè plus à rien, qu ace qui pâlie en (on en- 
tendement , par lcsefpeccs & les images des cho fes 
corporelles. Le Ciel,la terre, les eaux, les animaux, 
6c toutes leschofes vifibles, à les bien nommerd’vn 
terme general, 6c qui côuiéne à toutes; font vn corps, 
que l’homme regarde pérpetuellement.Et quand fon 
ame feplaift àlespolTedcr, 6c qu’elles’explique toute 
entière > elle fc rend fi grolhere, 6c fi corporellerqu’el- 
ledeuientincapable d’entendre leschofes fpirituellcs. 
D c manière qüc quand elle voit, qu’ellene peut s’ef- 
leuer aux p entées fublimcs 6c Ipirituelles.-ellederncu- 
re volontairement danslcscorporelles , oh fon infir- 
mité l*arreftc; -Que fi par des efforts . extraordinai- 
res & admirables , l'homme Refait violence, pour fe 
releuer delà boue 6c des objeûs fcnfiblcs: il fait beau. 
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coup fi en mettant fous le pied, tout fouuenir des cho- 
fes corporelles, il parurent à la connoiflancc de foy- 
mefmcjen forte qu’il puiiïe penfer à luy , & à fon fa- 
lut:fans feferuirdes chofesfenfiblesi & qu’en pen- 
fantà luyril fepuiffe ouurir le chemin , à la contem- 
plation de la fubftance infinie de l’Eternité . 

L’hôme par ce moyen , fe fait corne vne cfchcllc de 
luy mefme,par laquelle il fort hors de luy, & môte de 
luy iufques à Dieufon Createur,par les efchellons des 
chofcs cxterieures.Quand noftre ame quitte les ima- 
ges & les efp eces fenfîblcs , & qu’e 11 e entre dans elle— 
mefme, elle ne s’efleue pas peu. Mais toutefois quoy- 
quel’amefoit fpirituelle,àcaufe neantmoins,qu’elle 
eft emboittee dans le corps : elle eft cenfée comme 
corporelle, par la qualité du lieu quelle occupe, qui 
eft vn lieu charnel. Siellecftfihcureufc,qu’clleper- 
dc la mémoire de cét engagement qui la retient pri- 
fonniere : elle pénétré à l’inftant des fecrets,qui luy 
eftoient inconnus auparauant: elle fe reffouuient des 
bien-faits de Dieu, quelle auoit oubliés : elle fe ref- 
joüit d eftre deliuree des maux quil’affligeoient : & 
elle s’attache totalement aux chofes qui font capa- 
bles delà fatisfaire. Par tous ces diuers exercices auf- 
quels elle s'emploie , elle s’apperçoit à la fin , de com- 
bien elle eft efîoignée en fa nature imparfaite, de la 
fubftance infinie de l’eternelle immutabilité de Dieu : 
dontreffenceeftinconceuableà tout autre qu'a luy; 
qui eft toufiours le mefme qu’il eft : par tout prefent: 
par tout inuifible : par tout entier: par tout incom- 
prehenfible. Qui fe fait voir à l’ame qui afpireà luy, 
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fans cnpouuoir ellre regardé: qui fe fait entendre à 
fon cœur , fans élire oüy d elle par fes oreilles : qui fe 
refpand dans fon fein,(ans fe bouger de lüy-mefme: 
quife laifle toucher par fes cmbralfemcns , fans auoir 
de corps: qui demeure auec elle,& dans elle, fans oc- 
cuper aucun lieu. L’efprit Chreftien quife repre fen- 
te celle diuine fubllance , accoutumé comme il ell à 
ne penfcràquoyquece foit,que par rentremife de 
fes lèns corporels, & à ne fe figurer aucuns objets que 
corporels : ell accablé de diuerfes elpeces & de diffe- 
rentes images , qui chargent fon imagination. Que 
s’illeschalledefapcnfée, & s’il lesefloigne des yeux 
de fon entendement, par la main de la diferedon : de 
que par vn effort de la grâce, il préféré l’amour de 
Dieu à toutes chofes ; ilapperçoit dés- là , quelque 
eftincelledecefeu diuin , & quelque rayon de celle 
eternellelplcndeur. Ou s’il n’en comprend pas l’ex- 
cellence , & ce que c’cll ; au moins reconnoift-il ce 
qu’il n’eft pas ; puis qu’il void qu’il ell au deffus de tout 
ce qui ell. Vneameencct ellat, quidludiel’cfTence 
de laDiuinité,efcrauie, & extaficeà de fublimes no- 
tions : qui excédent infiniment la portée ordinaire 
de fa pénétration /c’elt ce qui fait icy dire àEliphas, 
Quelyu\m s arre fia , duquel ie ne connoiffois pas le Vtfa- 
ge. Il vfe exprès de ce termc,S Wi'^jpour faire re- 
marquer la différence qui ell entre l’homme, & lés au- 
tres créatures corporelles / Toutes les créatures cor- 
porelles (ont faites & formées de rien : & d’elles- 
mefmes , par le propre deffaut de leur conformation, 
elles retournent à rien» fi bien qu’elles n’ont point 
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•d 4 arreft, & s’cfcoulent tonfiours iufques à la rédu- 
ction à leur néant. Mais la créature raifonnable eft 
tout autrement noble relie eft créée à l’image de Ton 
Créateur. Audi pour l’empefcher de périr , par la rc- 
folution de Ton cftre:cllca fonarreft &fa fubftance 
immortelle. La créature priuée de raifon, n’a point 
de conftance,ny de fermeté en fa durée : mais il eft 
vray quequoyqu’elle s’cfcoulcfansiamais s’arrefter: 
elle eft neantmoins retenue dans la main de Dieu» 
iufquesàcequ’cllerempliffe,parle minifterede fa rc- 
prefentationja perfe&ion extérieure, & la beauté de 
î’Vniuers. Car fi le Ciel & la terre demeurent pour 
l’eternité , fine laifTent-ilspas de courir précipitam- 
ment par cur-mcfmes , à la refolution de leur néant : 
mais Dieu les garde à deffeindeles châgcren mieux, 
pour l’accommodement &pour 1 vfagede ceux, pour 
lefcruice defquels/on bras tout-puiflant les a créés. 
Ainfi il n’appartient qu’au fcul Créateur, de demeu- 
rer confiant , & immuable, & toufiours de mefme ; 
c’eft luy,par qui,quoy que permanent & inaltérable, 
toutes cnofès panent : te en qui toutes chofes font re- 
tenues» afin quelles nç per iffent pas. Noftre débon- 
naire Sauucuravoulu pour cela foulager noftrcfoi- 
blcfTei & parce-qtfen effeCl rentendement humain 
ne pouuoit pas comprendre l’excellence infinie de fa 
Diuinité:il eft venu à nous fous la forme de feruiteur, 
crcé,né,mort,cnfeuely,rcfrufcité, & retournant glo- 
rieux au Ciel, s'eft monftreànous comme enpaflant. 
Luy- mefme en l’Euangile defcouure la conduite & 
la procedure de là bonté,en faueur des hommes, alors 
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Mm. qu’il rend la veuë à vn aueugle ! En paflant feul ement 
9 % ^ deuant cc pauure affligé de furdité & d’aucuglemcnt. 
Mure , il luy rend l’oüy e : Et il s’arreftc à luy quand ifiuy ou- 
ure les yeux pour faire conceuoir deux operations 
it. * bien differentes en lefus-Chrift. Comme homme, 
h*.). & par la fuite de l’œconomie admirable de fa fain- 
te humanité : il change & paflc à la mort comme les 
autres hommes.Et comme Dieu,par la toutc-puifl'an- 
cede£»Diuinité,dont la vertu immenfe lercndpre- 
fent par tout , il a auffl fon ar reft & fa fubfiftance éter- 
nelle & immuable. Noftre Seigneur opéré donc 
deux mcrueilles, félon ces deux qualitez. Par la prc- 
miere,il entend les voix de noftre aueugle ment, en 
pafTant feulement : dautant que comme homme, il a 
compafflon de la mifere humaine. Par la féconde, il 
guar it noftre aueuglement, àc reftablit noftre veuë ; i 
caufequepar la vertu de fa Diuinitè,ilefclaire les te- 
nebre* de noftre infirmité. De forte qu’apres qu’E- 
liphas a dit , Quand l’efprit paffoit en ma pre/ence. Il 
xdiouiïe'.Quelquvn duquel ie ne connoijfois pas le vifage. 
Comme fi pour s’expliquer plus clairement ildifoit. 
Ccluy que i’ay rdTenty en pafsât rie ne lay pas appcr- 
ceu quad il a pafféiparceque l’hôme qui le cohoift,ne 
le peut pas reteniniî demeure arrefté,à caufe que quâd 
l’homme lcconnoift , il ne le connoiftiamais aucrc- 
mét qu*immuable,& toujours le mefme.Dieu donc 
en cefte manier epafte & demeure toutenfemble ar- 
reftéjpuifque quand il fe monftre, c eft toujours 
promptement &foudainement,ainfi qu’vncfclair:& 
ncantmoins c’eft toujours le mcfmc.Ou pour mieux 
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entendre ce que c’eft que l’arreft de Dieu. C eft ne 
chagcr iamais par aucune mutation , en la façon qu'il e xo , } : 
le ditluy-mefmc par Moyfe. le fûts qui fuir. Et tout 
dcmefmc que làin&Iacqucsen parle. Enuers lequel 
il ri y apoint de mutation :ny d ombrage de changement.?' 17 ' 
Mais dautant que quiconque a quelque notion de 
laccptemplationdeicternité, l’apperçoit fous quel- 
que cfpece , & fous quelque idée qui reprefente fon 
éternité à fon entendement • Eliphas pourfuit à par- 
ler ainfi. V'ne image efioit datant mes yeux. Le Fils eft 
l’image de fonPere, comme Môyfe l’enfcigne de 
l’homme nouüeUemcnt créé. Dieu a créé t homme , il 
la fait a limage de Dieu. Et comme le S âge le tefmoi- Gtm *• 
gne du Fils de Dieu, par lexpreflîon de la Sapience 
infinie. Car ce fl la fflendeur de la lumière eterneüe. 

Et Sain<ft Paulencores quand iidit- , lequel eftant la^ 7 / 
jf tendeur de la gloire & ia figure delà fuhfiance d'ic'e- 
luy. Quand donc l'eternité de Dieu fe manifefte 
nous } fon image fe reprefente aux yeux denoftreame, 
en la maniéré que noftre foiblefle la peut reccuoir.' 

T ellèment que quand véritablement nous allons 
recherchans le Pcre Eternel; nous le voyons autant 
qu’en nous eft,par ion image,c’eft à dire , par fon Fils. 

Et nous nous efforçons de le regarder en quelque fa- 
çon par ceftc efpeee & cefte image adorable ; qui eft 
née deluy ; qui eft (ans commancement ; luy qui n’a 
iamais commencé, & qui ne finira iamais. Cefte vé- 
rité éternelle l’enfeignc en l’Euangile, lors qu*elle af- 7 * M- 
feur tiNul nevieut au Pere, finon y or moy. Eliphas pour- v ' 
fuit aulfi fon difeour s bien à propos. 

Hhhh iij 
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reprefenté par le vent doux , duquel Elle a reconnu 
la prefence par fa fubtilité ! D’où vient qu’au hure 
des Roy s il a entendu le paffage de noflrc Seigneur * 
non pas par vn vent grand & fort : ny par tefmo - 
tion violente de î air : ny par le feu: mais par le fouf- 
fle d’vn Vent doux.. 

CHAPITRE XXVI. 

E T i'oiiy la Voix comme etvn doux vent. Que fi- 
gnifielavoixdu vcnc doux,finonla connoif- 
fancc dufainêfc Efprit? lequel procédé duPere,pré<I 
ce qu’il eft, du Fils, & fe rcfpand doucement dans la 
connoiffance de noftrc infirmité ? Cet adorable Ef. 
prit defeendant fur les Apoftres » le manifefie par vn 
lon,& par vn bruit extérieur, ainfi que par vn fouffle, 
6c parvn vent violent. Il eft ainfi rapporté dans 
j g t l’hiftoiredcs A êtes. Lors [oudainement il je fifl vn fon 
ver. i.du Ciel , comme d'Vn Vent qui fouffle en Vehemencc. Car 
quand le fàinéfc Efprit s’infinue dans la connoiffance 
de rhumainefoiblefTe rc'eft à la façon que les hom- 
mes le peuuent exprimer par le bruit , & le fon d’vn 
fouffle vehement : 6c par la voix d vn vent doux.Ccft 
à dire , qu’alors qu’il vient, il eft vehement, 6c doux. 
Doux parce que, en- tant que le fainét Efprit peut 
eftrc conncu , par Tefprit humain > il afiaifonne 6c 
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tempcrc la connoiffance de la fplendeur diuine , auec 
la fragilité de nos fens. Vchement d’autant que, 
quelque tempérament qu’il apporté en cefte rencon- 
tre de deux chofes fi oppofces, en efclairant de Tes 
fain&es lumières laueuglcment de noftre infirmité > 
il le trouble toutefois par fon aduenemét. Les rayons 
penetrans de fà clairtc infinie opèrent deux efFedb 
bien differents : ils nous touchent doucement , ils ef- 
branlent rudement & effroyablement noftre fragili- 
té. Ainfi la voix de Dieu fc fait entendre à la fa- 
$on d’vn vent doux > parce que fa diuinitc ne fe 
monftre pas toute telle, quelle eft,à ceux qui font en-^ 
corcs engagez dans, cefte vie , & qui s’appliquent 
à la contemplation de fa grandeur cternelle: MaiseU 
le fait reluire doublement fà clairté diuine , aux yeux 
chaftieux de noftre entendement. Cefte merueille cft 
naïfuement figurée par ce qui s’eft paffé, lors que 
Moyfe reccut la Loy de Dieu en ces deux circon-^.^ 
fiances. L*vne, que Moyfe monte fur la montagne: 14> 
l’autre que noftre Seigneur defeend fur lemcfme 
mont» 

Cefte montagne,c’cft noftre contéplation mefme, à 
laquelle no 9 motos; afin d cleuer nos efprits,pour voir 
les myfteresqui furpaffent infinimét noftre infirmité. 
Noftre Seigneur defeend fur cefte montagne à cau- 
fe qu’il defcouure quelque peu de chofe de faMaje- 
ftê à nos fens fragiles l S'ileft loifible toutefois de 
parler de Dieu en cefte maniéré, qu’il y aye quelque 
chofe,ou peu de chofe de luy,quile puiffe voir fepa- 
rcraent : puis qu’eftant touuours vn, & demeurant 
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toujours le mcfme » il ne peut cftreconneu partiale- 
ment, ny diuisément. Etneantmoinsquoyque nous 
fçaehions que fa diuinc fubftance cû fiiimplc,qu’ellc 
ne peut pas auoir de partie y fi eft* ce qu elle fe com- 
munique àfesfcruitcurs, 3c faut bien que ce foitpar 
participation,eftansincapables,comme ils font, de la 
comprendre toute entière. M ais comme il n’eft pas 
en noftre pouuoir,d’cxprimerla grandeur du fainâ 
Efprit , par noftre difeours ;< nous en parlons à no- 
ftre mode , ainfi que des enfans qui ont encore le filet 
delenfancc,quilic & bride leur langue, c’cft en bal- 
butiant. Qu’il ne foit vray aufli, que nous pénétrons 
iufquesà quelque chofe de fpiritucl, &.de mblimc de 
l'Eternité, par noftre intelligence} quand nous fonv» 
mes efieuez dans la haute contemplation! L’hiftoire 
fain<Stc l’enfeigne en termes formels : alors quelle 
raconte , comment le Prophète Elie fuft autre- 
fois inftruit,de laconnoiftancedcDicu. NoftreSci- 
^^ gneur luy promet depaffer deuant luy, v & l’hiftoire 
en fait le narré en celle maniéré. Et voicy le Seigneur 
paffa , grv» grand Vent, & fort renuerjant les montai* 
gnes, brtfant les pierres deuant le Seigneur. Aulfi- 

toft apres elle pourfuit , Le Seigneur ne foit pas au 
Vent apres lèvent eftoit commotion: Le Seigneur ri eftoit 
pas en la commotion , & apres la commotion , le feu. Le 
Seigneur rie foit pas au feu,gr apres le feu,vn fifflemcnt 
d'vn petit Vent\ & là noftre Seigneur paruft. Voicy 
donc les démarchés delà diuinité quand elle vient 
à nous, pour fe defcouurir à nos entendemens. Vn 
vent impétueux deuance noftre Seigneur, qui ren- 
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uerfe les monts, & brifcles pierres. C’eft à dire, qu a i 
l’aduenetoent dcl’Efprit diuin,la crainte nous faifit: 
& l’effroy s’empare de npus , qui abbat l’orgueil & 
la prefômption de noftrc cœur, & amollit fa dureté, 
Pomme de la ciie- fondue à la chaleur du feu. Mais 
il faut oblcruer ce que l’hiftoire remarque, que le 
Seigneur rt eft pas dans le fouffic de la commotionmy 
dans le feu: mais elle ne nie pas,qu’il foitdanslefiffle- 
mentd’vn petit v'ent. C’eft afin que nous entendions 
çefecret de la contemplation, qu’alors qu vne ame 
eft extafice, &d ans les tranfportsae la contemplation: 
elle doit prendre garde de près à dle,pourn’cftre pas 
trompée » daütantque tout ce qu’elle penfe connoi* 
ftre parfaitement, n’eft rien : car ce n’eft pas Dieu, 
c’cft fouuent prefo mption & vanité. Mais fi die efti- 
me. d’apperceuoir feulement quelque peu de chofè 
de fpiritud : ce peuqu’elle connoift , c eft ce quelle 
conçoit de lafubftance incoropréhcnfible de l’Eter- 
nité. Nous receuons en effet le fifflement agréable 
d’vn vent doux j quand nous gouflbès fpirituelle* 
ment, dans la foudaine &imprcueuë faillie de la con- 
templation :1a douceur &la(uauitéde la vérité infi- 
nie,qui n’a point de bornes ny de limites. Ainfi il 
eft véritable, qu’alorsnous pénétrons dans la con- 
noiffancc de Dieu : quand nous croyons^quenousne 
pouubns de nous-mefmes,connoiftre' quoy que ce 
loit de luy. C’eft pour cela que i’niftoirc facree rap- 
porte , que quand Elie euft oüy ccftc chofei il cou- 
utift fa face de fon manteau, & en fortant fe tinftà 
l’cntréé de la cauerne. Apres le fouffle d’vn petit 

lui 
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vçnt , le Prophète couure fon v ifage de fon manteau? 
dautant que c’eft au fort &dans la plus fubtile , &Tla 
plus fpirituclle contemplation: que l’homme s’ap- . 
perçoit de la grofliereté de l’ignorance , qui offufqiie 
Ton ame. Car ietter Ton manteau for (a face, exft 
l’cnuelopper, &la cacher du voylc intérieur de la 
confideration de fa propre foiblefTe» de peur que fa 
penfée n’entreprenne témérairement , de rechercher 
trop hardiment la connoiflance des royfteres trop 
hauts & trop fublimes pour fa portée : de crainte 
quelle n’ouure les yeux de fon intelligence indifere- 
tement , à des objeûs qui la (îirpaüent ; mais afin 
qu’au contraire,elleles ferme refpeéhieufement à la 
ptefencede Dicu,qu’elle ne peut regarder} Quicon- 
que agit delà forte, fai & conceuoirdeluy, & de fa 
madeftie,qu*il imkc le Prophète Elit, & qu’il fc tient 
à l’entrée de la caucrne. Qu’eft- ce, noftre cauerne, 
finon l’habitat ion de noftre corruption rdans laquel- 
le nous fommes encores retenus par l’iniurc de noftre 
caducité > M aïs quand nous commençons à apperce- 
uoir quelque chofe delà connoiftancc de la diuinité: 
nous fommes comme à l’entrée de noftre caucrne» 
La raifon eft , que nous ne pouuons paffer outre par- 
faitement, & aduancer dauantage dans ccfte con- 
noiftancc » mais foufpirans comme nous faifons, 8c 
halctans apres les lumières de la vérité: nous rece- 
-uons défia quelque haleine de cét air plus libre , 8c de 
ce vent agréable de Pclprit diuin. Ainfi eftre à l’en- 
trée de la cauernc j c’eft auoir reietté l’obftacle , & 
rompu fempefehement de noftre corruption, 8c 
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iuoir commence à fortir hors de nous , dans la eon- 
noàffance de la verité.C’cft pour ce fu jet que l’hiftoire 
rapporte, qualorsjque la nuée defcendit fur le taber- 
nacle: les ifraelitcs la voyans de loin, demeurèrent 
pour la regarder aux portes de leurs tentes, & de leurs 
pauillons. Parce que ceux qui contemplent , de qui 
ont quelque y euea la venue de Dieu, ont comme le 
pied hors la porte de leur demeure charnelle. Quel- 
que effort donc que faffe l’entendement humain.-c’eft 
à grand peine qu’il paruient àlaconnoiffance impar- 
faite des choies fpirituelles. Cela oblige Eliphas à 
-dire. Et i'aj oiiy U v oix somme d?\ m Vent doux. M ais i 
caufe que pour peu que la lumière diuine fe manifefte 
à nous /elle infiruit l’ignorance de noflre infirmité 
parfaitement. Efcoutons Eliphas qui a oüy la voix 
du vent doux, & qu’il nous dife ce qu’il en a appris. 



QVE CEVX QVfî MV'KMV’KENT 

contre les coups dé la main de Dieu : taxent fa 
iuflice de trop de rigueur. 

CHAPITRE XXVII. 

L ’Homme fera- il iuflxflc en la comparafon deDieui 
ou l'homme feraril plue pis que fonfafteur. La 
iuflice humaine, comparée a la iuftice diuine , cft 
vne iniuflice : c’eft vne lampe qui luit durant les te* 
nebres , mais qui s’obfcurcift aux rayons du folcil: 

I iii ij 



Digitized by v^ooole 



6*o LivRit V. dis Morales de S. Grec. 
Queft-cc donc qu’Eliphas a rcconnçudans le ràtrif- 
femcnt de (à contemplation ? iînon que l’homme 
ne peut cftre iuftifté^n prcfencc 3c en comparaifon 
de Dieu f Mous eonceuons bonne opinionde ce que 
nous faifons extérieurement : mais nous ignorons 
l'cftat intérieur de noftrc confcicnce. Cela efteaufe 
que nous ne voyons pas clair à nos actions , & que 
nous rcflçmblons à ceux qui ont la veuë foible: nous 
cillons nos paupières , 3c nous fommes clbloiiis aux 
rayons du folcri. Mais pour peu que nous péné- 
trions. au fond de noftrc coeur , pour peu que nous 
y vo y prude noftccinccrieirr: nous jugeons afTezplei^ 
nement, 3c non plus impàrfai&emcnr > de la quali- 
té de noftrc extérieur. Parce que chacun iuge d’au- 
tant mieux des: tenebresdecefte vie : qu’il cft plus - 
veritablenicntaiïèurcxd-’cftre affilé de la clàiïté de 
de la diuinc lumière. Car quiconque ioiiit de la lu- 
miere, fçait bienlepcud’eftimc qu’il doit auoir des 
tenebres : Et quiconque aufti cft priuéde lafplendeur 
de la. lumière, il eftu aucuglé, q.u’.i.l. prend mefme 
robfcurité,pourlaclairté , 3c la nui&pour le iour. 
Eliphas adioufte a propos. Où l'homme feraM plus : 
fur que fin fumeur. Ccluy qui murrnure pour les pei- 
nes, & pour les maux qu'il endure; ne fait rien moins 
que taxer la iuftice de Dieu de trop de rigueur en 
Ion ennroit J Tellement que l’homme s’eftime plus 
pur que Dieu quii’a fait; s’il feformalife,& s'il mur; 
mure contre luy contre les coups de fa main. Il 
fc préféré fans doute à Dieu > puis qu’il eft fi hardy, 
que de reprendre fon jugement , 3c la dilpofxtion d ë 
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fes affliCtionsfur fa tefte. Afin donc que l’homme 
n’ayepas la témérité de reprendre le luge de fes mef- 
.fàitsul doit humblement le confidercr , 6c l'adorer 
comme fon Créateur, 6c i’autheur défit vie. Dau- 
çant qu’il eft confiant , que Dieu, qui a fait l’hom- 
me, fi admirablement, Ôc fi librement : ne maltraite 
pas impitoyablement /on puurage. Ç’eft la leçon 
qu’Eliphasa apprifè en çcfterencôhtre , quand il a en- 
tendu la voix de Dieu comme dVn vent doux. Car 
la confiderationde la grandeur de Dieu , enfeigne 
. comme il le faut craindre humblement j en laçcnfure 
6c au iugement rigoureux de fa iqftice. L’âme qui 
goufte les chôfes celeftes &fpîritiiclles : fouffre pa- 
tiemment, 6c d’vn cfprit égal s les imperfe dions 6c 
les maux de cellesd’icy bas en terre i parce que par fa 
veue interie\ire, eHe cohnôift pleinetneùti)combicn 
les choies {cnfibles.de extcrictAos,%it peu eftima- 
blcs. Car quiconque ignore la reigle delà. parfaire 
6c fouuerainc iufiiee »ie qxenfe iiufie bien mal à pro- 
pos. Ccft exemple fe.faiék caimo.ifirë.' ^Vmhafton 
paroiftfauuent drai£t,quafld il n!^ft pas mefeé à lu 
seigle 6c au niueau de ladroi&nre i niais dçs qu’on 
Rapproche du niueau dede relgk/a bl cf- 

fe foudain lavéuë;àcau£c que la droiture du ni- 
ueau,iointe au bafton tortu, mwqûe le deffaut que 
l’ceil deceu approuue. Concluons, quEljphasiugc 
exa&ementdéscholardumonde } aeaufc.quefa y eue 
a penetr élcs fublimïs , 6c les^dnfinés- Et qu’çncores 
qu’il reprenne le bich h^urëux iob indifiretemenr, 
Sc rr es-maL il deferk tres-biçn les imperfections de lu 
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créature , à comparaifon des perfections infinies du 
Créateur de toutes chofes» 



QVE DIE V A CREE’ LAN À* 
pure Angélique > admirable ; afin que les marnais 
Anges y qui par l'abus de leur franc arbitre , ne Vou- 
dr oient pas demeurer a fon fcruice , tombaient en 
perdition : Et que lès bons au contraire 9 accreuffent leur 
• mérité , en ajjeurant pour iamais la condition de leur 
nature muable, > & changeante , par la ferme refolu^ 
tion de leur volonté, à lobeiffance de Dieu, 

CHAPITRE XXVIIi. 

i " 

V O-ïcy ceux qui le feruent ne font pas fa* 
Mes y &• a trouué malice en fes Anges) com- 
bien plus feront confomme % comme de la tygne , ceux 
qui demeurent es maijons de la terre y qui ont le fon - 
dément- terrien : Encore que la nature Angéli- 
que demeure immuablement en l'eftat de fa perfe- 
* Ction : en s’attachant à la contemplation continuelle 
de Dieu qui la faite i A la confiderer. toutefois conL> 

* me créature fculcm tnr,elle a dans elle- mcfme le prin- 
■ cipede la Vicifïitude , qui l’adujettit à la mutabilité 
& au changement. Or changer» c’eft paffer d’vn 
eftat en y n autre .* & n’eftre pas confiant & fiable en 
1 foy-mefme. Chafque chofc tend à vn autre eftre, 
par autantde pas^qu’ellceft fujeCïc a dc mouuemens 
• d’inconfiance & d’immutabilité. Là nature incoin- 
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prehenfible de Dieu,eft la feule quine fçaitque c’eft 
de mouuemens , hors l’eftatdc fa perfection infinie: 
& quincfçauroit eftre changée, de ce qu’elle cft 
toujours j c'eft idire,vn mefme eftre accomply. Que 
filafubftance des Anges, euft efté exempte du mon*, 
uement malheureux qui la rendit muab le . & chan- 
geante: ayant efté créée admirable, comme elle auoit 
efté par fon fouuerain Créateur, elle n’auroit iamais 
defeheu dans les efpricç reprouuçz , du fefte de fa 
béatitude. Mais Dieu qui cft tout-puiftant,apar vn 
trai&merueillcux de fa prouidencc, créé la nature 1 
des fouuerains çfprjts , bonne à la vérité , mais mua- 
ble '■> afin que ceux qui ne voudroient pas perfeucrer 
en fa grâce, periftent: & que les autres qui perfifte- 
roient en leur condition, deuinlfent d’autant plus di- 
gnes des faueurs diuinesjqu ils feferoient confirmez 
en leur rcfolueioii au feruicc de Dieu , par le bori vfa- 
ge de leur liberal arbitre. Et qu’ils acquittent auttî 
d’autant plus de mérite, dans l’cftime de Dieu ; qu’ils 
•auraient mis d’art cft, & de fermeté au mouuement 
de leur inftabilité,par la conftance de leur volonté 
On ne peut donc pas defnier , que la nature Angéli- 
que nefoit variable : mais il cft vray auttî, quelle a 
furmonté le deftaut dç fon incoiiftance , par fon atta- 
che a celuy qui eft tpufiours le mefme , auquel elle 
cft liée par les liensd’amour & de charité. Eliphas le 
confirme par ces paroles. V picy ceux qui le feruent > 
ne font pat fiables» ll authorifc ecftc vérité de la mu- 
tabilité de la nature Angélique, en rapportant l’exem- 
ple des efprits Apoftats > ÿr.4 trçuué malice en Jet 
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linges. Il pafte encore plus outre » Parla comparai- 
son de la peruerfttc des mauuais Angles : il difeourt du 
ftialhcur 6c de U difgràcé de là foiblefte humaine » il 
parle ainfi. Gonibiebfltés jetbist confomme ^ comme de 
latrghe , ceux qui derbiifrem éï maifons de terre\ & 
'qui ont le fondèrent terrien . Nous habitons dans des 
t c maifons de terré» puifque nous fubfîftons dans nos 

4 v. 7 .côrps terreftres. ! Safnâ: Pàul parle de ihefme, Nette 

auons ce ihdcfor ed wi'jjeaüx de ferre. Et vn peu plus 
i. Ctfr.^ as Nous fçauons que Ji nojbrt habitation terrcflrc de 

5 v ’ l 'tcftc lo^e>ejl deJlruite,nous auons Vn édifice de par Dieu , 

a fçauqir \>ne maifoh qui rieft foint fai&e de main t mais 
eterrieueis Cteux. La {ubftance de la chair eft vnfon- 
dement de terre ; Le Pfelmifte Royal l’auoit aiiifî 
/>/ y», ôbférüé foignéufement lors qu’il difoir. Mon os 
v -')' 'ne t'ejlpoipt caché f lequel tu as fait en f etret 3 & ma 
fitbjldncè es parties inferieures de Ja ferre. La tygne 
vient dans le veftement » 6c en hailfant^eile corrompt 
lé veftement duquel elle tient l’eftrfc. La chair eft 
comme la robbe otle veftement de lame , 6c cefte 
'robbe ,àfà tygne.» car la tentàtiëfi charnelle , procé- 
dé 6c fôürd de la chair méfme, comme là tygne du 
ycfteméiftjaquelleladefchirfc. Quand la chair cor- 
ruptible engedre larentatioi^quc par la tnalicedcla 
. tentation elle tombe eh ruihé^S: a là 'tfïort : elle eft 
comme coHforhmée parvnè'elpecc dè tygne» A infi 
Thomihcéft deuorfcfpârla tygîié ïalolrsqii’il produit 
lever, “6c lépééhc q\îile i rhe. Eli^has à dôntraifoh de 
parlércn cefte mahierev coinifies 4 iP valoir dire en 
termes plus’ clàiÂV Si’fcs èfprits A^g$ l i^èSy^uLn£ 

font 
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(oot poiptabbaccus, parla p efsuteur de i 'infirmité de 
la chair, ne pcuuenc eftre immuables de jeur chef, 
<8£dclcuf eftoc-, auec quelle audace & témérité, les 
hommes pourront-ils prétendre de perfcucrer con~ 
ftamment au bien. Veu quel! leur efprit les eûeue 
aux chofes fublimes & fpirituclles:Ja fragilité de leur 
chair,qui lès charge,! es atterre jdelorte qu’ils ont das 
leur fein-le vice k la femencedel* corruption: dont 
la malice les defpoüille de lanouuelle vie de la gra-r 
ce, & les recouurcde la vieille peau de l’homme du 
péché? : , h ri * « • 

Les Saârids D odeurs de rEglifepetiuejit eftre auïÇ 
entendus, par les Anges desquels parle ÎLliphas.Car 
Malachic le Prophète les appeUfe des Anges , Les le- l t/ . 7 \ 
vres du Prefire gardent Uf denté t demandent Id Loy 

de (a boucha car c'eft lAsrgt du Seigneur des armées] 
Qaelque vcrtu qui rcluife aüx D odeurs de l’Eglife, 

& les rende rccô mandables,fi ne peuuent-ih eftre to- 
talement exempts dedeftauts :marchans comme' sis 
marchent dans le chemin elpitiqux decefteviefprc* 
fente t Ils contractent toujours qaelquç ôcA» re > oit 
de U fange des adions yiriodfes. ou de la poufcicre 
d«inauuaifespcnférsdls nabkcmdesTitai^wKx^ 
re,raüt qu’ils coulent le coupsdes tours is desaflnées 
dccefteviephide de broulfsuüwîque $<Paql niufprr- 
(biteefte domeufeuejN^ftte^andilfàiifo ceftppio- 
«cftatitm autPhilipbiens ( Jùojire dèumfmauep dd^jL 
Cwur. Eliphas difc donc; fàfycettiC qùt lefêfatdr 

ï&r Àtrmeü mJicetufts < Angtt.\ Çvmv 
hiek fks fèromeenfmnu ^ , tomme Je U tygne ,'&*% 

Kkkk 
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qui demeurent es mai f on s de terre: qui ont le fondement 
, terrien ? Et pour le mieux expliquer , (L les Do. 
<&eur$iquis’appliqucnt z méditer continuellement les 
myliercs dùCief» &’qui s arment perpétuellement 
contre les charmes,&: cotre les defordres du monde : 
ne peuuét palfer celle vie prefente, fans contrarier la 
contagioaiy&B Icvicnindu péché. Quels dommages* 
& quels pesfdsrtcnchürent pas les autres ■ ho m mes, qui 
«abandonnent entièrement aux voluptez defrei- 
glécsîtant qu’ils fontjicy bas* dans l’habitation de la 
chair > En clïc&,lcs plus grands Do&curs, & les 
plusËûnrhrpe^ÔQBages quiferuent Dieufirr la terre, 
ne font pas ftables*, La radon eft,qu’alors mefrne que 
lame s’efForce.des’efleucr à la contemplation des vc- 
ritezfubl i mcsrelle le ét dip c fi fort dans la vanité des 
penfées de là chairkjuéfouucnt au plus fortdc fesef. 
îaris; vers Dieu: lors qu elle n’a point de pcnfècs que 
pour l es chofcs celcllcvpjtcquccà l'impourneu par le 
phufir charnel: cUe tombe toute rompue & hors d el- 
Se-anefine;)! fi» bien ipié dansJe moment auquel elle 
sfefioüiâoirpienfant auoir fur monté toutes les fafehe- 
nestdclca ait goilfes. delà fragilité : elle gemit,ahbratuë 
par? kcau^jœpréueu deda tentation qui la frappe* 
moet. Aihfi la tachcdu péché fetrouue aux Anges 
mcfmcs jpuifquo kdefeoptionde edhetie trompeu- 
Cbj furpreud qUclquefoiftceuxià: mcfmcsqur inilrui- 
fcn^letjmtres ides excellences idc lr verra , &c des xi* 
ebçflwdv.GQlv $âdoi*é)'iiuqu^ 
u«f$ > pmuiçs #$t«iiuéiw^ 

qsh ço*K*e hjydd&n&er clalu^ 

~À 2L \ .**. 
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tion • de quels coups mortels itoutragèrit-elles pasles 
fimples&lés foibles; que la délectation feule dfe leur 
propre fïa'gilit^,reftübïlèàbàs : auparauSt quel le dar- 
de contre eux fèstraiéb énuenimés?Ccs âmes facflés à 1 
eftredcccuës,font bien comparéesaux veftcmens que : 
latygne corrompt ; parce que la tygne Élit fon dom- * 
mage à la robbé qu’elle ronge, & ne fait point de 
bruit. I l en arriue ainiî aux Ames fragiles ? elles négli- 
gent de penfer à elles, & 3I1X maux qui les prcfTent: ' 
& perdent en cefte façon,fanss’ en- appcrceuoir , leur 
intégrité. Leur perte cft generale vde l’innocence en 
leur cœur : delà vérité en leur bouche ? delà conti- 
nence en leur chair: &rde la Vie éternelle par l’cfcouîe- 
ment des années en leur âge. Ma» parce que ils font 
totalement occupes, de toutcTafretiion de leur cœur, 
aux forngs des chofés temporelles : ils ne s’aduifent 
pas de ccs pertes, tant ilsfont inccnfés. Us font con- 
sommés comme par vnc efpece de cygne ; d’autant* 
qu’ils ne (entée pas la morfuredu péché : à caufc qu'ils 
ignorent le dommage qu’ils -fouifrent en leur vie , de 
en leur innocence. EliphasaLepçti» leur malheur en-* 
cote plus naï fuement. Us feront coupés du matin iufijues 
au vetyrc. Le pecheur ell briic du matin iufques au 
(oir;puifquedu premier .momerit fie (à vie* iniques it 
(à dernière période râkcûfrüuceflc blefle de nèuturllca 
playcs,iufques xlamorr,parlaperpetratioadcil’inir 
quité. Les reproua^tont crqelstesmemis>d’eux** 
mefmes,qu’en tout temps Jfc en toute* rtncohtre,ib % 
frappent fans celle à coups tcdoublezles xnsiîir W 
aujtrcs,par l’amonccUemcacdcicurs cnormitez :qut 

Kkkk ij 
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Mh Lit ju ;V. _pi* Mçiiaïæs 91- S. Çrig. 
les t uenr ,ô£ les précipitent au fond dclabyfmc. Le; 
’falmiftedefcouurc le mal ; qui les talonne* £« homn 
mes tendons fang,Cr pleins de tromperie, ne paruien- 
diront point. À Umoitié dejeurs -fonts, Separct ièsiouirsi 
par mokie.-c’eft diuâfçr 1* tempfïdcfii vic>ab*ïtécte»cr 
lcpalïc,efcoulc danslcsplaifus dedans les voluptés ilü- ; 
cites: employé? i aduepir aux iarraesde la pénitence: 1 
préparer ce qui *efte par yjfohewreux partage,, fls.le; 
conuertir à vnbon vfoge pouribnfalur. Le* 'met- 
chansue font iamuis ce partage te cefte diuifion de 
lçursiours par mufti év parce qu’ils ne changent iamais 
leur volonté penwrfo} iufques à 1 extrémité de leur 
vie. Sain (5b Paul exhorte les, Ephtffieas à fegôuucmer • 
autrement. Rachetons lé temps \ car les tours font, mau- 
vais. Nous rachetons le temps, alors que par nos 
pleurs,nous repar orales defaut* de noilre vie palfce r 
quenous auons perdus malheur eufement par nos dé- 
bauches. Eliphas continurla déduction des dilgra- 
c es, quiruinent Les pcéheurs. Et foutee que. perfoane 
ne l'entend , tls périront éternellement. Pcrfonne, 
c’cft adiré, aucun desprcheucs, qui fe biffent miner. 
te rusnerpar le péché r depuis le matin iofques aù fois. 
Pcrfonne, c’cft à dire,aucùn des peruers , qui pcriffenc 
par la mort de L’iniquité : ou qui fuiuent les pas te les 
traces des opinmftrcs pécheurs y. qui fe précipitent- 
dans la damnation l voylapourquoylfayc entre dans 
ccfie penféc. Le iufie fe meeuLt ,& n'y a aucun qui y 
penfe en fon ettur : CT les hommes de mifericorde font 
recueillis , pottrte qui il nya aucun qui entende. Voie j 
donc ki fohe te l'impudence des mefehanst ils n’oac 
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aoqmdciîr quL lespicique » qsf pcwteUc^ chofea du 
monde: Ili mefprifenties biens>qui font préparés au* 
efleu? dans l'éternité ! Ils regardent d’vn <xü fec » & 
£mstompa£Éan,ks afîbâaohsdcs iuftçs. Mais &ccn<t 
fcsqu’ik font / ils. ne;c anfi der e ittpas la recomeenfoi 
qui attend dans le Ciel les affligez i ils mettent {c pied 
dî lcur a&ion. perucrfcdans U f«fTe,au profond de W 
queiln ils. tombent rpalUoirétdèrnent j acittfoquib 
ferment leurs yeurr v b 1 oncair emeatià laJumicredelà 
Étgeflc. Car ies péniers arr eûent leur v eue , furie* 
objeds (ènitbles qaqlf œy meni a .char mésldc .leurtap-* 
pas i ta leurs dehccs xrounpcuoS. ïttiinfcnfthl raiera* 
r oubhans dieux* racfhaes rdjs nîappacçtfquetui pas l’an 
byfme etemel, où ils fc ptecipinenc. Le mftiettT&Ac 
fbir penne nt encorcs rccxuouynr.amre^xplk^tibni 
de h profperité , pat leirmtiætdîi de J^adtcüîtd parlé 
foir. Am£ les repnouiiirs fe-ram£M:dcpmsA^^ 
lufquesaufoii! » d'autant (m’ifa s'échappent mi kbcttü 
nage, cjuandia &q tuoèleuviiit^'éNjuaiid: dsfhmta 
leur ayfe : > ta .s‘empai*em..d: k. fofift-Cb àJàaage<dik 
tant 1 aduerfic© » imponena de foufftirJbdrfgrade dit 
la tribulation. Dmiqàaé ity lrçsimc ne les defehire* 
xoic pas, depuis 1 e marin nt&j Uesmfetfes’ib pifcjcüaôgnc 
fes cbo&sd’vnautrcbiûBt iAls fxkmodent tLaJapim 
fpericc*, comme d’vnefomcaçarioB^potù: appariée bfr 
tranchées &Aes daulcürs arguës: de ecÜ» vien i ta de 
l’aduecficé) comme %i : un caigsKmt mocdieaiïfcfpova 
gt>ciiolt^|^a^esdclcursaroes,MaklabQjQtc de Rkak 
n abàriéonnrp^tcUeanenceemi^^ dttèfcr 

ze:bauiaain4 ?qujeüc peflBsns£qmt©uf perifle. rfs» 

* * Kkkk iij * " 
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fiêurs mcforifefit'fî fort lesplaifîrs de cefteiiepre^ 
(cnte,qu’aidrs- mefme qu’ils en ioüiiTenr, ils fen confia 
derent linftabilite & îeuçpeu de duree » te les mettent 
fous leurs pieds i efp ris: d'amour, te <d epaflianj poui 
les biens de i éternité. Désqu’ilsonrfait ci pr'erpier 
pas, te ce premier difeernement des chofcS du mon- 
de^ de celles du Ciel .-leur cœür fe fortifié, & ils de- 
oienaent fi> vigoureux’ te fi alaigr es, aur ex etcicesde 
de pieté ; qu’ils mcfprifenc au demierpoint > toutes 
les chofes temporelles. Non feulement parce qu'ils 
preuoyentblès deuoir bien-toft perdre : mais mefme 
ils l'en defgagent^ & ne veulent pas s*y attacher, 
quand i blespourroietit pofieder etemelle ment. Ils 
retirent leur afièdbion de toutes les chofes creées,pour 
belles quelles foientr parce quclcur coeur porte fiir 
les ailles' da&indt amour, vole impatiemment vers 
l’autheurde toute beauté. Pluficurs autres chérit 
fent les biens de cède vie , mais toutefois ils n y peu- 
uent atteindre i letfr Ctourage foufpire de tous leurs de- 
firs,apresJes choses teiApotelku* fis cherchent la gloi- 
re du monde, & ne la peuuent acquérir : leur coeur 
les attire au monderai efttoàfible dé ledireainfi, te 
le monde les repoufïè,&lcs contraint de f entrer dans 
leur: cœur.: Car. il arriuc fomient qu’ils font accablcs 
te rompus dedeur s propres etrnuys : te qu’ils retour- 
nentà eux i celle mon t-qu en fafiànt refidxion fur .eux- 
mefines,i!s confiderent la beauté te le néant des cho- 
fesquils recherchent auec tantdardeuTi & fcc6u«r-f 
tifîent aufiL-toftenlarmes, pour auoiixfu desdtfirs fi 
impertinens. Deibrtc, qu’ils fe poctcpt à iouhôütc* 
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les bien» éternel» rd autant plus fort emenerqu ils s at- 
triftent d’auoktrauaille'fimutilementipour les tem- 
•pqrels.Elipfeas parle des itiftes, apr^s* auqir dépeint les 
.jfeprouuéfi. . ; ^oc . .. .isi'jef ,*.? /•• 



QJ^E DIE F CHb/S/T. PO VK LE 
Paradis j ceux que U monde, mfjlrifc icy bas: & que 
fgnifie } que le garçon de ï Amalecite ejl le guide çÿ* 
le condu fleur de Dauid,a la pour fuite defes ennemis . 
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M l Ais ttUüx qui +e feront,' feront bffés hors deu±, 
C^eîs penfôhs nouVfô ceux qui relieront; 
'{mon ceux qui fommefprifes du mohcîe ? que le fié- 
^ledekilfe,&üând rl ; ne‘s*en lert pàs p6ur Ton fafte &: 
pour fa VaflitViicomâle (uje^èàs, êc : abje&s, & indi- 
gnes de fort choix * Mais nofire Seigneur attire à 
foyj ceux quele nmrtdt 'rebutte . parce que fa bonté, 
daigne faire é^e^foii'dk'c'éli x ijtif font mc'fprifez <& 
■mklmmp parte ûc€Ï& Wiimr^ivti qrrrehd tcf ]• Co f 
moignag$ aux Corirtthienslîqi'sqa rl leur dit. Voi is* v 16 
'■n efln jiOf d^tueoM^de fa^eÀfehn'la^bair] ne beaucoup 
de ftyu'y MMU$ouftâmble?. jW* Dieu d'èfleu les 
oh&fjit(foles dû moklf » > t > -feoti P i'è riftiridre 1er loges:; & 

‘ lïtfu a e/7 eu les ebofer fotf^e?'de' ce monde , pour con- 
fondre les fortes. É^hill dire lain été en rapporte vne* 
lliéhfe âgute daë Roys, En céreane 

«^ÔÆWptié^ 

«bilec V n Â fb!n malltredequirto 

.'a T")! 
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fur le chemin, à caüfe qu’il eftoit malade. Dauid le 
rencontre, luy donne à tnanger,luy répare les forces, 
6c le prcndpotirfon guide* 6c pour lectyidutre , & 
luyenfeignerle chemin. 1 1 pourfuit l’ A malecitc, il le 
trouuefaifant grand cheie, & beau fcu,& le deffaie 
tout entier absolument. Ccft Egyptien feruiteur de 
l’Amalecite, lafTé fur le chemin : ceft fi mage de 
l’homme pecheur, & du mondain amateur du iiecle, 
couuert dèlanoircëurde Son péché. Miferable qu’il 
eft ! il eft fouucnt abandonné par le mcfmc fiecle , 6c 
mefprifépar luy iàcaufc qu’il eft mal adç, qu’il ne peut 
pas courir aucc luÿ, & qu’il eft contraint de fc cou- 
cher par* tertre , rompu 6c. brifë de mal & defatigue. 
Mais Dauid le rencontre. Car noftre Rédempteur le 
myftique Dauid,& le véritablement fort & puiffaftt 
en fa main ,trouue quelquefois ceux que la vaine 
gloire dclaifte & méfprifc : il les eonuertit, & les obli- 
ge del’aymenilleur donne à manger, d’autant qu’il 
les nourrift de la fcience de fa parole: il les choifit 
pour guides defon chemin>f>arce qu’il les fait fes Pré- 
dicateurs., Et il arriuçrordinairenaent, que tel qui n’a 
pas voulu fuiure 1* Amalecite ,deuient le guide 6c le 
condudeurdc Dap^L La raifon eft, que tel que le 
monde a abandonnent comme indignante incapable 
.fie (on ferqiee, incontinent; changé 6c conucrty înon 
feulement reçoit; no%c Seigneur en fon amc : mais 
mefme le ptefehe hautement, teje conduir daasles 
cœurs d es autrçsu Sous ja conduirede ce guide,Pauâd 
rencontre fAmalccne; banquetant tefeftinant; te4 
le deffaid. Ç’c^l’cxplqi^glprjLeu^ de Içfus-Cbcifl* 
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lequel par lentremife de fcs Prédicateurs ,dcftruit la 
ioye du monde : aufli fonc-ce ceux que le monde a 
mefprifés, & n’a pas voulu les auoir pour compagnôs 
dcfesplaifirs.Ainfi noftrc Seigneur appelle à ion fer- 
uice prefque toujours , ceux que le monde reiette. 
Voy la pourquoy Eliphas a dit icy ; Ceux qui refieront , 
feront ofiet , V hors d'eux. 

P uis il pourfuit. ils mourront , & non pas en fapience . 
Lcdifcoursd’Eliphasfemblc bicneftrange ! lia def- 
cric cy~deflus,ladcplorable mort des reprouucz , par 
ces paroles ypoureeque perfonne ne l’entendyils périront 
éternellement. Puis il a parlé aufli- toft des efleus de 
Dicu,en ces termes. Mais ceux qui referont feront ofie% 
hors d’eux. Il change maintenant de difeours , bien 
efloigné des efleus , quand il dit. Ils mourront 3 &* 
non pas en fapience'. ces contrarietez femblent extra- 
uagantes'. car s’ils font oftez de la compagnie des re- 
prouuez,par la mifcricorde de Dieu: comment peut- 
on dire deux, qu’ils mourront* & non pas en fapien- 
ce ? Mais il faut penfer * que c’efl: la couftumc de la 
fainéte Efcriturc, que quand elle difeourt d’vnc ma- 
tierc,elle cntrc-mcflc quelque proportion d’vn autre 
fu j et; & puis elle reprend celuy quelle a quitte 1 ainfi 
apres auoir dit , que ferfonnenc I entend y ils peri y 
vont eternçllement ; elle deltournc fa penfée au fort for- 
tuné des efleus de Dieu. Mais ceux qui refieront feront 
ofle^hors d’eux : & puis foudainement elle reiette la 
Veuefur fa première propofîtiô dc la mort effroyable 
des reprouucz. Ils mourront non pasen fapience.Cô- 
me s il vouloit dire * Ceux dot i’ay parlé, périr ôt eter- 
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nellemenc , pourcc qu’ils n’entendent pas à leur jfàlutü 
V oyla pour quoy fans doute ils mourront, & non pas 
en fapicnce.Nous monftrerons plus euidcmment,que 
les pages làcrées vfent quelquefois decefte façonde 
parler : fi nous en produifons quelque exemple. L’A- 
pojtre S. Paul voulant exhorter & inllruirclbnbien- 
aymédifciple,du bon eltablilTement des charges, & 
des offices dans l’£glife:de crainte que fans y prendre 
garde,ilnepromeuftquelques-vnsindifcretement & 
trop legerement aux Ordres facrez , obferuc celle 
mcthode.Premierement il luy parle ainfi , N’impofe 
r *& ' point tofl les mains fur aucun>& ne communique point aux 
IZ+pecbe^d’autruygtrde toypur. Puisconucrtifiant fou- 
j dain Ion difeours à la fôiblelTe & à l’infirmité corpo- 
relle de sôdifciple, il luy dit. Neboy pasencores de l’eau , 
maisvfed’vnpeudevin, pour tonejhmach,& pour les ma- 
ladies que tuas (ouuent , incontinent il adiôulle cét ad- 
uertilfement, ôc refaite ce qu’il a dit , Les pccbeXjl' au- 
cuns fe.manife fient deuant , & viennent enauant , en con - 
. demnation : mais au fît en d'autres ils fuiuent apres. Quel- 

le connexité y a- il , entre la defencc qu’il fait à fon 
dilciple maladif, de boire de l’eau ; auec les pechez de 
quelques-vns iefquels font cachez & inconnus, & de 
quelques autres Iefquels font publics & manifelles à 
tout le monde?fi ce n’ ell que S.Paul a méfié cét aduis, 
pour remédiera l’infirmité de fon difciple : aux préce- 
ptes qu’il îuy a donnédelaboneinllitution des char- 
ges de l’Eglife. Il repréd aulfi-toll fespreceptes,iV7»»- 
pofe pas legerement le s mains fur aucun : (y ne communi- 
que pasauxpechit^d'amuy. Puis pour luy faire enten- 
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, dre, quel ellude & quel foin il faut apportera la re- 
cherche de ces fortes de pechez » dés qu'il luy a donné 
fon adiris,pourlefoulagçmentde fes incommoditez 
corporellcsâl l’inftruit aulfi- toft , comme de cesfor- 
tesdepechez,ilyena quelques - vns qui font connus 
ôc manifeftesi & les autres cachez &cFcctcts.Les pé- 
ché^ d'aucuns fe manifejlent devant, & viennent en 
avant, en condemnation j mais en d'autres ils fument 
apres . T out ainfi donc que par cét exemple, S. Paul 
ne pourfuitpasfon difeours fur vn mcfme fujet > & 
qu’il l’interrompt, pour donner fon aduis fur les infir- 
mitez de Timothée: mais qu’incontinent,il reprend 
le fil defapremiere penfée de la bonne inftitutiondes 
charges dans l’Eglife. De mefme en cet endroit, 
quandEliphasa dit des elleus: Ceux qui re fieront fe- 
ront ojlez hors à eux. 1 1 le quitte , & parle des repr ou- 
ucz en celle manière,*!* mourront, & non pasenfapien- 
ce. Il retourne foudain à ce qu’il auoif dit peu aupa- 
rauant des reprotiuez. Et pource > que perfonne ne 
F entend : ils périront etemeüèment . Celle maniéré de 
difeourir de l’Efcriture fainéte eftant ainfi expliquée, 
reuenons pareillement à l'interpretation que nous' 
auons entreprife. En effedflcs mefehans mefprifent* 
les bons, pource qu’ils prétendent de paruenir à la vie 
éternelle & fpirituelle, par la mort fenfible & corpo- 
relle. Eliphasdefcrit leur humeur bien naïfüeiïienr. 
Ils mourront Sjr:no pas en fageffe. Oeft corne s’il difoity 
Les peruers fiiiét egalemetla mort & la fapiéce : ils a- 
bandonnent abfolument,à la vérité, la fapience Chrc- 
il icne ,& la pr ud ence du falut:mais ilsn’euitét pas les 
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piégés de la mort.Et parce qu’il eft codant qu’ils doi- 
uent mourir vn iour: & qu’en mourant en leurs 
corps,ils pouuoicnt par leurs bonnes œuures,efperer 
de viure éternellement; en craignant>comme ils crai- 
gnent la mort corporellc,qui leur eft certaine, &in- 
euitablè : ils perdent tout enfemble la vie & lalàpien- 
ce. Lesiuftes au contraire meurent en la grâce, & en 
lalàpience du Ciel î à caufc que fçaehans bien qu’ils 
ne peuuent ablolumcnt fe guarantirdela mort : ils 
melprifent les foins de la retarder,alors que véritable- 
ment & efïcdhuemcntellc approche deux. Ainfi en 
la fouffrant courageufcmcnt , ils en changent l’hor- 
jrcur en douceur, & au lieu de l’endurer comme vnc 
peine, & vnchaftimentdu crime de leurperes & at- 
tache à la race humaine : ils la reçoiuent à bras ou- 
uerts,comme vn inftrumcntque Dieu leurprefente, 
pour faire valoir leur vertu, à la veue de fon iuge- 
menti fi bien qu’où la diigrace les deuoit contrain- 
dre de finir leur vie , en fuite du mérité du premier 
péché de leurs peres : La grâce leur procure la 
y ie éternelle, en recompenfc de leur fagelTe. Mais 
dautant qu’Eliphass’cft cfchappéà ces inuediues vé- 
ritables contre- les mefehans , penfant que le bien- 
heureux lob en eftoitentacher il conçoit de la vanité- 
& de la prefomption de (a fuffifance. C’eft ce qui eft; 
çaufe, qu’apres qu’il a eflcué les efloges de celle fain- 
teté apparente du bien-heurcur Iod : Il fe mocquç 
de luy,par ces paroles de der ifion , & de raillerie. 
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pitre de iob,de la V erfion.- de Louuain* 

r. Appelle donc, s il y A quelqu'Vnq ui te reffor.de , & te 
retourne vers aucun des fa infts . 
i . Véritablement courroux occit l'homme fol ,& enuie 
met a mort le petit. 

5. î'ay veu le fol de ferme racine incontinent ïay 
maudit fa beautéi 

4. Ses fils feront faifts loing de falut, & feront foulez 

enlaporte,&ny aura perfonne qui les deliure. 

5. La moijfon duquel mangera le famélique , & celuy 

quieflarmé, le rauira ceux qui auront foif, boiront fes 

riebeffes. 

C. kien n’ejl faift fans caufe en la terre , & douleur ne 
fort pas de la terra 

7. L'homme eft nay pour labourer, (T l'oifeau pour Vo- 
ler. 

8 . Parquoy te prieray le Seigneur , & addrefferay 
Vers Dieu ma parole. 

9 . Lequel fait grandes chofes, & infcrutables, & mer ; 
ueilleufes fans nombre . 

io: Lequel donne la pluye fur laface.de la terre, & ar~ 
roufe toutes chofes d’eaux. 

il. Lequel merles humbles du plus hdut , ety ejletie les 

■ contriflcz par jante. > 

1 z. t Lequel difitpe les penfées des malins, afin que leurs, 
mains ne puiffem parfaire ce quelles auoient commença 
1 1 . Lequel empoigne les fages en leur fine (fe , &diftpelt 



Digitized by 



Googl 



Livre V. des Morales de S. GtCeg. 

con/eil des mauuais. 

1 4. Ils cfcherront par iour en tenebres, gr iafleront ai* 
midy comme en la nuiéî. „ 

ij. Mais il fauuera le panure del effée de leur bouche, & 
fauuera le pauure de la main du violent. 

1 6. Et l'indigent aura eflerance , mais iniquité fermera 
fa bouche. 

17. Bien-heureux eft I homme, qui efl corrigé de Dieu. 
Ne dejj>rife pas donc la correêlion du Seigneur. 

18. Car c efl luy qui blejje, gr qui guérit : c'efl luy qui 
frappe , & [es mains rendront la fantè. 

ig. Il te deliurera en fix tribulations ,&* en la feptiefme 
le mal ne te touchera point. 

10. Il te deliurera de mort en la famine : çÿ* en bataille 
de la main de l'ejfèe. 

xi. Tu feras caché du fléau de la langue : gr quand la 
pauureté fera venue, tu ne la craindras point, 
xx. Tu te riras en la deflrullion, gr en la famine : gr ne 
craindras point les befles de la terre. 

. Mais ton alliance fera auec les pierres des régions 
gr les befles de la terre te f iront paiflbles. 

14. Etfçaurasque ton tabernacle aura paix :gr ne pé- 
cheras point en vijitant ton effece. 
a;. Tu fçaurasauflique ta femence fera en grand n om- 
bre, gr talignée comme l'herbe de la terre. 
xC. Tu entreras au fepulchre auec abondance, comme le 
tas du froment efl porté dedans enfon temps, 
zy. l^oicy , cefle chofe efl comme nous en auons enqueflé: 
laquelle apres auoir ouye T traifte la en ton caur. 
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grand pechê! quelleefl me fine comparable a l'homici- 
de \ £r comment il la faut appaifer » 

CHAPITRE XXXI. 

A ppelle . donc s'il y a quelqu'un qui te refponde. 

Dieu fouuerain & tout-puifïant , ferme fou- 
ucnc l’or cille à la prière, de celuy qui mefprife fàloy 
volontairement & fans inquiétude :& laiffc fon efprit 
dans l’incertitude: & dans le trouble, au plus fort de 
fon oraifon.Le Sage le tefmoigne. Celuy qui deflour - Prm. 
ne fon aureille t afin qu'il n'efeoute pas la loy 3 fon oraifon l * V9 
fera execrable. Or appeller à noftre cfgard,ccft de- 
mander àDicuparvnc humblepriere: & relpondre 
à l’efgarddc Dieu,ceft accorder l’effe&de nos priè- 
res. Eliphas parle donc ainfi. Appelle donc s'ily a qucL 
qu'vn qui te rrfponde. Et pour fe mieux expliquer, 
quelque affligé que tu fois,tu as beau crier : tu n’auras 
point de refponfc de Dieu. Car quiconque amelpri- 
ic Dieu durant fa bonne fortune: ne reçoit point de 
relponfc de Dicu,quand il l’inuocque en fon aduerfî- 
té. Eliphas continué à fe mocquer de lob .Tourne toy 
Vers quelqu'un des Saints. Il tient ce langage comme 
par mefpris.Tune trouueraspas lesSaindtsdifpofezà 
te fecourir en tôaffii&iôipuifque tu n’as pas voulu les 
auoir pour tes côpagnôs en ta ioye. Apres cefte raille— 
rie,il parle ferieufement. Vraiement [e courroux : 
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f enuie met d mort le petit. Cefte maximefcroit vérita- 
ble, (i Eliphasne l’auoit point alléguée contre la pa- 
tience d*vn 'fî grand per formage! Mais examinonsla 
pen fée; car quoyqu’ellc Toit deftruite, par la vertu de 
lob, qui l’entend j ftcft-cc que ce difeours eft vérita- 
ble, uEliphasnele proferoit pas iniuftement contre 
lob ; puis qu’il eft eferit en la Sapience. Maistoy, Sci - 
S*p n. gneurjH iuges auec tranquillité. Il faut remarquer at- 
l, \ tentiuement, que toutes & quantefois , que nous rc- 
, frcnonsles turoulantcs faillies de Hoftre cîprit , paria 
vertudclamanfuetude : nous nous efforçons dere- 
couurer la reffemblance de noftre Créateur. La rai- 
fon eft, qu’alors que la colère trouble le repos de 
noftre ame : elle y opéré tant de defordres » qu’il 
femblc qu’elle la defehire , & la rompt en lam- 
beaux fi outrageufement -qu’elle n’eft plus elle-mef- 
me, & ne reprefente plus rien de ce quelle eftoit au- 
parauantjpuis qu’efleperd la vertu de la rcffemblan- 
cc intérieure de Dieu , quelle portoit imprimée & 
grauce dans fon cœur. Penfons donc mçuremét, quel 
crime énorme c eft que l’ire > puifque quand fes fail- 
lies extrauagantcs,nous oftent la manfuctude.-Elle ef- 
face «n nous le pourtraid & l’image delà Diuinitc, 
emprainteennosames. La colère ruine tellement la 
fapicnce,que quand elle s’empare de nos fens.-nous ne 
fçauons plus ce que nous faifons,ny comment nous le 
deuonsrairc.C’cftcequiinciteleSagcàdire, /7re re- 
f w 7 * ati ft in autât qu’elle foubftraift la lumière 

& la’cônoiffance à noftre entedcment,qîland cllcef- 
çhauffenôtre cfprit ôe.lecôforid.La colere dcftruitla 

vie 
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vie de la grâce ; quoy que nous pendons pofTcder la 
làgeflc des Sain&s,comme l’Efcriture fadeure* la co- 
lère deffait mefme les prudésjparce que depuis qu’vn 
efprit tombe enconfùlion, par les rranlportsdc ceftc 
paflion.-ileft incapable d’executer cjuoy que ce (bit, 
encores qu’il puilfe aflez prudemment conceuoir 
quel que bon detiein. La colere oublie la iu(lice,tef. 
moincequeS. Iacques en eferit. La colere de l'bom - 
me ri opéré point la iujlice de Dieu. Car l’ame trou- 
blée de colere, aigrit le iugement de la raifon , & luy 
faiteftimeriufte &raifonnabIc tout ce que la fureur 
luy fuggere. La colere corrompt lagracede lafociete 
ciuile/ Salomon l’enfeigneen fes Prouerfccs. Ne 
Veuille point efire dmyauec l’homme promptuaire^fin que ll * v * 
pdrauenture tu ri apprenne fesfenticrs 3 & que tu rien pren - * 4 ’ 
ne ruine a ton ame. E t le mefme en vn autre lieu. Quf 
pourra habiter & conuerferauec F homme quia l'ejf>rittn- 
dein à la colere ? Auflieft-il ncccflaire, queccluy qui 
ne fc modéré pas par la force delà raifon humaine, vi* 
uefeulamfi qu’vncbeftc. La colere diflfoult lacon- 
cordc & l’amitié/ c’cft vne vérité des pagesfacrces ! p raM . 
L'homme furieux prouocque les ncifes,& l'homme coterez ^ 
effrard lespeche^. EnefFe6fc vn homme fujeéf à laco-' 8 ’ 
lere,elpard les pechezjparce qu’il prouoque indilcre- 
tement , mefme les fafeheux, à quereller, & les rend 



plus inlùpportables. La colere efteint la lumière de la 
vérité. S. Paulledit, QuelefoleiX nefe couche point furME- 
Vojlre courrouxïd' autant que dès que l’ire iet te dans n<, P re ^ e {( ’ 
ame les tenebres de la confufion , Dieu luy cache les rayons 
de fa fcience. La colere diflipe la iplendeur lumineufe 
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#**• du S. Efpric Le Prophète ifayc le donne à connoi- 
‘ v '*ftre par l’exprcflion du contraire félon l’ancienne 
vernon. Sur qui repoferamon eîfirit ,finon fur ï humble, 
le tranquille qui craint mes paroles ? Soudain qu’il 
a dit humble , il adioufte aufli-toft , tranquille. Si donc 
la colère defrobe le repos à noftre ame : elle ferme 
aulfi-toft l’entrée de foncœur au S. Efprir. Noftre cft 
prit delaiftc tout fcul,& inutile,par cét cfloignemenr 
au S.Elpritîs’efchappc incontinent àla folie toute ma* 
nifefte , &s’cfuapore depuis le fond de fesplusfecret- 
tespenfees, iufques à l'extericur & a la fur face de fes 
avions. Que la colere fait de maux aux hommes par 
fespiquoteries 1 elle efcbauftçlcur coeur, &c les faid 
palpiter : elle efbranle leur corps, & les fait fi-emirrelle 
efpaiffit leur langue, & les fait beguayer: elle enflam- 
me leurs faces, & les fait eftincclcr: elle change les 
hommes de telle forte, qu’ils ne font pas connoifla- 
bles. La langue d’vn homme tranlporté de colere, 
forme vncry,& vne voix criarde & inarticulée: &les 
oreilles de ceux qui l’oyent,neIa pcuuent entendre. 
C’eften quoy il eft beaucoup à plaindre, &n’cftgue- 
resçfloigné de la condition pitoyable des Encrgu- 
mcnes,& de ceux qui font pofledéspar les démons! 
Car il n’eft point m aiftre de fon adion , & ne fçait ce 
qu’il fait ! fa paflion le poflede fouuent fi tyrannique- 
ment, qu’il fort hors de luy-mcfme, pour en venir 
aux mains! Et plus fa raifon sV fl oigne de luy , plus il 
deuiét temeraire,&audacieux.Son efprit ne peut plus 
fe contenir foy-mefme j parce qu’il s’eft luy*mefme 
abandonne à lamercy dupouuoir violent de la co- 
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lcre.La fureur qui l*agite, excite en (on corps , &: en 
tous fes membres , par des mouuemens forccnez , 
frapper des pieds & des mainsjde la tcfte, &c des iam- 
bes,ceuxquifeprefcntentàfa rage > parce quelle tiét 
intérieurement fa raifon captiue , qui deuoit eftre 
maiftrefle de lès actions. Il ne s’emporte pas quelque- 
fois à ces agitations & à ces faillies: mais il conuertit 
tout fon fiel en traits enflammez de maudiflbns,& 
d’iniurcs,dont il cnuenimefalangue.il fait des vœux 
£c desimprecations,pour la mort dp fonfrere, & de 
fon prochain : il follicite Dicu,pour perpétrer le mal, 
que luy-mcfme toutmefehant qu’il eft,nofc exécu- 
ter, par timidité, ou par honte. Ainfi quand mefmc 
il s’abfticntd’offencer fon prochain, par l’attentat de 
fa main '» il commet toujours vn homicide par fes in- 
iuftes imprecations,oupar fa noire volonté. En cer- 
taines rencontres la colère impofe(ilence,& ferme la 
bouche à l’efprit qu’elle trouble» mais c’eftvnlîlen- 
cc fî compo(e,qu’il fèmble procéder pluftoft de iuge- 
ment,qucd’inquietude.Plus{à paflion referre fa lan- 
gue extérieurement, plus elle allume fon cœur [d’vn 
Feu plus bruflant » tellement qu’alors qu il s’empef- 
che de parler, & de defcouurir fon efmotion à fon 
prochain : fon hlencc eft vn tcfmoignage de fon a- 
uerfion contre luy. Il peut en quelques occaflons 
conferuer allez d’empire fur fa paflion i pour garder 
quelque reiglc,& ne le pas opiniaftrer dans lafcucrité 
dccchlencc. Il eft ncantm oins bien difficile, & co- 
rne impofliblc, que la diferetion trouue place à pou- 
uoiragir auec la violence eifrçnée de la colere. Celle 
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referue às’empcfcher de parler ,affez couflumiere à 
quiconque fe laiffe efehaufferpar les ardeurs delà co- 
lère : eft merueilleufemcnt dangereufe en fes fuites. 
Car à mefure qu’il demeure long temps àfe retirer 
de la conuerfation de Ton prochain : à mcfiirc que 
l’interruption de leur focieté prend traift: la colere 
diuifefon cœur, & Ton affe&ion du coeur, & de l’a>- 
mitié de Ton prochain. Les aiguillons de l’aigreur, 
prennent dans fon ame de plus profondes racines : les 
càufes &les fujets qui ont efmeu fa bile , s'vlcerent 
toufiours dauantage: Vn fefla dans l’oeil de.l’liom- 
me en colere, deuient vne poutre : & fa colere fe cha- 
ge en hay ne irréconciliable. La colere enfermée par 
le filence au profond d’vne ame , labrufle plus ar- 
demment: & luy fait former en fon coeur des plain- 
tes fecrettes, Sc des doléances eftouffées. Elle fe fait 
desrefponccsàclle-mefme,quilapicquent;& fe figu- 
re en fa phâraifie des chimères, qu’elle examine com- 
me vn procez plein de demandes , & de répliqués» 
qui la traitent plus mal que lesaccez d’vne fièvre 
ardantc. Salomon le donne à entendre en peu dé 
ii.v. paroles. L'attente des mefehans eft fureur. Le trouble, 
& Pefmotiô que Tefprit en reçoit, excite chez luy plus 
de tintamarre parce filence: Et la flamme de la colere 
refferrée dasfon fein,le cofomme plus crucllemét. Vfi 
(âge perfonnage l’a. obferue auparauant nous. Les 
penfées de l’homme en colere tiennent du naturel 
des petits de la vipere : elles mangent & confom- 
ment leur mere,& lcfprit qui les engendre. Les hu*- 
meurs des hommes font differentes » les vns font 
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faciles à femettre en colere :& plus faciles encorcs à 
s’appaifer. Les autres font long-temps à s'efmouuoir : 
mais la colère les tient encor es plus long-temps. Les 
premières refTemblcnt aux plumes qui bruflent au 
feu ylefquellcs brouïffent,& font vn certain bruit en 
bruflant. C’eft comme fi ces fons eftoient des mar- 
ques du feu qui les deuore. Elles rendent des flammes 
incontinent: mais elles Ce reduifent aufli foudaincr- 
ment en cendres. Les fécondés font pareilles, & ne 
different en rien des bois plus durs &plus gros*, les- 
quels font long-temps à prendre feu : mais depuis 
qu’vne fois ils font allumez , ils font plus difficiles à 
cflcindrc j & parce qu’ils font plus tardifs à fe pie- 
quer,& à s’aigrir décoléré : ils conferucnt auffi plus 
longuement le feu de leur fiireur.Les plus mefehantes 
font celles qui conçoiucntbien-toft la chaleur , &lcs 
flammes de la colcrc,& ne la quittent pas que diffici^ 
lement. Quelques-autres font lents ôc tardifs à fe 
colerer j & s’appaifent plus viftement. Il eft ayfc 
à connoiftre en ces quatre efpeces de coleres, 
que la dernière approche dauàntage du bien , & 
de la vertu de la tranquillité , que la première : 
5c que la troifiefme furpaffe en malice 5e en énor- 
mité la féconde. Mais que nous fert de fçauoir,en 
combien de façons , la colcre s’empare de nous, 
fi nous n’apprenons les moyens de l’appaifer. Or il y. 
a deux manières par lefquellcs la colcre fe calme, 5ç 
cefTc de troubler , & d’inquieter vnéfprit. La pre- 
mière eft,quand vneamc penfe à ce qu’elle fai&; 5c 
qu’auant qu entreprendre quoy que ce foit, elle pre? 
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uoit tous les inconuenicns, & les difficultés qu’elle y 
aura à fouffrir > affin qu’elle fe reprefente les hontes 8c 
les affronts de fon Rcdempteur : Et qu’elle fe prépare 
à l’imiter , & à endurer toutes les fafeheries qui luy 
defplairont.Sans doute, que plus foigneufement elle 
s’armera de preuoyance: plus elle reccura courageu- 
fement , tous les accidens qui luy furuiendront. Qui- 
conque fe laiffe furprendre à Hmpourueu par l’ad- 
uerfîté, eft comme vn homme endormy , rencontré 
-par fon ennemy : fonennemy le tuëplus facilement, 
parce qu’il le frappe , fans quil luy renfle. Quiconque 
auffipreuoit parfes foins, les maux qui le menaçent: 
ïl attend comme en embufeade , cfueillé , 8c allairte , 
les incurfîonsde fon ennemy > de forte qu’il en vient à 
bout, d’autant plus glorieufement , 8c le furmonte 
d’autant plus facilement : qu’il cftoit creu eflrc moins 
furfes gardes, & plus ayfé à furprendre. Auant donc 
que nous commancions la moindre adtion, nous de- 
vions bien penfer à nous , 8c a tout ce qui nous y peut 
trauerfer, affin que nous foyonstounours prés, & ar- 
més du bouclier de lapatience , contre les difgraces 
que nous auons preucucs : que nous furmontionspru-j 
demment, 'tous les cucnemens qui nous font contrai- 
res: Etqucnousproffitionsde noflre fageffe } quand 
il ne nous arriuerarien qui nousfafche. La fécondé 
maniéré de fe maintenir l’efprit en repos , & en dou- 
ceur; c’eft que quand nous voyons les tranfports de 
colere des autres , nous Centrions dans nous-mefmcs, 
au lieu de les regarder. Et que nous faifions reflexion 
furies occafîons,oùnous nous fournies efehappez aux 
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cxcez, & aux faillies de la colere. Car la confidcra- 
tion de nos propres deffauts, nous fait exeufer ceux 
d’autruy » Et celuy qui fc rclfouuient pieufement» 
qu’il a polîiblc quelques imperfe&ions, qui donnent 
de la peine àfes amis a les fupporter : endure patiem- 
ment les iniurcs, & lesincômoditez de fon prochain. 
Ainfi que l’eau efteintlefeu: de mefmc la mémoire 
que chacun r’appelle chez foyde fon propre péché, 
calme & abbat la fureur qui s’efleue dans fon cfprit ; 
à caufe qu’il rougit de honte, de n’eftre pas indul- 
gentauxfautesdesautres: lors qu’il le remémoré les 
griefucsoffences qu’ilafouucnt commis cotre Dieu, 

& contre fon prochain i qu’il prétend neantmoins. 
luy deuoir eftre pardonnées. Mais il faut dilcer- 
ner prudemment deux fortes de colcres; l’vne que 
l’impatience engendre & l’autre que le zele de la iu- 
ftice produit. Celle-là eft fille du vice, & celle cy 
de la vertu. S’il n’y auoit pas vne efpece de colere,. 
qui a pour principe la vertu » Phine'es n’auroit pas. 
appaifé par le giaiue , le cours impétueux de 1 3 ni- ' 
maduerfion de D ieu. Helic a ignoré, & n’a pas refien- 
ty les efmotions lcruantes cfe cefte fainélc colere j aufi 
fi a-t’il excité opiniaftrement contre luy, le courroux 
formidable dclavengcancediuine.il a eflétiedeàla 
correction des vices & despechezde ceux qui eiloict 
comisfousfa charge:& fa lenteur a aigry contre luy 
la iuftice toute-puifTantc du gouuerneur eternel du 
monde. Le Pfalmiftc parle de celle colere. en ces 
termes , Courrouces Vous & ne Veille % point pecber. ?f. 4* 
C cftcequin’eft pasbien entendu par certaines per- 
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648 Livre V. f>ss Morales de S. Grec.' 
fonnes, qui veillent que nous nous fafehions , feu- 
lement contre nous mefmes : & iamais contre 
nos prochains , quelques mefchancetés qu’ils com- 
mettent. Que fi le précepte diuin nous commande 
d’aymer nollre prochain Comme nous mefmes : il 
faut aulïi que nous nous picquions^pour les maux que 
les autres font > comme pour ceux que nous perpé- 
trons. Envoicy la leçon de Salomon. Meilleur ejl le 
courroux que le ris : car par trijlefje de face , ejl corrigé le 
courage deceluy quiojfence. Voicy encores celle du Pfal- 
mifte. Mon ail a ejlé troublé par la fureur. Au (h eft-ce 
l’elfeâ: ordinaire de lacolerefd’aueugler la veuede 
l’entendement par fon efmotion : & de troubler le 
cœur par fon zele. Car la ialoufe & l’émulation de 
la iuflicc, & de la Sainteté, qui picquc Tarne dc- 
uote , efloigne d’elle la contemplation : quelle ne 
peut receuoir dans fon entendement , que fon cf- 
prit ne foit tranquille, & fans inquiétude. Larai- 
fon cft que le zele de la pieté , trouble de celle façon 
l’homme iufte par fa ferueur , qu’incontinent il offuf- 
que & obfcurcit la lumière de fon entendement 5 de- 
maniere que laviolancc de fon tranfport , luy def* 
robe la connoiffancc des choies plus hautes & plus fia— 
hlimes, lefquelles il penetroit auparauant faeilemenr, 
lors qu'il eftoitplus remis , & plus tranquille. Mais 
ceftc Sainéte agitation qui l’aueugle pour vn temps, 
le rend plus allaigrc, & plus ardent au fèruicedeDicu: 
& plus capable des exercices de pieté. Celle pallion 
de maintenir la vertu & la fain&ctcdanslaiplendeur, 
contre lesentreprifes du vice & duJibertinage , qui 

trouble 
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trouble l ame du iuft e, &qui luy cache cepédant durât 
■quelque interualle , la fcience des S ain&s : la luy def- 
couurc incontinent apres plus clairement, quand Ton 
cfprit a reprisfa tranquillité. D e forte que l'efmotion 
qui voile les yeux de lame deuotc , de l’empefehe de 
voir: luy ferrantes de miroir, pour voir les vérités e- 
ternelles pluscuidemment. Il en efl comme d’vn cau- 
tère mis fur vn malade , qui luy ofteleiour, delà 
lumière : mais qui bien-toft apres, luy redotinela veue 
«lus claire, & plus véritable» de maniéré que c’eft 
neureufement , qu’il le priuc pour quelque temps, de 
la clairtc. Mais c’eft vne maxime indubitable, que la 
parfaire Sainteté, ne fctrouue iamais coniointc 
auecl’efmotiondcla colere} Et des qu’vn efpriteft 
troublé de celle paillon, il ne peut pas auoir affez de 
forces , pourlamaiftrifcr : de pour comprendre les 
chofesfuMimes, aufqucllesil nofe prétendre d’afpi- 
f er qu auec grande peine , lors qu*il eft en repos de en 
traanquillité. Ces diuines clairtés de lafciencedela 
croix,font fcmbîablcs aux raysdu Soleil : lefquclsnc 
peuucnt iamais eftre veus , tant que les nuages cf- 
pais , cachent la face du Ciel. Il en raut difeourir com- 
me des eaux remuées dViie fontaine, qui ne rappor- 
tent iamais les efpeces , de les images de ceux qui les 
regardent » Et quand fes eaux font remifes dans leur 
calme : elles les reprefentent. Ainfï plus ces eaux font 
remuées , plus elles obfcurcilTent Tefpece , qui repr e- 
fente celuy qui les regarde. Il faut foigneufement 
prendre garde quand le zele s'empare dvne ame , 
que la colere , qui doit lcruir d’inllrumcnt à produire 

'** Nnnn 
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les bonnes a&ions de la vertu : netyrannifcrame par 
fa violéce.Queilc ne paroifle pas la premier e,comme 
maiftrefTe:mais quelle fuyue comme la feruante, 
prefte à obey r à la raifon fa maiftreife , qu’elle ne doit 
iamais quitter. En cffeCt, plus la colerefelaiffe dou- 
cement conduire à la raifon: plus elle augmente de 
force & de vigueur, contre les vices 1 la raifon cft,que 
quelque afcendantlpecieux que prenne la colère ,par 
lezelcdeladeuotionifielle eftfi inmoderée , qu’elle 
(ùpplantc l'entendement : elle mefprife aufli-toft d’o- 
bcyrilaraifonjÈtrefpandfonfeu d’autant plus har- 
diment , & plus inprudemment : quelle qualifie, dans 
fa’pcnfèc, le vice de fon impatiancc , du titre de vertu. 
C’eftpourquoy il cftneceffaire , à quiconque fefent 
picquc, par le zelc de la pieté : de s’eftudier foy- mef- 
me incefTamment; que fa colère n’outrcpalfc iamais 
les bornes, que la raifon luy prefeript mais qu’en ob- 
feruant la faifon,& le moyen de punir le péché: il tem- 
pere Hmpetuofîté des agitations,que la colcre excite 
dans l’efprit, en les refreinant adroitement» qu*il ré- 
prime fon animofité , & qu’il difpofelesmouucmens 
defaferueur, félon les reiglesd’equitc. Affin qu’il fc 
rende d’autant plusiuftc,i l’endroiCt de fon prochain: 
qu’il fe fera rendu , plus courageufement victorieux 
{ur luy-mefme. Qif il cenfure de telle forte les fautes 
des autres: qu’il parroiffe luy mefme, qui corrige les 
autres, s'eftre premièrement chaftié ; & auoir appris 
de fa propre experiance , à fupporter auec patiance les 
imperfections d’autruy. Et que fon iugement prenne 
fi bien le deffus de (a paffion : qu’il fafic le di fccrncm ct 
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t[c la colere 3 d’auecla ferueur \ de crainte que fon 
courage ^trop violemment excité parle zele de la 
fàin&etcj ne fe deftourne bien lôingde la fain&eté 
mefmc. Nous auons défia dit,que quelque louable 
que foitla ferueur de la pieté, & lapaffion de la fain- 
tetcj elle nelaiflepas toutefois de troubler la veuë de 
rentendemenc &de laraifon. C’eft pour cela, qu’E- 
liphas dit au bien heureux lob. Le courroux occit 
l'homme fol. Et pour parler plus clairement; la colè- 
re trouble les fages par fa ferueur : mais la colere tue 
les fols par fa fureur. Car celle-là fe referre dans les 
limites de la modération , par la raifonr & celle cy 
tyrannife l'ame qu’clleafupplantée,parfes brutalles ' 
faillies. Eliphas continue à parler ainfi. 



COMMENT L'ENVIE SE 

rccormoifi. 

CHAPITRE XXXÏI. 

E T lenute met d mort le petit. Nous ne pouuons 
enuier, que ceux que nous croyons meilleurs 
que nous,en quelque chofe » Quiconque donc fe tue 
luy- mefmc, par le coup fecrct de l’enuie : cft 
vn petit compagnon qui a le cœur bien bas. Car il le 
reproche à luy- mefmc, dains l’adueu de fà confcichce: 
<|u’il eft plus petit, & plus mifèrable, que celuy de 
lenuie duquel il eft bourreîlé. Lé maKn efpfit en 
fournit l’e xem ple en luy-mefinc> quind il a mrpris, 

N nnn ij 
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par fa rufcjlç premier (îomme , dont il cnuioit le bond 
heur » d’autant qu cftant deCcheu de (à béatitude > 
comme il elloit: il s’eft reconneu beaucoup moin- 
dre que l’homme > àcaufe de la grâce de l'immorr 
talité , à laquelle l’homme pretendoit. C’cft celle' 
mefme enuie, qui a porte Cain a tuer fon frère î lia 
veule rebut que Dieu faifoir de fon facrificc, & qu il 
€# *?4 , prefcroit celuy defonfrcrc,au fîcri,cn aggrcaint Ibnr. 
offrande : il a exterminé celuy qu il penfoit plus con- 
fédéré que luy par s no lire Seigneur \ afin de n àuoir 
plusdeuant luy ,celuy qui valoir mieux que luy. C’cft 
e . cefte enuie, qui anima iadis Efaüi la ruine de fon pro- 
pre frère 1 parce qu apres la perte de la benedidion. 
de fon droid d’ainefle, laquelle toutefois il auoit ven- 
due , pour vn manger de lentilles : il n a peu fouffrir 
d’eftre au delToubs de fonfrere, quil dfcuançoit en 
naiffancc. Ccft celle enuie qui a fait vendre Iofeph 
^•^fparfes propres freres,à des marchands ifmaclites qui 
7 ' cheminoient deuant eux i à caufe qu’ils eftoient in* 

flruidts des proiqellcsmyftericufesrcuclees a Iofeph : 
ils le font efforcez d’aller au deuant d elles, & d en em- 
pefeher l'execution parleurs artifices; pour ne le pas 
voir plus grâd qu’eux. C cil cefte enuie qui faifit Saul, 
gç l*incita autrefois à lancer la lance contre Dauid, 

. fon fidcle lujed. Il le voyoit croiftre de ioureniour, 
en réputation & en gloire , par les heureux luccez 
que les vertus produifoient : Il cull apprehcnfion 
qu’il s’efleuaft enfin au defiùs de luy- Celuy d°*| c 
qui f« tue luy-mefme d’enuic , eft petit & a * > T 
jcd : & il ne s’affl igcroit pas de la pto/peritc, te 
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di i mérité d’autruy , s'il ne fe iugeoit luy-mefme 
inferieur à luy. L'enuie eft vn pechc ,qui fem- 
ble plus horrible que tous les autres,enfon enormké » 
En la perpétration de quelque vice que ce foit,lc dia- 
ble,, noftrc irréconciliable ennemy,refpand (on venin 
dans le coeur de celuy qui le commet: Mais au crime 
d’cnuie,lc ferpent infcrnal,vuidc tout lepoifon defes 
entrailles, & l’employé pour en empeftrer le feinde 
l’cnuieux, par 1 ’impreflion de fa malice. Le Sage en 
sendtefmoignage,par l'enuie du diable. JL* mort eft 
entrer en toute la terre. Auffi alors que l’enuie par fa 
noirceur liuide , a.corrompu lccœur de celuy qu elle 
a gaigné: rcnuieuxdefcouurclbn fiel,&la forccne- 
rie enragée qui le rmiftrife , par milles extrauagançcs 
extérieures, qui blelfent tous ccuxquilevoycnt. La, 
palleur décoloré le teint de fon vifage : l’image de la 
mort paroift fur fes yeux : vn feu caché conlomme 
fon efprit : le froid fe glifTe par tout les membres de 
fon corps : laragefaiut fa penfée: les confortions de 
(à bouche , marquent le grincement de fes dents. Et à. 
mefureque la hayne prend facroi(Tance dans les re- 
plis de fon coeur félon, où elle s’établit; elle blefTc l’a- 
me d’vneplayefecrctte,qui tue fa confciencepar vne. 
douleur inconnue, & irrémédiable. Rien n'eft capa- 
ble de le re(ioüir,quclqucfuje<5fc qu’il en aye , dautant 
que la peine & le tourment qu’il fe donne luy- meC 
me: outrage (on cceur,quifeicne d’ennuy & de marif 
fon .Le bon-heur d’autruy le torture, & plus les 
bonnes aûions , & la fortune de (ôn prochain pren- 
nent d’cilcuation: plus l’enuie creufe t elle de profods 
~ Nnnnnj 
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fondemcns en fon cœur, pour cftablirfa noirceur dâs 
i’ame enuieufe. Le luccczneantmoins cft tout con- 
traire àforï attente; parce que plus les autres prolpe- 
rent de bien en mieux, plus l’enuieux fc deffaidt de mal 
enpis. S a ruine Iuy eftfi funefte , qu’elle deftruit & 
renuerfe tout l’aduantage & Je bien que l’enuieux 
pourroit tirer de toutes fes autres avions ; car quand 
le feu de l’enuie feiche vnc ame,& la fait defîner : elle 
conlomme, & deuore tout ce qu’elle fait de bien , & 
de loüable,par fes autres a&ions, iufques à la moiielle 
de fes os. Salomon le fait conceuoir par ces paroles. 
Santé de cœur cft la vie du corps , enuie efl la pourriture des 
os. Que veut-il faire entendre par la vie du corps ? (L ' 
non les avions foibles,& fimplcs,&dc petiteimpor- 
tance ? & par les os ; les puiflantes & les ïïgnalécs ? 
Aufli ariiue-t’il fouuente-fois , que telles perfonnes 
font faines, & ont le cœur rcmply d’innocence & de 
vertu: lefquclles toutefois fcmblent fimples , & peu 
confîderables,tant leurs adt ions ont peu d’efclat. Et 
telles au contraire paroiffent tres-vertueufes & de 
grandmerite aux yeux des hommes; qui fe confom- 
ment elles -mcfmes, & fe fcichent intérieurement# 
par la contagion peftilcnte de l’enuie, cachée dans 
leur (èin. Salomon a donc bien penfc lors qu’il a-dit, 
la fantê du cœur cft la vie du corps. Parce que û l'hom- 
me conferue l’innocence de fon ame , quoyque les 
actions vertueufes qu’il pratique, femblent fort peu 
de chofe extérieurement , & en apparence : elles (e 
fortifient à la fin,& le fandtifient parfaitement. Il a 
aulhadiouftc tres àpiopos > Enuie cft la pourriture des 



Digitized by v^ooQle 



fV~H LE V. Châ?. DI I O B. €$$ 
ts \ à caufc que les plus héroïques avions , & les plus 
mcritoircSjperilTcnt deuant Dieu, par la contagion 
de l’enuie.En cffe£t,cefte paflion corrompt les os par - 
£k pourriture *, dautant quelle deftruit les oeuures 
plus Chreftiennes. Mais c’eft parler de l’enuie tres- 
inutilement , fi nous n’examinons les moyens de la 
defraciher du cœur de l’homme! Il eft difficile qu’vn 
efprit foible n’enuie à autruy , ce qu’vn autre que luy 
déliré s’acquérir ! La raifon eft que tous les biens tem- 
porels font fi petits, & fi peu capables de contenter le$ 
défirs des hommes: que s’ils font partagez au profit de 
plufieurs,chacunena fort peu. Et c’eft le fujcâqui 
excite l’enuie; & qui fait quelle ronge lame qui con- 
uoite le bien de fon prochain s à caufe que ce qu’il dé- 
lire, luy eft, ou entièrement enlcué par ccluy qui le 
prend pour luy: ou pour le moins beaucoup dimi- 
nué, ficrappetilTé* Quiconque donc feveut abfolu- 
ment guarantir de celle pefte d’enuie ; qu’il porte fes 
affections à l’heritage eternel des SainCts,que la mul- 
titude des coheritiers qui y participent , n amoindrift 
point î qui fe communique la mefine à tous, & toute 
entière à chacun d’eux tous en particulier ; qui eft 
d’autant plus riche, & plus abondante: quelle fis ref- 
pand à plus de perfonnes,qui en font fatisfaites. Le tef- 
moignage donc affeurè ae la diminution de l’enuie 
dans vne amc, c’cft. l’accroilTemenfc des délits de fort 
cœur, pour les douceurs intérieures de la grâce » & 
l'argument infaillible de la mort de l’cnuie, c’eft l’a- 
mour parfait,pour l’eternité. Car alors que l’homme 
retir e fon cœur de l’appetit des chofcs du monde > qui 
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fe diuifcnt en autant de portions quil y a de perfonnes 
qui y participent : il ay me fon prochain d’autant plus, 
qu’il appréhende moins de dommage defonaduan- 
cement iquoy qu’ils afpirent tous deux à vn met 
me bien. Que s’il eft animé d* vn amour partait pour 
la cclefte patrie: il fe fortifie pleinement en la dile- 
éHon de fon prochain, fans aucune enuie » à caufc 
que quand tas dcfirs , ne regardent point les chofes 
terriennes: il n a rien dans (es fouhaits,qui contrarie 
en façon quelconque, la charité enuers Ion prochain. 
Ccftc charité eft plus delicateâl*efgarddel’ame,que 
la prunelle de l’œiljà l’efgard du corps ! la moindre 
poulciere de l’amour terrcftre,qui la touchera bleflc, 
& la priuc aufli- toft de la lumière mterieure.On peut 
encores apporter vnc autre explication à ces paroles, 
que celuy qui fe charme des biens de la terre, eft vne 
ameba(Tc,petite,&abje<5le:Etqucceluy qui foufpi- 
rc apres les éternels, a le coeur bon, grand, & hault. 
Ainfil’enuietuële petit » dautant qu’il n’y a que ce- 
luy , qui eft encores foible,& attaché aux denrs ter- 
reftres.qui meurt du venin caché de ccfte pelle d’en-' 
«ie. 



Fin du cinpnefmé Liure des Mordes de S : 
Grégoire. 
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lob, continuant celle du cinquie£ 
me chapitre felon le fens moral. 



RECAPITULATION BRIEVS 
de ce qu'il faut entendre ,par le nom du bien - 
heureux lob çcf parfes play es: U "quelles il a 
endurées depuis la plante des pieds tufques au 
fommet de la teffe^par fa femme indifirete 
qui s efforce de le porter aux malédictions con- 
tre Dieu : (si par les amis de ce finit homme 
•innus vers luy pour le confier . 

X 

CHAPITRE PREMIER. 



E me propofè de difeut crics pourparlers 
du bicn-hcurcux lob , & <de ics amis,felon 

le fois my foquç ^ en conferuanc couT 

jours danS;ià »|ttfuçtc, laycricé dufens littéral de 
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t l’Jhiiftoirc facrée. Tous ceux qui font pleineriieiffc 
inftruits de la fciencc du fàlut , tiennencpour con- 
fiant ; que l’Efcriture fainéte a pour fin princi- 
pale, deprometre le Sauueurdu inonde, par. tout 
‘cequ'eijediél : & qu’incelfamment elle a loin de le 
defigner par tous les efleus, & lesSaiiï&s, desquels 
elle parle* comme eftans membresde ce bénin Ré- 
dempteur. Le mefme bien-heureux lob en eft vu 
exemple, dont Fethimologie Latine jfîgnifie trille 
, & dolent *afin de reprefenter laPaffion douloureu- 
fc de noftre Rédempteur, par le nom & les play es de 
ce fainét homme. Le Prophète parle de Iuy en celle 
maniéré. V^rayement icclnjaporté nos langueurs , gr luy 
1 fit fr mefme a porté nos douleurs. Le diable luy a tue tous lès. 
ieruiteors & tous fes enfans : apres Fauoir dépoüillé 
de tous fes biens * d’autant que non feu km en t il luy 
a ofté le peuple Iuif, qui le feruoit en elprit de 
crainte feruile : mais mefine dans Fextremité, Sc 
. dans le fort de fa paillon* d a percé du traiéfc delà 
perfidie , fes propres Apoftrës i Icfqueh cftoient dé- 
jà au rang de fes enfans , regenerez en fon fainét 
amour. Le corps du bien-neureux lob e(l cour 
couucrt de play es * pour eftre l’Image de Iefùs- 
Chrift, lequel n'a pas dédaigné d eftre attaché par 
des doux; au poteau delà Croix. Il a eft c outragé 
de cruelles playes, depuis la plante des pieds, iuf- 
, <jucs aufbinmetdeîatefte* afin qu’a fon exemple* 
J’Eglifc ne fuftpas furprife ny eftonfiée, quand le 
tentateur Faffligeioic* comme e liant le corps mÿr 
fhque de lefùs noftre Seigneur: en feuiï&uu patffa 
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pcrfècution , contic tous tous £ès membres , depuis 
les premiers iufqucs aux derniers , & depuis vies 
•moindres , iufques aux plus nobles! C’cft ce qui a 
fai 6b dire à faindb Paul : l’ace«mplis , le farplus , des df- rfCtlUf. 
fltfHoHtde Chrifien ma chair . La femme du bien-heu- uv. 14 . 
reux lob s’efforce tant qu elle peut de luy perfùa- 
der de maudire Dieu ; pour monftrer que tous les 
charnels qui font dans l’Eglifc,preftcnt leur afliftan- 
ce au tentateur cautèjcux. Car cefte femme incen- 
(ce, qui prouoque le bien-heureux lob à s’efehap- 
per aux maledidions contre Dieu : reprefente Ja 
vie des hommes charnels. Ces perdus viuent dans 
LEglife fa in 6b e à leur phantaifîc , & dans i’incorrigf- 
bihté de leurs mœurs; & plus lafoy les approche 
des gensde bien , & les afTocic aux Iufbes : plus ils les 
importunent rudement, par le dérèglement délçur 
vie. Par ce que les fidelles ne les peuuencprefque 
euiter; auffi leurs font- ils d’autant plus infuporta- 
bles,qu*ils les touchent de plus prés, tes arhis de lob, 
qui viennent ce (cmblc à deffein de confoler en 
(es affligions, &qui au contraire s'emportent aux 

J »aroles aigres, & aux inueéïiues fafcheufès contro 
uy : font les images des heretiqijé; lefquels offen- 
cent Dieujors qu’ils s’efforcent le plus , de le def fen- 
dre contre les bons. I‘ay fait cet abbregé de tout 
ce que i’ay dit cy.-dçffus plus au 16g, par cefte brieu . 
deduébion my ftique de l’hiftoire de lob ; pour obli-* 
ger mon Leàcur à Ce reflouuenir , par cefte courte 
récapitulation : qu’entout cet ouurage, i’eftudie 
prinçipaleinent lc feus fpirirucl. Et toutefois , ic 
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prends peine à difcurer le fcns littéral des termes de 
l’Hiftoire , autan t exactement que ic le puis : qu and 
ic crois que Ton initruCtion , & fon auancementfpi- 
rituel le defïre de moy. Mais ie ioints tous les deux 
enferable, lefpirituel& le littéral , quand ic Tefti- 
me neceflaire ; afin que l'allegorie poufTe Tes fruiCts 
fpirituels, tels que fa vérité de Inifloire luy pro- 
duira par fa racine. Quoy que nous ayons dit que 
les amis de lob cftoient les images des heretiques , fi 
eft-ceroutesfoisque nousne defàprouuons pas ab- 
fblumcnt , tout ce qu’ils ont dit : par ce qu alors que< 
Varrcft fouuerain de Dieu leur fait ce reproche. 
V^otts rituel pus bien furie , Cf comme vous deuicT^ 
deuunt moy : il adioüfte auffi-tofl , comme mon fer- 
meut lob . Il paroift clairement, qu’il nefautpas ta*- 
xer de blafme tout entièrement : ce qui n’efl pas 
nv^uuais en efFeCt, qu’en lé comparant à ce quieft 
meilleur que luy. Ils fe laifTenr aller à la vérité fort 
indiferetement à reprendre le bien -heureux lob: 
mais neantmoins ils font amis d’vn trop grand 
homme, pour n’auoir pas appris parfa fréquenta' 
tion familière, beaucoup de merueilles.Aufli auons 
nous défia remarqué,que F Apoftre Saind Paul s’efl 
feruy de ce qu’il; ont dit au bien heureux lob: & 
enl’employanr pour au thorifer les maximes , il té- 
moigne en cefte rencontre, que leurs discours cft 
véritable. Ce n’eflt pas ioutesfois que la vérité Etcr *• 
aéllenc les cenfure tr cs a propos -, acaufe que quel- 
ques fortes rasions qu’ils euflent, iis n’ont ramais 
deu les alléguer contre ttç homrtie. Aiiifi* 
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Dons pouvons bien examiner dans le fcns myfti-, 
que, cous les dàfcours d’Eliphas au bien -heureux 
lob. 



QfE LES TEVTLES IF IFS ONT 

efié incenfés.d’auoir mejprifé, (tf reietténofire 
Seigneur, lors qu'il efiott pte fient à leurs jeux, 
en fa fiacre e chair : (f que ceux qui imitent 
leur perfidie t font leurs enfans. 

CHAPITRE II. 

Ï ’Aynttu le fol de ferme racine , & incontinent ïay mau- 
dit fa beauté j fans doute , que le peuple Iuifauoie 

f erdu le fens, quand il a melprifé la prelènce adora* 
le de la fapience Etcmelle,en fa chair mortelle ! fa 
folié a pris defortes racines , dans fon mauuais cou- 
rage! car depuis fon aueuglement, ifadeftiuit la vie 
des e{]eus,en les failànt mourir cruellement. Elipha* 
met bien bas le bien- heureux lob par fes ijaucâi- 
ues i a'ufïî auons nous dit, que les amis de Iob,repre- 
fent oient en ce point Icsijere tiques : lelquels en fai- 
fant gloirè;& vanité du nom de Îefos-Ghrift , ar- 
guentfa perfidie des ïuifs auec authorité. Il pour- 
fil it auffi-toft, a parler de ce fol. Ses fils feront faits 
loin de faine. Tous ceux qui le forment à fon mou- 
le, pat imftruâion de là perfidie, font en fans dé 

Oooo iij 



Digitize • oy v^,o. ne 



66 1 Livre VI. des Môràies de S. Grec.' 
cetincenfè. Ces elprits gangrcriez;(èrontfaits loin 
de (alut; car encores qu’ils raeinenc vhc vie aggrea- 
bleence monde , (ans meflange d’affliâ:ion*,iIs fe- 
ront chaftiez plus cruellement, par la vengeance 
eternelle : comme noftre Seigneur le témoigne , 
Mdib. »j. parlant des enfansde ce defloy al. CM aiheurfur Vont, 
v. i/. Scribes O* Pharijtens hypocrites : Cdr vous tournoyé r la 
mer &• la terre -, afin de faire Vn profelyte : &• quand tl cft 
fait , Vous le rendcl^fils de gehenne au double , plus que 
Vous. Eliphas continue ainfi ; Et feront foule^en la 
forte: &ny aura per fonne qui les deliure ; Quel autre 
doit-on entendre par ce nom de porte , (mon le me* 
diateur de Dieu & des hommes , lequel afleure luy- 
têdH.io, mefme : le fuis la porte , paucun entre par moy il fera 
fauué 2 Les enfans de cet incenfé saduancent & font 
progrez,eftanshors cefte porte, & auant qu’ycftrc 
arriuez : mais ils (ont accablez à la porte. Ainfi l’i- 
nique & peruerfe engeance des Iuifs a flory en 
grand luftrc,parrob(eruation de fa loy auant l’ad- 
uenement du Médiateur ■> mais par les démérites 
de fa perfidie , . qurl’ont renuerfée : elle sefl elîe- 
mefmc retirée , & précipitée , hors de l’obeyflan- 
cc de Dieu , ép la prefence mefme de noftre Ré- 
dempteur. Il n’y a perfonne qui la retire de ce 
malheur ; par ce que quand elle a fait tous (es ef- 
forts , pour perdre ce doux Rédempteur , par (à 
perlècution enragée relie s’eft arrachée à cllc-mefi 
me , l'vniquc remede neceifaire à (a deliurance, 
qui luy cftoit offert. Elipha& ddcourt en c es ter- 
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mes de ce rcmede. La moiffon duquel mangera le fa - ÿ 
melique : Crteluy qui ejl armé le rauira. La parole di- 
uine , auoir efté le grain comme croifTant fur la 
terre, qui deuoit eftre l’heureufè moiflbn, que ce 
Iuif incehfé deuoit recueillir ! Ainfî tous les di£ 
cours, qui ont efte iadis proferez par les prophè- 
tes, eftoient comme les grains des cfpits, que le 
fol deuoit feyer , & coupper pour s’en nourrir. Mais 
le perdu qu’il eft j il n’en a pas mangé : par ce qu’en 
effc&, ce mifèrable peuple ludaïque , s’eft con- 
tenté feulement de confîderer la diuine Loy, en 
l'exterieur de fa lettre ; & par la négligence , & par 
le mefpris endurcy de fa folie : il s’eft fevré luy- 
mefmer, de l’intelligence de l’efprit & de lame de 
la Loy fàcréc, &en'a ieufné. Tellement que le 
famélique , a mangé la raoifïbn du peuple Juif in- 
cenfé: puis que le peuple Gentfl a mangé le fruiét 
. devie, par la parole de la faimfteLoy qui donne la 
vic’i en nourrifTant fon ame-dc fon diuin efprit: 
pour lequel ce peuple gro (lier, s’eft tant donné de 
peine inutilement , & lans y auoir iamais rien com- 
pris. Noftre Seigneur prcuoyoic de loin , ces fa- 
méliques des myfteres lecrets delà foy , quand il a 
di£t, par la plume de fon Euangeliftc. Bien- heu- M *uh 5. 
reux font ceux qui ont faim , CT f 0l fj e k lufice : car ils v ' f ‘ 
feront faouleç. Anne la Prophetdfe parle de ces affa- 
mez en ces termes. Ceux qui auparauant efioient remplis, ù 

fi font loùeX^ four du pain: & les faméliques ont ejlé faou - 
le^. Mais à caufe que le peuple Iuif, aperdu fa moif 
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ion , Eliphas marque encore de quelle maniéré cet 
incènféapcry •> Et celuy qui eft arme le rouira. Audi 
n’eft-ii que trop vray, que le maling efprit, l’irré- 
conciliable ennemy des hommes, armé de (à mali- 
ce , a rauy par lès ruîès , le peuple Iuif : quand par les 
trai&s de la lùggeftionrilluyaoftécautelcûlèment 
laviede la foy. De façon que ce peuple aucugle, 
a combatu la dilpolition , & l'ordonnance de Dieu: 
Par les melmes actions, par lesquelles il cro.yoit 
s’attacher 'i la diuine Maicfté. La vérité éternel- 
le en aduertit les Difcipîes, lors quelle leur diéh 
Le temps \iene t que quiconque "Vous fera mourir , cuideru 
faire ferme à Dieu. Eliphas déploré toujours le 
malheur de cet incenfé. 



D’or 
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D'OV VIENT QVE CE QV'V N 
efirit comprend virement , il le mejjirije : 
que ce quvn autre tardif p$ pe fiant pénétré 
à la fin, auec grand peine -, il le met en pra- 
tique, quand il la bien entend#? 

CHAPITRE III. 

E T ceux aui auront fioif boiront fis ricb effet, - Les 
altérez boiuent les richefles de ce fol ; d’autant 
que les efprits des Gentils conu cr ris à Dieu, font 
arrou fez maintenant, par le courant des eaux de la 
parole facréc que la nation Iudaïquc auoit long* 
temps polTedc,pour l’oftentation fèulcmct, & pour . 
la vanité de la fuperbe. C’eft pour ce fiiict , que le 
Prophète Ifaye conuie les Gentils à boire de ces 
eaux. Vous tous quiaueT^foif, venez aux eaux , & <pti iS ’ 
nauez point forgent , haftez Vous. La paro le diuine 
eft dengnée par l’argent ! Le Pfàlmifte l’affeure: 

Les paroles du Seigneur , font paroles cbafies ,examineespar u 

le feu. Ceux donc qui nont point d’argent, font' v * 7: 
conuiez aux eaux :car la Gentiiité, qui n’auoit 
point elle imbue des préceptes diuins de la fàinâe ' 
Efcriture : a efté fatisfai&e, & raflafiée, de l’inon- 
dation, & de l’abondance delà parole fàcrée. lien . 
contente fa foif, &c s’en faoule auec auidité d’au-, 
tpït plus grande, que Ion cœur fcc & aride, en a eu 

•' p ppp 
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pltisdc fbif, & ladefiréeplus longtemps. Lcspa*’/ 
rôles diuines font donc defignees parccs deux 
noms de moiflbnS & dè riche/Tes. De moifibns, . 
parce que elles aflouuifïent l’ame Chreftienne,qui 
en along- temps ieufhé de'richefles ; à caufe qu’el- 
les nous parent de la magnificence , & de la beauté 
des bonnes mœurs. On en difeourt en fcefte autre 
maniéré, par cefte métaphore : qu’on les mange, 
te qu’on les boit. Si dans ces facrées paroles, il s’y 
rencontre desobfcurite 2 ,qui ne puiüent eftrc en- 
tendues, que par vne grande interprétation ; nous 
nous nourrirons de ces paroles:mais c’eft en les mâ- 
chant , & remâchant. Si auflî ees facrées paroles 
font fi faciles, que nous les prenions toutes telles, 
que nous les trouuons,dans leur claire te naïfue li- 
gnification : nous les aualons fans mâcher, s’il eft 
Joifible d’en parler ainfi , nous les beuuons d’vn 
traiét,fànsy porter la dent, pour- les rompre. Nous 
ations repaflé briefuement par nos difeours prece- 
dans , félon leurs fens myftique & fpirituel , de 
crainte que poffible,. il ne nous en fuft efehappé 
quelque cHofc, fans l’auoir expliquée : nous auanr 
çons a prefent noftrc explication , & parce que 
Eliphas te les deux autres qui< font auec luy, ne 
pouiroient pas auoir centrale amitié auec le bien- 
heureux Iod j s’ils n’eftoient recogneus tres-ver- 
tueux, te tres-honneftes gens , par l’exemple de 
leurs bonnes mœurs» 11 faut que nous recher- 
chions, dans les entretiens qu’ils ont eu auec lob, 
^excellence de leurs fèntimcns, dans l’exercice des 
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vertus morales. Afin quepar le moyen du poids Se f 
da mérite de leurs dficoursy il nou£ paroiilc quel- 1 
le aciiéleurdodrine. 



&V' EST-CE MAVDIRE LA 

béante du foL \ 

CHAPITRE IIII. 

l ' À T V«* le fol de ferme racine, {y incontinent i’ay ma»- 
dit fa beauté. Il fcm b le que l'incenfc prend de 
forces racines en terre ; lors qu’il s appuyé en tout 
Tes defirs, fiir l’atfcdion & fur l’amour terreftrc.JLlii- 
ftoire fainde U faid cognoiftrc , par le récit quelle 
faid de Caïn , qui à efté le premier de tous iesnom- 4 **^' 
mesyqui a confirait en terre vne ville, j Pour témoi- 
gner que Caïn mettoit en terre tout lappuy Sç It 
fondement de fes e/perances : depuis que- par ion 
forfaid, ilseftoit liiy-meimebannydu»feiour bien- 
heureux de la côele&e patrie. Ainfi lé fql , 6c l’hom,- 
me pccheur s’efleue icy-bas , conimc iùr de pro- 
fondes racines enfoncées en terre : lors qu’il eftablit 
là fortune, & (aprofpcnté,Gir les prétentions tem-> 
poreHes - } pour ioüyr à ion aile, de tout ce qu’il con- 
«oire:pour n’endurer en ce monde- qney que tefojt 
qui le fafche; pour dominer fur tous ceux qui foftl 
mo indre s que luy , fitas qu’ils luy refiftenr ; pour tra- 
uerfertous lesgéntfdc bien , pat faicendantviojaat 
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de fou auétorité : pour augmenter fes biens ôc fes*' 
comraodiccz toujours dauantage àmefurcque fes 
aurions, & Tes malices croiflent en noirceur, & ett 
énormité : & pour fc procurcrde temps en temps 
vue vie plus heureufe dans le monde, par F endurcit 
fement de la folie, qui lefaiél renoncer à lafœlicité 
de la vie éternelle. Les foibles & les iîmples fremif- 
fent d’eftonnement , de voir fleurir les mefehans fur 
la terre : ils chancclcnt dans les démarches de leur» 
penfccs, troublez d’in quiétude, qui fes agite inté- 
rieurement , à la veuë des contentemens , 6c dess 
proscrirez des p eruers. Le Pfalmifte Royal ; s ’in^ 
terefîe au ce eux , en ccftemaniere. Mes pieds mont 
prefque failly y mis pas ont ejié prefquc ghfftx ïCartdy efte 
courroucé contre les iniques , en voyant la poflerieé des pé- 
cheurs. Mais quandies âmes fortes enuiûgent \x 
gloire , 6c la fplendeur temporelle des iniques :1k 
jettent leur veuê aufli-tod fur les peines, & les tour- 
na errs qui fuiuent leur pompe : Ils conçoiuent vn 
haut mefprisaufond de leurscœurs, de celle exté- 
rieure apparence, qui enflé ces foperbes, du fafte 
de leur orgueil 6c de leur vanité. Eiiphas a donc 
fort bien dit : f ayveu k fol di ferme racine incon- 

tinent ïay maudit fa beauté. Car maudire la beauté 
du fol , c’eft iuger de fà vaine gloire , par larconfîde- 
ration de fadam nation ; d’autant que plus il amon^ 
telle dépêchez , lés vns for les autres, pour s’efleucr 
dans le monde: plus il eft accablé de tourmens ers 
fautre,df plus cruels^par ce que tadis que ce qui flat- 
te fo$ci(pe rances mutiles,.& les plaiiirs déréglez: sc" 



Digitized by 



Google 




v r xi V. Ch X r. d à- I o b; ' ' $6ë 
cdule,lesgehénes & les fupplices préparez pour fon 
chaftimcnt,demeurent à iamais. Cefuy qui en ceftè 
vie, cherche les faux honneurs : fera en l’autre dam- 
né, dans vne éternelle infamie. Et celuy qui tend 
àJamort, & va au trépas , par les profperitez men- 
songères de ceftc vie prefente : chemine fans y pen- 
(cr , & paruient (ans s’en prendre garde , dans la pri-^ 
fon de l'enfer, commepar des champs diaprez, & 
par des prairies tapifïees de fleurs. Mais il faût 
obferucr qu’apre^ quïliphas a dit : ï&y maudit la 
kenutédu fol , il adiouilefoudain ce terme remarqua- 
ble , incontinent. C’eft qu’il veut faire voir la légère- 
té de l’efprit foible delnommejlequel change d’hu> 
riieur à toutes rencontres que fes fens font touchez 
dedifferens obicts. L’image des chofès pre/entes* 
conduit fouuentefois fon iugement inconftartt : Sâ 
fon cœur, & Ces fens prennét l'impreifion de tout dd 
qu’ils regardent , tant rl eft variabie. Qdrelques- 
fois, quelques- vns, efbloüis des fauffes folendeurs 
dé la gloire, des hommes pécheurs; fe deîe&ent de 
voir la lueuütrompeufedexeftevaine gloire. Ils en 
font tîop grand cas : & fouhaitrent trop aueugle- 
Biçhfj’d’énmeriter dutanr. Mais quand ilsapper- 
^oiuent les pèruers fi pompeux ôc fi magnifiques, 
ou en vn moment rcnuçriés, ou polhble mefmd 
agohifans , dans les bras dfc: la mort : Ils confelfcnt* 
alors àueedarmes , dans la’ triftefle de Ieurcœur,quc’ 
la gloire humaine n’eft rien abfolument , à la bieii* 
prifer. Et àlinftant il s’eforient ? 0 qu'il eftteritaby 
que l’ homme nef rien i Ils le diroient. encore bit# 

~ ‘ ' Pppp “j 
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mieux, fi quand ils voyent l’homme dans l’efclàl 
de la gloire,ils penfoient alors à fa mort : Tls cognoi* 
ftroicnt qu’effeétiuemcnt , la grandeur paflagcre, 6c 
la puiiTancetranfitoirc des hommes for la terre, n’cft 
rien. Pour pefer aüx iudes balances la vanité hu-* 
inaine, 6c comprendre que ce neft rien ; Il la fauë 
contempler, alors quelles ’efleue au derfus des au- 
tres , de degrez en degrez, & de (ottilès fur (bttifes: 
Il faut confidcrer-, aucc quelle rapidité , lafœlicité 
mondaine s’cnuole, alors quelle paroid aux yeux 
des hommes, plu^afleuréc, 6c plus puiÜànte. Les 
plus imbéciles peuuent conccuoir, que la gloire 
d’vn home mourant n’cft rien , alors qu’ils l’enuifa- 
gent à l’extremité de (amort:& quoy qu’ils iccarc £■ 
lent , 6c le cheriflent iufques au trefpas , ils le m’efe- 
ftiment , & le quittent en ce dernier moment.Eli- 
phas le donne à entendre quand il diût. fiay Vcu le 
fiol de ferme racine, ^incontinent ïay maudit fit beauté. Et 
pour fe mieux expliquer: le n’ay pas tardé de mau- 
dire, 6c de me mocquer de la beauté du fol, 6c du 
pccheur -, d’autant que , dés que ie l’ay veuë : i’ay en 
mefme temps regardé le chaftimcntqui la talonne: 
le ne rue ferois pas emporté à la maudire fi vide, fi 
i’auois pris plaillrà fa gloire : mais ie nay point 
tardé à la maudire^ parce que i*ay fans aucune dou- 
te qui m’ait iamais arrcdec , defaprouué fa gran- 
deur imaginaire : confidcrant les tortures 6c les 
punitions, qui l’attendent pour toute éternité. Le 
dilcours d’Eiiphas dénoté vn autre malheur des ini- 
ques. C cd que plus ils praiperent dans le monde. 
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pjtosils attirer de perfonnes auec eux à la mort éter- 
nelle! Il vfedecçs termes , y«f fes fils frient faits lohtg 
de falut. Les enfans de cét incenfé, font ceux qui 
naiflenc à fbn exemple , & par l imitation de fa ma- 
lice, dans l’ambition de ce fïeclc : lefquels certaine- 
ment font faits d'autant plus loingde falut -, qu’ils 
n'ont aucune foiblefle ny fragilité , qui les incite à 
mal faire. Eliphas en parle en ceftemanicre 

&VE LE 1 O V R D V Ju- 
gement 'fi U porte du 
- 7{j?jaume. 

CHAPITRE^V. 

I J T feront fo*le% à la porte î & n'y aura ptrfonmquï 
_j lesdelture. Corne l’entrée d’vne ville c’cft la por- 
tç : de mefme la porte duRoyaumc des Cicux, c’eft 
lç iugement de Dieu -, par ce que c’eft parceiuge- 
snent que toupies efleus entrent dans la gloire delà 
cïplefte patrie. C’eft pourquoy Salomon, voyant 
ce iour approcher, pour la rccompenfe de l’Egli- 
fc fain&e , tient et discours : Son mary efi honore es por- p n » j.. 
tes , yaandileft apis auec les Sénateurs de la terre. Le ma- »• l 3* 
ryde l’Eglife, c’eft le Rédempteur du genre humain, 
lequel paroift honoré aux portes ! llaefté premiè- 
rement meforifé des hommes, plein de contumc- 
lacs : mais à l’entrée de fon Royaume eccmel ,,il fc 
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monftrera efleué fur le throfnc de gloire. Cède* 
bonnaircSauueur eft aflïs auec les Sénateurs, de les 
principaux Confêillers du monde i par ce qu’il pro- 
noncera le dernier arreft de Ion Souuerain iuge- 
nient, aftifté des Saints Prcdicatcuts defonEgli- 
fè , comme il l’aflcure luy-mcfme en Ton Euangile : 
MAtth.v) V sus qui m'aueX^ fuiuy , en la régénération , quand le Fils 
v - li - de l homme fera a/lis au throfnc de fa Afdjefié : Vous auf~ 

fiydif ic-, fere% d f s * s f HT l es dô»z e throfnes , iugeans les dou - 
Ze lignées d' If raël. Ifaye l’auoit Prophetifé long- 

I/i/.j. temps auparauant. Le Seigneur Viendra au iugement 
<M4 ‘ auec les anciens de fon peuple. Salomon auffi parle de 
Trottai, ces portes en ces termes : DonncT^ luydufruiftde 
v ' iU fes mains : & que fes ceuures la loiient és portes. C’eft 
alors que l'Egide fain&c reçoit des fruits de fes 
mains; quand la recompenfe de fon labeur, l’efle- 
ue pour receuoir les coeleftes rémunérations. C eft 
alors que Tes ceuures la loiient es portes ; quand 
Dieu dit à les membres , fes bien-ayinez,furlefeüil 
mefmede la porte, tedéslcntrcedc fônRoyaumc; 
Mdtth if I'aycu faim Vous m'aucTjionnc a boire : l'eflois tfbran- 
gfr } & tvous m’auez recueilly , (pic fois nui , & \ous 
niauez 'vefttt. Il n eft donc que trop vray ; que les 
enfans du monde incenfé , font bouffis d’orgueil 
& de vanité, auant qu’ils arriuent douant la porte 
des iugemens de Dieu : mais ils font perdus, dés 
qu’ils mettent le pied , fur cefte porte. La rai- 
fon eft, que ceux qui ayment ce flecle, font glo- 
rieux , & fuperbes en cefte vie prefente : mais ils 
font frappez à mort , dés 1* entrée racfnie du Royau- 
me 



Digitized by v^ooQle 



s vu le V. Ch a p. de IobJ Cyi 
aie cœlefte , par l'arrcft etemcl , que Dieu pronon- 
cecontr’eux. C'elt ce qui oblige Eliphas à dire, &• 
ri y aura perforine <jui les deliure. C'eft vne indubi- 

table maxime, que la vérité diuine deliure feule- 
ment du malheur éternel , ceux quelle prefle parla 
correction , Sc par (a difcipline , au milieu de leurs 
ioves & de leurs prolperitez temporelles. Telle- 
ment que quiconque refufe icy-bas fa cenlure, & 
fa correction : ne peut pas eftre deliure de fa con- 
damnation. Et les mefehans qui négligent dere- 
ceuoir l’animaduerfion , Ôc le enaftiment de Dieu 
comme de leur pere en ce monde : ne le trouueront 
pas leur libérateur, pour les fecourir au temps for- 
midable de leur affliction eternelle. Eliphas con- 
tinue à raconter les difgraces de cet incenlé. Lefd- 
meliyue manger a fa moiffon. Le pécheur & le fol font 
vne mefme chofei Or il a fa moiflon, quand chacun 
des peruers,rcçoit d’enhaut le don de la feience du 
fàlutrEt qu’ileft inftruit desdogmes, & des fenten- 
ccs de l’Efcriture facrée. Qiul parie de bons dif- 
cours j II a continuellement en fa bouche,lapa- 
roledeDieu, &nei’aymepas : lien exagereleme- 
rite , par les loüanges de fa langue , & la foule aux: 
pieds, par les démarchés fmiîtrcs de fa funefte 
vie. A caufe donc que ce fol pccheur , entend 
& parle bien : & que neantmoins il témoigne par 
fçs mauuaifes aCtions, qu’il n’aymc pas le bien. 
Quoy qu’il aye vne moiflon : il n’en mange pas , & 
en ieufne* Le famélique la mange i & ce femelique 

<is<m 
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n’cft autre queleiufte,quialpire fans cefle à Dietr,, 
par fes fain&s defirs : qui apprend Ibigneufçment 
la parole de Dieu , qu il oüoit : qui met eh pra- 
tique ce qu’il en apprend. Et quand il le nourrit 
delà falutaire prédication d’vn Doteur peruers: 
e’eftvn affamé, qui fèfaoulc de la moilfondu foL 
La vérité eternellé n'exhortoit elle pas ees faméli- 
ques àmanger la moilfon du fol, quand en parlant 
des Pharifiens ellediloit aux iulfes brulansde fer- 
ucurs , & de defirs ardans. * Toutes Us chofis qu’ils \>out 
jsiéttb. 13. direntgardcz,- Us , les faites : mats ne faites pas félon leurs 

** *’ cenures. C’eft comme il s ouuroit à eux de la ma- 
lice des Pharifiens. Iis cultiuent la moilfon de la 
parole de Dieu, par leur prédication : mais ils ne la 
v recueillent pas, par leur mauuaife vie. Que celle 
xnoifl'on donc contente voftre faim , puis qu’ils font 
fi fols,que de la conferuer pour vous. V oicy enco • 
resvn autre accident, qui arriue à cet incenfé,au* 
rapport d’Eliphas , £7* celuy qui eftarmé. y le rauira. Le 
Diable cil comme fans armes, & facile à eftre vain- 
cu, quand il fuggercà l’efprit humain, fes malices 
toutes dc{couuertes:& qu’il s’efforce tout d’vn coup 
par là violance , de deflrruire & ruiner tous nos bons 
proiets , & toutes nos bonnes actions; Mais ce cruel 
ennemy vient à nous fout armé, quand il n’attente 
pas contre quelques-vns dé nos bons delTcins, ou de 
nos bonnes délions : & corrompt les autres parles 
decrettes menées. Il n’agit pas quelquefois contre 
quelques-vns, dans les Operations de leurs elprits,, 
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;&nples trouble pas en leur levure, ny en leur mé- 
dication de la parole de Dieu .: mais il les blefle à 
mort en leur vie,& dans l’operation de leurs actions. 
Cependant que ces abufez fe laiflcntainfi charmer 
aux applaudiflemens,& aux louages de leur ver tu,& 
4e leur fuffifàncc:ils ne s’aduifentpas,du péril qu’ils 
encourent dans leurs œüurcsperuerlès. Leurs elprits 
fc flattent, par les content emens des acclamations, 
& des faueurs du monde : & ne remédient point 
aux playes mortelles qu’ils fc font eux-mefmes à 
leur propre vie j par leurs malices. C’eft que le cruel 
ennemy des hommes eft armé concr’eux , des armes! 
de fes fraudes II rufe contr’eux ïi addroidbement, 
qu’il ne les trauerfe pas en certaines rencontres , au 
bien qu’ils font: & les furprend & les perd en d’au-, 
très plus facilement. Eliphas delcouure vn autre; 
malheur, dont ilmcnacc Le fol, &’Ccuxyui eturontfoif 
boiront fes riebeffes. La beauté de l’èlprit ne fai<St pas 
l’homme iulle, c’eftia bonté du coeur l Tclafpu- 
uentefois dans fon entendement, la fourcc des 
eaux falutaires des, cognojfTanceS .intérieures, qui 
n’en boit pas • jfon. génie eft capable de la com- 
prehenlîori des plus hauts myfteres unais en lilant, 
ilnegligede remarquer'. & d’apprendredes bonnes 
maximes, & les .principales leçons delà vérité. Il 
cognôift fa port ce , &c aufques qu paît penetrer fon*. 
intelligencqmais c’efl:.vndedâigneux,qui n’a point 
de courage, & qui ab adonne le loin de fon làluc.Lcs 
rich elfes dd hame.Chiafttcn 4 ïtfe fondes, difdoàr* àt 

* Q&îW* 
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la parole facréci Le pecheu-r incenfé voit de fèsyeur 
ces richeflfes,& ne s’en ferc pas corne il peut te corne 
il doit, pour l’ornemét te pouî la parure de Ton ame. 
Il entend la parole de laioy diuine : il en confidere 
le prix & l’excellence : maisiîn’a point de cœur ttv 
d’affe&ion à fe donner de la peine te du trauail,, 
pour en comprendre les merueilles. Toutaucon* 
traire,vn autrea fbifde fbn falut, qui n’a point d’cG 
prit pour s’en inftruire ! la deuotionie porte à me** 
duer atcentiueinenc , te continuellement laioy de 
Dieu : mais la ftupidité de ion Cens l’en empefehe^ 
Et fouuent à force d’eftude, te duplication affidue 
à la médication de la diuine parole j cegroffiercom- 
prend des fecrets , que i’efprit efueillé ignore par fa 
négligence :C’eft en cefte manierc > que ceux quijemt , 
foif bdiuent les riehefTes du fol j quand les ltyipides 
zefez te feruans pour leur falut , acquièrent les co- 
gnoilTancesdespreccptes diuins, que les fpirituels 
dcldaigncux ne fÇauent pas. En ces rencontres,, 
l’ojil de la charité te de I amour de Dieu, efclaire 



les tenebres de la ftupidité j d'autant que lafain&e 
foif, ouure aux plus lourds efprits, le cachet delà 
fontaine des veritez éternelles : te le defdain la fer- 
me aux phis fpirituels. Ils eflancent le vol de leux 
Reniée , iufques au plus haut de la do&rinc du Cielp 
aicaufè qu’iis ne négligent quoy que ce loir : te met- 
tent en pradtiaue , iufques aux moindres leçons 
qu’ils ont apprifesj;& à raefure qu’ils ay dent la grof- 
nemé de leur fens , parler mains de leur feiueurills. 
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s’eleuct beaucoup au deffus de la fuffifance fublitfie* 
des plus beaux efprits. Salomon l’êfeigne par ces pa- 
roles : Le le^art s appuyé fur fes mains : & demeure en la P 
mai fondu Roy. Souuentefois les oy féaux, qui ont des v ' 18 
aides pour voler, s’arreftent dans les buiflbns:&le 
Jezart qui ne peut voler, à caufequ’iln’apoint d’ai- 
des , monte iufques au faille des palais des R oys , en 
s'appuyant feulement des mains. C’cfl la différen- 
ce des efprits pefans,animez de zele &dedeuorion: 

& des beaux efprits,qui font negligens de leur falut. 

Les derniers demeurent à terre, par leurs peruçrfès 
allions dans Tengourdidement : & les premiers, 
quoy qu’ils foient plus fîmples & defpourueus de 
viuacité, pour penetrer les fecrets d’enhaut,s’cde- 
uentneancmoins iufques au fommet,du royaume? 
eternel des Sainéts , par la vertu de leurs pieux exer- 
cices. Ainfi le lezart appuyé de fes mains, fait 
refidance dans les maifons des Roys ; Car 1 homme 
Jfïmple animé de la grâce, fe porte furies mains de 
(es ardans defîrs : ou l’homme plusfpirituel,& plus 
capable que luy, ne peut paruenir. Ces chofesainfî 
expliquées rvoicyvne autre queftion qui fe prefèn- 
te. Pourquoyeft-ce que l’homme négligent de fon 
filut,a le don d’intelligence: & que l'homme feruent 
eft empefehé, par la grodïeretc , & par la tardiueté 
de fon fens. La refponcecfl prompte en la bouche 
d’Eliphas : 2{ien nef fait fans caufe enta terre. C’efl que 
fouuent l’homme defdaigneux a beaucoup d’efpritj 
afin que fa fuffifance, rende fa négligence plus iufte- 

C^qqq iij 
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ment punilTablc} par ce qu’il mefprifc de fçauoir, ce 
qu’il a peu apprendre fans peine. Et à l’oppofire, 
l’homme fimple & deuot, eft quelquefois arrefté^ 
parla lenteur de là comprehenfion* afin qu’il trou- 
ue d’auantage de recompcnfc , puis qu’il trauaillc 
auec plus d’ardeur & de paftion à s’inftruire. Rien 
n’eft donc fait en terre fans caufe ; puifque la pelàa- 
teur & la tardiueté , profite àl’homme feruent, & 
luy procure la recompenle eternelle : & qu’au con- 
traire la promptitude, & la beauté d’efprit,apportc 
au négligent & au defdaigneux de ce qui conce/nc 
fon bien, l’accroiflement de fes peines, &de fes 
Supplices à l’eternitc. Or pour coceuoir, Ôc pour en- 
tendre les préceptes diuins , qui nous eonduifent au 
falut * Il eft bien beloin quelquefois, que nous nous 
peinions, & trauaillions beaucoup : ôc quelquefois 
au/fi, nous y paruenons par la douleur de la poeni- 
tence. C’eft pour cela qu’Eliphas adioufte , apres 
auoir di<ft que rien n’eft fai& en terre fans caufe. 



T 
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QVE CE N’EST TAS DES 6LE : 
mens de ce monde , mais de nota , que pro- 
cèdent les caufes des maux que 
nota fouffrons . 

CHAPITRE VI. 

E T Id douleur ne fort pas de la terre. La douleur 
part comme de la terre j quand l’homme créé 
à l’image de Dieu,endure de la part des chofes infen- 
fîbles. Mais par ce que les mal-heurs,& les calami- 
tez efclattent fur nos telles ouuertcment,.par les dé- 
mérites cachez & incogneus de nos âmes : la dou- 
leur qui nous perfecutc, ne prend pas fa fource dans 
la terre, c’eft dans noftre cœur : & la malice de noftre 
fens,exige les coups dont nous fommes frappcz,par 
les chofcs qui font fenfî.bles Car nous obfcruons 
fréquemment , que pour ouiirix nos yeux à l’aman- 
dement de noftre vie, la pluye que nous attendons- 
pour arroufer la terre ferefte & aride , cft fufpenduc 
en l’air dans lanuë qui la retient : Pair efpais denua- 

E esfedefcouure ferain envn moment, par la cha- 
pes rays du Soleil, qui les diftipent : la mer fe 
coun ouce dans lès flots moutonneux, qui englou- 
tit beaucoup de vaifleaux quelle a reccus fui Ion 
dos : & qui empefehe les autres de continuer la rou- 
te de leur nauigation , par faccumulemcnt de fes 
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ondes en montagnes : la terre, non feulement dimi- 
nue & amoindrit les germesquifaftoientbeaucoup 
elpererdefafœcondité : mais meftnes elle confom- 
me les grains 6c les lem en ces, qui ont cftè iettées 
dans Ion fein. Tous ces eucnemens, nous contrai- 
gnent à confeflfer ce que le Sage afleure de noftre 
Seigneur. Tout le circuit de la terre combatra auec luy 
contre les incenfeX^. Le corps vniuerfel de tout le mode 
lèioint à noftre Seigueur,& guerroyé les incenlez; 
quand les elemens coniurez, arment leurs qualitez 
les vnes contre les autres, pour le chaftimét des mef- 
chans. La douleur toutefois, que nous endurons, 
ne procédé pas de la terre : mais chafque chofe in- 
fenfîble eft excitée à nous maltraitter , pour la mali- 
ce de noftre forfait. Noftre tourment ne fort pas de 
la terre j d’autant que noftre fupplice ne prouienc 
pas de la créature qui nous afflige , & qui nous frap- 
pe : Il procède fans doute,de celle qui par fon crime, 
a extorqué par force , la violante de la punition qui 
nous outrage, Faut eftrc fur tout foigneux, lors que 
nous fouîmes affligez , par typefanteur douloureu- 
fedes defaftres des chofcs fenfibles & extérieures; 
à réueillcr courageufementnos efperancesaux pré- 
tentions cœleftes ;afin que noftre efprit s’efleue d’au- 
tant pluftoft,&plu$legcrement aux fœlicitcz eter- 
nellcs :quel’affli&ian extérieure nous chafticplus 
feucremenr. Eliphas nous en fait ceftc leçon. 



QVE 
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QJfE CEVX QJffI AYMENT CE 
monde, font dejlinès aux travaux, & aux affligions 
en ce ficelé prefent, & au futur > Et que les fideles fer- 
uiteurs de Dieu, qui par l’effort de leur cfyrit fe reti- 
rent d'icy; ont au dejjous d'eux toutes les chofes de U 
terre ,lef quelles ils meffrifent. 

CHAPITRE VII. 

L 'Homme ejl nè'pour labourer , & toyfeau pour 
Voiler. En effedt, l’homme eft né far la terre 
pourtrauailler , & pour endurer. Et quiconque eft 
pourueu de tant foit peu de raifon , confidcre ayfé- 
ment combien il luy 'cft impoflible de couler le 
temps de fon pèlerinage mortel, fans gemiffemens, 6c 
fans plaintes. Audi l’Apoftrc fainét Paul, apres auoir 
raconté à fes Difciples fes tribulations, adioufte à ce ' 

propos. Car Vous fçaueç quenous fommes or donnerai. Thef. 
cela-, mais au mcfme moment, que l’affli&ion & le 3 ’' 1 '* 3 ’ 
de fàftre attaquent noftre chair: noftre ame fe relcue 
aux efperancesfublimes d’vne vieplusnoble,àlapen- 
féc du mcfme fainéfc PauL Et combien que noftre nom - 11 Ccr r 
me extérieur fe corrompe > toutefois f intérieur efl renou- 
uellé de iour en iour. L’homme donc eft né pour la- 
bourer, 6c Poyfcau pour voiler > d’autant que d’où 
noftre chair reçoit plus d’accablement, qui l’oppri- 
me :c*cft dc-la^que noftre ameprend Ton effort 6c fon 

Rrrr 
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vol plus foudainemét, aux fouueraines afpirations de 
v la grâce diuinc.* On peut encore? entendre fous ce 
nom general d’hommeja vie des hommes pécheurs 
t. Cor. & c h a rnels > Sa in<ft Paul en V fe a infî, par lant aux Co- 
} ' V i ' rinthiens. Car comme ainjt foie <juily aye entre Vous 
' enuic &noyfes i rieftcs-Votts pas charnels. Puis fort peu 
apres, il .adioiiftc. Et ne chemine^-Vons pas fdonl'hom- 
me. L’homme donc durant ccfte vic,eft né pour le 
trauail & pour la peine ; parce que dés qu vn nomme 
charncl,eft picqué de la conuoitife des chofès tranfi- 
roircs: il fe furchargeluy-mefme,dupoids infuppor- 
rablc de fes appétits defrciglés. Certes, ceft vn grand 
tourment ,, de rechercher auec auidité ccfte vaine 
gloire de cefte vie prefente:depenfe^enioüir,quand 
on la trouuée : & d’employer tant d'inutiles foins,à , 
la vouloir conferuer. C’eft vne peihe extreme dé 
trauaillerfîfort, & courir û aucuglement auec tant 
de fatigues, apres des biens imaginaires : d ont l’in- 1 

ftabilité & le néant font fî connus, à celuy qui foufpi- 
re apres, & qui fçait fort bien, qu’il n’en peut pas 
ioüir long-temps. Les hommes vertueux & fainéts> 
qui ne mettent pas leur amour , &Ieuraffe<5tioh aux: i 

chofespaftageres & pcriftables : ne font iamais char- 
gez, du fardeau importun des defirs réporels. Si mef- 
me quelque aduerfité fe foufleuc contr’eux ; pouir 
les inquiéter: iamais ils ne fe troublent, au milieu de 
leurs peines, & de leurs langueurs. Y a-t’il rien Ci 
rude,& fâfchcuxà fouffrir ,quc la perfecution & le 
martyre ; Et toutefois l’hiftoire facre^parlc de cefte 
1 ortc des Apoftres, exp ofez à la violence des pcrfceu- 
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lions. Eux donc s* en allèrent dedeuant le confeil, ioyeux ^ 
Je ce qu'ils auoient eu cét honneur de fouffrir opprobre 
pour [on nom. QiTcft-ce d^nc qui peut affliger, 

& apporter douleur , à ceux à qui les tourmens & 
lesfupplicesncfont aucun ennuy,ny fâcherie? Tel- 
lement qa’il eft véritable, que l’homme eft ne fur la 
terre pour la fucur & pour la peine ; puifqu en ef- 
fe& , quiconque foufpirc infatiablement apres les 
biens de ce monde, en relient auffi les difgraces , & 
les jaffli&ions. Et au contraire, quiconque efleue fes 
pcnfées & fes elpcrancesau Ciel, &c aux richcfles cc- 
lcftes^ foule aux pieds dumefpris, tous les obllacles 
extérieurs qui s’oppofent à fes defirs. Eliphas l’ex- 
prime aunaif ,par ces paroles lùiuantes. Et foyfeau 
pour voler. La raifon eft , que plus l’elprit humain, 
relcuefon elpoiraux fublimes contentemens de l*e- 
tcrnité , plus fe delpctre- t’il des inquiétudes 5c des 
dcfplaifîrs de cefte-vie.Sain<ft Paul n’cftoit- il pas né, 
ainfiqu’vno y fcau, pour voler dans lair de la grâce? 
luy qui au milieu des angoifles &des perfecutiqns, 
dilôit auxPhilippiens? Mau nojlre corner fanon efl es 
deux. Et aux Corinthiens. Nousfçauons que Ç nofire 
habitation terreflrç de ctjle loge cfidejlruite , nous auons $. 

Vn édifice de par Dieu, a fçauoir t Vne maifon qui n'efi i Cor 
point fai fie de main , mais ettrneüe es deux. Certes j.Vi. 
ce grand Apoftre s’eftoit efleue plus ville qu*vnoy- 
feau , au dclfiis de toutes les chofes qui font dans le 
monde» lors qucncorcs arrefté par la pefanteur de 
fon corpsfur la terre : il eftoitporte dans le Ciel, par 
les ailles de fes elperances. Mais l’homme eft fi irnir- 
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me, Se fi impuifTantdc luy- mefme : quil nepeut pas 
fc guinder par Tes feules forces, aux fublimes félicitez,, 
aufquclles il afpirc. Et quelque mal qu’il fouffre des 
chofes fenfibles Se corporcUcs,illuycftimpofribIede 
fe porter,par fa feule vertu, aux infenfiblcs &fpirituel- 
les/C’eft ce qui pouffe Eliphasà dire au bicn-neureux 
lob j Parquoy ie prier ay le Seigneur , & aâdrefferay 
ïers Dieu ma parole. Comme s’il vouloit laffeurer, 
le prie celuy,par qui les homes obtiennent ces grâces*» 
car s’ilcroyoit les pouuoir auoirpar luy-meîme, il 
n’auroit pas befoin de les demander à noftre Seigneur. . 
Puis pour luy faire cfperer les afïiftances diuines, il 
dcfployefon éloquence fur les admirables ouurages 
de la toute- puiffance de Dieu*» lequel faifl de grandes 
ebofes & infcrutables merueilleufes fans nombre. 
Y a-il çreature au monde, capable de comprendre & 
depenetrer les merueillesde Dieutcut-puifTant?c’cft 
luy qui a créé toutes chofes de rien! c’eft par la ver- 
tu infinie de fa puifTance ,quc ccfte fabrique du mon- 
de a efte difpofc'c en l’ordre auquel elle eft 1 que la 
machine dés deux, eft fufpendue en l’air ! que la pe- 
fanteurdela terre,eft retenue en balance audeffusde 
l’abyfme,fàns aucun appuy ! qûe ce.globe entier Sc v- 
niucrfel , remply des chofes fenfibles & fpirituelles, 
contient tant de miracles 1 Ce font fes mains diui- 
nes qui ont fait l’homme, Sc qui dans ce chef-d’œu- 
ure de fa diuinité , ont recueilly , s’il faut ainfi dire, 
vn autre monde, mais doiiéde raifon ! C’eft fà fà- 
geffe incomprehenfible , qui en a faiéfr la ftru- 
<fturc Sc la compofition , par l’affemblage de fon 
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âme, & de fou corps) te dont.lïnfcrutablevertu,ao- 
perc enl'homme, le meflange fublime te merueil- 
feux de refont, & de la boue! Tous ccs obje&s rauif- 
(ans nous obligét à croire, que nous fommes tout au- 
tre chofe, que ce que nous connoifTons de nous î Et 
toutefois, miferables te incenfes que nous fommes, 
nous ne daignonspas feulement les admirer; à caufe 
guc tous ces miracles , quoy qu’ils furpaffent iufques 
al’infiny , la capacité de noftre recherche : ne nouspa- 
roiffent plus tels , depuis que leur vfàgc & leur fré- 
quence deuantnos yeux humains, les ont auilis dans 
noftre cftime. Cét erreur cft caufe, que fï vn hom- 
me mort eft reffufeité à la vieànoftrevcuë,c*cftvne 
nouueautc , qui rauit nos efprits en admiration ; te 
perfonne ne s’efmeut,dc voir iournellcment vn hom- 
me naiftre à la vie , qui n’eftoit point peu aupara- 
uant b quoy qu’il foit fans doute confiant à tous les 
hommes,quc c'eft vn miracle plus grand de la toute- 
puiffancc diuine,dc confiderer vne chofe eftre créé 
du néant àl’eftre , qui n’eftoit point ; qu’vne chofe 
créé, & qui eftoit défia , eftre reftablie , & reparée. 
Quand la verge d’Aaron feichc te aride florift , ce 
fut VHemcrueille, qui rauift tous les fpe&ateurs en 
admiration ! Et perfonne n’admire, que tous les iours 
Ja terre fciche te aride, produit les arbres te les plan- 
tes: te que l’occulte vertu de la pouflicre, fe change 
iournellcment en bois. Alors que cinq mille hom-- 
mes furent repeus & nourris, de cinq pains feulemét: 
tous les afliftans furent furpris,dc voir les viandes croi- 
ftre infe nfib lement , fous lesdents de ceux qui man- 
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geoient.Et perfonncnetrouuecftrange, quand or- 1 
cfinairement les grains de bled iettésen femencedâs 
la terre, frudifient fi abondamment , par la plénitude 
dVn fi grand nôbrc d’eipics. Ceux qui virent vne fois 
leau changée en vin, aux nopces de Chana, furent 
tous efbahis de celle merueillc '• Et perforine ne s’c- 
ftonne,que toutes les annéesd’humeur de la terre at- 
tirée, fc forme enracine & en branche de vigne : en 
grappe de raifin: puis en vin. Enfin toutes les chofcs 
dont les hommes ne fontpoint de cas, font miracu- 
leufes : mais leur pratique & leur vfage familier, 
comme nous auonsdit,l es engourdit &Ies rend ne- 
gligeans aies confiderer. Or Eliphas ne s’eft pas 
contenté de dire , que Dieu a fait de grandes cho- 
fes y il a incontinent adioufté , & inf Mutables. Car 
tous ces miracles que Dieu a faits , eufiènt efté 
moins grands; files cfprits des hommes les euffent 
peu comprendre. Il a dit dauantage. 



QTE LES MIRACLES DE DlEf 
do tuent ejire conjtderés far, deuotion ; mais non pas 
difeutes , ny examinés par raifonnement . 

CHAPITRE VIII. 

1 7 T merueilleufcs fans nombre. Les merueillcs de 
jLJ^Dieu ne feroient pas fi grandes ifi Pommer qui 
les a faites incomprchcn fib lcs,en euft operépeu.Mais 
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c’eft vnc maxime , que les miracles diuins doiuenc 
fans cefle eftre eftudiés, & contemples pardeuotion 
& par pieté : Mais ils ne doiuenc iamais eftre difeutes 
parlcraifonncmcntdcnoftrcelprîtfoiblc. La raifon 
eft, que quand l'humaine capacité» ne trouue pas la 
raifon de beaucoup de chofes quelle recherche : elle 
fc plonge dans l’abyfmc du doute , & du dcfcfpoir, 
Ainfi beaucoup de pcrfonncs>qui confïderent les 
corps des morts, réduits en poucicre, & quine peu- 
uent recueillir de celle redudion, par leur raifonne- 
ment , l’admirable vertu de la refurreétion de ces 
corps : defelpcrcnt qu’ils puiffent iamais reprendre 
leur premier eftre. Les chofes miraculeufes que la foy 
perfuade, ne doiuent pas eftre recherchées par la rai- 
lon ; dautant que fi la raifon les dcfcouuroit à nos 
yeux : elles ne feroicntplus miraculeufes. Mais fi l’ef- 
prit chancelé > fur les incertitudes des chofes qu’il doit 
croire: Il eft neccflàire, qu’il rappelle dans là mémoire, 
les ouurages deDicu,quc l’vfage luy a fait connoiftrc, 
& qu’il n’a pas peu toutefois penetrer par fa raifon', af- 
fia qu’il fortifie par les argumens des miracles pareils 
à ceux-là , la foy & la creance qu’il en doit auoir, que 
ià prudence reconnoift affoiblic. La confiderationdc 
la réduction du corps humain enpouciere , efbranle 
plufieurs cfprits foiblcs, & les met en defordfe :defefc 
perés de ne pouuoir eoçeuoir,quâd ccfte poucicre re- 
tournera en chair; quand ce corps raniméd’vne nou- 
uclle vit,reprendrafes organes &feslineamcns: quâd 
celle terre aride recouurira là verdeur premicre,cnfes 
parties viuantes : Et quand elle form era chez elle, la 



Digitized by Ljooqle 




688 Livre VI. des Morales de S. Greg. 
diftindion de fcs membres, & de fes differentes beau- 
tés. Noftrc raifon ne peut pas comprendre tous ces 
miracles : mais ncantmoins la croyance en peut cftrc 
perfuadée facilement à noftre entendement, par cét 
exemple. Quicroiroit, qu’vn feul grain de femence, 
peut produire vn grand arbre, fi l’experiance ne l’en 
afTeuroit ? dans la petiteffe de ce grain , qui na aucune 
partie enluy, dittemblable Tvnc de l’autre : fe ren- 
contrent enfemble la dureté du bois, & lamoüellc 
plus tendre que le bois d’afpreté de l’cfcorce, & la ver- 
deur de la racine: lafaueurdufruid , & la fuauité de 
lodcur : la diuerfité des couleurs , & la delicatefle des 
fueilles.Et toutefois, pareeque nous connoiffons tout 
cela , par expérience : nous ne doutons en façon quel- 
conque, que toutes ces merueillcs procèdent de la 
vertu dvn feul grain de femcnce. Quelle difficulté 
donc y a-t’il de croire, que la poucicre retourne en 
chair, & cncorps,,parlarefurredion> puifqucnous 
obferuons tous les iours la fouueraine puiflancc de 
Dieu, qui en eftl'autheur: qui crée admirablement, 
d’vnpetit grain lesEois des arbr es : Et qui plus mira- 
culcufement encores , tire les fruidsdes bois. C’eft 
pour cela qu’Eliphas a fait ces deux remarques, que 
Dieu fait de grandes chofcs, & infcrutables mer- 
tteillcufeï fans nombre. Car la grandeur des ceuures 
deDicu,nepeutpaseftrecomprifc i à caufe de l’ex- 
cellence de leurs qualités : Et ne peut eftre non plus 
nombrée ; à caufe que leur quantité eft infinie. Eli- 
phas pourfuit le narré des operations merueillcufes de 
Dieu. Lcqucldqnne lapluyefur la faccdelaterre,^ 

arroufe 
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Arroufe toutes cbofes d'eaux ; /f^we/ ma les humbles 
au plus haut : Et esleue les contrijlés par famé. Puifc 
que nous tenons pour confiant , que les amis de lob 
ont eftc inftrui&s, & rendus plus fagcs & plus fçauans* 
par la familiarité qu’ils ont contractée auecluy: nous 
lomm es obligés necefTairement d’expliquer dans le 
fens myftique,lcs difeours d’Eliphas. Dieu tout-puiC 
faut & bondiftribucfespluyesfur la terre , lors qu’il 
•refpand fur les cœurs ariaesdesGentils,la grâce diuine 
de fa Prédication / Et il arroufe toutes fes créatures 
d’eaux î a caufe qu’il difpofe lafterilitc de l'home per- 
du, à produire les frui&s de pénitence, en le remplit 
Tant de fonS.Efprit.La vérité' eternelle le protefte ainfi 
d’elle même j Qutboira de l'eau que ie luy donne ray, ri au- I,Â * % 
<ra iamaisfoif. Quand on parle du nom general & vni - 4 v ‘ 14 
uerfel de toutes chofesron entend fpecifier fînguliere- 
ment l’homme ; a caufe que l’homme contient en foy 
enabbregé, & enpetitvolume,toutes les beautés, & 
routes les richefles du monde. Car t outre qui cft dans 
la Nature,ou fubfiftcfans vic.roufubfifte , & à vieiou 
s’il eft,& qu'il aye vie i il cft defpourucu de fentiment: 
ou bien s’il cft , s’il a vie , & s’il a fentiment > il cft pri* 
uc de raifon d intclligcnce , & de difeernement : ou 
enfin il eft , il a vie , il a fentiment , il entend , & dis- 
cerne. Par exemple les pierres fobfiftent en eftre & ne 
viuent pas : les arbresViucnt , mais ils n’ont aucun fen- 
timent. Ainfi la vie des herbes > & celle des arbres 
s’appelle verdure’, au dire de S. Paul en parlant desfe- 
mences.O fol ce que tu f rns n'ejl point Vtutfie s'il ne meurt. t &r 
L esbeftes brutes viuent & ont s’entiment : mais cllcsi * v \t 
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n’ont point de faculté intellectuelle, ny de discerne- 
ment. Les Anges viuent & Tentent , & en entendant 
ils discernent. L’homme mérité le nom general de 
toute créature > puifqu’il r’enferme en fon eftre , vne 
participationgenerale & vniucrfellede quelque cho- 
fc de propre à toutes les autreside l’eltre auec les pier- 
res, de la vie auec les arbres, du fentiment auec les ani- 
maux^ du difeernementauee les Anges. La vérité 
eternelleen parle en ces termes à fes difciplcs. 
par tout le monde prejehrz l’Euangile a toute créatu- 
re. Il a voulufaire entendre l’homme par celle appel- 
lation de route créature iàcaufc qu’il l’a créé plus no- 
ble que les autres, & tenant quelque chofe de toutes. 
Ces mots d’vniucrfel,& de general, fouffrent enco- 
rcs en ce lieu vne autre explication. Parce que quand 
la grâce du fainét Efprit alïiibie&it fous fon lain <51 
E mpirc les riches *, il n’en rebutte pas les pauures îquâd 
il humilie ceux qui font forts, il herefufe pasd’em- 
bralTerlcsfoibles,qui viennent à luy. Quand il appel- 
le lcsnoblesàfonneritage,ilcnfaitauffi part aux ro- 
turiers > Et quand il accueille les fages , ilnemefprife 
pas là folie des ignorans. D e celle forte donc , D ieu 
arroufe des eaux de fes grâces, toutes les créatures vni- 
ucrfellement,puis qu’ilappclle les hommes de toutes 
conditions à la connoilTance de fa diuinité, par le don 
de Ton Sainû Efprit. *” ^ 
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QVE DIE V IMPRIME EN QHA- 

cun des hommes > U force & la "vertu de fadiuine pa- 
role f félon le xigence de la dîner f te de leurs moeurs, 

CHAPITRE IX. 

L Es diffemblancesdcs moeurs des hommes,peui 
uent eftre aufïi defignées par le nom d’vniucr- 
falitè. Vn a le coeur hautain d’ambition, & de vani- 
té : l’autre l’a abbatu par le poids de latimidité. L*vn 
brufle de lubricité : vn autre halete d’auarice :l’vn fc 
rauale trop bas, par fubmiflion &par defferancc trop 
abie&e; l’autre boult de colere. Mais alors que par 
l’inftru&ion de la parole facrce,Dieu donne au fuper- 
be l’humilité , & la confiance au timide : il purge & 
nettoyé le lubrique de fon impureté,par l'affection de 
lachaftetc: ilamortift lefeudeuorantde l’auare, te 
l’ardeur violente du lubrique, par la moderatiô & par 
la continence : il anime le lafchc,par le zele de la ver- 
tu & de la iuft.ee: il calme les bouillons de l’homme 
colere ,0 retient les faillies trop foudaines de fes ef- 
motions. Enfin Dieu arroufeles hommes de toutes 
conditions des eaux de fes grâces; puis qu’il difpenfc 
&diflribue la vertu de fa parole à chacun d’eux* fé- 
lon la différence & la diuerfîté de leurs moeurs; afin 
qu’à la faueur deccftc diuineparolc,chafque particu- 
lier trouue ce qui luy eft propre: Et que par fon 
moyen* il conçoiue en fon cœur le germe de laver- 
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tu quiluy eft neccflairc. L’Efcriture l’enfèigne chez 
34p.i6\ç Sage. Tu leur as donné le pain du Ciel préparé fans 
v ‘ to ‘ labeur , ayant en foy toute délégation & douceur de tou* 
te fauettr. La manne a eu antre-fois tous les goufts 
agréables de toutes les viandes, & la fuauitc de toutes 
les faueurs. Et la bonté diuine donne tout de mef- 
me,à la bouche^dcs fpirituels, & desperfonnes dé- 
notés : vne fuauité agréable, & félon l’appetit,& le de* 
firde ceux qui mangent du pain Sacré de fafain&e 
parole ; car en effcdl , c’ell la vertu Ipcciale de la paro- 
le de Dieu, de s’accommodergcneralement & fin- 
gulicrcmcnt à tous ceux qui l’entendent, félon leur 
Dcfoin, fans alteration de fon excellence en clle- 
mefmc. T ellement qu’aiors que chacun des iuftes 
&des cftcusdcDicu, vfede celle parole à fon pro- 
fitai l’vtilité de fon falut : Et qu’il l’entend félon 
laportée de fa capacité; c’ell vne manne cclefte, dont 
il fe nourrit, & qu’il conuertit à tel gouft qu’il luy 
plaift. Et parce que la gloire de la recompenfe, luit 
de prés la peine &le trauail des bonnes avions ; Eli- 
phas pourfuit le récit des mcrueillcufcs^oeuures de 
Dicu,aprcs l’arroufement de toutes chofcs, par les di- 
urnes eauxdclagrace>il adioufte. Â 
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QVE CEVX QJf'l SB MESESTl - 
ment, & fe mejfrifent eux mefmes durant cefic 
"pie ,pour t amour de Dieu : viendront auec 
Dieu 3 Jur lestbrofnes fublimes 9 
en qualité de luges du 
monde,. 



chapitre X. 



L 'Equel met les humbles au plus haut ; & ejleue lès 
contrifles , par fantè : Les humbles font cfleués 
dans la lublimicédcla Gloire, par la mifericordieu- 
fe iuftice de D icu i dautant que comme ils font mé- f 
prifez dans lé mondé , pour l'amour de Dieu : Ils 
changent de forme, & viennent aucc Dieu-, en fes- 
generales aflifes , en qualité de luges , iuger le mon- 
de. La vérité Eternelle le promet aux humbles dans 
rEuançile: comme nous l’auons remarque. î^ousqui Mdtk. 

. r • t • j i ci j ht ■* *$«•»*• 

nfaue^ Jutuy , en la régénération , quand le pis de IJtomme 
féradsfisaHtbrofnedcfamaiefté ,y>ousau(üydu je;^ere% 
ajïts furebu^e throfnes , iugeans les dou^e lignées ctîfrael. 

Alors Dieu refleue par fes confolations, ceux qui font- 
abbatus par la triftelffe idautant que ceux qui en eefte 
vie bruflcntdcfonS.amour, & des dcfïrsferuants de 
îepofTcdcr ;quifuyent les grandeurs, & les profperiteV 
dc'la terre; qui fouifrent en patience les aducrfîtésîqur 
endurent durant celle vie, les peines , &lcs trauerfes 

* — — — • ~ r rr ••• 
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de ceux qui les perlècutent * qui fe chaftienteux méf- 
mes par lesplcursdcla pcnitence» Ces âmes animées 
de lagrace diurne* reçoiuent apres leur trefpas,vnc 
- confolation & vnc ioye dautant plus fouucraine, & 
plus fublime > qu’ils meurent fur la terre plus deuotc- 
ment à tous les plaifïrs trompeurs de ce monde. C’eft 
laleçon du fage Salomon. Le cœur qui connoijl l'amer- 
? reH - tume de fon ame t l’cflranger ne fera point me/lé en fa 
i°J c ' Aufll l’elprithumain qui brufle des fainétes ar- 
deurs & des fer uens dcfîrs de la patrie et'ernelle , ref* 
fcntladouceur & l’amertume dcfonamei quandpar 
„ l’abondance des larmes qui coulent de les yeux: il re- 
t connoift la peine & l’affli&ion de Ion pèlerinage 
mortel , fubjeét à tant de miferes. Mais l’eftranger 
ne fera point mellédansraioyej parce que celuy qui 
. s’eftrange des angoifles du pénitent en celle vie, n’au- 

ra aulfi point de part auccluy enl'autrejsu contente- 
^ment de fa conlolation. La vérité éternelle lepref; 

, 6. v. c be en l’Euangile. E n vérité en Vérité ie Vous dis , que 
ao. \> 0 us pleurer eX^ & lamente rcX^> & le monde s'ejio'ùira -, 

Vous fere% contrijlez » maisvofbrc trideffe fera conuertie 
en ioye. % Etpeu apres cncores. Vous donc au fi aueX^ 
maintenant trijlefje, maisie VousVerray derechef &vo- 
fire cœur s'ejio'ùira , & perfonne ne uous o fier a vojlre 
ioye. Il eft donc vray j que noftrc S eigneur rellcuc les 
affligez par fon alfiftance diuinc j puis qu’il confole 
parfonfalut véritable & éternel , ceux qui font atri-’ 
fiez temporcllcment pour l’amour de luy. Iln’eftpas 
inconuenient de penfer, que dés celle vie lesefleus de 
Dieu qui fouffr ent pour fon nom * reflentent fa main 
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fccourablc qui les foulage. Les humbles en effe^t, 

(ont portez iufques au fommet & aux plus hauts efta- 
ges d’honneur & de gloire ; d’autant qu’alors qu’ils 
s’abbaiflenr, parles humbles penfées d’cux-mefmcs r 
ils pafTcnt incontinent au delfus de toutes leschofcs 
caduques & perilTables , par le difeernement iudi- 
cieux de leur entendement efclairé d enhaut.Et quâd 
ils s’eftiment indignes de tout ce qu’ils voyent: ils 
foulent auec melpris route la gloire du monde, & fe 
relcuent au delTus d’elle , & de la vanité, par le iufte 
examen de leur fain&c pcnféc. Conlîderons fainét 
Paul, le modèle des humbles, parlant à fes dilciples. 

Car nous ne nous prefehons point nous-mefmes> mais le - ^ „ 

fus-Chrifl nojbre Seigneur que nous fommes vos [ erut - 
teurs pour Iefus-Cbrift. V oyons cét humble efleué au 
feftede grandeur & de dignité, comme il parle de x c#r 
luy :Ne fçaucs- \ous pas. que nous ingérons les Anges. 6. %<. j. 
Et cncores ailleurs. Il nous a reffufcitè cnjemble , & 
nous a fait feoir enfemble es lieux celefies. Poflible qu’a-^y^" 
lors qu’il parloit ainlî,il cftoit garottéde chailnes; fon v. 6. 
elprit toutefois l’emportoit dans ces eminences : à 
caufeque délia il le voyoit alïisfur les lièges celcftes* 
parla certitude de fon efpcrance. Tel eft leftat for- 
tuné des hommes iuftes dés celle vie 1 Ils font melpri- 
fez à la vcuëdu monde; &indigens, & necelliteux 
de toutes chofes ; ils foulfrent en ce monde toutes ces 
dilgraces;maispleinsde confiance de l’ellat de leur 
conlcience , & qu’ils font dignes des throlhes des 
des Cieux ; ils attendent auec certitude la gloire de 
1 H^B^Quand ils lont trauerfez par les attaques ex- 
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terieurcsdes aduerfitez, & des pcrfccutions : Ils re- 
courent foudain àl’interieur de leur cœur , comme 
dansvnazile, & vne place forte. Ils regardent dc-1 à, 
comme d’ vne efehauguette , que toutes les chofes de 
la terre paflent fous leurs pieds r ils fe voyent eux* 
mcfmesefoouleren leurs corps, dans le mefme tor- 
rent: ils ne craignent aucunes menaces, parce quaa 
milieu des fouffrances, ils femocquent des peines & 
fr»u ^ cs fopplices qu'ils endurent. Salomon en rend tef- 
*».v.i.moignage. Le iufte eflant affeurc comme le lyon 3 fera 
tnu. f<*ns crainte. Il a encores eferit, Quequoy qu'il arriue 
iujlè y il ne le contrijlera point. En voicy la raifon. 
Ccft que les fainétes âmes qui y iuent au mondc,font 
toufiours efleuées <Ians le fublime eftat de J’intcn- 
tion feruente de leur cœur '■> de forte qu’en mourant 
f ;meftnc,ils ne reflentent pas le tourment de la mort,’ 
Les trai&s & les fagettes que les teprouucs defeo- 
chent contr’eux , les atteignent : mais ne les -blcflent 
pas. Ainfi les humbles font portés au haut de la gloi- 
re des enfans de Dieu; parce que,d’oùils tirent le mé- 
pris d’eux-mcfmcs, en toutes chofes : c’cft de-là,qu*ils 
prennent leur confiance, & leur feurctc contre toj£ 
fes c hofe» 
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QV E SIGNIFIE CE gj'/ EST ES; 
crû en Ifaye , O Vierge fille de Bahilon def- 
ccnds y fie ds> toy en la poudre. . 

CHAPITRE XI. 

L E contraire fuccez qui arriue aux mefchans le 
prcuuc clairement; Et Ifaye le déclaré en par- 
lant en ces termes à l ame reprouuce , fous le nom 
de Babylone. Vierge fille de Balylon defeens , 

Jteds-toy en la poudre. Il n'y a plus de fiege , pour U fille* 7 ‘ v ‘ 7 
des Çhaldetns. Or en ce lieu,l’ame pcchercfTc eft ap- 
pelléc Vierge, non pas comme ie penfc quelle Toit 
pudique, Sinon corrompue: mais elle eft nommée 
Vierge, c’eft à dire, fterile, & inféconde. Et parce 
que Babyloa lignifie confufion , c’eft à iufte titre,que 
le Prophète Ifaye qualifie ramepechercfle, & fterile 
de bonnes a&ions , fille de Baby Ion. Car la confufion 
eft comme la mere qui l’engendre ; en ce quelle ne 
produit aucuncs'bonnesœuurcs, parce qu’elle n’ob- 
ferue aucune rciglc, n’y aucun ordre de vie tant foie 
peu louable , en la conduitte. Que fi ce nom de Vier- 
ge cft donné* l’ame pccherefle par le Prophète, non 
a raifon de la fterilitc, mais comme l’appellant en- 
tière, & non corroropuc.C’eft qu’il la confidcre apres 
qu’elle a perdu l'eftac fortuné de fon falut : Et pouf 
accroiftrefa confufion, ilia nomme du nom de non 
corrompue, & encore» , pore & entière > afin de luy 
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remettre deuânt les yeux, ce quelle a cfté autrefois 
par la grâce, auant fa corruption par le péché. La voix 
Diuine luy dit par reproche très à propos,dcfcend,car 
le cœur humain eft en vne affiete releuce , lors qu’il a£ 
pire auxrccompenfès cclefles: mais il defeend de celle 
neureufe placeiqüandhonteufcment abatu par fes ap- 
pétits defreiglés,il fubit le ioug des conuoitifes du mo- 
de, qui s’efcnappentfîviftc. Celle voixeftonnantede 
Dieu,adioullc toft apres ,fieds toy en la poudre. Çeluy 
auflï qui renonce aux pretcntiôs du Cicl,dcfccnd dans 
la poudre aflîctjs’ils’auilit aux occupatiôs baffes St 

abic&es, enfouy & couuert par dclfus la telle depen- 
fccs terreftres. Celle diuine voix redouble cncores ce 
reproche contre l’ame peruerfe. Sieds toy en terre , 
c’cll comme 11 elle muc&iuoit contr’clle en ces ter- 
mcs.Puifque tu n’as pas voulu t’efleuer das la couerlà- 
tiô desCieux,lors que tu le pouuôis:rauaIc toy plusbas 
que toy-melme dâs les pratiques & dans les negotia- 
tiosteriennes, qui sot bien audclfous de toy. Dieu ad- 
ioufte c’cft autre malheur de la fille de B aby Ion l’ame 
pecherefTe.// n'y a plus de fiege pour U fille des Chatdeans. 
Les Chaldeans font appelés de ce nom, quifignific 
qu’ils (ont fr crcs; Auffi ceux-là font ils bien arrogans, 
qui ne veulent pas mcfmcs elpargncr eux mefmes,ny 
pardonner à leur ruine &àlcur mort:pour fuiurc leurs 
volontés propres. Les defirs terreflresfont bien témé- 
raires & audacieux » qui rendent lame dure, & infen- 
flble : non feulement contre les préceptes du fouue- 
rainautheur de toutes chofes,,. fixais mcfme fouuen- 
tcfois , contre les attain^ 3c contre les coups de calai 
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mités, & des affligions La Elle deBabylon,& l’ame 

f eruerfe n’a pas vn throfne fuperbe. La raifon eft,que 
amc quin’aift à l’amour du monde,de lafemencefu- 
neftedesdefirsdepraués, Et qui s’endurcit dans l’af- 
prctédefesconuoitifcs : perd abfolument l’afflette , 
&leficgcdcfonIugement j en ce quelle s’afiubie- 
tift fous les appetis de la terre. Elle n’apouuoir quel- 
conque fur fespaflions, & ne prefide chez-elle en au- 
cun nege » parce quelle manque de difccrnement,& ' 
de dilcretion. Elle ne fçait ce quelle fait relie eft com- 
me iettee hors du fiege de fonl ugementià caufe qu’el- 
le exttauague par toutes les concupifcencesdefordon- 
nces des chofcs fcnfibles &terrcftrcs.Il eft tout affleure 
que tout home qui perd le fîege de fonconfeibdâslm- 
tericur de Ion cœurrfe rcfpad,& fc diftipc à toutesfbr- 
tes d’obje&s , par la multitude confufe de fes defirs 
qui font inombrables. Et parce qu’il feint à mettre en 
pratique les vertus qu’il connoift , & às’aquitter du 
deuoir auquel il fçait qu’il eft obligè par vn effeft fin- 
gulicrdcladiuineïuftice,ildcuict tellement aueuglcî 
qui! ne fçait ce qu’il fait.D e forte que fouuétDieu l’a- 
bandonne fi fortà la paflïon de fes propres defirs rqu’il 
s’expofe luy mefme à l’iniure, &àl’ignominic des faf- 
chcufès occupations de ce monde, pour rcfqudles il 
foufpireauec inquiétude. C’eft pour cela quel’Oraclc 
diuin continue à dire à la fille de Babylonpar la bouî 
che de fon Prophète. Car tu ne feras plus appellce 
tendre , & délicate , prends la meule , & fait mou - 
dre la far'tne. C’eft: comme vn inftinc naturel des 
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peres.» & des mer es , de choyer tant qu’ils pcuuent leur 
ntic tendre, & délicate: Et de ne la charger pas deeu- 
urespenibles , 6c feruiles. Ainfî Dieu tout- puiflant 
tiét comme fa fille terreftre, l ame de chacun de nous» 
qui luy cft chcrcî parce qu’il l’a racheptèc par le prix 
de Ion fang. Aufli ne veut-il pas qu’elle s’employe aux 
rudes exercices , 6c ennuyeux de ce monde » de crain- 
te qu’en s’attachant trop opiniaftrement auxœuures 
exterieuresifon coeur dcuicnnc trop dur,& inflexible, 
aux efmotions Sacrées de la grâce intérieure. Mais la 
fille des Chaldecnsn’eft pas appcllée délicate , 6c ten- 
dre, la raifoneft, que depuis qu’vne ame s’abandon- 
ne àfcsappctirsdcfrcigles j elle cft delaiffcc par noftrc 
Seigneur,comme à la mcrcy de l’iniure, & de la dou- 
leur, que caufent les plaifirs du monde , quelle pafi- 
fionne fi ardemment. Et comme elle n’aymc pas 
Dieu intérieurement , n en voulant pas cftre la fil- 
le : elle deuient extérieurement engagée à la fer- 
uitude du monde , comme fon efclaue. C’eft pour 
Cela que le Prophète Ifayc luy commande , de 
prendre la meule , &de moudre la farine. La meule 
tourne en rond , 6c la farine cfl: portée dcfliis Or 
chafque operation , 6c chafque aftion qui fe 
pratique au monde, eft comparable à la meu- 
le : laquelle amafle enfemblc vne multitude 
de foins 6c de follicitudes , 6c tourne com- 
me en rond les efprits humains, de maniéré qu a- 
pres il fcmble quelle iette comme la farine î quand 
elle engendre, 6c faitfortir du coeur , quelle a feduit ; 
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iufques aux moindres mauuaifes penfées. Mais quel- 
quefois tel eft eftime auoir du mente , & valoir 
quelque chofè icaufe quil eft en repos , & que la 
fortune luy rit : lequel fe trouue tout nud, & def- 
poiüllé de toute vertu, à la moindre affaire, & au 
moindre accident qui le furprend. C’cft ce qui fait 
quenoftre Seigneur continue fes reproches contre la 
nlledc Babylon, l’amc pecherefTc , par fon Prophète 
Ifàïc. Defcouure ta turpitude , âefcouure ton ejpdule , 
monflre tes cuiffes , pajfe les fleuues, La turpitude de 
l'homme pecheurparoift à defcouuert dans les a&iôs 
de fa vie » quand il fait reconnoiftrc par l’oftentation 
vaine de ce qu’il fait : que (on ame,qui auparauant fe 
monftroit rclcuce , lors qu’elle eftoit en repos , & 
quelle n’auoif rien à faire , eft baffe, vile, &abje<fte. 
L’homme defcouure fon cfpaulei alors que fes ef- 
chappées,font apperceuoir les deffaux de fon cfprit. 
Il monftre fes cuifTes j quand il marque la courfe trop 
précipitée de fès dcfirs,par la violence trop ardente 
de fes tranfports, apres les fauêurs te les biens du mon- 
dc.IlpafTelcs fleuues, parce que fans ccfTe il conuoite 
d’agir ,d*aller,& de venir,dans le commerce du fiecler 
quidemomens enmonicnssefcoule , & tend à fa fin. 
1 1 quitte vncentréprifc,il court à l’autre, te va touf. 
jours comme par vu flcuuc d’vne eau à vne autre. 
Nousfommcs vn peu fortis hors dufil,&: de la tiflure 
denoftre hiftoire» pour mettre en euidence aux yeux 
duLe&eurlacheute &le précipice de l’ame, qui fe 
iette hors du (iege de la droite intention du feruice 
de Dieu J d’autant que dés quelle ccfTe dafpirer fer- 
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me ment aux grâces diuines, qui font infiniment,au 
de (Tus d’elle : eïie tombe foudain , & fans refource, au 
delTous d’elle- mefme.Mais aulïi lame iufte met l’ap- 
puy de fes confiances bien haut : fi en tournant le dos 
& faifant banqueroute aux affe&ions temporelles: el- 
le s’attache & le lie à l’efpoir de l’etcrnité, qui ne chan- 
ge iamais. Eliphas dit donc bien .Lequel met les hum - 
blés au plus haut,Sc adioufie encores à propos, & rele - 
ueles contrifles far fa faluation. Beaucoup de ceux-là 
mcfme , qui font dans l’abondance des ioyes de ce 
monde/ont fouucntcfois les gens d’importance , & 
ont l’cfprit content & fatisfait enflés de prefomption, 
à caufe du faux efclat,& de la vanité dcleurprolperi- 
tc. Mais noftrc Seigneur porte les affiigci icy bas 
pour fonnom,dans le véritable relief, paria çrace, Ôc 
par fa protection fouucrainc } d’autant qu il rclcuc 
ceux qui font abbatus par les calamitez & les affli- 
ctions de la terre: dans la fplendeur &dansla gloire de 
fa véritable Iiclfe, par fes folides faucurs. Ces fainCtes 
âmes alors ne le portent pas haut,par folie, & par ca- 
price : mais par les fentimens fur-humains , dont la 
bonté de Dieu touche leur cœur ; parce qu’ils cfta- 
bliflcnt leurs prétentions fur leurs bonnes œuurcs : Et 
appuyent leurs efperanceis fur la confiance infallible 
/ qu’ils ont en Dieu. Il y en apluficurs, comme nous 

l’auons défia remarqué , qui perpètrent des adions 
mauuaifes,& opèrent l’iniquité: lefquels ne ceffent 
pas defe refioüir & d auoir le cœur guay. Salomon 
^ parle d’eux ainfi. Lefquels fe reJicüiffeHt quand ils cm 
x.v.14 ma l f e delcftcntcs chofes tres-mauuaifes. Et en- 
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corcs en vn autre lieu. îly aies mefehans qui font aufiy^-'^ 
feurs , comme i ils auoient les faicls de * iuftes. Ceux-là™ 4 ' 
(ont fatisfaiCts de leur pcrfonnc,par pure folie: & non 
pas par cfprit infpiré des grâces Celeftes. Ils s’enor- 
gucilliflcnc,quand ils deuroient s’affliger ! miferables 
qu’ils font,ils s’emportent auxioyes exceffiues,pour 
des fuje&s pour lefqucls les bons les plaignent , & 
pleurent leurs difgraces ! ils font femblabl es aux phre- 
netiquesdans laperuerfîté de leurs fens ; qui eftiment 
vertu, lafoliepar laquelle ils croycnt prcualoir fut 
tous les autres :qui ne fçauent pas ^que c’eft vn effeCfc 
de leur maladie» s’ils font des efforts , que les plus 
feins n’ofent entreprendre. Et qui penfent auoir 
augmenté en fanté,& en forces» alors que par les ac- 
croifTemcns de leurs langueurs, St parles redoublc- 
mens de leurs fièvres , ils font plus proches de leurs 
trefpasj&delafin dcleurvie. Inccnfés qu’ils font,& 
priués déroute raifon, ils pleurent , & rient : St leur 
imagination abufee, les emporte d’autant plus fole- 
ment aux excez de la ioyei qu’ils font plus infenfî- 
blés, & qu’ils ignorent dauantage le mal qu’ils en- 
durent. C’eft ainfî que noftre Seigneur rclcue les / 
cœurs qui font abbatus pat les afflictions de ce mon- 
de , par les fècours de fa grâce. Car en effcCt, le cœur 
des efleus s’efpanoüit deioye» mais c’eft parla certi- 
tude qu’il conçoit en fon intérieur* de fon falut éter- 
nel: & non pas par la vanité , & par la folie de la vie 
prcfentc. La fuite du dilcours d Lliphas à lob, de 
ceftç ruine mcfinc desreprouuez, en cft vn tefmoi- 
gnage , lequel difiipe les penfées des malins , afin que 
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leurs mains ne puijjent faire ce qu elle f auoient com- 
mencé. Les elprits des mefehants (ont touiîours cC* 
ueillés à faire des proic&s de leurs malices] 1 Mais or- 
dinairement la prouidcncediuinc va au deuant d’eux, 

3 ui en empefehe l’execution. Et quoy que ces per- 
us,ne corrigent pas la malignité deIeurconfcil,par 
les obftacles 6c par les trauerfes qui rompent leurs def- 
feins peruers : la prouidcnce de Dieu toutefois re- 
tient leurs forces en arreft , fous la puiflance de fa 
main , & empefehe leur mefchancetc de preualoir 
fur les bons. Ainfi par vn effcét du iugement de 
Dicumerueilleux, ils'nepeuuent effectuer le perni- 
cieux defTein de leur malin proje6fc: T & le remords 
neantmoins de leur confcience les déclare défia cou- 
pables 6c criminels, & dignes de fubirla condem - 
nation auxeternels fiipplices, que le fouuerain luge 
doit vniour prononcer contrcux, Les maux qu’ils 
projettent , font des preuucs des maux qu’ils veu- 
lent faire. Mais les ooftacles qu’ils trouucnt , qui 
les empefeher dexccuter leurs defleins peruers} font 
des argumens Indubitables , que ceux contre 
lefqucls ils ont confpiré de Jlèuir , font défendus d’en- 
hautparla main de Dieu. Eliphas le déclaré en ter- 
mes Formels. 
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humains, s'efforcent de reftjlcr auconfeilde Dieu: cefi 
alors qu’ils y obeiffent. E t que les freresde lofeph en 
feruent d’exemple. Saisi , louas , &lcs Iuifr,dans les 
de [feins qu'ils auoient d’efteindre le nom de le fus- 
Çhrifl. 



CHAPITRE XII. 

L Equel empoigne les fages en leur fnefje > & di pi- 
pe le coafeil des mauuais. Que la prudence hu- 
maine eft aueugle i fouucntcfois plufieurs prefu- 
ment tellement de la fauffe fagelTe de leur ceruelle 
mal faiéfce i que quand ils s’apperçoiuent que les di- 
uins iugemens contrarient à leurs defirs : ils s’effor- 
cent détour leur polïiblcdc refifter à Dieu, &à fa 
prouidence, par leurs cauteleufes fineffes. Et pour 
deftourner la vertu delà difpofition fouueraine dé 
Dieu à leur volonté & à leur deffein ; ils cftudient 
dans leurs penfees toutes les addreffes & les rufes 
dont ils fepeuuentaduifêr. Ils recherchent dans leurs 
cfprits les confeils plus fubtils. Mais fans s en prendre 
garde > ilsexccutent la voloutc de Dieu*, lors qu’ils 
tafehent auec plus d’effort ,à la changer. Et plus ils 
penfent refifter au confeil de Dieu tout puiflant: plus 
ils y obcïffentià caufe qu’ordinairement, ce que l’hu- 
maine penfée oppofe friuollement au deffein de Dieu, 
féconde hcureufcmcûc & contribue à propos pour 
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faire reüffir (à, difpofition. Noftre Seigneur donc 
empoigne lestages en leur fineffe j puilque mefme 
ce quefont leshommes pour contrarier les confeils 
de Dieu: c’cft ce qui alors les fait fuoeeder plus pon- 
ctuellement. Celle obfcruation paroiftra plus claire 
& plus confiante , fi nous rapportons quelque peu 
d'exemples defcmblablcseuenemens. lofeph auoit 
veu en longe, que les gerbes de bled de fes rreres, fc 
» profternoientdeuant fa gerbe : il auoit veu en fonge, 

que le Soleil & là Lune, & toutes lesEftoilles , l*a- 
doroient : il en fift le récit à fés freres najfucment: & 
aufli-tofll’enuie &bapprehenfionde le voir vn iour 
dominer fur eux, s’empare de leurs cœurs j tellement 
qucl’appcrceuant arriuer vers eux,forcenez de ma- 
Centf. bce , ils coniurerent fa perte. Vo'tcy le fongeur qui 
37 .v. "vient : Vene eÿ* le tuons , & lors il verra que luy 

t9 ' profitent fes fonges. Ils craignent d’eftre affût»] e élis 
fous fapuilfance .-ilsdefcendcnt dans vnpuis ce fon- 
geur : éc ils le vendent à des marchands Ifmaëlites 
qui paffoient chemin : il eft mené en Egypte : réduit 
lousl’efclauage: condamné pour adultéré : fccouru 
parle mérité de fa chafteté : guaranty du péril, & 
lamie de la mort, par lapreuoiance de la prophétie: 
prepofé au gouuernement de toute l’Egypte: par la 
iàgeflè quilrcccutduCicl,il fait amas de bleds, & 
pouruoit au danger futur de la ncceffitc, qui deuoit 
affliger toute la contrée : apres quelques années lafa- 
îttinefeiette par tout le monde: Iacob eft en peine 
pour la nourriture de fa famille : il enuoie pour ce 
fujeét fes enfans en Egypte, qui rencontrent lofeph 
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fans le reconnoiflre , qui auoic l’intendance *des 
bleds : ils font obligez à luy faire la cour : de plier 
leurs genoux à terre : de pancher leur telle : & d’ado- 
rer ccïuy, duquel ils delîroient receuoir fecours, grâ- 
ce, & foulagement en leur befoin. Examinons par 
ordre toutes les circonftances de celle hilloire: & 
rcconnoi{rons,commelavermdiuine>reprendles(à- 
ges du monde en leur propre fincÏÏè. Iofeph auoic 
elle vendu par lès frères, pour empefeher qu’il ne 
fuit adoré par eux : & il a efté adore par eux-mefme, 
parce qu’il a elle vendu. Ils ont ofé vfer de finelfc & 
de tromperie, pour faire en forte, que le conleil de 
Dieu fullchangê:mais parvntraift fingulierdu iu- 
gement diuin,Teur refiftance les a forcez à obéir a 
îon ordonnance , qu’ils vouloient efuiter. Us ont 
elle contraints en celle façon, d’executer la volonté 
Dieu , çar les jncfmes voyes y par lefqudles ils ont 
confpirccautcleufemenr de la dcllourner. Ainfi la 
difpofition de la prouidence diuine fe trouue accom- 
plie, lors qu’on la penfe efloigner j ainfi l’humaine 
fagelTc cil fiirprilc en detfaut, quand elle fe penfe plus 
ellablie. Les frères de Iofepn ont apprehendè,qu il 
ne s’elleuall au delTus d’eux : mais malgré leurs op- 
pofitions , il en eft arriué tout ainfi que Dieu en auoit 
ordonné. C’eft en-quoy la prudence humaine fc 
trouue deceuc en elle-mefme > puifque les artifices 
dont ellevfc malicieufcment, pour refifler au vou- 
loir de Dieu , feruent pour l’accomplir. Cell exem- 
ple cil authorifé par celuy de Saül , & de Dauid : 1ers 
que Saül reconnut que Dauid fon fujed croifToiten 
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honneur de iour eniour, par la réputation de fa va- 
leur, & des heureux fuccez de fes proüeffes : il luy 
promit fa fillcen mariage, & demandai Dauid pour 
le dot de (à. fille cent prépuces des Philiftins. - Son 
malicieux deftcin,prouoquoit le courage de ce bra- 
ue foldatàfefiirpafTcrluy-mefme, & faire plus qu’il 
ne pouuoitrpour le faire tomber malheureufement, 
ifibus la main de fes ennemis , & luy faire perdre la 
vie dans le combat. L’hiftoire fain&e dcfcouure 
la fourbe de Saiil en ces termes. Le Roy n’a que fai- 
i re doürtire, fnon feulement de cent prépuces des Phi - 

ij. lijlins i afin que vengeance foit fa'tfte des ennemis du 

Roy. Saiil docefte forte penfoit trahir Dauid, & le 
liurer dans les mains des Philiftins: mais Dauid fé- 
condé de la faueur fingulierc de la prouidcnce diui- 
ne, promit hardiment qu’il donneroit cent prépu- 
ces comme on les luy demandoit , & en rapporta 
deux cents. Saül fut furpris , 9c conuaincu en luy- 
mefinc,par cefteaéHonngnalce de lavaleur de Da- 
uid: contraint de voir le confeil de fa faufTc pruden- 
ce , fupplantc par la fageffe de Dieu toute proui- 
•dente » d aurantque ce qu’il croyoit faire perdre la 
vie à Dauid, dont la vertu luy faifoit ialoufie > c’eft 
ce quiaugmenra la gloire de fa vertu. Mais à cau- 
fe que quelquefois, les plus iuftes mcfmes préten- 
dent agir en certaines chofcs plus finement que les 
autres ; il eft aufli à propos de monftrcr , comment 
Dieu fc iouë d’eux, & fe mocque de leur fineffe. 
Quand le Prophète Ionas fut jadis enuoyé, pour 
prefeher aux Niniuites la pénitence : il voulut en- 
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chérir en conduite & en prudence fur le comman- 
dement qu’il en auoit reccu ; parce qu’il refùfa de 
s’acquitter de cefte commiflion , d’aller prefeher 
aux Gentils, que Dieu vouloir appeller à foy par 
fon entremife, & pour lefquels il l’auoit choifîj de 
crainte de quitter les luifs qu’il cheriffoit. Il s’em- 
barqua dans vn v aideau, il fitdefTein de s’enfuir en 
Tharfe : mais la tempefte s’efleua à l’impourueu 
fur la mer : on iette le fort pour connoiftre celuy 
qui eftlacaufede l’orage : le fort tombe fur Ion as, 
qui dcfcouure fon crime : il eft iette au fonds de la 
mer: il eft foudain attrape par vne baleine , qui le 
deuore : &c ce monftre cruelle vomift fur lesbords 
de la contrée de Niniue , où il auoit mcfprifé d’al- 
ler de fon bon gré. Ptodigicufè route, que la pro- 
uidence diuinc fait tenir à Ionas , malgré fes refï- 
ftances l la tempefte le furprend dans fa reuolne 
contre noftre Seigneur : & dans fa fuite le fort 
met en euidcncc fon forfait : la mer l’engloutift: 
vn monftre l’auallc , & l’enferme dans fon ventre: 
& parce qu'il eft rebelle à fon Dieu , & qu’il rc- 
fufe deluy obéir : il eft porté comme vn criminel 
dans fa propre prifon , au lieu mcfmc où il auoit 
cfté enuoyé. Vn homme feduit par fa faufte pru- 
dence, n’a pas voulu publier les veritez de la pro- 
phétie , quand Dieu luy a commande : & vne befte 
brute & monftrueufe a vomy de fon eftomac vn 
Prophète, lors que Dieul’a permis. C’cftainfî,que 
noftre Seigneur furprend les plus fages en leur finef- 
fe: & qu’il employé pour l’execution de fa diuine ' 
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volonté, ce. que l’humaine volonté perde inuenter, 
pour Juy contredire. Examinons encores la folle 
iàgefle des Hebreux ; & voyons le bien qu*clle a 
manqué de fàire,par fon impertinente preuoyanec: 
ou le mal quelle a prouoqué contre elle, & quelle 
s’eft procuré , par l’abus quelle a fait de fon autho- 
ricé. Quand les multitudes nombreufes des peuples 
ouurirent les yeux aux miracles de noftre Rédem- 
pteur , & prirent creance aux ’Veritez qu'il- pref- 
choit : quand les Preftres de ce peuple, les Do- 
cteurs de la Synagogue bruflahs des feux del'enuie, 
apperceurcnt le monde courir apres luy : ils fe di- 
rent les vnsaux autres. Vous voye^que nom ne fri- 
fins rien : tT tout le monde le fuit i tellement que 
pour’ rompre l’efclat & la réputation de ce grand 
concours de perfonnes , qui fe rendoient difcjplcs 
de noftre Seigneur ; ils s'acluifcrent de ruiner fon cré- 
dit & fapuiflance par fa mort, confpirerent yna- 
nimement à fa ruine. Il efi expédient quvn homme 
meure pour le peuple , O* non point que toute la na~ 
lodu. tien periffe. Mais les mal-aduifés n’ont pas preueu 
J °que la mort du Sauueur a profité au monde, au lieu 
de luy nuire ;qucllc a feruy aformer l’vnion de fon 
corps ( c’efti direde fon Eg Iife ) & non pas à la di- 
uifer. La prcuue de ce myftere eft dans la figure d’vn 
autre facrifice. Par ordonnance exprefle delà loy 
. de Moyfe, il cftoit enjoint de coupper la gorge feu- 
lements la tourtereUe, ou à la colombe, que l’on of 
froit à Dieu: on ne luy coupoitpastout à fait la te 
(le , afin que la tcftç de la vidtime dejneuraft toid 
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jours iointc àfon corps apres (a more. C’eft pourre- 
prefenter , que le médiateur de Dieu, & des hom- 
mes jC’eft à dire , le chef myftique, & l’adorable 
tefte de nous tous, & l’Hoftie facrée de nollrc ex- 
piation véritable, a fouffert la mort pour noftrc fa- 
lut. Ce quiTa faitmourir plus cruellement , c’eft ce 
qui la lie à nous plus véritablement & plus cftroi&e- 
ment. Ainfi la tefte de la. tourterelle demeure ainfî 
attachée à fon corps , apres fa gorge coupée : pour > 
monftrer quelamott cruelle,n*a point feparé Iefus- 
Chrift de Ion Eglifc. Les Iuifs pcrfecutcurs du dé- 
bonnaire Ictus , ont exécuté le detfein detcftable 
qu’ils auoient maiieieufement projette J ils font 
mis à mort: afin d’ofter & de retrancher la dei?o- 
tion & la pietc des fidèles à fon fain& nom. Mais 
la confpiration, par laquelle la cruauté des mefehans, 
& des perfides a creu efteindre la Foy la Reli- 
gion: l’a cftablieplus forte, & l’a acereuëjdc manié- 
ré que les artifices par lcfquelsils ont etperé ruiner, 
&c perdre les miracles du Fils de Dieu, en le perfe- 
cutant: eux-mefmes les ont employez , fans le fça- 
uoir,àvn contraire cffeét, à les dilater, & aies faire 
cfclater. Noftre Seigneurdoncfurprendlesfagesen 
leur fineffe > quand il fait feruir à Tcftabliffement de 
ta pietc, ce que la cruauté des hommes peruers in- 
uente, pour le deftruire. Car Dieu tout iufte, & tout 
bon , chtpofc les aétions des hommes comme il luy 
plaift > ta bonté fécondé les vnes dé fes fain&es grâ- 
ces: & ta colere permet les autres. Mais il fouffre 
celles qu’il permet , auec tant d’induftrie , qu’il les 
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conucrtit à fa gloire, Scz l'acheminement des con- 
feils de fa prouidence. Si bien que par desvoyes auC 
fi inconnues quelles (ont admirables, tout ce qui fe 
fait dans le monde, fansla volonté de Dieu; n eft en 
façon quelconque contraire! fon fain<5t vouloir. La 
raifon eft, queles mesfaits Sc les mefc hantes avions, 
cûant conuerties à vn contraire vfage , & au ferui- 
ce de Dieu : les chofcs mcfmes qui heurtent Sc qui 
répugnent a fes diuins confeils , contribuent à leur 
Pf.uo. perfection. Ccftcequi fait dire au Pfalmifte , Les 
¥. 1 . œuvres du Seigneur font grandes & exquifes en toutes 
fes volonté^. Il eft vray que toutes les ceuures de 
Dieu font grandes, puifque fa fain&c volonté pa- 
roift en tout ce que les hommes font j Et fouuentç- 
fois, elle eft accomplie parfaitement: parce que l’on 
JpHpenfc qui la deffait. Aufli Dauid affcure-t’il ailleurs, 
que Dieu a fait toutes les ebofes qu'il a Voulu , au 
Ciel , & en terre. Et Salomon protefte qu'il n'y 4 
u**. f owt f d £ e II e f f oint ^ prudence , point de con- 
j«. feiljcontre le Seigneur. Rcfte à nous à cftrc foigneux, 
de rechercher continuellement en toutes nos a t ions 
la volonté diuine : Sc apres l’auoir reconnue, les ren- 
dredeuotement conformes à elle. La prendre com- 
me noftre guide en ce pèlerinage mortel; de crain- 
te que malgré nous , nos a&ions ne feruent à fes 
facrés dedans . alors mefme que noftre fuperbe leur 
fera prendre vne autre route. En effet , il eft im- 
poffible deuiter les confeils de la prouidence diuine! 
Mais le moyen vnique Sc puiflant , pour fè rendre 
propice la volonté de Dieu, Sc de profiter de fa gra- 
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f e ? c*eft d’eftre fouple & obeïlîant a Tes moindres 
infpirations. Ec quiconque fubit fa loy volontai- 
rement , & la charge couragcufcment fur les ef- 
paules de fon cœur, en allégé le poids, & lctrou- 
ue doux & ayfé. Nous auons fait mention delîà 
cy-delïus des pcrfecuteurs de noftreSauueur, mon- 
lirons maintenant comme la fuite des difeours d’E- 
liphasà lob conuient, fe rapporte à leur aucu- 
nement. 



QJf'IL PAROIST PAR L'EXEM- 
pie de Lot h , que les pécheurs ne trouuent au- 
curie ouuerture pour accufer , &pour tu- 
xer la vie & l* conduite 
du iufle. 

CHAPITRE XIII. 

'T Ls efeherront pur tour entenehres , & tujleront 

I au midy , comme en la nuiEl. Les mefchans , & 
fur tout les Iuifs , tombent en plein iour dans les 
tenebres j d’autant qu’ils font aucuglez par l’erreur 
de leur perfidie, en laprefcncc mefmc de la vérité. 

II eft ayfc de voir clairement durant le iour : mais 
durant la nui<ft, la veue eft obfcurcie totalement. 
C’eft en celle façon que les pcrfecuteurs de noftre 
Rédempteur ont fouffert les tenebres & la nuiét 
en plein iour » alors qu’ils ont veu les miracles de fa 
vertu diuine, &ont doute ncantmoins de fa diui- 
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nitc. La raifoneft, qu’ils ont perdu la veue au mi- 
lieu des lumières , & des cîairtés du iour. Ccfte met 
me lumière prend de Jà (on fujetSt de les admone- 
fter en fon-Euangile. Chemine % tandis que Vous due % 
?•*"' la lumière , que les tenehresne "vous fur prennent: C’eft 
* pour cela aufli que le Prophète reproche à laludée. 
Le foleit s'ejt couché pour elle, & neluy a plus efclai * 
Uitrt.rc , quand, il efioit encores iour. Pour ceftc caufe, en- 
V.v ?. cores vn autre Prophète fait ces doléances en la per- 
fonne des penitens. Nous auons choppc en plein mt- 
dy , comme en tenebres ; es lieux obfcurs , comme 
Vf'ÿ les morts. Le mcfmeen vn autre endroit. Toygar- 
10. dien , quelle chofe efi-il de la nui fl. Le gardien dit. 

Le matin efi Venu , & la nuifl. Le gardien cft venu 
jf 4 . lu durant la nuiét > parce que le prorc&eurdu gen- 
*■ •» re humain , eft apparu clairement , & a cftè defeou- 
uert en fa chair: & toutefois la Iudcene l’a pas re- 
conneu, tant elle a efté aucuglée parles tenebres de 
fà perfidie ! où il faut obferuer que le gardien ret 
pond. Le matin efi Venu, & la nuifl ; pour faire con- 
ceuoir ces deux contraires arriuczenurmblc à la ve- 
nue du Sauueur. Vne nouuellc lumière a efclairc 
le monde par faprefcnce adorable : & toutefois le 
vieil aucuglcment efi: toufiourS refte dans le coeur 
des infidèles. Eliphas explique naïfuement leurs 
deffauts , Et tafieront au midy, comme en la nui fl. 
Nous cherchons à tafton , ce que nous ne voyons 
pas de nos yeux : mais les Iuifs voyoient clairement 
]cs miracles de Iefijs-Chrift } & ils le cherchoient 
encores neantmoins comme à tafton ’■> quand ils luy 
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difoicnt : Iufques a quand tiens - tu nofire ame en fu- 
Jfens t Si tu es le Chrifi , dis- le nous franchement. La /a* ** 
clairté des miracles frappoic leurs yeux, & ils fc vM * 
heurtoient toutefois comme des aucugles, contro 
les tenebres de leur cœur, & le chcrchoient à ta- 
lion. Leur aueuglcmcnt les a animé contre le Sau- 
ucur, iufqücs i, la cruauté : & leur cruauté les a em- 
portés iufques àfeuir contre luy ,par les allions tou- 
tes ouuertes de leur perfecution enragée. Mais le 
Sauucur du monde n’a pas peu élire long-temps 
retenu dans les mains de tes ennemis. Eliphas le dé- 
claré par le récit qu’il fait de fes victoires. Mais 
il fauuera le panure de l'ejfcc de leur bouche : gr fau- 
ssera le panure de la main du violent. Luy-mefmc 
cil ce pauure duquel parle fainél Paul. Il s'efl ; fait v cor. 
panure pour nous , combien qu'il fujl riche. Et d’au- 
tant que les luifs en acculant Ielus : Chrill noflro 
Seigneur , le liurcrent proditoirement entre les 
mains des Gentils : & que les Gentils le crucifiè- 
rent apres qu’il fut liuré à leur barbarie » la langue 
des luifs, f accufatcurs du Sauucur, peut eftre dclî- 
gnée par l’efpée qui fort de la bouche. LePfalmi- 
lle Royal en difeourt de la forte. Les fils des hom-J * 
mes leurs dents font armures , fléchés , & l eur ^ an ~ 
gue efl V» glaiue aigu. Àulfi cil il rapporté dans l’E- 
uangilc , que les luifs crièrent comme des force- 
nez contre nollrc Seigneur. Crucifie^ le, crucifie'/^. Luc ‘ 
le. La main du violent peut pareillement ^prelen- 1 ** 
ter la Gcntilitc qui le crucifie j jpuifqu’cn effeét , elle 
a exécuté en la cruelle mqrt du Rédempteur , par 
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fcs propres mains > ce que les Hcbreux luy deman- 
doient par leurs cris . D ieu donc a fauué ce pauure, 
8c de la main du violent , & de l’efpée de Fa bou- 
che » car noftre Rédempteur a fouftert en mou* 
rant en Ton humanité , & les coups mortels des 
Gentils: & les pointes enuenimées des* langues des 
Hcbreux. Mais il les a tous lùr montes , en rciïufci- 
tant glorieux, par lafouueraine puiffance de fa diur- 
nitc ; parce que la foy principale de fa miraculeufe 
JLcfurre<ftion,n' cft que pour procurer ànoftrc infir- 
mité, la force & la vertu defpercr à la vie de l'Eter- 
nité. Ce qu’Eliphas continue à dire , le monftre 
cuidemment. Et l'indigent aura efyerancc. Car aufti- 
toft que le pauure n’eft plus en detreffe , l’indigent 
conçoit efperance. Cela veut dire ; que noftre Ré- 
dempteur eftant mort , l’afTembléc des fideles baffe 
<& humble comme elle eftoit, fuft efhranlée de crain- 
te : mais dés qu’il fiift refTufcité, elle fe r’affeura. Le 
funefte fpe&aclc de fon horrible mort , eftonna les 
premiers de ce peuple fidele , fes Apoftres , & fes 
Difciplcs» Mais fa Rcfurre&ion glorieufe , qui les 
rauit, releua leurs courages. Ainfi le pauure eftant 
deliurc , l’indigent conçoit efperance > à caufc que 
noftre Seigneur eftant refTufcité, chafque fidele re- 
prend fa vigueur , &c l’efperance à la vie éter- 
nelle. C’cft bien pis à prefent ; la vérité incar- 
née cft venue fur la terre, vifîble & manifefte aux 
yeux des hommes : il a enduré la mort en fon facrê 
corps: il adeftruit la mort par faRefurredion: il a 
nirni 1 cfclat & l’honneur de fa Refurredion, 
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par la gloire de Ton Afeenfion ï Et toutefois les 
languesferpentinesdesperfides Hebreux,né cef- 
fent de le defehirer continuellement, par leurs 
blafphcmes > Sa bonté infinie le tolère patiem- 
ment i afin que fa tolérance conuertiffe les autres, 
& quelle frappe auffi quelque iour plus rude- 
ment les cœurs cndurcis,qui né fe feront pas con- 
uertis. La langue des infidèles fera muette, elle 
tiendra en bride la licence cffrence de fa mefdi- 
farîceinconfideréc & infupportable > alors qu'elle 
verra venir fur les nues le iufte , qu’elle a condam- 
né fiiniuftement. En ce temps là, comme Eliphas ' 
affaire, l’iniquité fermera fa bouche. L’iniquité 
ouure encores maintenant fa bouche y parce que 
là langue des infidèles, ne cefTe point de defehirer 
perpétuellement le Rédempteur du monde : mais 
elle fera alors bien contrainte de fermer fa bou- 
che, quand le (ùpplice la forcera de faire ce qu’el- 
le ne veutpasàprefentpar fa malice. On peut en- 
cores expliquer ce difeours d’Eüphas des jperfecu - 
tcurs duSauueur, qui fefont conuertis a luy, & 
dire qu’apres que le pauure n’a plus efté : quand 
l’indigent a commencé dcfperer : l’iniquité fer- 
mant fa bouche, s’eft tcuc i d’autant que quand le 
miracle delà Refurre&ion du Sauueur a efclatté 
dans le monde : quand la multitude abondante 
desinfideles a créa en luy : elle a cefTe de perfccu- 
tef le Redépteur,par fès iniares, & par Tes blafphe- 
mcs. Elle a ouuert fa bouche infed ée cnfemoc- 
quant deDieq : &àprcfcütelle la ferme ,appre- 
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hendant Ton indignât ion. le me don ne la liberté de 
deftourner mon difeours à vne autre interpréta*, 
tion morale : de quitter celle qui regarde la mali* 
ce des Iuifs : &dc toucher généralement l’inique 
procède detous les pécheurs. Les efpritsdes hom- 
mes peruers font comme à la torture , eftendus fur 
le cheualet de leur ialoufie > alors qu’ils voyent 
leur prochain faire de bonnes actions. Ils endu- 
rentvn cruel tourment dans leur malice*» quand 
rongez comme ils font d*cnuie : ils conlîdcrent les 
vertus, & les grâces qui mettent les autres en hon- 
neur & en cftime. C’cft ce qui oblige Eliphas à 
former contr’eux cefte acculation. Ils efeherront 
fariour en tenebres , car quand leur elprit ell picquc 
de l’aduâcemét d’autruy ,il cft aueuglépar les rays 
de fa lumière. C’eftâ dire, qu ordinairement alors 
que les melchans font efbloüisparl’cfclat & parla 
Iplendcur des allions vertueufes de leurs pro- 
chains, ils furetentpar toute leur vie,pour y pou* 
uoir rencontrer quelque deffaut : & trauaillcnt in- 
ccfTammcnt par des recherches continuelles de 
tout ce qu’ils font, afin d’y trouucr dequoy les blaf- 
jnerdcles taxer. Ils font comme ceux qui regar- 
dent des corps & des membres fains» & qui y cher- 
chent à talion des play es & des vlcercs, tant les 
yeux de leurs coeurs font aueuglczi Eliphasles def- 
peintparces couleurs. Ht tareront aumidy, comme 
en U nuiff. Vnbon œuurc reluit en lame dupro- 
chain,ainli que le beau iour: mais les mefehans tâ- 
tent le prochain comme en la nuiét > à caufc qu’en 



Digitized by v^ooole 




svn le V. Ch ap. de ÏobT 71* 
leur intérieur, leur efprit eft charge des tenebres ef- 
paiflfesdeleurenuie. Ils cftudicnt fans intcrmiinon,à 
attraper quelque deffaut, qu’ils pui(Tentreprendre:ils 
cherchent par tout ouuerture à leur detraélion j U 
d’autant qu’ils nepeuucnt pas la trouuer, ils tour- 
noyent extérieurement au-tour de leur prochain, 
(ànsiamais aduancer chemin, quelque trauail qu’ils 
fedonnenc. L’hiftoirefain&eaelployevn excellent 
tableau de celle vérité , lorsque les Anges du Ciel 
conferuerent Loth fous leur protc&ion : & que les 
Sodomites ne troüuerent iamais la porte de là mai- 
Ton. Et fdifoient grand effort a Loth , remarque la r 
faindte Efcriture , tant quils approchèrent pour rom'. 
pre F buts. Mais les perfonnages auanctrent leurs ^ 
mains retirèrent Loth à eux en la maifon ,ji fer- 
mèrent l’huis , & frappèrent d'aueuglement ceux qui 
ejloient dehors , depuis le petit iufquesaux grands } 
tellement qu'ils ne pouuoient trouuer la porte. Que 
rcprcfcntc ïob retire dans fa maifon y & défendu 
contre les maux que fes ennemis luy veulent faire?ft- 
non chaque iufte, qui rentre en foy-mclmc, & de- 
meure fer me &inuulnerab le : & qui fouftient cou- 
ragculèmcnt les atteintes & les coups que les met* 
chans portent contre luy ? Les Sodomites images des 
peruers,nepeuuent trouuer la porte de la maifon de 
Lothiaulli lesfedu&eurs des âmes (impies, ne peu- 
uent quelque effort qu’ils faftent, donner aucune at- 
teinte par leur calomnie à la vie du iufte. Ils tour- 
nent tout au- tour delà maifon,fàns y pouuoir entrer^ 
comme s^ils cftqient frappez d’aueuglement j partfe 
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que leur cœur enuieux, examine inutilement les a* 
étions & les paroles de l’homme de bien. Les vertus, 
& les faiéts louables de la vie du iuftc,& de l’ame for- 



te , lesenuironnent de toutes parts: Et ces cxtraua- 
gans , dcuoy es du chemin, & delà voye dufalut,ref- 
fcmblcnt aces aueuglcs, qui taftent les murailles en 
marchant. Eliphas fait luy-mcfme celle comparai- 
fon. E t tareront au midy , comme en la nui fl. L a raifon 
eft, que quand ils ne peuuent blafmer le bien qu’ils 
•voient en leur prochain j aueuglez qu’ils font de 
malice 1 Ils cherchent à ccnfurer le mal quils ne 
voyent pas. C’eft pourquoy il adioufte ; mais ihfau- 
uera le pauure de l'efyée de leur bouche: & fauuera le Pau - 



uredela mainViolente. Ccluy-là eft pauurcen eftcét, 
qui ne s’efleuc pas , & n’cft pas prelomptueux en 
luy-mefme j la vérité incarnée le remarque ainlî en 
fon Euangile. Bien- heureux font les pauures d'efprit , 
M*fh-car le Royaume des deux efi à, eux. L’homme eft attire 
s ’ v ' 3 °*au péché par deux voyes -, où il y eft conduit infen- 
lîblement par les plailîrsioù il y eft ietté par l’apre- 
hcnlîon. Ainlî l’clpée de la bouche , c’cft l’iniqui- 
té de la perfualîon : la main du violant , c’eft l’op- 
•polîtion & le combat d’vne puiflance fupcricure. 
Or en cét endroit , le pauure eft ccluy là , qui eft 
véritablement humble» & quiconque alcfcntiment 
de la vray humilité , mefprife d’autant plus hardi- 
ment les adu crûtes : qu’il n’a aucun delîr , ny con- 
uoitife quelconque, pour les proiperitésde ce mon- 
de. C’cft pour cela qu’Eliphas afleurc , que Dieu 
fâuuera le pauure de lefpêe de U bouche: "Et deliurcral in- 
digent 
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dirent de la main du violent. Comme s’il vouloir dire 
en termes plus clairs. Dieu fortifie tellement les cou- 
rages des humbles, par la confiance qu’ils ont enluy: 
qu’il n’y a point de charmes ny de blandices d’aucune 
perfuafion,qui les puiffe attirer à commettre la moin- 
dre malice » il n’y a point non plus de fupplice ny de 
tourment, quelque aigre ou douloureux qu’il puific 
eftrc,qui le deflourne & dcftachc de Dieu. L'efpe- 
rance Chreftienne efleuc fon cfprit aux prétentions 
éternelles'» c’eftpourquoy quelques maux qu’il fouf- 
fre extérieurement , il n’en lent aucun. Éliphas le 
donne à entendre par ces paroles. Et l'indigent aura ef- 
perance. Aufli dés que ce pauure eft paruenu à la fin à 
laquelle il prétend, & au but de lès cfperanccs , il n’y a 
plus de vain, & d’audacieux qui n’en foit furpris , & 
qui luydifeplus mot. Eliphas le remarque, l'iniquité 
alors fermera fa bouche. En ce fiecle peruers, le mef- 
chant preuautfiir les bons; & il fait reproche des bô- 
ncs allions qu’il négligé' de pratiquer à ceux qui les 
exercent, &: les en raille continuellement. Mais la ma- 
lice ferme fa bouche, quand elle s’apperçoit de quelle 
gloire les iulleslbnt recompenfczpour leurs bonnes 
œuures.Il n’eft pas loifible en ce temps à l’iniquité de 
mal parler des bons ; parce que les lupplices brident 
leur langue, en punition de leurs mesfaits. Anne la 
ProphetelTc l’auoic prédit en l’hiftoire facrée. Ilgar- \ m y%, 
derales pieds des SainHs, & les mefehants fe tairont en 
tenebrcs.ïAûsïl faut queleiufte,quel qu’il foit,fe mor- 
tifie durant celle vie,de macérations continues : pour 
paroiftre défia purgé de toutes les iniuresde fonpe- 
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ché,au iour du iugcment > s’il fc veut guarantir des 
éternels fupplices, & monter pauure & nud à la gloi- 
re des Saints , qui ne finit iamais. La pefanteur du 
fardeau de nortre fragilité nous atterre iournellc- 
ment , fi la main fecou?âblc & toute-puiflantc de 
Dicu,qui nousafait,nenousfauue,&ne nous releue 
à tous mornes de nos cheutes,par les affligions & par 
les mifercs frequentes de la vie humaine. EliphasTe- 
ftablitenfondifcoursàlob,pour maxime certaine & 
indubitable. Bien-heureux ejl l'homme qui e fl corrigé de 
Dieu. La première vertu du Chreft ien, confifte non 
feulement àne pas commettre le peché,maismefme à 
en efuiter toutes les occafions. Et la fécondé, & la 
moins parfaire, c’efl: apres auoir perpétré le crime, 
au moins fecorriger& amender fa viepar la péniten- 
ce. Mais nousfommesfipeufoigneuxde noftre fa- 
lut,que bien fouuent , non feulement nous n’efuitons 
pas les occafions prefentes & dangerêufes d’offenfer 
D ieu 1 l’habitude à mal-faire nous rend fi |infenfibles, 
qu’apres mefme auoir perpétré les mefchancetez , 
nous ne nous en apperceuons pas. Tellement que 
l’efprit du pecheur endurcy , eft obfcurcy de tene- 
bres d'autant plus fombres,& plus noires* qu'il con- 
noift moins le malheur de fon aueuglcmem. Dieu 
feul par fa bonté & par fa mifcricorde infinie, peut 
tirer le pecheur de ce précipice, en faifant expier la 
faute,foudain qu’elleeft perpétrée , par la pénitence ; 
afin que les triftefles, & les affligions ouurcntles 
yeux du pecheur ; qu’vne trompeufe afTeurance a- 
ueugloit au milieu des vices. Ainfi la main de Dieu 
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fiappelepechcur çndormy par {es diferaces tempo. 
rclles,pour le rcfueiller j afin que la douleur , porte folj 
cfpric a confidcrer la condition fortunée de la grâce, 

& de la fainétcté qu’il a perdue, fans s’en plaindre, & 

{ans lefentir. Âinfi l’aigreur de la correction de no- 
ftre Seigneur , fe tourne en fourccs de lumières, qui 
nous r’adreffent dans lesvoyes du falut. Toutes cho - 
fes s' éfiant mi fes en euidence par la lumière , dit l’Apo- 
ftre S. Paul,yô«r rendues mantfefles, car la pointure 
de la douleur eftvnarre, & vn gage de {alut, à lame & 
penitentc qui la fçait melhager. Salomon rend ce * 
tefmoignageà l’amcpcnitente,/^ curation fera ce jfer 
de très-grands pecheT. Sainét Paul alleu re ailleurs Ecc. io» 
que noflre Seigneur chajlie celuy quil ayme : çÿ* fouet- ver - *• 
te tout enfant quil reçoit. Et Dieu dit à SaincSt Iean 
par la voix de l’Ange fie reprends & chaftie ceux que ie 
chéris. Le mefmc Apoftre fain& Paul en fait leçon Htb. 
aux Hebreux, Or tout chafliment fur l'heure ne fem- u.v.6. 
ble point eflre de ioye , oins de trijlcfje : A fais puis 
apres il rend frui fl paifihle a ceux qui font exerce ^ 
par iceluy. Encores donc que la ioye &Ia triftc{fe, 
la douleur &l*ayfc ne puiüent pas compatir enfem- 
blc,Eliphasneantmoins a parlé iudicieufement > lors 
qu’iladitàlob , Bien-heureux l'homme qui efl corrigé de 
Dieu , d’autant que la mefmc main qui chaftie le pé- 
cheur par la douleur, ce ft celle quifcneuedansla bea- 
titude,qui n’a point de mcflange,ny de trouble, par 
quoy que ce foit de finiftre. 

Y yjj ij 



Digitized by Ljooole 



f 



yiV^LivRB VI. des Morales de S. Grec. 



P JR QJfELS MOYENS DIEV 
touche lei hommes , qu'il a foin de réduire <*r 
de conuertira fon falut. 

CHAPITRE XIV. 

N E dcfyrife pas donc la correction du Seigneur. Ce- 
luy qui eltchaftiè pour fon péché, & qui s’cf- 
chappeau murmure, dans la douleur de fa punition, 
refulè la corredtiou de noflre Seigneur*, car ilfe for- 
malifed’eftre mal traité, & fc plaint de foufFrir iniu- 
ftement. Il n’eneftpas ainfidc ceux que Dieufrap- 
pe,nonpaspour corriger l'enormité de leur forfait, 
mais pour elprcuucr leur courage & leur refolution à 
fonferuice*, s’ils recherchent, & s’ils examinent les 
fuje&s de leurs peines: c’eftoffencer leur vertu de di- 
te qu’ils defprilent la corre&ion de N. Seigneur*, la rai- 
fon eft , que par la rudefTe & par la feueritc qu’ils exer- 
cent contr’eu? , ils tafehent à trouuer chez eux , ce 
qu’ils ne fçauent pas * la caufe des maux qu’ils endu- 
rent ; d’autant que celle caufe, c’eft la feule elpreuue 
queDieu veut faircd’eux,& non pas leur malice. Tel 
eftoit le bien- heureux lob,& nerautpass*dlonner, {î 
dans l’excez deies fouffrances, il s’emporte en paroles 
qui femblent trop libres; s’il s’enquiert hardiment de 
Dieu qui le frappe,quels iugemens il fait de Juy, qui 1 e 
portent à l’afHiger.Ce grand S. s’émancipe à celle li- 
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berté,d’autant plusfainCtement & plus fincerement: 
qu’il ignore plus afleurcmcnc apres beaucoup de re- 
cherches dans l’interieur de fà confcicnce, lescaufcs 
de fes defaftres.'C’eft en cela qu’Eliphas s’eft trompé » 
il a attribué les calamitez-du bien- heureux Iob,àla iu- 
ftice de Dicu,qui chaflioit le péché de lob, & non à la 
diuine bonté qui efprouuoit le coeur , & la confiance 
de fon feruiteun de façon qu’alors qu’il l’entendoit 
parler (i librement à noftre Seigneur au milieu de fes 
peines, ilcroyoitque Iobdefprifoitla correction de 
Dieu. Nous auons auffi dçfia remarqué , qu’Eliphas 
cfloit la figure des hérétiques, qui deftournent touf- 
jours au mal & au vice par leur iugement temeraire : 
tout le bien que l’Eglifc fain&e fait. Mais à caufe qu’il 
cftporté de bonne volonté àparlerdelaïorte,& qu’il 
ne prend pas garde à difeerner à qui il parle > il efludie 
ce qu’il dit, &addoucit fon exhortation par les tem- 
peramens dont la bonté de Dieuafiaifortne fès corre- 
ctions. Car ce fl luy qui b le [Je qui guarit : ce fl luy 

qui frappe , £r fes mains rendront la fante. Dieutout- 
puifTant frappe en deux maniérés , ceux qu’il a foin de 
réduire & dcconiiertiràfbn falut. Quelquefois il af- 
flige l’homme pécheur en fon corps , & il amollit la 
dureté de fon amc par la terreur &par la crainte de fon 
indignatiôi amfi enleblefTant,illuy redonne lafan te: 
ainfiafflige-t’il fes efleiis extérieurement, afin qu’ils 
viuent intérieurement. Moyfc exprime au naïf ce 
procédé de Dieu. C 'eflmoy qui fer ay mourir & fcray® tHt ' 
viure-.ie naureray } &guariray. En effeCt,D icu tuepour 
viuifier : il frappe pour guarir.Caril touche exprès ex - 
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terieurement par les rudes coups de fa main, l’homme 
pecheurrpour guarir les vlceres de Tes pechez incerieu- ' 
rement. D’autrefois, quoy qu’il femble extérieure- 
ment que le pecheur foie en paix , & que rien ne le 
troubieifieft.ee que Dieu le touche intérieurement. 
C’eftqû’il frappe la dureté de fâ confcience par fon S. 
amour: & en le frappant, il le guarit par fa grace.C’cft, 
qu’en perçant noftrecœurdutraiClde fa crainte: il 
nous rappelle à la reconnoilfancc de noftrc deuoir. 
Car nos cœurs font (ains,maisfuncftemcnts fains,s’ils 
ne font pas blcflez par l’amour de Dieu: s’ils ne font 
pas picquez des ennuis & desfafcheries de cét exihs’ils 
ne font pas touchez de quelque pitié & compaffion 
pour les difgraceç de leur procnain.mais Dieu les blef- 
fe pour les guarir; parce qu’il perce des traiéfs de fon 
S. amour leurs amesinlènfibles,& les rend aufli-toft 
fenfibles,par les ardeurs de fa charité. L’Elpoufe s’en 
plaint en ces termes ,dans le Cantique ’des Cantiques. 
Je f vis blcfjèe par la charité. L’ame faine d’vne fanté fini- 
ftre,abbatuedansle trille eftat de cét exil pitoyable, 
par l’aueuglement d’vne fau{fea(Teurance,ne voyoit 
pasDieu,&nepenfoitpasà le voir} mais incontinent 
que les flefehes dufainéî amour ont pénétré fon coeur; 
elle eft naur ée delà facrée playe de la deuotion , & de 
l’affc&ionàla pieté : elle brufle d’ardeur & de defir 
pour la contemplation des grandeurs diuines. Etpar 
vne addrelfe admirable,elle repréd la vie par fa playe*, 
&de morte qu elle eftoit auparauant,gifante contre 
ferre,priuéedesmouucmcnsdelagrace diuine, &dc 
fon fàlut: elle foufpire,cllc fuë,elle nalette, impatiente 
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devoir celuy qu’elle fuioit. Ainfïdoncramepeche- 
reffe eft reftablic enfanté, par les blefTures qu’elle re- 
çoit de la main de D ieu;puifqu’elle eft r 'appelée a. l’af- 
feurancc certaine du repos cternel, par ladeftru&ion 
de Ton amour propre. Vneamc ainfî bleffée des trai&s 
de la charitc,n’a pas fi-toft reflenty les premiers mou- 
ucmens de l’amour de Dieu , qu’elle foule aux pieds, 
du mcfpris, toutes les delices , & tous les charmes de 
ce monde trompeur; pour par les feruentes faillies de 
fes fain&s defirsjs’cfleuer dans lecielfon éternelle pa- 
trie. Alors toutes les chofcs quelle aymoit aupara- 
uant,& qui autrefois la flattoient dans le ficelé, chan- 
gent de face, & luy defplaifent; parce que ce font des 
obie&squi la tentent, & l’incitent au mal. C’cftoient 
des courtifans qui carefToient le pecheur > elles de- 
uiennentfes ennemis,qui leperfccutent cruellement, 
pour deftruire fa vie & fa vertu. Et l’efpritcflcué à 
Dieu/foufticnt auec courage , les tentations violen- 
tes^ les rudes combats que fa chair luy liure: au lieu 
qu’auparauantileftoit efclauede fes propres vices, & 
fe plaifoit dans les chaifnesdc fon feruage. La peine 
qui luy refte,c’eft que les plaifîi s illicites de faviepaf- 
fée,reuienncnt enfamemoir ,quiattriflentfoname, 
& 1 occupentàdes contcflations perpétuelles. Maisfî 
nous fommes ttauaillez pat des tribulations paffage- 
res,nous fommes au(Tî deliurez d’vne peine eternelle. 
C’eft ce qui oblige Eliphasàpouifuiure ainfî fon dif- 
cours. 
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que fes cflcut fo'tent tenter en cefle vie prefente , j>ar 
des tentations qui excédent leurs forces, iufques a ce, 
que la fepmaine de ce(le vief oit accomplie: apres laquel- 
le aucune tentation ri dura plus de prif e fur eux. 

CHAPITRE XV. 

I L te deliurera en fix tribulations, & en la feptiefmele 
mal ne te touchera point. Que lignifie le nombre 
de lïx,auqucl le nombre de fept lùccede ? lînon l’ope- 
ration &le cours de celte vieprelcnte. Dieu a crée 
l’homme le lîxiçfmeiour,apres auoir crée toutes les 
creaturesipuis ils’eflrepofélclèpticfine iour» Cefc- 
ptiefme iour n’a point de fortie; parce qu’il n y a limi- 
te,ny borne quelconque au repos éternel, qui fuccc- 
de au cours de la vie humaine. Le repos fuit immé- 
diatement apres la perfed:ion J & l’accomplilTcment 
de toutes chofes;d’autantqu’apres l’exercice des bon- 
nes oeuures durant celte vie, l’ame deuotc en reçoit 
lins doute la rccompenfc de la quiétude ecernelle. 
Noftre Seigneur en celle manière nous deliure des 
mauxdelix tribulations; de crainte que ladifgrace & 
le malheur dernier, ne nous accable à la fepticlme. Il 
nous touche par la corre&ion de fa bonté paternelle 
en celte vie : il nouspreferue auffi des coups de fa co- 
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lere,àraducnementformidablcde Ton rigoureux iu- 
gement ; afin qu’alors il nous gratifie de Ton falut 
éternel, auec certitude d’autant plus grande, que les 
atteintes de fa rigueur nous auront aflené plus dure- 
ment.Eliphas patfe encores plus outre , à l'enumera- 
tion descalamitez qui nous perfecutent au monde, 

& des fçcours fauorables que nous y reccuons de la 
diuinc prote&ion. Il te délivrera de la mort en la fa- 
mine , & en guerre delà main de f e/fée. Comme la 
famille corporelle, c’cfi: la fubftra&ionde la nourri- 
ture du corps : de mefme le filencede la parole de 
Dieu,c*cft la famine de lame. Le Prophète Amos 4 *>ot 
le tefmoigne. Tenuoieray la famine en la terre') non*' v ' ,u 
point famine du pain , ne foi f d'eau , mais d’oüir la parole 
du Seigneur. Quand noftre Seigneur ceflcdentretc-. 
nir l’efprit humain de fon diuin difeours, la tenta- 
tion de la chair fe reuolte alors contre luy. Voyla 
pourquoy Eliphas adioufte ; & en guerre } de la main 
du glaiue.y quand les tentations denoftre chair s’ar- 
ment contre nous i nous fouffrons chez nous vnc 
guerre inteftine. Le Pfalmifte l’appelle ainfi, lors 
qu’il dit à noflre Seigneur » Tu as couvert mon chef p ^^ 9 
au iour de la bataille. Tellement qua ce compte le 
mefehans qui défaillent par la famine 6c parle man - 
quement des alimens facrez de la parole de Dieu: 
font aufli percez de play es par leglaiue de la guerre. 

Et noftre Seigneur prcferuefeseficusdutrefpas fune- 
fte au temps de la famine *, & les defend du glaiuc du- 
rant la guerre *, parce qu’en nourriffant leurs efprits 
du pain de fa parole, il fortifie leurs cottages con- 
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trc les tentations delà chair. Vue autre inquiétude 
trauaille d’autres perfonnesqui font profefliôn delà 
vertu : c’eft qu’encores que leur intérieur foit gua- 
rantydelafaim, par lefoiifticn quelles reçoiuent de 
la parole dteDieu , & quelles foient armées des ar- 
mes de continence, contre les tentarions.de la chair} 
elles (ont toutefois en allarme perpétuelle ’> à caufe 
quelles appréhendent d’eftre outragées , par les dc- 
traéfions & les mefdilànces du monde. De façon 
que fouuentefois quand elles craignent les traiéfc s des 
langues, elles s’eftranglent elle-mefmcs par le cor- 
deau du péché. Eliphas toucheau doigt ceftedan- 
gereufefbuleurdcs âmes timides, lors qui! promet ' 
à lob. Tu feras caché du fléau de la langue. Le fléau 
de la langue n’eft rien autre chofe , que le reproche 
& lamocquerie deshommes contre nous. Ainfl les 
vicieux frappentles vertueux des coups de leurs lan- 
gues, quand ils lesperfccutent en fàifant raillerie de 
feurs bonnes aéfio^s. Car fouuent la mauuaife lan- 
gue retire l’homme de bien de lapradtique de la pie- 
té , par la gaufleric & par le blafme qu elle en fait. 
Elleleiette (iirluy, ainfîqu’vn fléau, dont elle frap- 
pe le dos de lame timide. Le Prophète auoitapper- 
ceu ce fléau delà langue , préparé à mal faire aux âmes 
cflcuës , quand il fc promettoit luy-melmc lafli- 
ftance celefte. Il nia deliurédu lac des veneurs } & de 
^ 1 / ^ P ar °l e a J} re - Les veneurs ne queftent autre, cho- 
ie que de la chair \ ainfi nous fommes deliurez du lac 
des veneurs & de la parole a(prc,(i nous (ùrmontons 
par le mépris, les embufehes & les entrepiifes que 
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les objets charnels machinent contre nous , & les 
brocards des gaufleurs du monde. Les difeours qu’ils 
tiennent pour nousdeftourner des chemins de la pie- 
té &dc la vertu, font rudes à entendre. Mais l’vni- 
que moyen de parer aux coups de ces liçentieufes pa- 
roles, quelques afpres qu elles foient , c’eft de les met- 
tre fouos les pieds; & ne pas faire femblant d’oiiir les 
railleries des mocqucurs. L’ame deuote donc cft a 
cpuuert des atteintes & des fléaux de la langue: (1 elle 
ne recherche pas les applaudiffemens , & les vains 
honneurs delaloüangedu monde ; car alors elle ne 
fent point les iniuresdclamcfdifancc. D'autres per - 
fonnes deuotes ont encores celle imperfèdlion ! el- 
les melprifent courageufement tous les mauuaisdiL 
cours que les mefehans difent contr elles: Et les rail- 
leries des mocqueurs ne les touchent non plus quefî 
elles eftoient fourdes. Mais elles craignent cncores 
les fatigues & les douleurs corporelles. Orfirre- 
conciliablc ennemy des hommes fe.fcrt de toutes fes 
rufes , pour perdre les âmes , &pour les deftourner 
de leurs bons defleins ! il excite (es tentations con- 
tre nous, tantoft parla faim de la parole de Dieu, 
tantoft par la guerre que la chair nous Iiure: tantoft: 
par le fléau de la mefdi(ancc,ou de la calomnie : 6c 
tantoft par l’accablement des calamitez 6c des mi- 
fercs dont le monde eft remply. Mais le parfaiéfc 
Chrefticn n’a pas (i toft furmonté par fa confiante 
refdution à la pieté , tous les vices {: qu’il prépare 
fon cœur, & je fortifie contre les coups de la dou- 
leur & de l’affliétion. Eliphas le remarque , Et tu 
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ne craindras point la calamité , quand elle fera arriuée. 

Les perfônncs deuotes 5c fain&es qui confiderent la 
rage du diable contrelles , & qu’il employé toutes 
fes addreffes pour les combattre en diuerfes maniè- 
res -, fc préparent aufli pour luy refifter en toutes fa- 
çons : elles fe fourniflent du pain de la parole de 
Dieu , contre la famine: elles prennent en main le 
bouclier de la continence , contre le glaiue de la 
guerre: elles fe veftiffent des armes de la patience, 
contre les coups de langue: elles fc parent des fain- 
€tes defences de l’amour de Dieu , contre les dan- 
gers des calamitcz, 5c des affligions extérieures. Si 
bien que parvntraiâ merucilleux de la prouidence 
de D ieu, plus ces vaillans foldaçs de lamilice de le- I 

(us-Chrift font attaquez par les tentations de ce cau- 
teleux ennemy ; plus ils fc fortifient 5c fe muniflerit 
de vertus. Ainfi les âmes choifies , qui fouAiennent 
courageufemcntces affauts durant cefte vie, prépa- 
rent- elles leurs confciencesen toute feuretè , à paroi- 
Are au terrible iour du Iugement de Dieu , quand 
il arriuera. Eliphasle fait bien entendre. 
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aucune douceur , ny humanité pour compatir aux • 1 
miferes &• aux tourment des damneT^ : & qu'ils 
feront ejlablü en vn eflat Ji confiant , qu'ils ne pour- 
ront iamais eflre trouble % de quoy que ce foit ,ny de . 
crainte, ny de douleur. 

» 

CHAPITRE XVI. 

T V terieras en la deflruBion & en la famine : ce' 
fera en ce temps auquel lesreprouuez enrage- 
ront de faim, & de foir; quand les damnez au dernier 
iugement des yiuans & des morts» feront priuez pour 
iamais delà veuë bien-heureufe du pain eternel. No- 
ftre Seigneur fait ce commandement par fon Pro- 
phete Ifaïe, Que l’impie foit perdu, &* qu’il ne voye pas / 6 ‘* 
la gloire de Dieu: Et il dit par luy^mçfme dans l’E-, 
uangile. le fuis le pain vif, qui fuis defeendu du CieL 
Ainfi la faim 4k la loif tout enfcmble bourrellent les*' 51 
mefchans,puifque non feulement ils f entent les tour- 
mens extérieurs en leurs corps • mais mefme qu’ils 
meurent de pefte & de r$ge. La gehenneies deûruit » 
parce quelle les brufle jlafaimlcstuëidautantquele 
5auueur leur cache fbn facrê vifage. Ils reçoiuenp 
très -iuftement & dedans & dehprs la recpmpence 
de leurs mesfaits i car, miferablcs qu’ils font» ils qnt 
offencc Dieu en toutes façpns , par penféçsj^.par 
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ceuures: C'efl: la menace de l'effroyable courroux de 
(à diuine Majefté,par le Pfalmifte , Tu les mettras conu 
me Vue fournaife de feu au temps de fon ire , & le feu les 
*f- te> - deuorera. Ce qui eût deuoré par l’ardeur du feu, brufle 
vl °' pareillement en fon extérieur: &Ia fournaife renfer- 
me (es flammes au dedans d’elle. Or au temps que 
noftjre Seigneur monflrera fa face indignée, tous les 
impies brufleront par des impitoyables ardeurs airilî 
qu’vne fournaife , & feront aufli deuorez par le feii 
qui les ruinera:car aufli- toft que ce luge paroiftra en 
fa Majcftéj.Sc que les multitudes nombreufes desre- 
prouuez feront chaflccs hors de fa prefence , & pri~ 
nées de la veue de fon diuin vifage, ils brufleront dans 
leurs cohfcienccs , par les ardeurs cuifantés de leurs 
pallions ; & les flammes viuantes deuoreront leur 
chair extérieurement. On peut aufli entendre par 
le fléau de la langue , l’arreft rigoureux du dernier 
chaftimentde Dieu, contre lesmefehans, quand le 
fouucrain luge dira aux peruers , Maudits , t dcparte%~ 
Vous de moy au feu eternely qui ejl préparé au diable , & d 
. fis, Anges. Au contraire le iufte fera prefèruc du fléau 
de lalangtic, & du malheur éternel, qui luy fucce- 
dera. Car au moment que Dieu courrouce pronon- 
cera larreft rigoureux de'fà condamnation con- 
t^lcs pécheurs, il careflera les cfleus, par cét ac 
'itiieil rauiflant : Tdy eu faim vous m’auez donné à 
*j. v. manger :l'ay eu foi fi (y* Vous ni nue % donné a boire: T e- 
4 »* flots eflranger > & vous m’ due % recueilly : l’eflois en pru 
fin , cÿ * Vous eflesVenû i a moy > encorcs fera- ce apres 
qti’il àura appelle; Vene^ les bénits de mo Per-e^offe* 
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dès le royaume qui Vous a elle apprefté, dés la fondation 
du monde . . Alors le iufle riera de lafoif & delà fami- 
ne des autres > parce qu’au mcfme temps que le der- 
nier fupplicc punira les impies, ccluy-cy fe refîoüira 
de ioüir de la béatitude, & de la gloire éternelle qu’il 
aura reccu , en reçompenfc defes mérités. Il n'au- 
ra alors aucune pitié, ny aucun fentiment d’huma- 
nité , pour le malheur des damnez. Laraifon efl, 
qu’il fera lié infeparablement, & abfolument inter effé 
à la diuine iuftice : tellement qu’il fera refolument 
affermy à la rigueur entière &irr eu o cable de la ven- 
geance du Dieu de (on cœur , & de fa querelle. Car 
foudain que les amesfainétes font efleuees aux clair- 
tcz celeftesdu bon heur eternel , elles ne font plus 
touchées d’aucune mifericordç enuers les dam- 
nés ! La fublimité de leur gloire leur donne 
de l’horreur de leurs mifcrcs, & de la haynede leurs 
enormitez. Le Pfalmifte le dit , Les iufles lever- 
font , & craindront , & rieront de luy } & diront: Kei- vtrf.i 
cy l'homme , qui n'a pas mis Dieu pour fon adiuteur. 

Tant quc les iufles viuent fur la terre, ils voyent les 
iniques & craignent : Mais quand ils feront dans le 
Ciel, ils verront les impies, & rieront.' Cependant 
que les iufles font icy bas, ils peuuent tomber dans 
les pechcz,à l’imitation des mefehans : voyla pour- 
quoyjls font toujours en apprehenfîon. Mais quand 
ils font dans la gloire des Sain<fts,ils ne peuuent plus 
procurer aucun fecours auxdaînnez; auffi quand ils 
y font, n’en ont- ils plus de compaflion. llslifent con- 
tinuellemét dans les cternels charaéterçs de la iuftice 
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de Dieu, par laquelle ils font bien-heureux : qu’il ne 
fautpoint auoir pitié nymifericordc de ceux qui font 
Condamnez au fupplicc éternel. Autrement, ce qui 
n’cfl pas loifible de fpupçonner , ils diminueroient 
quelque chofe de la félicité qu’ils poffedent -, fi dans 
lapuiflance& la gloire à laquelle ilsfont efleuez,ils 
vouloient quoy que ce foit, qu’ils ne peuflent pas 
accomplir. Mais quiconque reiglcfes a&ions félon 
les préceptes de la vie Chreflienne , gouftë par ad- 
uance des icy bas , les premières douceurs de la fé- 
licité immortelle,-auparauant qu’il ioiiilTc entiè- 
rement de la recqmpcnfe éternelle. Si bien qu’il 
ne craint point le malin efprit , fon irréconcilia- 
ble ennemy : &: à l’extremité de fa vie , & aux der- 
niers efforts de la mort, il n’a horreur quelconque 
de fes impétueux mouucmens , & de fes attentats 
violents contre luy. En effcét, le commencement 
delarecompenfedesiuftcsjc’eft celle confiance qui 
afTeure leur confciencc à l’heure de leur mort. Eli- 
phas l’exprime en ces termes i & necraindras point la 
bejlc de la terre j noflre cauteleux aduerfaire fe peut 
bien appeller la belle de la terre, parce qu’il s’em- 
porte par les violentes faillies de fa cruauté pour ra- 
uir les aines des pécheurs au moment de leur mort. 
T ant qu’ils viuent dans le monde , il' les feduir, & les 
trompe par les appas de fes blandices j mais alors 
qu’ils meurent , il les rauiten belle féroce. Il en ar- 
riue tout autrement à la compagnie des Efleusjà la- 
quelle noflre Seigneur fait celle promeffe par fon 
Prophète. Lamauuaifebefie ne montera par icelle. Ceux 
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qui durant leur vie ne craignent point Dieu, appré- 
hendent effroyablement à l’heure de leur mort, la 
belle de la terre. Mais les âmes fàin£tes qui fe foub- 
mettent de bon cœur foubs la crainte diuine, fecoüét 
alaigrement la charge de cet aduerfaire, quand il fe 
iettefùr euxpourles accabler. Pourcefuje&le Pfal- 
mifleaddreüe fa prière à noftre Seigneur, Que para- pf.j. 
uenture il ne rauijfe moname comme v» lyon. Et enco- v * 
res envn autre endroit , O Dieu, exauce mon oraifonPf. 6\. 
quand ie prie, deliure mon ame de la crainte de tennemy ver E*’ 
de tous les hommes. C’eft ainfi que les bons Chrcfticns 
qui mènent en ce monde vne vie parfaite , appréhen- 
dent leur luge, de crainte que quand ils mourront, ils 
nefremiflentà la rencontre de leur accufatcur. Eli— 
phas dit donc bien. Et tu ne craindrai pas lahefte delà 
ferre, comme s’il difoit en termes plus clairs. Vous ne 
vous elles pas lai{fc furmoüter par les appas flatteurs 
du malin eîprit,voflre cauteleux cnnemy, pendant 
tout le temps que vous auez vefeu: Auffl ne le crain- 
drez- v ous pas au moment de v offre trefpas,quand il 
feùira contre vous.Or de quelque vertu, &dc quel- 
que grâce qu’vn homme foit doüe,il doit bien fe do- 
nerde garde d’vn précipice, où beaucoup d’amesde- 
uotes fe perdentideprefumerdefoy, &mefpriferles 
autres, faire le fuffifant, & l’homme d’importance, 
d’vne vertu finguliere,& au defTus du commun. C’eft 
pour cela qu’Eliphas r’appelleà la mémoire du bien- 
heureux Iob,le profit que les £ens de bien tirent les 
vnsdes autres , par la fociete de leur conuerfation. 
Mais ton alliance fera auec les pierres des régions. Les 
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Eglifes des nations font diftinguées les vnes des au- 
tres , comme les régions dans le monde. Elles font 
eftablies fous vnc mefme foy, pour le feruice & le 
culte delà diuine majefte': Et elles font feparécs les 
vnes des autres par ladiuerlîté de leurs mœurs &de 
leurs langues. Il faut entendre en cefte façon les Ef. 
leus des Eglifes, par les pierres des régions. Le pre- 
mier des D odeurs qui les a inftruit des fccrets de la 
Foy , leur parle fous ces tiltres. Voue aufiy comme 
t p f tr ' pierres Vtues , f oic% édifié Le Seigneur de l’Eglife 
fain&e, promet par fon Prophète, qu* il dilpofera des^ 
jf 4i ' Efleus en cefte maniéré. Voicy te coucheray par ordre 
54 -v. tes pierres : Partant quiconque vit vertueufement , fe 
v ’ iointd'eftrôi&e alliance auec les pierres des régions: 
car par la vi&oire qu’il r 'emporte fur les delîrs du 
monde: il attache fans doute la vie à l’imitation des 
Saints qui l’ont précédé. Mais dés qu’il fc retire de 
l’amour du monde, & qu’il fait diuorce aüec luy,tou- 
tes les malices des mauuais efpritsfe foufleuent fou- 
dain contre luy. Plus aufli toutefois elles luy fout 
demauï,& luy procurent d’encombres & de defa- 
ftres, plus elles le rendent loubmis, & plus foupple- 
ment fous l’empire de Ion Créateur. Eliphas l’enfei- 
gne en ces termes. Et les beftes delà terre te feront pai- 
sibles. Il faut d’abord obferuer qu’Eliphas ne dit pas. 
Et les befies de la terre te feront douces , & ne te feront 
point la guerre : mais les befies de la terre te feront pa ’tji- 
bles. C’eft qu’en effcét , ces beftes de la terre , c’eft à 
dire les diables, n’ont point de bonté, ny de douceur 
pour leiufte : mais les perfccutions produifent au iu- 
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lie la paix & le falur. Ces ennemis rufes affligent 
le iufte par les embufehes &c les furprifes qu ils dref- 
lènt contre luy > Mais plus famé deuote vit dou- 
loureufement en ce fafeneux exil, plus Ton affliction 
fortifie fon courage à la vertu , 6c luy fait conce- 
uoir plus de pafflon 6c d’impatience de retourner à 
fcternelle patrie. Et plus elle fe fent violemment 
aflàillie par les cruelles menées de ces ennemis de 
fon bien : plus elle recourt humblement au fe» 
cours de la grâce de Dieu , qui feul la peut ayder 
efficacement. Ainfi les belles de la terre deuien- 
nent pacifiques aux Elleusdenoftre Seigneur^parce 
que quand les malins efprits abbattent les courages 
des vertueux par leurs malicieufcs pourfuites > ceft 
alors que par vn effeét contraire à leur dclfein , ils 
les excitent dauantage à l’amour de Dieu. Ce qui 
fufeite contr’eux vnc plus rude guerre de la part de 
leurs aduerfaires : c*eft ce qui leur produit vue 'paix» 
6c vne alliance plus folidc 6c plus aüeurée auec Dieu. 
On peut encores interpréter autrement les belles de 
la terre, des mouuemcns de la chair, dont les bruta- 
les faillies nous liurent de rudes alfauts , lors qu’ils fa- 
tiguent &laffentnollre ame, en luy perlùadant des 
defirs dcfreiglez , & des appétits defiaifonnables. 
Mais fi l’ame deuote alfiijettit fon cœur fous la con- 
duite delaloyde Dieu: lesclguillonsde la chair s’é- 
moulTentà la rencontre defarefolution: 6c fes bou- 
tades ceflcnt de la tourmenter. Que fi cncores elles 
font quelque bruit, & quelque effort à la tenter î ce 
n cil pas toutefois fi violemment , quelles l*empor- 
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tent iufques à l'effet & à la perpétration du pèche. 
Et ces beftesferocesncs’efchauffent pas iufques à la 
rage,dc mettre leurs dents enuenimées par leurs mor- 
furesmortellcs,fiirrame duiuftc.Carquife peut van- 
teront qu’il eft encores fubfiftant en celle chair cor- 
ruptible,de dompter pleinement ces belles delà ter- 
re : puifque l’Apoftrc mefme des nations , apres auoir 
eftcautre-foisrauyiulquesau troifiefme Ciel, & in- 
ftruit parIelus-Chriflmefme,dcsfecrets inconnus * 
Ai tout le refte des hommes, aduoüe ingenuement. le 
* om ' Vois Vne autre loy en mes membres bataillant contre la loy 
de mon entendement me rendant captif à la loy de pé- 

ché, qui ejl en mes jnembres. Mais il y a grande diffé- 
rence entre voir ces monftresfeüir contre nous dans 
le champ ouuert de la pratique^ du vice : ou de les te- 
nir renfermez dans la caucrne du cœur} d’autant qu a- 
lors qu’ils font renfermés dans l’enceinte , & dans 
laclofture delà continence :quoy qu’encores àlsru- 
giffent , par l’horrible voix de leur tentation; ils ne 
paffent pas neantmoins , comme nous auons dit , iu£ 
ques à la morfurc délation illicite. Les belles de la 
terre font donc pacifiques >parce que les mouuemcns 
delà chair palpitent par les conuoitifes defordonnccs: 
mais ils ne nous gourmandent pas toutefois, iufques 
a nous ietterdans le précipice deda forfaiture , par 
leur conrradition toute ouuerte.Nous’pouuons aulfi 
dire que les mouuemens delà chair font pacifiques > 
en la mefme maniéré que nous auons défia expliqué, 
que les malins elpritsfont pacifiques. Car les mou- 
. uemés de la chair nousproduifent la paix auccDieui 
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lors qu’ils nous attaquent par leurs tentations. Lame 
du iufte relient chez elle vnc guerre & vne contradi- 
ction toute manifeftei & dés quelle porte Ton vol 
versleCieI,auxfublimes afpiratkms qui la rauiffent: 
elle en eft diuertie, par le pefant & rude fardeau de fa 
chair corruptible, qui la fatigue & la laffe. Que fi 
quelquefois elle eft retardée de prendre fon effort dâs 
la ferueur de fes fainCts defirs,par le moindre plaifir 
du mondc:le contraftc qu elle reffent dans le côbat de 
la tcntation,opcrc en elle vn figrad degouft des cho- 
fesdela terre} qu’il n’y a point de contradiction ca- 
pable de la troubler, ny de l’empcfcher d’aymer Dieu 
de tout fon cœur.Si bien qu’elle rumine continuelle- 
ment les chers fouuenirs du repos eternel, où elle a (pi- 
re: 5c fùiantaucc auerfion les allechemens de la 
chair, elle fou (pire aueedes eflansd vne ferueur par- 
faiCtc, apres le bon heur de celle quietude.Car la ten- 
tation force chafcun de nous, à confidere* de quel 
grade d’honneur & de félicité il eft defeheu : & par 
quel funefte moyen il eft tombé dans le précipice. 
Comment, apres auoir rompu la paix aucc Dieu :ila 
foudain fenty la rébellion s’clleuer de luy-melmc, 
contre luy-mefme,pour te ruiner. Il reconnoift alors 

f 'ius vcritablcmcut la perte qu’il a faite en quittant 
amitié & la dileCtion de nollre Seigneur : qui le 
maintenoit en repos Sç en affeurance jparcc qu’il s’ap- 
perçoit de fa cheute dans luy-mcfme, comme dans 
vnabyfmç: &trouuechez luy-mefme(a confùfion 
fiefon infamie. Ainfi les belles delà terre nous pro- ‘ 
duifent la paix, puifqueles mouuemens de la chair 
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nous incitent à l’amour de la tranquillité fouuerainc 
& éternelle i lors qu’en nous tentant ils nous pcrfecu- 
tent. Eliphasadioufte à propos, eÿ* [(auras que ton ta - 
bernacle aura paix. L’ Efcriture faindte parle de la paix 
en deux maniérés; delà paix pleine & parfaire, & de 
la paix commencée. La vérité éternelle auoit donné 
la paix commencée à fes difciples, alors quelle leur di- 
l«*M‘ loit,/e Vous laifje la paix, ie Vous donne ma paix i & Si- 
meon auoit déliré celle parfaiéle paix, quand il faifoit 
Lue . 2. à Dieu celle prier e , Seigneur , tu laijje aller maintenant 
V ' 1 ton fer uiteur en faix, félon ta parole. Le defir de l’amour 
dcDieu&delapoirelïion,cllle commencement de 
la paix Chrelliennci Et celle paix prend fa perfedion 
dans la iouïlTance pleniere , & dans la veuc manifelle 
&defcouuertedeDieu; quand nollre amen’cllplus 
aueuglce par les tenebres de l’ignorance, ny troublée 
par l’agitation & parle combat de la chair.C’ell alors 
que la paix acquiert fa plenitudei Or parce que nous 
touchons les premières arres de celle paix, quad nous 
foubmettons nollre entendement fous l’empire de 
Dieuroùnoftrechairfousceluy de nollre raifon.L’A- 
me deuote peut elperer qu'elle a la paix dans le taber- 
nacle de fa confcicnce, fi, quand elle y penfe , elle a af- 
fujetti fous la difpofitio ablolue de la iullice , ce corps 
qui cil habité par fon ame:Et qui iufqu’alors a ellé 
le ioüet des peruerfes faillies de fes pallions reuoltées. 
Mais que fertau iulle de regenter ainfi les palfionsde 
fa chair, & de s*en élire rendu le maillre par la conti- 
nence : fi fon cœur endurcy ne peut pas s*ouurirpar la 
compalfion à l’amour du prochainraymer Dieu, c’ell 
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la moitié feulement de la loy Chreftiennc : l’autre eft 
necelTaire au Chreft ien,la dile&ion du procham,pour 
accomplir la loy toute entière. Et puis il n’y a point 
de chaftetç ôc de continence de la chair,que celle que 
la manfuetude & la douceur de l’efprit perfuadelvoy- 
la pourquoy Eliphas n’a pas fi- toft difeouru de la paix 
de la continence, 8c du tabernacle du iufte, qu’il ex- 
horte aufli Iob.Ef ne pécheras point en Vtjitant ton efyc- 
ce & ton image. Le pourtrait plus naïf d’vn homme, 
c’eft vn autre homme. T ellement que noftre pro- 
chain eft noftre image véritable > d’autant qu’en 
le regardant nous connoifions ce que nous fommes. 
Nous allons vifiter corporellement noftre prochain, 
par les pas & par les démarchés: &nous le vifitons 
îpirituellement, non par nos pas, mais par nos affe- 
âions.Celuy la en cefte maniéré vifite fon cfpece,Ie- 
quel va à D ieu par les pas de l’amour, & regarde aufli 
(on prochain comme vn autre luy-mefme,& de mef- 
me nature que luy j afin qu’en fe contemplant dans 
autruy, il faite reflexion fur luy mcfme > & qu’il ar- 
gumente de fes befoins, comment il doit condefcen- 
are aux imperfe&ions , &4tux infirmitez des autres. 
Ccluy-la véritablement vifite fon efpece en charité, 
qui fe croit tellement eftre tout entier dans fon pro- 
chain,qu’il croit s’ayder/oy-mefme , en foulageant 
autruy. L’hiftoirc fain&e a tracé vnc image , & vne 
figure de ceprecepte,lorsque la vérité éternelle, en 
faifant le narré, par Moyfe, des merueilles que Dieu 
auoit opéré en la création de T Vniuers , infinuc dans 
la fuite de tant d’admirables a&ions de noftre Sei- 
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gneur,cc que les hommes doiuent faire à (on imita- 
tion. La terre produifit herbe verdoiante , & produi- 
fant femence félon fon effece , & arbre faifant fruift, 
GenA ' lequel auoit fa femence en foy-mefmc , félon fon efi 
pece. L’arbre produit fa femence félon fon efpocc, 
quand noftre ame fe porte en celle d’autruy ,par la co- 
uder ationd’ellc-mefmes& produit en cette amevne 
action vertueufe &: charitable. Vn grand perfonna- 
gecftde cet aduis. Ne fais pas à autruy ce que tune 
veux pas qu’on te fafTc. No lire Seigneur l’authorife 
M*t. en rEuangile,TV#fd*ï chofes lefquellesvous voulez que les 
7-v.it hommes Vous faffent, fai fies leur auffy femblablémet. C’cft 
corne s’il difoit, V iutez voftre efpece, en v ifitat vôtre 
prochain: & apprenez par vous- mêmes les bos office* 
i.Ccr. que vousluy douez rédre. S.Paul s’eft gouucrné felph 
ç.v. ceftcreigle. le me fuis, dit il, fait aux IuifsyComme^uif 
afin de gagner les lui fs > à ceux qui font fous la loy, comme 
fii'efloisfous laloy combien queiene fuffe fous la loy, afin 
degaigner ceux qui font fous la loy. A ceux qui font fans 
loy y comme fi i'eflois fans loy ( combien ] que ie ne 
fois point fans loy quant a Dieu , mais ie fuis en 
la loy de Chrifi. ) Et peu apres , ie me fuis fait 
toutes ces chofes à tous , afin de fauuer tous. Ce 
neftpas qu’en efFcôt, ce grand Prédicateur fc foit 
lailTé emporter à la perfidie, pour s’eftre fait com- 
me Iuif : ny qu’il foit non plus retourné au facrificc 
charnel, pour s’eftre fait,commes’ileftoic fouslaloy: 
ny qu’il aye châgé lafîmplicité & la pcrfc&ion delà 
croiace: &plic fon elprit à toutes occurréces,à époufèr 
toutes fortes d’erreurs, pour s’eftre fait toutes chofes 
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à tous. Mais il s’efl rendu familier auec les infidè- 
les, çonjdefcendant à leur fragilité,fans tomber dans 
leur erreur} afin qu’en prenant furlôyles intercfts 
d’autruy,comme les liens propres-, & transformant 
autruyen lôy-mefme : il apprift en coinpatiflant 
aux befoins , & aux infirmitez de Ion prochain ; ce 
qu’il eut voulu luy-melme, <^ue Ion prochain eut 
fait pour luy -, s’il elloit réduit a la condition de Ion 
prochain. Et qu’ainfi perfiiadé par la charité , il fe- 
courull autruy dans le danger } d’autant plus puif- 
famment , & plus fidellement : qu’il feroit informé 
par la propre conlideration, du moyen de bien faire 
a fon prochain,& de ,1e loulager. . Ce font laies. mo- 
tifs qui pouficnt Eliphas à dit tune pécheras point, 
<ju<tnd tu viji feras ton efjece. Sa railôn eil , que le pé- 
ché eft alors pleinement & parfaitement fiirmon- 
té; quand chacun inelurant autruy à Iby-melme: 
s’inftruit comment, & iulquesà quel point; il doit 
chérir, &ayder fon prochain. Apres que l’homme 
iufteadelgagé la chair de tous les vices, & qu’il a' 
drefTé Ion elp rit a l’exercice des vertus: il luy relie; 
pour dire acçomply , d’enfdgncr aux autres par lès 
bonsdilcours , & par l’efficace de fa parole, fa règle 
de la vie deuote,qu’il obferue luy-mefme. <îar il eft 
tres-certain , que quiconque eomméfee par lehieç la* 
femence des bonnes œuures : recueille enclin de, 
grands fruits de fa prédication. C ’ell la proinelTe 
d’Eliphas à lob, apres qu’il la entretenu de la paix; 
du tabernacle delà confidence, & delà yifitedenp-* 
lhe efpece , & de noltrtf proçhafii. . X «fyuras àufii f 
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que ta fentence fera en grand nombre , & ta lignée comme 1 
' l'herbe de la terre. Apres la paix du tabernacle: apres 

la vifitede noftre efpece : la (èmence du iufte multi- 
plie beaucoup ; d’autant qu’apres la macération du* 
corps, & la re&itude exemplaire des bones mœurs: 
la parolefàcrée de la prédication en la bouche du iu- 
fte , luy rapporte d’atitant plus de frui&, & d’autant 
plus abondamment: qu’il la foigneufement cultiuée 
dans fon feinauparauant,par le labeur, & par l’exer- 
cice des bonnes oeütires. Car celuy qui porte fon 
cœur , & fes defirs à viure fàin&cment , & parfai- 
tement : reçoit incontinent de la main liberale de 
noftre Seigneur, le don de bien parier, & eloquem- 
ment. Et quand la bonne vie, deuance le beau lan- 
gage: la confcience n'embarrafle point le Prédica- 
teur. L’hiftoire fainte en rapporte vne belle figu- 
Gctufa 7. re en la perfonne des Egyptiens,lefquels durant que 
rofcph.aüoit l'Intendance, & le gpuuernementdes 
affaires publiques de l’Eftat,fe rendirent efclaues de 
leur fouuerain : &s’affubie<ftiffans eux-mefmes vo- 
lontairement , & humblement à la loy que le. Roy 
Icurîhfipofà , prirent de luy les bleds pour en enfe- 
mencer les terres qu’ils labourreret. La vie Ghreftie- 
ne eftablit les hommes en deux condkions,de libres 
ic d’efclaues.Les vnsfont ceux qui eômencet à che- 
miner dans la vt>^e de la fein<fteté,qui font les moins 

{ parfaits , ceux-la font libres à choiur,ou la vertu, ou 
c vice, ou leferuice d^ Dieu, ou celuy du monde. 
Quand «dus fommes en cét eftat nous fommes li- 
bres, de noüs prenons des bleds pour manger, quâd 
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nous nous nourrirons delà parole de Dieu, &c ne 
laiflons pas toucesfois de nous addonner en nos 
plaifirs, a beaucoup de choies que nous conuoit- 
tons dans ce monde. Mais alors que nous parue- 
nons au rang des parfaits , & qui font aduancez 
dans la làin&etc ; nous lommes alors des efclauos 
volontaires attachez à la Croix de Iefiis -Chrift. En 
celle condition nous prenons des bleds, non plus 
feulement pour manger ; mais pour enlèmencer; 
par ce que quand nous Tommes totalement aflubiet- 
tis foubs le ioug de Dieu:nous Tommes melhaes rem- 
plis de la parole diuinepourlapreTcher: Et d’autant 
que la continue de la prédication produit à l’Egli- 
le , vne fœconde génération de fidèles : Eliphas la 
deTcrit, apres qu’il a parlé de l’abondance de la Te- 
mence. Et ta lignée comme l'herbe de ld terre. Lalignée 
du iulte eft. comparée à l’herbe de la terre; ^caulè 
que quand il quitte la vaine & fterile gloire de celle 
vie prelente ; tout ce qui vient de Ion imitation 
prend croilTance, & verdure, par legermelacrédc 
îelperâce Chxellienne,qu’il le fait poulTer. Ou bien 
laraceduiulle croill comme l’herbe; d’autant qu’a- 
lors que par fabone vie , il monllre ce qu’il prelche, 
& ce qu’il enlèigne:vrie multitude innobrable d’en- 
fans & de TuccelTenrs , tire Ton eftre , & là vie deluy. 
Mais ce n’ell pas alTcz à l’homme vertueux,d’auoir 
fait banqueroute aux defirs delà terre : De reTpan- 
dre bien loing la lîiaue odeur de lès bonnes oeuures 
dans la vie aétiue : & de porter bien haut exterieure- 
mcnt,les d elle ms de là pie té, s’il ne pénétré mefme 
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748 Livre VI. des Morales de S. Greg. 
bien aaant, par ta contemplation : dans les fecrets 
Çlus fublimes delà vie fpirituelle. Eliphas le donne 
a entendre au bien -heureux lob, en peu de paro- 
les. 



&VE SIGNIFIE CETTE O B* 
feruation de l'hifioire fiinfîe, qu Abraham 
en fendit fi femme morte dans •un fepulchre. 
Et eefie autre du commandement de Dieu à 
fin peuple, par Adoyfi , de fi cri fer vne va- 
che auec de l'hyfope , çf du ce dre, 

i > 

CHAPITRE XVIL 

T V entreras an fepulchre auec abondance , comme 
le tas du froment efi porté dansfon temps. Qukn - 
tend- il par le mot de fepulchre,finon la vie contem- 
platiuc ?• laquelle nous enlèuelit - r 6c nous cache au 
monde , ainfî que des morts f alors quelle nous tire 
des conuoitifes eerrcftres , & nous reçoit , & nous 
cache dans fort fcin. T els eftoicm ceux-là,aufquels 
parle fàint Paul, morts à la vie extérieure & fèniî- 
bles , ôc enfeuelis par la contemplation. Vous ejles 
morts , &• "ïojlre vie efi cachée auec Chrifi en Dieu. La vie 
a&iue eft aulïi vn fepukhrc,à caufe quelle nous mec 
à couucrt,ainfr que des morts } des œuuresperuerfes. 
La vie contcmplatiue neantmoins nous enkuelit 
plus parfaitement* car elle nous fcparcabfolumeat 
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de toutes les pratiques du monde. T ellemcnt que 
quiconque adompté chez- loy, tous les mouuemcns 
de la chair : n’a plus qu a exercer Ton entendement 
par les fain&sdefirs aux exercices de pieté. Et qui- 
conque a ouuertfon ame, & dilaté fon cœur aux 
fain&es occupations: n’a plus qu’à s’applique!; aux 
affections intimes,& retirées de laferuante contem* 
plat ion. En effeCt le prédicateur n’eft pas parfait c,Mt f a 3* 
qui négligé de s’employer aux bonnes adtions,pour 
l’amour de la contemplation : ou qui quitte entiè- 
rement la contemplation, pour l’occupation aux 
bonnes œuures , quelques preflantes quelle foient. 
C’eflpour cela qu Abraham enlèuelit jadis fi fem- 
me morte en vn double fcpulchre,pour reprelenrer 
qu’vn prédicateur qui veut eftre parfait , cache fon 
ame, & la met à couuert des concupifcences de la 
vie prefente,àl’abry de l’operation , & de l’exercice 
de la vertu, & de la contemplation. Afin que lame 
quiauparauant viuoit mortellement dans la mort 
du péché, & dans les lèntimensdes pallions du mo- 
de: foitenfeuehe comme morte, & infcnfible à la . 
concupifcence de la chair, foubs le tombeau de la 
vie a&iue,& de la vie contemplatiue. C’cft pour ce 
fubieCt que le Sauueur du monde, fait cfclarer fies 
miracles dans les villes pendant le iour : & qu’il paf- 
feles nuiCts fiir la montagne, dans la fcrueurdcl’o- 
raifon } pour apprendre aux parfaits prédicateurs , à 
nciamais renoncer à la vieaCtiue, pour auoirtrop 

d’attache à la contemplation : & à ne pas aulfi met 

prifer entièrement les comentcmens de la contem- 
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7 s o Livre VL des Morales de S. GregT 
plation,pour fe trop occuper à l'exercice des bones 
oeuurc^ Mais que dans la retraitte, 3c dans la quié- 
tude de la contemplation, ils fe fourniflentdeco- 
gnoiflances , 3c d’affeCtions Ipirituelles ; pour en ré- 
pandre les fainCtes liqueurs en leurs exhortations, 
quâd ils font occupez au leruice de leurs prochains. 
Car la fpeculation efleue vne amc a l’amour de Dieu: 
3c la prédication l’exerce, & la perfectionne pour 
l’vtilité du prochain. C’eit pour celte raifon que 
quand noltre Seigneur ordonne à Ion peuple par 
l’errcremifedeMoyfe,deIuy immoler vne vache, il 
luy prelcrit fingulierement celte ceremonie. Et le 
Prejlre iettera du bois de cedre^deibjifopey & de U graine 
deux fois teinte , au feu <jui brujle la 'vache. N ous elgor- 
geons la vache, quand nous retranchons ànoltre 
chair la Iafciueté de la volupté : nous l’offrons auec 
de l’hylope, dubois de cedre , &.de l’efcarlatte deux 
fois teinte ; par ce qu’auec la mortification de la 
chair nous brûlions lur l’autel de noltre cœur , le la- 
crifice de lafoy,de l’efperance, & de la charité. L’hy- 
lopenettoye 3c purifie l’interieur de la confidence. 
Sam Ct Pierre le dit , nettoyant leurs cœurs par la foy : Le 
bois de cedre n’elt iamais mangé par pourriture 
quelconque ; car il ny a point de terme , ny de limi- 
te qui finilfe, 3c confommc iamais l’efperancedes 
choies cœleltes. Telmoin ce que SainCt Pierre en 
elcrit: Loue foit Dieu , cpù par fa grande mifericorde , noua 
a régénérés* en ej]>eranceVtut> parla Refurreftion de leftu- 
Chrifi d’entre les morts , a l' héritage incorruptible , qui ne fe 
peut contaminer , ny flejbrir . L’efcarlatte eltincelle 
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, comme la flamme, par fa couleur rouge; auffi alors 
que la charité remplit vne ame , elle l’enflamme. La 
vérité eternelle la voulu faire entendre quand elle a 
dit en fon Euangile. Je fuis venu apporter le feu fur la 
terre . Mais ce qui eft remarquable en celte ordon- 
nance de Dieu , c’eft qu’il preferit quon luy offre 
de l’cfearlatte teinte deux fois; afin que nollre cha- 
rité paroiffe aux yeux de Dieu , noftre fouuerain 
luge; teinte dédoublé teinture,dela dileCtion en- 
uers Dieu,& enuersle prochain. Dieu refmoigne 
par là,que quiconque fè donne à luy , & i fon ferui- 
ce,ne doit pas tant chérir la retraitte de la contem- 

f dation, pour l’amour de Dieujqu’il perde le foin , & 
e profit fpirituel de fon prochain : ny auffi s’appli- 
quer fi fort à fèruir fon prochain , & à l’aymer; 
qu’il quitte abfolument la tranquillité de la con- 
templation, & qu’il efteigne en luy le feu làeré 
de 1 amour diuin. Tellement que celuy qui s’eft 
défia offert ànoftre Seigneur en facrifice : doit fur 
touteschofos foigner neceffairement ^ s’il veut ac- 
quérir la perfection de la vie Chreftienne ; à prati- 
quer la vie a&iue, & la vie contemplatiue : à eften- 
dre les exercices de les bonnes œuures tant qu’il 
peut:&àeflcuerfon cfprit de tout fonpoffible,au 
fommet,&aufaifte delacontéplation. Maisilfaut 
©bfèruer en toutes ces maximes deladeuotion,quc 
les qu'alitez des efprits , & leurs portées font bien 
differentes. Il y en a plufieur s parmy les hoir» m es y 
lefqucls ont l’amc fi lafehes & fi fainéantes , qu’à la 
moindre occafion qui les oblige à crauailler, tant 
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foie peu : ils fîiccombent foubs la fatigue , dés le co- 
mencementdeleur trauail. Dautres font fi inquié- 
tez, qu’au moindre loilir qu'ils ont, & pour pea 
qu’ils manquent d’occupation : ils font beaucoup 
plus en peine, & fe lafTent bien dauantage , que dans 
l’exercice; àcaufe qu’ils fouffrent d’autant plus de 
troubles, &dc tumultes, &plus fafeheux au fond 
de leur coeurrqu’ils ont plus de liberté^ de temps à 
extrauaguer dans l’incertitude , & dans la legereté 
de leurs penfées. C’eft pourquoy tout homme qui 
prétend à la vertu, & àladeuotion,doit bien fe co- 
gnoiftre : & compaftèr tellement fes adrions , que 
s’il eft d’humeur trop temife,il n’entreprenne pas vn 
employ,de trop grand trauail: & s’il al’efprit fuf- 
ccptibled’inquietude; qu’il ne s’attache pas il em- 
preffement à la contemplation. Il eftfouuentarri- 
ué, que ceux qui pouuoient s’appliquer tres-facilc- 
ment, & très- tranquillement a la contemplation: 
font tombez dans le defordre,pour s’eftre emba- 
raflez trop emprefTement dans fes occupations ex- 
térieures. Ht au contraire fouucntefois beaucoup de 
perfonnes,qui euflent pieu à Dicu,& vefeu vertueu- 
fementparmy les emplois, & les affaires humaines: 
fe font clles-mefmes tuéespour ne rien faire, & pour 
s’eftre retirées trop à l’efcart dans la fpeculation. 
Cét inconuenien^cn engendre vn autre; car il y en 
a de G bigearres en leur inquiétude , qu’en préten- 
dant penetrer par la contemplation , plus auant 
qu’ils ne peuuent dans les myfteres, dont ils font 
incapables de comprendre la fubliraité : Ils conçoi- 

uent 
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tient des dogmes eftranges, & des maximes iniques; 
de façon qu’ils négligent d’eftre en humilité difei- 
ples delaverité : & deuiennent desinaiftres, & des 
profefTeursd*erreurs,& defaufïès doctrines. Pour 
preuenir ce malheur, la vérité éternelle donne cefte 
inftruCtion à fes difciples. Si ton ail droift te feanda- 
li'çe , arrache - /<r,gr le iette arriéré de toy : Il te vaut mieux 
entrer auecvn ail en la vie , yuauoir deuxyeux , &eftre 
iette en la géhenne du feu. Les deux diuerfes vies, l’a- 
Ctiuc, & contemplatiue , conferuées en vigueur 
dans vn entendement, font comme deux Beaux 
yeux en vn vifage. L’oeil droiCè figure la vie con- 
templatiue, & le gauche la vie adliue. Il y en a beau- 
coup , comme nous l’auons défia dit ; qui ne peu- 
uent pas s’appliquer auec diferetion , à la fpecula- 
tion des chofès fublimes , & fpirituelles ; & qui s’ar- 
rachent neâtmoins aux plus hauts focrets de la con- 
templation. Voila pourquoy aufïi ils tombent mi- 
ferablement , par l’erreur deprauée de leur entendc- 
ment,dans le précipice de l'infidélité. La vie con- 
templatiue temerement entreprife par ces impru- 
dens,& mefeognoiflans de leur peu de forces, les 
contraint de defeheoir, delà vérité dans l’erreur. 
Et fi ils fe fufTent arreftez fîmplcment , & humble- 
ment dans l’eftat de la grâce, & de la fain&eté ordi- 
naire du commun des iuftes,fàns afpirer prefomp- 
tueufement à la haute perfection, la feule vie àCti- 
ue les pouuoit confèruer. C’eft le fubiet qui inci- 
te la vérité diuined’enfèigner aux fîens cefte leçon, 
que nous auons défia rapportée^ tonaildroiftttfcan- 
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daHfe , arrache le , & le iette arriéré de toy. Il te vaux mieux 
Kbub. iS. entrer aucc Vn œil en la vie , quauoir deuxyeux & ejlre iet- 
9 • té en Ugehenne du feu : comme s’il vouloit dire en ter- 

mes plus clairs. Quand tu iuges par ta prudence af- 

Ccz luffifante que tu n’es pas propre, ny capable 
pour l’exercice de la vie contemplàtiue rcontente- 
toy de garder , auec plus d’afleurance , la feule vie 
actiue. Et quand les forces te manquent pour par- 
uenir au haut poinct de la perfection, auquel tu af- 
pire : arrefte-toy à l’eftage plus bas, quit’eft plus 
conuenable, & fceant; afin que /I tu es contraint 
de déchoir de lacognoilfance delà vérité , dans l’a- 
byfine de l’ignorance ou de l’erreur, par la vie con- 
templatiue : T u puifle au moins entrer auec la veuë 
baflfe^&foible, dans le Royaume des Çieux, parla, 
feule vie actiue. La vérité diuine prend ses elprits- 
humbles en fa protection , dans le mefmc Euangi- 
le ; Quican que fea ndahfe Vn de cet petits qui croyent en moy : 
idluyvaudroit mieux qu'on luy pendift Vne meule dtajhe au 
col , ê7* qutlfujl iet te au profond de la mer. Que fign ifie 
la mer,, finon le fiecle ? Et la meule d’afne , finon 
l’occupation aux chofes terreftres ? En effect, quand 
celle occupation ferre le col de l’ame par les pallions 
de (réglées relie l’engagea vn trauail perpétuel de cir- 
cuit, & qui n^ point de fin. Celle com par aifon ex- 
prime vn autre defaut de quantité de perlonnes,quï 
fontprofefiion de pieté, & de deuocion -, elles quit- 
tent hardiment tous les emplois, &. les exercices, 
qui fentent la terre : & lans confiderer leur foiblef- 
iê, & encores moinsla vertu d’humilité, qui leur et 
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commandée auanc toutes les autres : elles s’efleuenc 
au deflus des forces & des capacitez de leur intelli- 
gence aux affeélions plus intimes , plus hautes , & 
plus tendres de la contemplation. Ces efprits im- 
prudens ne fe perdent pasdeuls feulement , & ne fc 
iettent pas feuls feulement dans Terreur : mais ils en 
entraifnent auec eux d’autres plus foibles qu'eux, & 
les feparent, & les tirent du giron de l’Eglife. Or 
c’y il à eux , que la vérité eternelle fait celle menace. 
Quiconque fcanialife V» de ces petits : il luy Vaudroit mieux, Mdttkil. 
qu on luy pendifl au col Vue meule d'ajne ,&rqu il fuflietté *• 
au profond de la mer. La raifon eft, qu’ilauroit peu eftre 
plus expédient à celle ameperuerfè,qu’elle euftefté 
occupée au tracas terreftre des affaires du monde: 
que de s’eftre employée par les exercices de la con- 
templation , à la ruine de tant d’efprits fimples. Au 
refie fi la vie contemplatiue, n’eftoit pas plus pro- 
pre,& plus fortable à certaines âmes, que la vie a<fti- 
ue : noftre Seigneur rie diroit pas par fon P fàlmifte. 

CejpZ, Cr Voyez, que ie fuis 'Dieu : mais il faut remar- v/ a i. 45; 
quer la merueilleufè force de la vertu! fouuent Ta-' x ' l, t 
mour de Dieu excite les plus lafehes aux exercices 
les plus pénibles des bonnes œuures; & la crainte 
de Dieu retient les plus inquiétez , & les plus incon- 
flans dans la retraitte, & dans le recueil de la con- 
templation. L’anchre du cœur, c’efl le poids de la 
crainte ! Ce cœur eft prefque toufîours dans la tour- 
mente, agité par les flots de fes penfées ; mais il eft 
arrefté par les cordagesde fa difeipline. I^atempe- 
fte de fon inquiétude; ne le ietre pas dans le naufra- 
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ge j à caufè que la parfaire charité , ralTeure dans le 
port de Tamourdminj de forte qu’il eft necefTaire,à 
quiconque p retend s’aduancer dans la perfection 
de la contemplation : qu’il s’examine luy-mefme 
exactement auparauant ; combien grande eft fa 
charité, & fbn amour enuers Dieu. Car la force de 
l’amour de Dieu,eftvne puiffante machine à lame 
deuote,qui la retire du monde : & l’efleue d’vn mef- 
inc effort dans le Paradis. Il faut qu’il difeuteen 
l’interieur de fa confcience , fî en recherchant les fe- 



crets fublimes de Dieu , il l’ayme : fî en l’aymant , il 
le craint : fî fon cœur eft fî bien réglé , & tellement 
difpofé : qu’en afpirant à comprendre les grandeurs 
du Ciel, qu’il ignore, & qui furpafTcnt fa capacité : il 
les ayme pour peu, qu’il les eognoilfe : ou fî ne poll- 
uant pas penetrer dans leur cognoiffance,. en façon 
quelconque : il en conçoit la crainte , & la vénéra- 
tion qu’il en doit auoir * par ce que, fî durant l’ex er- 
cice de k contcmpIation,l’amour n’excite vne ame: 
la longueur ennuyeufe du temps qu’elle y employé, 
l’engourdit, & l’offufque.Si la crainte ne l’arrefte, &. 
ncl’açpefantit ; fes fens trop cueillez la fot extraua- 
guerà mille penfées inutiles : qui forment au deffus: 
d’elle , des brouillards plus efpais , que les plus grofc 
fes nuées , qui luy cachent le Ciel. Et alors que lac- 
cez aux diuins fècrecs eft fermé à vne ame ; plus elle 



tarde a en auoir ouuerture : plus elle en eft repouf- 
fée y &plus loing par fa propre prefomption. La 
raifbn eft, que l’efprit humain , impatient comme 
^ftjVeut tôufîours fùrmontcr tous les obftacles , q,ui 
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s’oppoiênt à iès defirs. Et quand il ne peut trou- 
uerce qu’il cherche , il prétend paiTer outre , & d’afc 
1er plus auant. Tellement qu’alors que lame fu- 
perDe & prefomptueufe, prend le menionge ou 
l’erreur pour la vérité ; tout autant de pas qu’elle 
croit faire pour entrer dans les iecrets des my itérés 
diuins : ce font autant de démarchés qui l’en reti- 
rent & qui l’en efloignent. Exprès noltre Seigneur 
deicendit autrefois dans le ftu , & dans la fumée, 
pou? donner faloy à Moyfej afin d’apprendre aux 
hommes,qu’ii illumine les humbles par la clarté de 
la diuine preiènee qu’il leur fait voir: &qu’ilaueu- 
glelesyeuxdesfuperbes, par la vapeur groffiere de 
leur erreur. L’anie Chreitienne doit doncfe pur- 
ger, &fe. nettoyer de toute conuoitife delà gloire 
du monde , &de toutedeleétationdela concupif- 
cencc de la chair : & elle peut alors eileuer ion vol, 
au faille & au fommet delà contemplation. Quand 
Moyfe receut laloy furie montSinay ,ileftoitdef- 
fendu airpeuple d’y monter j à caufe que lesfoibles 
&c les infirmes, qui ont encores Teiprit attaché aujd 
chofes terreilres: nedoiuentpas prefumer d’auoir 
laveuë aflfez ferme, pour enuifager le Soleil & la 
Majeité des myfteres fublimes. Auiïi eit il eferit 
cjuc la hefletjui touche la hontagne fera lapidée. La be- 
tte touche la montagne, quand l’homme addonne 
aux appétits defreglez& defraiionnables,eil fi har^- 
dy,que de s’appliquer à l’exercice releué de lacon- 
remplation ! Mais il eit aiTommé par les pierresjd’au- 
tant qu’citant trop foibjc pour vnc charge fi grande 
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quclalpcculatio : Ileft efcrafé parla pefimteurmef* 
me des coups deshautes cognoiflanCes. Ceux donc 
qui ont le courage de prétendre au haut pom& de la 
pcrfeétion,& qui délirent de s’aduancer iufques au 
plus fort, 6c au plus intime de la contemplation : 
doiucnt auparauant s’efprouuer par l'exercice de la 
pieté, dâs le châp Ipatieux des bonnes œuures, pour 
fe cognoiftre eux-mefmes, & fçauoir quels ils {ont $ 
s'ils ne procurent plus aucun mal à leurs prochains: 
s’ils fouffrent en patiéce,&d’vn elprit égalées maux 
qui leur {ont faits par leurs prochains : fi à la ren- 
contre des obiets charmans des plaifirs , & des biens 
du monde , leur cœur ne fe perd pas de trop de ioy e : 
s’il n’eft pas outré de douleur 6c d’affli&ion, quand 
il s’en voit lèvré. Il faut apres qu’ils s’eftudient en- 
cores dauantage, fi quand ils rentrent en eux-mefi- 
mes,en méditant les chofes fpiritueiles,ils n’attirent 
pas auec eux les ombres , 6c les fouuenirs des chofes 
temporelles : ou fi pofiible quand ils les ont atti- 
rées, 6c qu’elles les importunent, ils les chaflfent 
hors de leurs metnoire,par la main de 'ladifcretionj 
fi dans la palfionferuente, qu’ils ont de voir les clar- 
tez de la lumière diurne qui n’a point de fin,ils abba- 
tent foubs leurs pieds toutes les images des choies 
fenfibles,qui gagnent leur efprit : Et fi dans les ar- 
deurs de leurs (acrez defirs , d’atteindre iufques aux 
nierueillcs qui (ont infiniment au deflus d’eux : ils le 
furmontent eux-mefines, 6c fè maiftrilènt telle- 
ment,qu’ils ne reffentent plus ce qu’ils (ont. Eliphas 
conduit iulques-là le bien- heureux lob , par Ion dif 
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cours : Et tu entreras an fepnlchre auec abondance. 
L’homme parfait félon fes penfées , entre dans le fè* 
pulchre auec abondance \ quand premièrement il 
thefaurife , & amaffe les bonnes ocuures de la vie 
a&iue : & quand apres il cache , & cnfeûelit le fen- 
timent delà chair, mort entièrement à ce monde, 

f >ar la contemplation. Ces paroles que dit Eliphas 
etefmoignentouuertement , comme le tas de froment 
efi porté dans fon temps. Le premier temps c’eft celuy 
de l’a&ion , le fécond temps eft ccldy de la contem- 
plation. C’eft pourquoy il eft neceffaire pour eftre 
parfait , premièrement d’exercer fon ame en la pra- 
tique des vertus : $i puis de les referrer dans le gre- 
nier du repos , & de la contemplation. L’Euangile ' 
en cotte vn exemple en cét Energumcne,qu’vne 
légion deDemonsquitta,par le commandement de 
noftre Seigneur. Cét homme s’afliet aux pieds du 
Sauueur: il entend fa prédication, &c la dotiine 
de fon falut : il deiire de s’en aller hors de fon pays 
auec Iefus-Chrift l’autheui delà guarifon:& néant- 
moins la mefme vérité qui la guary , & qui luy a re- 
donné la fanté, ne luy accorde pas fa priere, & luy 
ordonné de s’en retourner. Retourne premièrement en> 
ta mai fon , <*r. raconte combien grandes chofes Dieu t'a fait * 

Dés que nous commançons à goufter tant foitpeu 
de la cognoifTance diuine , nous ne voulons plus re- 
tourner à l’eftude des chofes humaines : Nous' 
rtfjfons le moindre trauail que les necefïîtez de 
nos prochains exigent denous : tant nous auons de 
contentement dans la tranquillité de la contempla- 
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tionj & nous n’aymons rien tant, que ce qui, làns"\ 
nous faire peine, fatisfait noftre efprit. Mais apres 
qu’il nous a guary ? & qu’il nous a rendu la fanté : il 
nousenuoyeenrioftre maifon,& nous ordonne de 
racôter les chofes qu’il nous a faites. C’eft qu’il veut, 
ce me femble , que nous fçachions,quepour acqué- 
rir la perfe&ion de la vie Chreftienneril importe de 
commécer par l’exercice aflidu des bonnes œuures: 

& qu’apres nous nous repofions,& reprenions nos 
forces, par la contemplation. 



r POVR§lVOr IACOB sA SERVI 

four efyoufer R^achel: çf a cjftoufé 
ncantmoins Lia, 



CHAPITRE XVIII. 



Ctntf. 19 
y. 16. 



L ’Hiftoire làin&e rapporte que Iacob autrefois 
feruit fort long temps, pour obtenir Rachel; 
qu’il eut toutesfois Lia , & que Laban len bcaupere 
luy dit pour exeufe. Cefte couftume n'eft point ainft en 
nojhrc pays , de donner en mariage les plus petites de - 
nanties aifnées. Rachel fîgnific le principe cogneu; 
& Lia labo rieufe. La vie contemplatiue eft repre- 
fentée par Rachel : & la vie atftiue par Lia. Dans 
la contemplation, c’eft le principe, qui n’eft autre 
choie que Dieu qui eft recherché : & dans la vie 
a&iue , c’eft vn grand trauail fous vn faifeeau de 

beaucoup 
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beaucoup de peines & de douleurs. Aufli Raeheleft 
belle,mais elle cftfterile : Lia eft ehaffieufè, mais elle 
eft fœcode.L’ame deuote en effet qui iouït du repos 
de la coflteplatiôjvok Bien mieux,& beaucoup plus 
de chofèsque les autres:m4is elle engedre beaucoup 
moins denfans à Dieu. Et quand elle s addonne au 
trauail de lapredication, elle a la veuë bien plusfbi- 
ble:mais elle eft plus fœcondc, & produit plus d’en*- 
fans à noftre Seigneur. Apres la pofiefilondies em- 
braffemens de Lia, Iacob obtient Rachel j d’autant 
que chaque iufte commence la pratique de la vie 
deuote, par la fœcondité delà vie aâiue à produire 
les bonnes œuures : & puis en fin il obtient la tran- 
quillité rauifiante de l’alliance facrée de la contem- 
platiue, La vie contcmplatiue eft plus ieunc de 
temps à la vérité , & comme la cadete en aage: 

& la vie adiue eft la première, & l’aifnée par naifi- 
fmee j mais la côntemplatiue eft plus grande en m.er 
rit<*que l’a&iue. L’Euangile le preuue , qui racon- 
re les emplois differens des deux foeurs, Marthe, & Lue. iol 
Marie. Marie eftqit a Aille aux pieds de noftre Sau- v * 37 * 
ueur,qui entendoit les diuins difeours : & Marthe 
s'occupait aux foins du mefnage, & aux trauaux 
corporels de la raaifbn. Quand Marthe feplaignift 
de L’oifiueté de Marie , elle eut cefte refpoilce de Ic- 
fus-Chrift. JMarthè, Marthe , mas foucy , gr te trou- 
bles de beaucoup de chofçs ; mats Yne choje eft neceffti - 
, re \ Marie a choift la bouge partie^\laqutüe ne luy 
fera point oflée. Marie affile prés de noftre Sei- 
gneur , & qui en t endfa iaimfte parole , exprime la 
- Ddddd 
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7*1 LltfcE VI. DES MokALlS Î)1 S. Gheg.’ 
quiétude de fe vie crmempktnie : ôt Matt h e occu- 
pée aux emplois corporels, k vie a&iue.Mais ce qui 
eft remarquable, c’cft quel* occupation de Marthe, 
•n’eft p 85 blafroée par lefos-Chrift * & que l’eftude 
4e Marie eft- ioiroeV PéBNt.apprendcciqwe les» mc-> 
rites delà vie a&iue font grands; mais que ceux de k 
vie cotempkriue font beaucoupplusgrandfpuiii k 
part de Mar)è,neluy peut eftre o«ée,au dire du Sau- 
ueurj lia raifort eft,que les exercices de la vie a&iue, 
poflefteauec k corps: & les ioyes de la vie cotempk- 
tiue,c?oiflet>i déplus en plus, & prennent leur vi- 
gueur etitiere & parfaite , apres là £» de la vie du 
corps. C’eftecqueEzechiel le Prophète a tres-bien 
exprimé & briefuemér;quand apres auoir contéplc 
ks animaux vokns : il dit ces paroles. Et Ut femklanct 
tir Matndbawwm efôrit pm leurs âiflets . Qu’elle interpré- 
tation poouons nous donner à ces plumes des ani- 
maux? nnoH les appeller les contemplations des SS, 
àkfauewdciquelîes ils volet au plus baur des fubli- 
mes penses des chofes fpirituelles! Et en quittant 
les terreitoes, s’eflancent dedans les Cieux ! Que li- 
gnifient les mains d’homme , fi non les bonnes oeu- 
ures ? parce que, a lorsque les iuftes pratiquent les 
bonnes œuures , dsomployefltè feur zek pour l’a- 
mour du prochain : ils mettent en euidance leurs 
bonnes actions , & celles mefines qu’ils font cor- 
porellement , & les moindres. Mais leurs mains font 
deflous leurs ailles ; d’autant qu’ils cachent & eftpir- 
fent le lu lire de leurvie a£hüe,parlavenu,& par i’ef- 
clat de la contempktiue; comme v»e petitÀJumie- 
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! rc,,parvJie grande. Jjc ^pnld^Fepieîit «Hcc-encores 

h . Üi m^ge , nondèideraentid eia centam plaDion durant 

ceûe tvieYattaâ* mefmede Xieureu^.rt^sde,^ jx- 
compencceteinelle , ven -laquelle les SaifiîSb . .- . 

tient vne quiétude , d’autant plus .véritable , «qu’jjs ’ 

* ont eileint <en -eux plus parfaitement la vie deia 
corruption. Audi labeftceturedans le ièpuJchre, 
auec abondance ; fi apres auoir amafie vn turelor de 
Tes banne&œuures en celte vie pr-dentc îJibfMPflie 
.meurt lîpleioemét à ion iidlabdiite, qu’ii-ibif caché* 
tout entier -dansle fecret , &dans le cœur de laverf- TP* Im ' 
table-lumiere. *C’eû l’aduis du Pfalmifte ; Tu les ca- v,lu 
cher as au [sent de ta face du trouble des hommes. i£r ja ^ 
cojnparaifoaeju’Eliphasadioulle l'explique nette- 
ment : comme le ut de froment eft porté dans fa » temps. 

Le froment dans fon eïpy , eit frappe du Soleil : aiufi 
en celte vie lame du iufte eift elclairée , par l’afi 
' p e&fouuerain de la lumière diurne. Elle cûarnou- 
fée par les pluy es , comme l’elpy du frgnaemtdansle 
campagne -, car elle groifit & profite de la cejefiç 
pluye de la parole de Dieu. Elle cltejcpoiee comme 
l’elpy de bled à la rigueur des vents qui la lècoüentj 
d’autant quelle eft agitée par les tentations. Elle 
porte , ainfi que l’efpy de bled des pailles quicr gif- 
lent auec elle j par ce quelle firpporte auec patience 
la vie peruerfe des pécheurs qui s’efieuenf çontte 
elle iournellemenc. Et tout ainfi que l’ejfoy 4 c hled 
eft battu dans faire, par la pelant eux du ileau, ppnf * ' 
cftre purgé & fcp are des pailles ; de mefixie quand 
lame du lüftç. conduite# mfie fur faite de {a difa- 
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7^4 Livre VI. des Morales i>E S. Grec. 
pline cœlefte,éft frappée du fléau de la correction: 
elle fe fèpare plus nette, de la compagnie des mefr 
chans. On porte ie froment ainfl nettoyé & pur- 
gé de pailles dans le grenier ; caries reprouuez font 
iettez dehors, parmy les ordures : & lame iufte 
cfi portée & efleuée aux: contentemens eternels de 
la celefte demeure.. Ledifcoursd’Eliphas à lob', eft 
donc raifonnable : T# entreras dans le fepulchre attec 
abondance, comme le tas de froment efi porté dans fon 
temps ;d’autant qu’alors que les iuftes trouuent apres 
les fouffrances & les afflictions de ce monde , les re- 
coinpcnces immortelles delà cœleftepatrieâls font 
femblablesaux grains de froment , apres qu’ils font 
battus du fléau , & purgez de leurs pailles. Apres 
les coups des calainitez, 6c des peines de celle vie, 
ils font portez dans Te grenier, & dans la refidence 
des bien-heureux. Ils font les obiets dudefàflre,& 
de la pcrfecution des mondains,quand ils viuent fur 
la terre de la vie, qui n’eft pas à eux j & apres auoir 
efehappé toutes ces iniures , ils entrent dans la vie-, 
qu i cil fl bien à eux, qu’ils la poiledent à iamais, dans- 
la tranquillité eternelle. La vie prefente en effect 
s’efcoule dans vn temps qui n’appartient pas: aux 
e/leus* puis qu’ils y renoncent, ha vérité diurne, en 
rend tefinoignage, quand elle dit ces paroles a quel* 
ques-vns qui eftoientcncores infidelles ;■ Mon temps 
ne fi fat encor es venu ; mais Vofire temps efi toujours prefi. 
Et en autre lieu ; c'efi icy \ofire heure , & la puiffance 
der tenehes. Le iufre en cette forte entredans lefe- 
puldire , comme le tas de froment dans le grenier;. 
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puis quil entre dans la ioüilfance de la béatitude 
dcsSainéls, exempte de tout trouble à toute éter- 
nité j .apres auoir elle battu fur la terre, comme le 
bled lùr l’aire, par le fléau delà dilcipline; afind’è- 
flreguaranty, d’ellre ietté dans lé feu aueçles pail- 
les. 'Eliphâs iugeant bien que dans la tiflure de Ion 
difeours, il auoit parlé de tabernacle de pierres, de 
belles, de femences , d’herbes 8c de lèpulchre : Et 

S uctantde chofesle pouuoient rendre oblcur', & r 
ifficile a entendre ; il veut faifé cognoillre qu’il ne 
faut pas prendre a la lettre les choies qu’il dit. Il dit 
â lob, celaejî tout dinjt que nous 1 muons déduit. Ilell 
auflî tres-conftant qu’en tous les dilcouts" d’Eliphas 
fl faut conliderer autre choie que la lupcificie: 8c 
que la penlée ne paroilf pas à defcouuert ,dahs le 
fens littéral j û bien qu’il marque Iuy-mellne, que 
ce qu’il a dit, ell caché dans l’intérieur, 8c lous le 
fens myllique 8c Ipirituel de fes paroles. MaisEli- 
phas con clud ce riche ent retien par la folie de là va 7 
nité, & de là prelomption. Car il dit aù bien-hen- 
heureux lob , rumine ejludte dans ton entendement ce 

que tu as oiiy de ma bouche. Quelque doéhinf 8c 
quelque fufKfancequ’vn homme aye ! c’ell vne im- 
pertinence grolïiere à lu y de vouloir faire la leçon à 
vn autre plus-doéle, 8c plus capable que luy. C’ell 
pour cela quenollre Seigneur,qtii cognoill le cœur 
du bien-heureux lob & de les amis, trouucmauuais 
le difeours qu’ils lüy ont tenu, quelques bons qu’ils 
loient en leur lùbllance.. Car ils perdent toute la 
vertu de leur bonté , en ce qu’ils ne font pas conue- 
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7 66 Livre VI. des Morales de S . Greg. 
sables à lob, qui les entend. Ils reflemb lent à des 
médecines d’vne compofition ex celle fe : icfquclies 
ueannnoins perdent tsur force , quand on las or- 
donne à des hommes fams. RecueiliQsdonc deJeur 
erreur çefte maxime : Que pour rendre y» difèours 
parfait & accqmply; il faut y obfcrucr toutes ces 
circonftances. La caulè qui oblige à parler} le temps 
auquel il faut parler; & la perlonne a laquelle |e dis- 
cours s’addrefle. Si la vérité authorife ce qu’il con* 
tient ; fi le temps & la làifon auquel on parle déliré, 
oupermet vn difçoprs de celle teneur:Et fi laqualité 
delà perfonne, & la vérité du diicours,«5i la, rencon- 
tre du temps, nç.le, contrarient point jcar vnArcher 
tire fes traics fort bien,quand il regarde auparauant 
fon ennemy qu’il veut frapper: & il bande fort mal 
fon arc, fi en le delalchant , & y defcochant là flef- 
che, il en perce lôn concitoyen, au lieu de lôn enne* 
my. 

Fin du Jtxiefmt Hure des Morales de S. Grégoire, 
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fante. ji; 

l’Aube du iour, cilla noauelle 
najfiàncc de la refurreûion. 
448 

A.uare entre difficilement dans 
le Ciel. }7i 

Auarice caulè de débats & de 
querelles mcfmçs entre frè- 
res, 6 i 

B 

B Arbarifme , Sain & Grégoire 
fait profclfion de ne les 
eniter point. 16 

Baptclmcjcequelebaptclme cft 
chez nous, eftoie ancienne- 
ment la foy des parens ou la 
Circonciiïon. 370 

Barbe, ce que lignifie la barbe ia- 



fedenoftreSeigtrMir. * ai; 
Bien heureux , Phjïtnrfle ne le 
peut eftre fans nçiurir. 44c? 
Berfabéc, fon puits el^lfiîl le 
feptiefme. . * ^ .448 

Ber labée ligniüc ia loy îdc la let- 
tre. 4. ibid. ' 

Bien, nulbien s’il n’efl immolé 
aueclaviftime del’innocca- 
cefurl'auteldu coeur. tao- 
Biens, & d’où nous cognoifions 
qu’ils viennent. 141. 

Biens de Dieu, quels ils (ont. 
187 

Bons'parmy les mefehans tneri- 
tcntvncgrandc louange. /4 
Boeufs lignifient tantoftlcfiort, 
tantoft les ouuricrs. 78 

Boeufs dénotent les luifs qui tra- 
vaillent. ibid. 

Bœufs , cinquante pair de beeufe 
lignifient la recompence de 
ceux qui trauaillenr. ibid. 
Bœufs , & les poil'eder ce que li- 
gnifie. 100 

Bœufs .marquent ceux qui tra- 
uaillent bien. 196 

Bœufs, lors qu’ils labourent li- 
gnifient les penfées ferieufes 
de noftreelprir. ia8 

Bœufs qui trauaillcnt lignifient 
aufli les penfées de charité, 
ibidem. 

C 

eftre Ouché entre deux • 
cornes, que fignifie. 

Contemplation eft le dernier 
temps , & la perfeâion de 1a 
vie deuote,fc l’aâion le com- 
mencement. yiy 

Eceec 
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Caïn cft ne au temps de péché. Combat & la façon de le deferi. 

.gg reauec fes conditions. S 7 

Confufion caufée par la peni- Caldeens , fignifioient les Iuifs 



tehce,eftrne obicurité. ibid. 
Chameau, figmfic les vices des 
Gentils.. 74 

Chameaux lignifient encore la 
vie des Samaritains. ibid. 
Chameaux 8 c les pofTeder, ce 
qu’ils fignifient. 

Chameaux fignifient le mani- 
ment des chofes temporelles. 

ibid. 

Concorde entre proches , diffi- 
cile. 

Charité enuers (es ennemis, 8 c 
dans fes interefts. ibid. 

Cheueux.La couftume des an- 



crucifians noftie Seigneur.104 

Caldeens fignifient les farou- 
ches. ibid.' 

Caldeens, ce qu’ils fignifient ra- 
uilTant les chameaux. 

Charité mere des vertus, 174 

préceptes de la Charité font 
deux. 174. 

Chrift venant en ce monde a 
pris la (implicite 8 c la juftice. 
6 8 

Chrift a craiat Dieu félon la 
chair. 

Chrift comparé àlob. ibid. 

Chtift appelle Oriçnt. 81 



ciens pour couper les che- Chcift.üccequ’ilnousadonnéà 

• £ auront.... C /' t. f 



ueux. *7 2 

Cheucux de noftre Seigneur, râ- 
lez ou bien fou cher, ce qu il 
lignifie. 1,0 

Cheucux flotans, fignifient les 
penlées de l'efptit. *47 
Couper les cheucux. 110 

Chcr,metuc fon chef lur lapier- 
re,& l’appuyer fut iefus Chr. 

59 7 „ ’ , 

Chair 8 c fang fignifient le pe - 

ché. 3*1 

la Chair & fes fuggeftions font 
corne des voix qui crient con- 
tre l’efprit. 4% 

Chair 8 c fes mouaemens auec 
leurremede. 73*- 719 

ks Charnels , oppriment Iefus. 
Chrift en (on Eglife. 3*9 



entendre par-fon oraiion. 
Chrift laue les pieds à les Apo- 
fttes apres la prcdication,& 
pourquoy. %-j- 

Chrift 8 c fon incarnation cft vne 
holtie d’immolation pour 
nous. ibid. 

Chrift 86 l’ordre de les appari- 
tions apres là Rcluircéhon. 
181 

Chrift, & la vertu de Ion incar- 
nation. j^q 

Comment Iefus- Chrift mit en- 
tre les mains de fon tentateur 
toutcequ'ilaooir. j<j/ 

Chrift cft veau fimple, droiû 8 c 
fuyant le mal. 191 

çhrift , comment forry tout nud 
du ventte de laSinagogue, 111 



Charnels dans l’Eglifc font les çj^ift comment retourne nud 
aydesdu Démon. ibid. j a ns le ventre de fa mere. 

les Charnels qui feruent Dieu 

snolcment font appeliez fem- chrift «1 qualité de Dieu donne 
■£*<*! tout , en qualité d’homme rc^ 
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çoic tout 
Chrift fouffre encore en fon 
corps. î l 8 

Chrift n’cuft pas fouffert, fi le 
premier homme n’euft man- 
qué. î©/ 

Chrift eft médiateur de Dicu& 
des hommes. ibid. 
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Chrift a effacé nos pechez parla 
feule orhbre de fa mort. ibid. 
Chrift a refufeité trois morts! 

41 * 

pourquoy Chrift n’a pas refut 
cite le quatriefme mort. 439 
Chrift auantfaPaflion,Ics Iuftes 



eftoientdanslej Limbes. 467 
Chrift nf nouseuft pas deliuré Chrifts’cftlêruydefamortpouc 
d’vné peine d eue 1 s'il n’euft fe rejoindre â fon corps, ibid. 
fouffert vne peine indeue. 507 Chrift a efté pcrfecuté par des 
Chrift, ïçâuoir s’il a ’cftécogn eu meugles. ibid. 

duDemonpour Fils de Dieu. Chrift commenta ignoré quel- 
ques choies. 83 

Chrift, qu’il aeftéeftimd par Sa- 
than. jrg 

. Chrift a efté peccable dans l’opi- 
nion du Diable. 19} 

Chrift faifoit des miracles, pen- 
dant le ieur > &oraifon pen- 
dant la nui<ft. 7 49 

Colombe fimbolc delà fïmplici- 
té. j6 

Confeil,caufedeslbucis. 91 
Conlolation dans la perte des 
biens. i 7 - 

Confolation, de quel bias il la 
faut prendre. 18$ 



$08 

Chrift pournoftre rédemption, 
* s’eft liurc entre les mains des 
membres du Diable. } t o 
Chrift tenoit ceux dcfquels il 
eftoit tenu. ibid. 

Chrift n’a point efté troublé par 
les tentations en fon ame. 311 
Chrift, il a efté commandé au 
Démon de garder Ion ame. 
4*7- 

Chrift & fes membres ont eue 
perlecutcz du Démon dés la 
naiflance du inonde. ibid. 

Chrift eft perfècuté des aftions 



de plufieurs, qui nelc perfe- Couftumc, s’aquiert par le pc- 



cutcnt pas à coups de cou 
fteaux. 3 l! * 

Chrift fouffre tout ce que fes 
membres endurent. ibid. 
Chrift, (çauoir s’il a fouffert au- 
tant des mefehans qu’il a 
fait du bien aux bons. ibid. 
Chrift s’eft fait homme , non pas 
Ange. 398 

Chriftcft chcfdcsbons.&eeuï- 
cy les membres. 408 

pourquoy Chrift a demeuré vn 
iour éc deux, nuiâs dans le 
tombeau. 427 



chc. 4/» 

mauuaife Couftume ne fe perr 
que fort difficilement. ibid. 
Contemplation derournee prr 
l’embarras des affaires du mo- 
de. jii, 

Contemplation comparée au 
fommcil. 595 

Contemplation comparée à vue 
montagne. 615 

Contemplation nefe trouue ja- 
mais auec le trouble. 487 
Conuerfation bonne parmy les 
mauuais, louable. 14 
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Cœur s’il parle bien , les pechez 
font muets contre nous» 361 
Cœur malade lors qu’il n' eft pas 
réplyde l'amour deDieu.ibt. 
Cor ie éh oh apporte aux ver- 
tueux , 3 c du plarfir, &dela 
fafeherie. 519 

Corrcâion' dinine. ibid. 

la Corruption eft vn dur far- 
deau. 49; 

Contrition véritable. 418 
Créateur a pris chair pour fe ren- 
dre vifible. <Sir 

Créateur eft dit quelquefois pal- 
ier. 6 iz 

Créatures-, Dieu en auoit fait 
deux.afin qu’ilsl'entcndillcnc. 

)6t 

Creature,comment elle s'ofte de 
la feruitude de la corruption. 

Créature , mefmes contre Ion 
grécftluieteà la vanité, ibid. 
Créature raifônnablefaiteà l’I- 
mage de Dieu- 6 11 

Collyre guérit le maldes yeux. 

COLERE. 

la Colere le ioint (ouucnt à 1 la 
vertu commencée. n<» 

lapuifliee de la Colere de Dieu. 
4 8 7* 

quelle penfée c’cft que laColere. 
ibid. 

la Colere prend naiftance quel- 
ucfois de la vertu, autrefois 
u vice. ibid. 

la Colere opprime les vitreux, & 
trouble Ics&ges. ibid. 

il y a deux façons de colériques, 
ibid. 

des Colériques il y en a quel- 
^ues-vnsqui s'appaiftem faci- 



lement d’autres fort difficile- 
ment. ibid. 

quelqu’vns font lents à fe mettre 
en Colere; mais font plus léts 
à s’appaifer. ibid. 

plulîeurs ne peuuent craindre 
Dieu.que dansl’elpotrtiâte. J7 
la Crainte attaque fous les vices* 

la Crainte eft la première voye 
pour aller à Dieu. 560 

D 

D Aniel fignifre dans l’Eglife 
les continens. 71 

Dauid pourquoy a maudit les 
moncaignes deGilboé. 371 
Dclcétation au mal,(âns confen- 
tcmeyir n’cft pas coulpablc. 
4*9 

Délégations les faut fuir. ibid. 
Delcrt, c’cft la région desinfi de» 
les. 107 

Dcfert, & le vent qui en vient* 
ce qu’il lignifie. ibid. 

le Dcfert eft la multitude dilerre 
deselpritsiirmundes. 258- 
qu’il n’appartient qu’à Dieu d’c- 
ftre debout & Aable, 611 
Dieu. Le maudire c’eft s’enor- 
gueillir de fes dons. 87 

Dieu/on ignominie c ftfa répro- 
bation. t $6 

Dieu necognoift point les peni- 
tens. rbid. 

Dieu n’a point appelle Sathan;, 
mais la cherché. ibid. 

Dieu comment diffère enluy ap- 
pelles & chercher. ibid. 
Dieu parle aux Anges d’vne au- 
tre façon, &lps Anges d’vne 
autre à Dieu. 139 
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Diuerfitc de ceux qui iouyffent 
de Dieu en ce monde. 15 1 
Dieu donne liberté au tentateur 
fur quclques-vns, en d’autres 
le retient. 151 

Dieu en tout & par tout. ij7 
Dieu fait quelque chofedansle 
temps. 179 

Dieu confidere les temps (ans le 
temps , voit les tenebres dans 
la lumière. ibi« 

Dieu, comment parle au Dia- 
ble. iSS 

Dieu cft reueftu de ceux qu'il 
ayme. 211 

Dieu, comment a dcfchiié fes 
veftemens. ibid. 

Dieu a le fcul, la propriété de 
donner. 2.19 

Dieu, comment loue quelques- 
vns. 124 

Dieu pourquoy merprirc en ce 
monde ceux qu’il a cfleu de- 
uantlcsfieclcs. 27 G 

Dieu, comment lufte lors qu’il 
condamne quelqu’vn qui ne 
doit point edre puny. $c£ 
Dieu pourquoy diffère de fou* 
lager l’affligé. 141 

Dieu pourquoy a rachcprc plu- 
ftoft l'homme que l’Ange. 
}*i 

ce que Dieu demand e,lc ce qu’il 
nedemandc pas. 421 

Dieu, pourquoy pnnit les crircs 

de pluficurs , & en louffïc 
d’autres. 565 

Diculouffrela mcfchanccté des 
peruei s,poui faire mériter les 
iodes. ibid. 

Dieu opprime quelquefois bien 
vifte les pécheurs. ibid. 
Dieu cft dit foufflcr. ibid. 



Dieu fe donne à cognoiftre i 
nous en pluûcurs façons. $8d 
Dieu refpond à nos reçus lors 
qu’il exauce nos prières. 139 
Dieu appelle route fortes deper- 
fonnes i fa cognoiflance. 69 1 
Dieu , comment blcffê ceux qu’il 
veut r’appeller au falut. 715 
Dieu afflige l’homme en deux 
façons. 726 

DIABLE. 

la penitence cft le feul remede 
our éuiter les iules du Dia- 
le. 11S 

Diable pourfuit nos biens en 
trois maniérés. itj 

le Diable ne peut refpondrc à 
pieu, lors qu’il ne peut luy 
celer rien. 147 

le parler du Diable, ibid» 

le Diable a combatu Dieu * non 
pas lob. 14? 

Diableaccufç, prend nos ceuurcs 
apres nos paroles*, & enfin nos 
penfées. ibid. 

le Diable ne trôuoant point de 
mal à reprendre, ralche de 
s'attacher au bien. ibid. 
le Diable ne peut rien {ans per- 
million, iji 

le Diable n’eft point à craindre; 
mais la puitiance de Dieu» 
ibid. 

le Diable ne s'attribue pas les 
forces pour battre. ibid. 
le Diable fort de la face de no- 
ftre Seigneur, lors qu’il par- 
uientà fa malice. 1 59 

commentil faut refifterau Dia- 
ble. 1^4 

le Diable cft abbatu par noftte 
humilité» 

Eeeee iij 
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le Diable cft furmontépar noftre 
patience. ibid. 

Nous perce d'autant de (agetes, 
qu’il nous fuggere de tenta* 
rions. ibid. 

cognuc que Ïefus-Chrift cftoit 
venu au monde* 192 

Douta pourtaut de l’humilité ou 
il le voyoic,fi c'cftoicle Ré- 
dempteur. ibid. 

fc méfie fouuent de nos penfées. 
213 

comment il fait le tour delà ter* 
re* ibid. 

fes rufes pour eftoufer les bon- 
nes penfees. ne 

fc fert de ces anciennes fraudes 
pour nou6 tromper. t*o 
a deux fjçons pour tenter les 
hommes. ibid* 

fçaehant comme Adam cft fufee- 
ccptible du mal a| recours à 
Eue. ibid. 

fc faific de l'ame de la femme de 
lob. ibid. 

nous tente >non feulement par 
foy-mefine; mais encore par 
ceux qui font auec nous. ibid. 
tant plus fouucnc il eft vaincu» 
tant plus s’enhardit & pour- 
fuit. 282 

cous les hommes ont reflenty 
(es effort/. 313 

pourquoy fouuent defifte de 
nouscenrer. 34.5 

ne comprent pas nos penfez. 
ibid. 

fcs aftuces pour pallier le vice. 

$6t 

comment il furprendlcs efprirs 
pourles porter a la cruauté, 
ibid. 

re me Je contre fes embûches, 
ibid. 



fignificle lourde pcrdition.^JJ. 
fcmonftrccn Ange de lumière; 

mais apporte les tenebres. $89 
pourquoy il n cft pas capable Jdc 
repentir. 394 

fouffrira d’autres chfes , à la ha 
qu’il ne fouffrepas maintenâr. 
ibid. 

fcs fineflis furmtccs par la ver- 
tu du Baptcimc. 401 

eft la mcfmc perfonne auec Ica 
reproches. 407 

altère l’innocence du premier 
homme par quatrecoups. 451 
cft appelle ly on & fourmis. 577 
cft fort contrcceux qui luy fuc- 
combent » & débité contre 
ceux qui lay refiftent. ibid. 
Quand eft-ce qu’il paroift armé 
& quand non. 674 

eft appcllé la b.ftc de la terre* 
ibid. 

Diflimulation deftruic le bon 
œuure. 189 

eftre Debout marque des com- 
batans. 247 

Dimanche eft le troificfme iour 
apres la mort de noftre Sei- 
gneur » fc le hut&icfrae de la 
création. 65 

DOIGT. 

le Doigt de Dieu eft fon efpric. 
289 

DIGNITE'. 
IcsDignitez font vnvafc fragile* 
*7J 

DI LE CTI ON. 

La volupté du péché s'cntédpar 
le iour,& par la nuift l'obfcu- 
rite de l'ame. 38S 

DOVLEVR. 

N en peut pas eftre confolé par 
ceux qui ne l’ont pas refteuty. 
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Il faut prendre de la douleur par 
mefnre. ibid. 

nou$r!appellons fans deulcur,ia 
mémoire des douleurs paf- 
fees. ja 

femerles Douleurs. y 6 f 

cueillir les Douleurs. ibid. 

DONS. 

ceux qui nous font Donnez, & 
ceux qui nous font oftez. 260 
DORMIR. 

Dormir en chemin, ce qne c’eft. 

m 

£ 



Matières. 

leur différence auec les reprou- 
uez. ' 

surmontent courageufemenr 
toutes chofct. 

font dans l’amertume. 511 
JcsEleusde Dieu font ceux que 
le monde mefprife. 
comment ilseuitent les fupplr- 
ces éternels. 721 

ne font point tentez pardeffus 
leurs forces. 71 f 

ne portent point compafüon 
aux damnez. 7 <j 

leur fcparation d'auec les re- 



E Dificr vn Autel à Dieu 
queft-ce. 337 

Eléphant marchant dans le fleu- 
ue ce qu’il repre fente. 
EGLISE. 

à comparaifnu de l’Agneau. ij 
E ft diète le lys entre les elpines, 
5 + 

Elle a en elle trois différences de 
fidelies. 71 

Le vertement de l’Eglife font les 
fidelies. 334 

Elle croift par les affligions. ib>. 
Les pafteurs font appeliez Prin • 
ccs. 4S0 

Commence fes voyes par la 
crainte , & les con fortune par 
la charité. 94 

ELEVS. 

leur Eftat pour cefte vie. 93 
les Efleus de Dieu font les An 
ges. 1x9 

profitent de la tentation, îzy 
ponrquoy Dieu fouffre qu’ils 
foient affligez. t 66 

Dieu les garde en les abandon - 
nant, & les abandonnée» les 
dclaiffàm. iji 



prouuez. 

leur vie. ibid. 

L’ESCRITVRE SAINCTE. 
il y a peu de gés qui cognoiffent 
le haut myrtere qu’elle con- 
trent, & beaucoup qui font 
capables de fon fciftoire. 84 
1 Efcrirure fainfte nous fert quel, 
quefois de boiffbn , d’autre de 
viande. 8| 

Eft comme le miroir de l'ame. 
117 

Exprime quelquefois les effets , 
8 c les principes des cauTes,. 
parles qualitez de l’air, &1» 
feituarion des lieux. 129. 

ce que i’Efcriture marque auoir 
cfté commancé du iour a eu 
vne affez heureufe fin. ibid, 
la façon de l'E Tenture en racon- 
tanr leschofeseterncllcs. 181 
Elle a accourtumé quelquefois- 
démettre le tout, &Ja par- 
tie pour le tour. 1 8/ 

Elle a commandé quelquefois 
leschofes reprehenfiblcs , 8 c 
a repris les cnofesjbonnes. 3 6 f 
le fens littéral de l’Efcriture , 8 c 
la face. ibid. 
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cognoîftre feulement l’hiftoire 
de l’Efctiturc n’eft que voir 
fa face. ibid. 

Indigna les chofes futures par 
le parte. 379 

Proférer les maudiftons en deux 
fortes. 

l’vtilité de l’Efcriture fain&c , & 
dcfontftude. j 19 

dans la fain&e Efcriture, par 
vnenacfmechofcjilyena di- 
ucr(es, qui font figurez, 574 
de combien de façon la fain&e 
Ecriture prend le fonge. 599 
E S A V. 

Ce que lignifie la charte. 

Eft vn laboureur. ibid. 

La peifccution. 6 s,i 

l’blprit humain charte toute 
inauuaife penfee, quand la 
railon retourne chez -luy. iot 
PEfprit humain aifêà eftre trom- 
pé ,ou parla qualité du mal, 
ou par la quantité du bien, 
i63 ♦ 

l’Efprit humain doit eftre touf- 
joursen deffcnce. iiz 

l’Efprit humain eft toufiours fuf- 
ccptible de raifon , quelque 
tentation qu’il rcflèotc. 131 
l’Efprit donne l’cftre princi- 
pal à l'adion de l’homme. 149 
l’Lfprit qui s’en orgueillit, s’é- 
rige en tyran. ibid. 

n Efprit qui a trop rrauaillé a 
y eftudier les choies n’eft plus fi 
capable de penetrer plus 
dis d’autres. 194 

l’Efprit du lufte eft reprefenté 
par l’Arche. J 4 f 

l’Eiprit mefehant fe trouble de 
confufiondcuaatfon luge. 

S 6 * 



I Efprit de l’homme ne contem- 
ple iamais parfaitement, s’il 
n’eft premièrement endotmy 
&feparé du tumulte des cho- 
fes temporelles. 599 

l’Efpric humain tremble quand 
il eft clleué dans] les fccrets. 
du Ciel. " 600 

l’Efprit humain fedoit mefnager 
dans le foin des chofcs du 
monde. 135 

l’Efprit humain a perdu la lumiè- 
re des chofes fpirituellcs par 
le premier péché. S 9 9 

l’Efprit humain qui n’eft pas re • 
folu au fcruice de Dieu dans 
fbn intérieur s’efpapille , & fe 
diftipeaux chofes extérieures. 
700 

1 Efprit qui quitte le défias de 
1 éternité tombe fur l’cfclaua- 
ge du monde. ibid. 

Efprit de diuerfe trempe. 7 3a 

l'Efpritdoit eftre purgé decon- 
uoitife terreftre , auant que 
pouuoir prétendre à la con- 
templation des grandeurs ce- 



leftes. 7/7 

l’Efpoux de l’Eglife , c’cft le Ré- 
dempteur. 671 

comment (è eognoift. j t 

Eft de nos Supérieurs. ibid. 
gafte toutesoosbôncs œuures, 
fa defeription. - ibid. 

(es principes. ibid. 



moyen de a'eftre point enuieux. 
ibid. 

E Y E. 

Sa comparaifon auec la femme 
de lob. z St 

Efpcrance fe picque d’auancec 
toufiours chemin, 601 

Fa, 
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F AmHlr, eft U nombre des 
penfec» qu’il faut redoire 
feubs l’cmpice de la raifon. 
ioi 

Ce que c’eft que pofleder vne 
grande famille, f ibid. 

Femme, lapcniée peruerfc qni 
. perfuade le mal. ' 585 

F L E A V X. 
il faut prcdrc les Fléaux de Dieu 
de deux façons. *7 } 

les Fieaux de Dieu font les maux. 
1S7 

murmurer des Fléaux de Dieu, 
c’eft accufer fa Iuftice. 6 19 
la < h air affligée par les Fléaux, de 
Dieu fait dieu et l’efprit au 
Ciel. 680 

le Fléau de la langue , & ce que 
: c’eft. 730.7 j7 

FORCE. 

comment elle fc trouble. îjS 
ne fefait paroillre que dansl’ad- 
uerfité. 561 

Feflinsàcfctrouuent guère fans 
defordre & fins péchez. 61 
certains péchez infcparables des 
Feftins. ibid. 

Feftin dernier de nollre Sei- 
gneur fur auec fes Difciples.);; 
Feftins pleins de paroles. 6} 
FLATTE VRS. 
Flatteurs comparés à ceux qui 
enfcuclüTenr les morts. 4/3 



G * 

ILBOE 

Eft interprété coulant. 77) 



fgnifie la fupetbe des Iuifs, 
ibidem. 

G E N T f L S. 
leur mifcrc & leur ingratitude. 

1 96 

font appeliez les aifnez de Dieu. 
J74 

ont efté dans le péché tant qu'ils 
ont mefeogueu Icfus-Chrift, 

S*t 

Guerre prend fouuentfon com- 
mencement de la vi&oirc. 

H 

la TT Ayne aueugle la conf- 
n cience. 6jf 

HERETIQVES. 

cherchent feulement l’antiqui- 
té. 

roefprifcnt les vertus d’vne nou- 
uelle vie, ibid. 

les conditions des Hérétiques, 
ibid. 

font fcmblant de s’approcher 
de l’Egli é pour la confolcr. 

font effort de perfuader le vice 
par leurs beaux dilcours. 
ibid. 

pourquoyfont appeliez les amis 
de l'Eglife. ibid. 

l’ordre des *ices des Hérétiques, 
ibid. 

fe plaifenr plus d’eftre eftimez 
dodes que de l’cftre. ibid. 
leurs veftemens font lesetreurs 
dont iU <c couurent. ibid. 
leurs proprie'ez. ibid. 

cherchent pluftoft Te fens de 
Fffff • 
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PEfcriture qu’ils ne le com • 
prenent. ibid. 

ne marchent dans le chemin de* 
commandemens de Dûuque 
pat des voyes charnelles, ibid. 
d’autant plu s s’engagent à vou- 
loir Içiuoir d’autant plus 
croiffleur ignorance. ibid. 

font fort différons en doétrine 
d’auce les fidel'cs fur l'Incar- 
nation du Fils de Dieu, 
font femblant, & en ce qu’ils 
fçauent , & en ce qu'ils igno - 
rent de eondefeendee àl'infir- 
mitédel’Eglife. ibid, 

feurs rufès contre les fidelles. 

ibid. 

leurs rulès contre les fidelles. 
ibid. 

font amis de ceux qui ne leur di- 
lènt rien , & ennemis des cf- 
prits qui leurs contrcdifènr. 
ibid. 

leurs querelles aucc les fidelles. 

: ibid« 

leurs diffiaiütations, ibid. 6c 

■ t sH 

e’cft leuFeouflkime de mefler le 
bietvauec le mal. 547 

s’efforcent de parler auec dou- 
ceur. ibid. 

leur mefehaneeté en racon put 
les f.ntsdesSainéls. jj7 

.font comme affûtez de leur fàin. 

Acte?. 576 

(ont prefomptueux. ibid. 
fe croyent grands en toutes ebo- 
fes. ibi. 

font hipocrites , Sc prometenc 
toufiours des nouuc. nu ez. 
jSô 

prefehent en cachetés. ibid. 

. Jkcvealent point auoir vnc iuc- 



Maticres. 

ce commune. ibid; 

cherchent toufiours les choies 
cachées, & malicieufes. ibid.. 
mais portent en fc fai Tant témoi- 
gnage contre eux-mefhies. 
Holocaufte offert à Dieu tous 
lesiours, eft vne offrande à 
Dieu de toutes les vertus* 
109 

V H O M ME. 

eft chair & elprit. 39* 

s'appelle de trois diuers noms. 

4 ij 

fert quelquefois malgré luy b 
fon cnnemy. 4 6} 

commande aux beftes. ibid. 
il y a crois genres d’hommes. 
Î 5 f 

s’il n’euft pas péché,- il euftefté 
fpirituel en la chair, comme il 
eft maintenant charnel en l’ef- 
prit. 607 

eft né pour le trauail. 63 }. 

l’Homme fubiet à pourriture par 
le péché. ijS- 

rHommedel’Eglifeeft fb'n Ré- 
dempteur. 67a 

H V M I L I T E\ 
Humbles font efleucz. 99^' 
eft !e lieu des Sainéts. jaS 

lob en eft la vraye image fur le 
fumier. }$t- 

plus i’cfpcit s’Hunailie,plu$ il eft 
capable des fecrets du Ciefitf 
H V S. 

eft la- terre des Gentils; J4 
eft interprété Coufblateur. 67 
HIPOCRITES. 
comparez aux Eftoilles qui 
luifcntla nuid, leurs rufes. 
4.0 6 

leurs louanges, font appeliez 
•- .pioy.e, ibid* 
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poflcdoic beaucoup de rtchcfles. 
6 1 

a delaifle tout fuiuant le confetl 
de l’Euangile. ibid. 

fes fi! s cfloient de ben accord, 
bien qu’ils furent riches ibid. 
lob facrifiant le huiâiefine iour, 
le faifoit en mémoire de U 
Refurreûion de noftre Sei- 
gneur. 6 $ 



I A C O B.' 

fignifie le peuple Iuif. 114 

furmontafonfrereen le fuyant. 

4 8 J 

Iacob dans fes tabernacles. J38 
icruit pour Rachel , 6c prit Lia. 

760 

pourquoy il la prit pluftoft que fesToins,pourpjurger fes enfans. 
fafoeur. ibid. ibid. 

(es enfans eftoient parfaits en 



1 NFERIEVRS SVBIETS. 

Jour eft appelléintelleft. 81 
l’Intelligence eftfignifiée par le lob eft interprété dolent. 167 
iour. 336 fes fept enfans lignifient lesApo* 



«nurcs, & en parole. ibid. 
ce que fignifie qu'il demeuroit 
en la terre d Hus 68 



Iour naturel fignifie tout le téps 
de celle mortalité. 385 

commeut.lc Iour fe tourne en 
tenebrés. 391 

ce qui s'entend par le Iour. 596 
ce qui eft eft fignifiépar le iour 
delà Natiuité. 411 

ce que c’cft que changer le iour 
en tenebres. 424 

cequcc’cftque le ioureft enuc- 
Jop/ d'amertume. 419 

«e que (ont les lours de manlue- 
tude. 434 



ftres. 71 

ce que lignifient fes filles, ibid. 
Iet) marque ceux qui font ma- 
riez dans l’Eglifc. ibid. 

ce que lignifient les poileffions 
de lob. ibid* 

pourquoy eft ce que les animaux 
de lob ont efté mis en pre- 
mier rang, & pluftoft que fa 



fami! 



e. 



80 



ce qui eft fignifiépar Iefcftindes 
fils & des filles de lob. 81 
Iobreprelèntc lefus Chrift. $9 



le Iour fignifiela ioye Sc la de- les trois filles de lob reprclen- - 



le&ation. 438 

ce que c’eft que maudire le iour. 
ibid. 

ce que c’eft que partager le iour. 
I O B. 

fa libéralité enuers Dieu, 6 c le 
prochain. 61 

faconftancedans la perte de fes 
enfans, & de lés comtsoditcz. 

r » 



tent la Foy , l’Elperance , la 
Chanté. 97 

les (ept fils de lob , représentent 
les f-pt dons duS.Efprir. 96 
ce que marque lesoüaiiles, fes 
aines, 6c leschamcaux. 97 
faire des feftinsàlontour ,com- 
mefaifoicnt les enfans delob, 
eft que les vertus repaifl'ent 
l’amc chacune de foo aliment 
Ipintuel. 101 

’ Fffff ij 
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le Tout d’vnchacun desenfans, 
eft U lumière des vertus en 
particulier. ' ibid. 

ce que veut dire appclkr les 
trois fœurs au banquet. io 4 
ce que veut dire/anélifier les fi s 
de lob apres leurs fcliins. 10S 
ce que lignifie les enfaos, mau- 
dire Dieu. il} 

lob n’a point quitté Dieu dans 
Tes tribulations 148. 178.180 
liDicun’cuft pas crculob allez 
fort pour refiftèr au Démon, 
iamaisil n’auroit permis qu’il 
fuft tenté. ij6 

pourquoy Dieu affligeant lob a 
commencé des petites choies, 
& cft apres venu aux plus- 
grandes. 16 1 

l’ordre qa’a tenu le Diable pour 
affliger lob. ibid. 

lesenfans ée lob, ne failoienc 
point des banquets pour fe 
laouîer. 16S 

combien ferme lob demeura en 
fes (euffrances pour 1 amour 
de Dieu & du prochain 1 69 
pourquoy le Diable accabla les 
etiransde lob dans la maifon 
deleuraifné. - 168 

lob a gardé les loi* delà vraye 
Piulolophic. 169 

pourquoy lob defehira fes vefte- 
mens , 8c ayant raie la telle fe 
profterna 1 terre. 171 

pourquoy lob adora Dieu par- 
iuy (es pleurs. ibid. 

lob fit de fes blclUtres vn Canti- 
que de loüangcs à Dieu. *76 
lob a abbatu la cruauté de fon 
ennetny par là patience , & fa 
fuperbe par fon humilité. 

? 77 



lob a fait plus de mal à fon en- 
nemy qu il n’en a (oufFcrt.ibid. 
en quelles chofcs loba eftéla fi- 
gure de Icfus-Chrift.' 190 
les fils 3 c les filles de lob, mar- 
quent l’ordre des Apoftres, & 
le nombre des fidelUs. 19 j 
pourquoy lob tombant à terre 
cil la figure de nolUc Sei- 
gneur. îtj 

lob adora profterné à terre. îyt 
Iobcftoit feulcmct coguuàDieu 
te à luy-meftpe. 167 

pourquoy lobclt frappé en vain 
& ne Tell pas. 1 67 

pourquoy Sathan a eu comman-- 
dement de garder i’amc de 
lob. 171 

pourquoy lob ractoit la pus 
aucc vnc tuille. x?j 

pourquoy lob eftoit fur le fu- 
mier. ibrd. 

lob confidcre fa femme comme 
■ àlr.yfubiete ) &nonpascom’ 
mefafupcricure. 18; 

apres toutes les blelTures, & les 
affli&ions de lob , le diable 
anima fa femme contre Juy. 
ibid. V 

Tordre de la tentation de lob. 

ibid. & 80. 

les amis de lob pour confoler 
Ion afflidtion, le font pre* 
mieicmcntafflig.es. 184. 
les amis de lob pour le confoler 
ont témoigné vnc trop gran- 
de sffliûion. 18 J 

il n’efi pas afteuré , fi les amis de 
lob demeurèrent fept ioucs 
continuels auecluy. ibid. 
combien fut grande leur conv. 

palfion auec lob. ibid. 
les amis de lob pcchcccnt enfin 
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par trop parler, eux qui atioiér 
elle auparauant fort prudens 
à le taire. ibid. 

les fouffrances de lob fè rappor- 
tent à celles de Iclus-Chfilt. 

la femme de lob efl la figure de 
ceux qui fuccortibcnt à l’effort 
de ladoukur 31 6 

les lieux dfcs amis de lob font 
fottconuenables aux Héréti- 
ques, )JO 

lesamis dclobfont la figure des 
Herctiques. ibid. 

cc'que fignifie que les ami» de 
lob font demeurez lept iours 
auecluy. 336 

ce que c’cft que wfïcoir en rerre 
auec lob. 5;? 

le bien qu’ont fait les amis de 
lob, efl la figU"C du mal que 
les Hérétiques peuucnt fan e. 
34 + 

pcurqnoy lob maudiffoit fon 
iour& fanuidl. 418 

la malcdi&ion de lob n’efl pas 
de la malice de ceux qui pc- 
cKert. 384 

les amis de lob ont creu qu’il 
cfloit affligé pour fes péchez. 
543 

ils ont péché fe bandant contre 
luy. 546 

les amis de lob luydifënt beau- 
coup dechofes bonnes. 547 
i’element de lob pour lalcience 
des meurs. jj8 

lobgouuernant les chofcs rem. 
pot elles, a p;elché les éter- 
nelles. ibid. 

les quatre degrez des vertusde 
leb. } 6 o 

r 

2kv-*C., - 



I O N A S. 

rcfufad’allcr prefeher aux Nini- 
uites. 708 

le narré de Ton hiftoire. ibid. 

1 I O S £ P H. 

Iofeph vendu auxlfmaclitcs.éji 
1 V I F S. 

leur réprobation. 414 

leur Folie d’auoir mcfpiifé le 
Sauueur incarne. 65S 

ont crcudeuoir eftouffer la foy 
pat la mort du Fils de Dieu,& 
c’cft d'elle qu’elle a pris fa 
croiffancc. 705 

IVCEMENT DE DIEV. 
fuir le Jugement de Dieu , efl fe 
cacher danslap en rci ce. 414 
ksfccrcts Jugements de Dieu. 
50 G 

Le iour du iugemcnr s’appelle la 
porte du Royaume. 6 j\ 
I V H 1 C E, 
comment elle raperucrtif. np 
noftrc (ufticc , cft iniufticc eu 
égard a celle de Dieu. 540 
I V S T E. 

tout ce que nous fouffrons cft 
ir.fte \'6 

D eu mcfprifc ceux qui fedifent 
cire Iuftes, & prend ceux q ji 
(c croyent Ii.iiiftes. 2:4 
les luttes font frapez en vain , de 
.nelefont pas. i (*6 

c’eflr vn péché égal de dire ^Ics 
choTes iniuftes, & de taiic ’cs 
iuftes. 2’} 

les luttes affligez, ne lailTer poi* t 
pour cela le foin de piotrer 
aux autres* 32; 

ne font point dans les defirs de 
la chair. 492. 

les Iuftes font le bien pour plai- 
se Feulement à Dieu. jo$ 
Fffff iij 
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la profperité trouble les Iuftes. 
ibid. 

Ici Iuftes craigaent plus en cefte 
vie lesprolperitcz que les af- 
flictions, ibid. 

les penfees des Iuftes. ibid. 
les Iuftes pleurent & o nt crainte. 
517 

Dieu permet l’aftlition des lu* 
(les. 541 

les Iuftes fe conferucnt en cefte 
vie. J7$ 

delà fureur du lyon.Iyonneflè, 
& de fes petits. 57 6 

les Iuftes meurent en repos. 616 
la propagation du Iufte eft com- 
parée à l’herbe. 747 

loye exceflîuc gafte le bon 
cctture. 117 

Ioyeexcelfiue pronoftique affli- 
ction. 160 

L 

L Azarc mort n’a pas efté en 
feuely. 4/9 

LYON. 

fon rugifleroent eft appelle la fe- 
ueritédu Iufte. 570 

le Lyon fignifle Dieu par là for- 
ce, ôc le Démon par fa colere. 

r 4 

les Lionceaux figure des reprou- 
ucz. J 75 

LyoD figure Iafus Ch rift. ibid. 
la voix de Ly onne , eft le babil de 
la&inmc. 570 

la Lyonnefignific tantoftl’Egli- 
fe.tantoft Babilonne. 570 
langue appellée fléau. 730.734 
la louage dcftruit le boit œuure. 



L E V 1 A T A N. 
s’interprète , augmentation aux 
hommes. 405 

LIA. 

chaflieufe , mais fœconde eft la 
vicatiue. 760 

eft appellée labourieufe.ibid. 
Lia 8 c Ràchel lignifient les deux 
vies. ibid. 

M 

MALEDICTION. 

M AudireDicu,qu’eft-ce. 

«7 

Dieu maudit. & il eft deffendu 
à l’homme de le faire. 38a 
raifon pourquoy. ibid. 

ce cjue c'eft queMaudire la beau- 
té du temps. 66 7 

Mefchrnts ne doiucnt appren- 
dre les lettres. /4} ' 

MAISON. 

les Maifons lignifient les conf- 
cienccs. 

MORTIFICATION. 

les effets dé la mortification de 
foy mefrae, 

Manne. 6®t 

MONDE. 

Main de Dieu, main du Diable. 
171 

comment le monde eft crucifié 
àquelqu’vn. yrj 

comment il faut parfaitement 
mourir au monde. 519 

quelques- vus fuycntlcs ations 
du monde , mais ne prati- 
quant pas los vertus. 598 
le Monde eft compofé descho- 
les fcnfiblcs te infenfiblcs. 683 
Matin & foir,qu’cft-sc. 

Mois de l’an. 433 

• ..iM 
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J^JAZAREANS. 

pourquoy nourtiftoient les che- 
ueux. 251 

NVICT. 

eft figurcdcl’ignorance. 81.336 
pourquoy la Nuiét cft appclléc 
folitaire. 594 

l’aduerfité cft figurée par la 
Nui&. 509 

O 

^jEVVRES. 

qu’il faut s’abftenir de route 
mauuaife «euurr. ir$ 

e'cft en vain que nous trauail- 
lonsi fi nous ne perfcucrons 
iufquesà la fin. n j 

la dilcretion des Oeuurcseften 
cefte vie. 498 

J’Oeuu.rc cft fouuent la caofc de 
ladlnatioiv qu'on croit eftre 
le principe dcneftrefalur.jai 
afin que nos Ocuures foieot plus 
prifees , il faut quelquefois 
qu’ils foient mefpnfccz. tu 
O V AILLES. 

figurent 1’innoccnce des ^dettes. 

7r . \ ï'‘i‘ " 

ce que fignifient fept piillcçre- 
bis & trois mille chameaux. ib. 
ce que veut duc pofléder des 
ouailles. 97 

■ par les brebis la pureté de la peq- 
» fée tftfigmfiéc. - , .232 

Orientaux cftoicn t riches. . '6/ 
repfeicnient les fidellcs. 8t 
qu’eft-ce, eftte grand entre les 
. Qiiencaux. 202 



Matières. 

Os, fimbolc des fortes allions. 
600 

Oubliancc , c’eft l’ombre de la 
mott. 35 



pA UNS, 

le mefrne péché qui Ce tronua en 
nos premiers Parens,fe voie 
tous les iours chez nous. 452 
fi nos premiers Parens n’euftent 

( >as péché, ils euflent eftéen- 
euez dans leCielfans mou. 
rir. 460 

PAROLE DE DIEVi 
que laParole de Dieu ne fc trou- 
ue point défaillante , quand 
bien, entiers qui elle prédit du 
m.d ne periioient point. 199 
Parole cachée , c’eft le Fils de 
Dicu.fcmblableau péché. 580 
laParole diurne, c’eft le parler 
lecrctdufainâ Efprit. ibid. 
l’vtilité de la Parole de Dieu. 736 
Pcrfeuerance, richeflc. 2S9 
Peftlces mettent L’clprit en ténè- 
bres, ' • ^ 

Pcnfée* mauuaifès te Je moyen 
de les eftouffer. 35 S 

Pcfccs mauuaifeseonuerties en 
' bonnes. 3 6\ 

la vanité & !c vice, fource des 
*. niauu*ifes penlees. 740 
.la multitude des peofees, eft lé 
troqbledercfprit. ibid. 
Pffees & leur embacas, compa- 
. [( rcjàux fondes! ibid. 

'fçs^Pe^fecs^ie fe fçauroient du 
tout efiotrffer. ibid. 

celyÿ cil petit que l’cnuie brutlcr 
éjt 
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DÏEV LE PERE, 
tommenr le doit entendre -qu'il 
cftoit courroucé contre ion 
Fils. jo 6 

PATIENCE, 
il faut endurer malgré- nous les 
maux que nous nous (omines 
procurez volontaivcmentpar 
par le péché. 449 

nous n’endurons rien que nous 
ne l’ayons mérité par noftrc 
pechc. 6 79 

comment il faut endurer auec 
raodcftic. Soi 

méthode de Patience. aSt 
la Patience produit la perfe- 
ction. j6i 

Paué fur lequel on marche re • 
prcféntelcsfidels. ajr 

Prudence tellement neceflaire, 

, ,quc fans elle il n’y a point de 
vertu. 

PAIX. 

la Paix commencé, & la paix 
pleine. , 739 

PECHER. 1 

fi l’homme n’eut pas péché, il 
n’eut pas cftérachcpré. 468 
P E C H E’. 

cejuy qui meurt en péché origi- 
nel , n’eft pas ablous dû fup * 
c ' plicc Jelapcine, ' $71 

Dieu ne laide aucun pçchéim- 
puny. 4<.S 

lorsque nous lailTôns les péchez 
impunis', nous fortunes enuc- 

rr 

Iprs que nous punitions en 
nobslc poché, nouspollèdoos 
* la nuiS. ' ’ " ibid. 



PEN etrer; 

d’aurant plus qu’vn cfprit s’a- 
baifle,d’aurant mieux il péné- 
tré les ehofes hautes. 114 
PERSECVTEVRS. 
font ceux qui nous inuitent à mal 
faire. jio 

P E R V ERS. 
a(Tai lient de deux façons la vie 
des Iuftes. ~ 5^8 

parient quelquefois bien des 
bons. ibid. 

S. Pl'ERR E. 
auqit vn cfprit charnel auantla 
Mort & la Refurreétion de 
noftre Seigneur. 311 

PENITENCE. 

Dieu ne recherche point les pé- 
chez effacez par la pénitence. 

ce que vaut la Pénitence, ibid. 
le dernier luge ne recherchera 
pas les peenez au (quels la pé- 
nitence aura fait la guerre. 43$ 
difcrction delapentence. 300 
Famé cft repue des mets d’vnc 
cohfolation celcfte , lors 
quelle cft dans 1’atfliCtion de 
la Pcnirence.' 517 

Fruiârs de Pénitence. 119 

PVISSANCE. 
les hommes d’vne grande Puif- 
„ ftnçe delaiflcnt fouuent les 
éhofes vtiles. 

les périls de ceux’qui font en 
grande PuilTance. ibid. 

PREDICATE VR. 
lés Prédicateurs de la Sinago- 
1 guc, ont cfté à boq droiét ap - 
1 ' peliez cieqx. 100 

: les Prédicateurs appeliez Roys 
de l’Eglifc, 4 6 9 

Cunfuls. ibid# 



Digitized by v^ooQle 



Table des Matières? 



tlof qui peut eftre dit par- 
fait Prédicateur. 749 

POVDRE 

ce que lignifie ierter de la Pou- 
dre fur Ion chef, ver* Ciel/335 
Prophétie regarde le palTé Sc 
l’aduenir ' 48 

R 

R acler , ce que Veut dire Ra* 
cler l'ordure aoec vn mil- 
le caiTée. 347 

flous Raclons le peut aucc vne 
rutile, quand nous «joignons 
delà volonté toute forte d’or- 
dure. ibid. 

REBECCA. 

fignifie la Gentilité. 74 

RICHE. 

le-Riauuais Riche n’cft pasre- 
prii du trop parler. 

«ftappellé fils d’Abrahambicn 
qu’il (ou dans les Enfers, 
voyons le Lazare au fein d’A- 
. braham. 

RICHESSES. . 
deftourccnt.de.Dicn embar ef- 
fet l’efpritde diuctfcsprnfces. 
les RichclTea de l'Ane , font 
les pateles d’vne Saiate con- 
«erfation. - 

Richcftes de l'âme, pre ferablesà 
celle* dû corps. 60 

REPROVVEZ. 
feftat des Reprouues en cefic 
vie» 91 

R VI ME. 

arriue <n deux maniérés, $M 

SA B E ENS 
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